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V I S

Afin df éviter tout retard dans l'envoi du journal, nous prions nos 
abonnés de bien vouloir nous fa ire parvenir au plus tôt le montant 
de leur réabonnement pour l'année igo3, ou bien de faire bon accueil 
au reçu de 3 f r . 25 pour la France et 4 francs pour t  étranger, que 
nous leur ferons présenter par la poste courant janvier.

L. D.

Le magnétisme, nié et conspué il y a un siècle par les savants offi
ciels du temps — comme d’ailleurs les plus merveilleuses décou
vertes de la science dans leurs origines — est enfin admis, accepté 
par les savants officiels d’aujourd’hui, obligés de s'incliner devant 
l’évidence. Cette constatation faite, il convient d'ajouter que la 
science officielle, qui a son amour-propre à sauvegarder, n'a admis 
le magnétisme que par l’escalier de service, non par la grande porte, 
et encore moins par l’escalier d’honneur. En laissant pénétrer dans 
le sanctuaire cet intrus qui avait l’audace de s’imposer, on ne lui a 
pas laissé ignorer que c’était sous la condition expresse, sinequâ non, 
qu’il changerait de nom, qu’il serait affublé d'une livrée modem 
style qui le rendrait supportable, d'une nouvelle appellation, et 
même de plusieurs, qui feraient oublier les incartades du magné
tisme « vieux jeu », et passer l’éponge sur les gaffes des confrères 
d’antan.

C’est à cette ingénieuse et habile tactique que nous sommes rede
vables de « l'hypnotisme », de « l’hypnose », de la « suggestion », etc. 
Et il en sera de même du spiritisme qui, dans un temps plus proche 
peut-être qu’on ne le pense, violant à son tour le sanctuaire sacro- 
saint de la science officielle, comme l’aurore radieuse triomphe des 
ténèbres de la nuit, sera baptisé du nom de « psychisme » ou de 
tout autre néologisme. Quant au magnétisme curatif, qui a obtenu 
ses grandes lettres de naturalisation, et dont il n’était pas possible 
de déformer le nom, si nos savants se sont vus dans la cruelle 
nécessité de faire contre fortune bon cœur, il n’en a pas été de même 
du corps médical, qui, obligé d’en reconnaître les bienfaits, affiche, 
à part d’honorables exceptions, la prétention de le confisquer à son 
profit, et a juré l’extermination des magnétiseurs non diplômés, 
sans souci des services inappréciables rendus aux souffrants, ni des 
conditions toutes spéciales que doit réunir un bon magnétiseur, 
conditions qui n’ont aucune corrélation avec le « formulaire ma
gistral », et dont j'ai eu l’occasion d’entretenir les lecteurs de la 
Paix universelle.

J’ai, en efTet, exposé ici même que l'action magnétique curative 
exige de la part du magnétiseur, non pas un intellect meublé de 
formules, mais un état d'âme caractérisé notamment par le dévoue-
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ment à Vhumanité. Or, c’est la science du cœurcpii est ici nécessaire 
et non celle des produits pharmaceutiques, et s’il arrive que le 
médecin ait conservé sa bonté native, en dépit de l’influence dessé
chante que les études médicales exercent sur l’âme, les paroles bien
veillantes que lui inspirera cette bonté auront sur le malade une 
action souvent plus efficace que les remèdes qu’il aura puisés dans 
son arsenal thérapeutique.

Où commence d'ailleurs, où finit le magnétisme? Qui pourrait 
délimiter son domaine? De même que la sagesse antique, d’accord 
avec la science moderne, nous apprend que tout est vibration dans 
l’univers, ne pourrait-on pas, dans une certaine mesure, compléter 
cet enseignement en disant que tout est magnétisme... A ne consi
dérer que l’humanité, on peut affirmer qu’il n’est aucune influence, 
bonne ou mauvaise, exercée par un être sur un autre, qui ne puisse 
être attribuée au magnétisme inconscient.

Nous avons maintes fois entendu émettre cette réflexion : « Je 
viens de voir M. ou Mme X... ; quelle charmante et sympathique 
personne ! A son contact, on éprouve je ne sais quelle sensation 
heureuse, on se sent meilleur. C’est avec regret qu’on la quitte et 
sous une douce et salutaire impression. » Quelle cause a produit cette 
impression bienfaisante, sinon le rayonnement ou plutôt le divin 
magnétisme de la bonté effective qui oflre une grande analogie avec 
la charité (ou l’amour) que saint Paul, le grand initié, préconise 
comme la première de toutes les vertus, sans laquelle toutes les 
autres ne sont rien ?

Quand un orateur tient, selon l’expression consacrée, l’assistance 
« suspendue à ses lèvres », et supprime momentanément les fluc
tuations multiples des pensées et des sentiments de chacun de ses 
auditeurs, pour y substituer sa propre pensée et ses propres senti
ments, créant ainsi chez tous l'unité, si éphémère qu’elle soit, 
ce phénomène n’est-il pas produit par le magnétisme du Verbe, 
c’est-à-dire de la pensée exprimée à la fois par la voix, le geste et le 
regard, et par Y habitus coî'poris tout entier de l’orateur ?

Et pour que l’action du magnétisme de la pensée et du sentiment 
s'exerce sur notre âme, la présence d’un orateur n’est pas même 
nécessaire. La lecture des sublimes oraisons funèbres de Bossuet 
suffit pour nous élever au-dessus de nous-mêmes et nous emporter 
dans la région supérieure où le génie de l’auteur a pris son essor. 
Dans le même ordre d’idées, la lecture des chefs-d’œuvre de Hugo 
et de Lamartine nous enlèvera aux mesquineries de la vie courante 
pour nous transporter sur les sommets. C'est aussi l'influence d'un 
magnétisme auguste que nous éprouvons délicieusement à l’audition 
des chefs-d'œuvre de Beethoven, de Mozart et de Wagner, le com
positeur mystique.

A un autre point de vue, qui donc niera que l’amour maternel ne 
soit le magnétisme divin par excellence ? Quel sublime et touchant 
spectacle que celui de la vraie mère penchée sur le berceau de son 
enfant atteint d’une de ces fièvres malignes, an cours desquelles une 
complication suffit pour déterminer un dénouement funeste ? Quel 
admirable stoïcisme chez cette mère, que ni les fatigues incessantes, 
ni les insomnies ne peuvent vaincre, qui est toujours là, épiant le 
regard de son enfant, lui souriant, ayant toujours, pour l’apaiser, 
de ces mots, de ces contes adorables que lui suggère son insondable 
amour, symbole de l’amour infini ! D'autant plus sublime dans 
l'accomplissement de son auguste mission que, bien souvent, l'an
goisse torture son cœur, alors qu’elle amène le sourire sur les lèvres 
pales du cher petit être à qui elle se donne tout entière, dont elle 
conservera la précieuse et fragile existence, bien plus par l’action 
mystérieuse et toute divine du magnétisme maternel, que par la 
vertu des prescriptions médicales. La mère est ici la fidèle observa
trice de la loi d’amour et de la loi du sacrifice qui, en réalité, ne

forment qu’une seule et même loi (l’une étant la sanction de l’autre), 
la grande loi divine par excellence.

C’est d’elle que s’inspirent les magnétiseurs-guérisseurs, qui 
puisent dans leur amour profond de l’humanité le dévouement 
nécessaire pour soulager ses souffrances, car nul n’ignore que le 
magnétiseur ne guérit son semblable qu’au détriment de sa propre 
santé, en lui donnant ou, plutôt, en lui infusant de sa vie, c’est-à- 
dire de son fluide nerveux destiné à rétablir le fonctionnement nor
mal dans l’organisme déséquilibré. Or, ce n’est pas dans les labora
toires que s’acquiert d’ordinaire cette vertju, qui a sa source dans le 
cœur évolué, et non dans l’intellect, si développé qu’il soit.

La fraternité universelle, la solidarité de tout ce qui est, l’amour 
ardent de l’humanité, qu’est-ce autre chose que la pratique du 
magnétisme divin, en action incessante, créateur et conservateur de 
l’harmonie dans l’univers, présidant à l’évolution des choses et des 
êtres, évolution plus ou moins rapide chez l'homme, selon qu’il use 
de son libre arbitre pour secouer le joug de la matière ou pour en 
subir volontairement l’esclavage ? Le travail mystérieux de la nature, 
fécondation, germination, transformation des choses, véritable 
miracle qui, périodiquement, s’accomplit sous nos yeux, n'est-ce 
pas l'œuvre, jamais interrompue, du magnétisme divin ? Mais, 
hélas! quand la science humaine comprendra-t-elle que la cause 
ou la loi qu'elle cherche vainement à découvrir pour se rendre 
compte de ce perpétuel miracle de la nature et de l’évolution des 
choses et des êtres, cest Dieu lui même présent et œuvrant en tout?

Le sentiment relig ieux

Les religions actuelles ont toutes un sacerdoce, une tribu de Lévi 
qui vit du travail des autres. Leurs prêtres, pour augmenter leur 
puissance et leurs jouissances matérielles, multiplient les pratiques 
cultuelles les mieux faites pour engendrer les superstitions, celles où 
ils pourront recueillir le plus de profits matériels.

11 en résulte que toutes les religions sont devenues, de plus en 
plus, une exploitation du sentiment religieux.

Le sentiment religieux naît de deux sources différentes : la con
naissance qui nous fait aimer et adorer et l’ignorance qui nous fait 
craindre et supplier. Les religions actuelles sont fondées sur l’igno
rance, donc sur la peur. La peur, voilà tout le fond, tout le ressort de 
l’éducation religieuse. C'est par la peur qu’elles courbent leurs 
croyants à l’obéissance. C’est par la peur qu’elles les exploitent.

Les sentiments sont choses délicates, ils vivent de confiance, 
d’admiration : le Beau, le Vrai, le Bien les font naître et s’épanouir.

Le sentiment religieux est la synthèse de tous les sentiments, le 
point vers lequel ils s'idéalisent et se réchauffent. Le sentiment reli
gieux, c’est la communion intime de notre être pensant avec la vie 
universelle.

Les religions, pour exploiter ce sentiment, l’ont faussé et dévié de 
sa voie naturelle. Au lieu d’être une force morale créant sa dignité 
et libérant l’homme de tout esclavage, ce sentiment n’a plus été, 
sous l’empire de l’éducation des prêtres, que le mouvement réflexe 
de la peur, que la vague terreur d’un Destin cruel et bizarre qui se 
laisse fléchir par d’absurdes sollicitations.

De là est née la décadence religieuse, qui s’accuse par l’exploitation 
de mille superstitions plus enfantines les unes que les autres, où le 
sentiment religieux se dépense sans profit pour personne ou, plutôt, 
au.seul profit des marchands du temple.

Constater le mal, les effets de décadence produits par cette cause*
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la déviation ou la destruction du sentiment religieux par son exploi
tation par la caste sacerdotale, ne suffit pas : il faut voir aussi à 
rechercher ce qui peut, le plus sûrement, rendre au sentiment reli
gieux sa voie naturelle, sa puissance moralisatrice.

Pour cela, tous nos efforts doivent tendre à démontrer que le sen
timent religieux naturel a la propriété de faire de chacun de nous 
son propre prêtre; quvil nous relie à tout ce qui vit et, par consé
quent, développe notre énergie dans le sens de la vie, de la vie active, 
féconde et créatrice.

Que le sentiment religieux, qui se développe avec la connaissance, 
c’est-à-dire avec une conception de la vie simple et harmonieuse, 
telle que la science nous l’a fait entrevoir, donne à notre conscience 
un jugement plus droit, l’intuition d’un devoir certain, nécessaire à 
l'oeuvre d’harmonie.

Ce sentiment, en nous reliant à la vie universelle dans une étroite 
communion d’amour, dans une foi ardente en la loi morale du Bien, 
crée en nous des forces généreuses, qui développent notre personna
lité morale, nous fait libres et puissants.

La culture des sentiments naturels, leur harmonie avec nos con
naissances, voilà le but d’une éducation rationnelle.

La religion, qui doit être la haute synthèse de toutes nos connais
sances, synthèse rendue vivante et idéalisée par le sentiment, ne 
peut être l’oeuvre d’aucune révélation et ne doit contenir aucun 
dogme fondamental.

Que les sciences occultes, que le prophétisme, que les nouvelles 
sciences psychiques viennent en aide à nos conceptions de la vie, 
rien de plus juste. Mais compter absolument sur les révélations du 
prophétisme pour en faire les bases d’une religion, c’est créer un 
dogme, c’est-à-dire une vérité immuable, c’est barrer l’avenir du 
progrès humain, c’est armer la foi contre la science et la vérité qui 
sont l’œuvre de demain, c’est copier les vieilles religions que l’on 
veut détruire et remplacer, c’est croire et dire que le ou les prophètes 
sont le Verbe de Dieu.

Le sentiment religieux, qu’il faut arracher à la corruption et à 
l’exploitation des vieilles croyances, doit être redressé et cultivé par 
la méthode laïque, par la libre démonstration fondée sur la science 
et la raison.

Certes î la philosophie spirite me paraît la plus propre à apporter 
à ce travail un grand concours. Par elle, beaucoup de points obscurs 
sont éclaircis, et le matérialisme nous apparaît comme une illusion 
de l'ignorance, ou le refuge des esprits paresseux et égoïstes.

Mais la philosophie spirite n’est qu’un côté du problème; ou, 
serait-elle tout le problème actuel, qu’il faudrait encore lui adjoindre 
la méthode éducatrice, c’est-à-dire un mode d’enseignement, d’ini
tiation, en rapport avec le progrès actuel, de telle sorte que cette 
vérité, bienfaisante et puissante aujourd’hui, n’ait pas la prétention 
d’être la vérité de toujours, d’être une vérité immuable.

Les vérités dogmatiques engendrent les pontifes qui les exploitent 
à leur profit, et qui, pour mieux les exploiter, les dénaturent, les 
matérialisent et traitent d’hérésiarques tous ceux qui veulent les 
ramener à leurs vrais sens spirituels.

Déduire de la conception scientifique de l’Univers une idée reli
gieuse simple, s’harmonisant toujours avec le progrès scientifique 
dahs ses données générales : une idée religieuse qui ait pour princi
pal article de foi la perfectibilité indéfinie de l’être par l’effort; tra
vailler à faire naître le sentiment religieux de la connaissance, en 
arrachant des mains des prêtres l’éducation religieuse de l’enfant et 
de l’adolescent; tel nous paraît être le devoir impérieux de tous ceux 
qui pensent que le sentiment religieux, cultivé dans le sens naturel 
et humain, est une des plus grandes forces moralisatrices de ce 
monde.

Joseph Blain.

QUELQUES MOTS ENCORE !

Dans le numéro du Progrès spirite du 5 décembre, M. L. de 
Faget, répondant — répond-il vraiment? — à ma lettre de la Paix 
Universelle (n°du i6-3i octobre), s’étonne quelque peu de l’expres
sion dont je me suis servi : N'excommunions personne. Il la prend 
à tort pour lui, pour lui seul exclusivement. Elle vise tous ceux qui 
voudraient introduire une orthodoxie et une hétérodoxie dans le 
spiritisme. L’orthodoxie serait, naturellement, ce qu’ils croient ; 
l’hétérodoxie, ce qu’ils ne croient pas. M. L. de Faget, ayant « hor
reur de tout ostracisme, de toute atteinteà la liberté de penser, de 
tout despotisme en général », l’expression dont il se plaint ne saurait 
aucunement s’appliquer à son cas. Je suis tout particulièrement 
heureux d’avoir provoqué cette très nette et franche déclaration. 
Dorénavant, quand notre excellent ami dira que telle doctrine 
donnée nest pas spirite, nous saurons que ces mots, sous sa plume, 
n’ont nullement la gravité que nous pourrions leur attribuer, trom
pés par de vaines apparences. Le tout était de s’entendre. C’est fait, 
et mon but est atteint.

Je ne vois pas. d’autre part, en quoi l’admonestation — à supposer 
qu’admonestation il y ait — serait « quelque peu réjouissante » sans 
la gravité du présent débat. Ce que je sais bien, en revanche, — et 
peut-être est-ce ce souvenir qui me hantait au moment où j’écrivais 
mon article,— c’est que le temps n’est pas très loin de nous, où l’on 
ne pouvait exprimer de Certaines idées de progrès, de compréhension 
plus ouverte, d’esprit plus large, dans un journal spirite ou autre, 
sans s’exposer au reproche — immérité — d’hérésie. S'il était possible 
d’appeler en témoignage notre cher et excellent ami Bouvery avec 
quelques autres, on se convaincrait sans peine que je n’exagère rien, 
que j’atténue plutôt lés idées d’ostracisme qui régnaient naguère en 
certains milieux spirites. Je me réjouirais très fort de savoir ces idées 
envolées, disparues, évanouies. Si l’on pouvait ne plus jamais les 
ressusciter, ce serait tant mieux. Mais on avouera qu’ignorant de 
l’heureux changement produit chez quelques-uns des disciples 
extrêmes d’Allan Kardec, encore ému des abus d’un passé relative
ment récent, ce n’est pas sans raison, sans de bonnes raisons, que 
j’ai crié à l’exclusivisme. 11 est bien vrai que la condamnation ne 
tenait qu’une demi-ligne dans le journal. Une demi-ligne, malheu
reusement, est plus qu’il n’en faut pour perdre un homme. Le code 
de justice militaire est plus bref encore. Un seul mot lui suffit : 
mort. Ce n’est donc pas la longueur de la phrase qui importe, c’est 
son contenu. Et le contenu de la demi-ligne de M. L. de Faget m’a 
paru redoutable en sa précise brièveté. Je me rassure. Encore une 
fois, je le remercie.

Cela bien entendu, je reviens à la question du péché ou de la 
faute. J’ai dit, oui, après vous, cher ami, et comme vous : les fautes 
sont personnelles. Mais, et vous avez eu tort de n’en rien dire, j’ai 
ajouté aussitôt quelles ne sont pas seulement personnelles ; qu’il y 
a des fautes et des responsabilités collectives; que nous sommes 
solidaires. Je suis certain d’avance qüe vous ne vous inscrirez pas 
en faux contre ce dernier vocable. La solidarité, vous la proclamez 
hautement, universellement. Mais qu’est-ce qu’être solidaires, sinon 
souffrir par et pour les autres, jouir par les autres et à cause d'eux, 
les aider et en être aidés ? Donc la doctrine qui voudrait que nous 
souffrions pour et par les fautes des autres est bien spirite, nulle
ment anti-spirite.

Soutiendrez-vous quand même l’opinion contraire ? Alors, effacez
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des annales humaines leurs pages les plus belles, les plus sublimes 
dévouements, les actions qui rapprochent le plus l’humanité de la 
divinité. Raturez le nom du Christ, celui du Boudha. Passez l’éponge 
sur tous les héros, sur tous les saints, sur tous les apôtres; sur tous 
ceux, en un mot, qui, messagers volontaires de Dieu auprès des 
hommes, sont venus, au risque des plus grands dangers, des plus 
grandes souffrances, de la mort môme, habiter parmi nous pour 
nous instruire, pour nous donner l’espérance, pour diriger nos 
regards vers le ciel. Assurément, nous ne dirons pas que c’est Dieu 
qui les frappe pour nous, à cause de nous. C’est nous, qui mécon
naissant leur haute mission, en faisons des victimes douloureuses, 
de pauvres suppliciés. Je n’accuse donc pas Dieu ; l’homme seul est 
coupable. Vous l’admettez libre et responsable. Qu’est-ce à dire, 
sinon que vous reconnaissez la possibilité pour lui de faire souffrir 
injustement ?

Ce qui précède est la démonstration claire et évidente de ce fait : 
toute souffrance n’est pas châtiment. Si l’on maintenait, malgré 
tout, cette prétention, je demanderais de nouveau : Quelle faute ont 
commise les animaux depuis les infusoires et les protozoaires, jus
qu’au lion ou au singe, en passant par tous les échelons qui joignent 
le bas et le haut de l'échelle ? Car, tous souffrent, tous sentent leur 
souffrance, tous se défendent contre elle, tous sont en révolte contre 
la cause, quelle qu’elle soit, qui les produit. Si la justice de Dieu n’est 
pas en faute dans leur cas, pourquoi le serait-elle dans le nôtre? 
L’injustice cesserait-elle d’être injuste en s’appliquant aux êtres infé
rieurs ? Excuserait-elle Dieu préférablement à celle dont nous sommes 
personnellement les victimes ? Aussi longtemps que cette question 
reste irrésolue, notre ignorance demeure entière, quant à la justice 
de Dieu.

Mais pour en revenir à l’homme et aux fautes qui lui sont person
nelles, comment peut-on ne pas s’apercevoir que le considérer à part, 
isolé des autres hommes, c’est commettre l’erreur la plus colossale 
qui se puisse imaginer? L’on aurait raison peut-être d’arrêter la 
formule à cette seule expression : les fautes sont personnelles, si 
l’homme se suffisait à lui-même. Mais, de sa naissance à sa mort, il 
a besoin, absolument besoin des autres, de ses parents d’abord, de 
ses maîtres ensuite, de tous, en dernier lieu. Et quand il ne possède 
ni instruction, ni morale, ni spiritualité, ni rien enfin, que par le 
concours de ceux qui sont auprès comme de ceux qui au loin ; 
quand il en est ainsi, on voudrait qu’il y eût quelque chose qui 
fût absolument, qui fût uniquement personnel à tel ou à tel ? Il y a 
un inextricable entrecroisement des fautes et des responsabilités, du 
doit et de l’avoir dans chaque vie. Il n’en faut effacer ni ce qui est 
personnel, ni ce qui est collectif. La vérité totale est dans l’affirma
tion qui les unit ensemble dans un même tout. M. Ch. Fauvety 
disait dans le temps, pour exprimer d’une façon saisissante cette 
pensée que nul ne sera sauvé séparément: « Le salut ne sera pour 
personne, aussi longtemps qu’il ne l’est pas pour tous. » Ayant cette 
conviction, il n’estimait pas les fautes uniquement, fondamentale
ment personnelles, pas plus que le châtiment, d’ailleurs, — si châ
timent il y a. Et je partage, pourquoi n’en conviendrais-je pas? 
entièrement sa manière de voir sur ce point particulier.

*
* *

Je n’insisterai pas davantage. Si j’ai fait les quelques observations 
qui précèdent, c’est qu’elles me paraissent de très grande importance

pour l’avenir du spiritisme. On ne dira plus que des affirmations de 
ce genre ne sont pas spirites, parce que, encore une fois, il n’y a pas 
de doctrine strictement spirite, il n’y a pas — au moins actuelle
ment— d’orthodoxie spirite. Oû irions-nous, s’il en était autrement ? 
Si nous considérons, qu’à la presque unanimité, les spirites français 
placent à la base de leur spiritisme la réincarnation, il faudrait 
déclarer que les millions d'Anglais et d’Américains qui refusent de 
l’admettre ne sont pas spirites, se placent délibérément hors d u  
spiritisme. Il faudrait congédier de même le petit groupe des immor- 
talistes, qui, au lieu de placer Dieu au commencement de l’évolution, 
ne l’intronisent qu’à la fin. Pour peu que l’on cherchât un peu, on  
en trouverait d’autres, sans doute, à exclure. Dans ces conditions, 
la conclusion s’impose : s’abstenir de toutes affirmations doctrinales 
absolues pour ne pas risquer de tomber dans le dogmatisme, qui 
serait le spiritisme décapité, stérilisé.

M. L. de Faget, partageant ma manière de voir à ce sujet, nous 
n’avons qu'à nous congratuler mutuellement, et à nous serrer les 
mains mutuellement, en signe de parfaite entente. C’est ce que je 
fais pour ma part avec un réel bonheur.

Daniel M eizger .
Genève, le 18 décembre 1902.

R echerches su r  ia médiumnité

L’apparition d’un nouveau livre de Gabriel Delanne est toujours 
un événement sensationnel pour le monde spirite, qui a eu tant d’oc
casions déjà d’apprécier la compétence spéciale de ce fécond et savant 
auteur et conférencier. Toutefois, l’ouvrage que nousavonsle plaisir 
de présenter au public nous paraît dépasser en importance tous ceux 
qui Pont précédé, et il n’y a pas de doute que le jeune et déjà célèbre 
écrivain n’ait été particulièrement bien inspiré dans le choix du sujet 
et dans la façon dont il a su le traiter.

Le Spiritisme a été accueilli à son début, il y a plus d’un demi- 
siècle, avec enthousiasme par les uns, avec réprobation ou risée par 
les autres. De toutes façons, c’était le sentiment, bien plus que la 
raison, qui guidait ses partisans ou ses détracteurs. Avec le temps, le 
calme s’est fait dans les esprits. Mais alors on s’est aperçu peu à peu 
que, si les uns avaient eu tort de repousser les idées spirites parce 
qu’elles heurtaient trop complètement leurs conceptions actuelles, 
les autres n’avaient pas toujours raison de se cantonner dans des 
explications, évidemment très simples, mais qui, élaborées en trop 
peu de temps, acceptées et propagées avec trop d’engouement, se 
trouvaient parfois en conflit avèc des objections d’une nature très 
positive et très sensée, et ne présentaient pas toujours les garanties 
de discussion et de contrôle qu’exige un si grave sujet. Il fallait donc 
que les théories hâtives du début fussent revues, reprises en sous- 
œuvre, et examinées, non plus au point de vue métaphysique et reli
gieux, mais en les comparant aux données nouvelles des sciences qui 
peuvent confirmer le Spiritisme ou lui faire échec: la médecine et la 
psychologie.

Ainsi donc, après s’être présenté avec Allan Kardec sous un aspect 
didactique et synthétique propre à le faire pénétrer dans les masses 
peu instruites, il devenait de plus en plus nécessaire, en face des

(1) R e c h e r c h e s  s u r  l a  M é d i u m n i t é , par Gabriel Delanne, librairie des Sciences 
psychiques, 42, rue Saint-Jacques, 1 vol. 5 i 5 pages, 3 fr. 5 o.

Nous sommes heureux de mettre sous les yeux de nos lecteurs cette appré
ciation, parue dans la R e v u e  S p i r i t e  de septembre, du nouveau livre de 
M. Gabriel Delanne, faite par M. Béra, dont le talent et l’érudition sout connus 
de tous les lecteurs de cette publication.
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légitimes exigences des chercheurs et des savants, que le spiritisme 
pût se produire appuyé par les procédés plus lfents et plus rigoureux 
de la méthode analytique et inductive. C’est ce qu’ont fait en Angle
terre les savants investigateurs de la Société des Recherches psy
chiques. C’est ce que font en France, avec un égal succès, le colonel 
de Rochas et Gabriel Delanne.

La méthode scientifique, rejetant comme hypothétique, et comme 
constituant un cercle vicieux., l'enseignement des Esprits en vue de 
la démonstration de leur existence, ne peut procéder que du connu 
vers l’inconnu et du simple au composé ; c’est-à-dire que tout élé
ment de connaissance humaine se trouve contenu dans le précepte 
si profond et si sage de Socrate : « Connais-toi toi-même ! »

Dans le cas spécial où nous voulons appliquer ce précepte à l’étude 
scientifique de l'âme après la mort, en nous aidant des manifesta
tions spirites, nous avons à notre disposition deux choses, simples 
et connues, qui se trouvent dans la direction où nous voulons aller 
et sur le seuil de l’Au-delà, en quelque sorte : le rêve, qui présente 
tant d’analogie avec la mort, et le médium, seul insfrument connu 
des phénomènes spirites. Etudier la médiumnité, c’est précisément 
étudier à la fois l’un et l’autre dans leurs relations mutuelles. C’est 
pourquoi nous avons dit au début de cet article que le livre de
G. Delanne vient bien à son heure et témoigne d’une très heureuse 
inspiration.

Mais autre chose est de concevoir le sujet nécessaire, autre chose 
de le traiter. Dans l’espèce, il y fallait de la sagacité, de l’érudition, 
des facultés rares d’assimilation et de sens critique, et bien peu d’au
teurs étaient capables de mener à bien une telle oeuvre. Bien peu 
d ’ailleurs étaient mieux qualifiés pour le faire que notre ami G. De
lanne, et bien peu s’en fussent tirés avec plus de bonheur.

L’étude de la médiumnité prime actuellement toutes les autres 
dans l’esprit du spirite intelligent, désireux d’obtenir la vérité la plus 
entière possible et de ne pas voir le spiritisme piétiner plus longtemps . 
sur un terrain peu sûret peufréquenté. Elle prime même l’importante 
question de l’identité des esprits, car cette identité sera d’autant 
plus facile à obtenir que les lois de la médiumnité seront mieux 
connues. En somme, tout le spiritisme repose sur les médiums ; le 
médium est l’instrument indispensable, unique, de toute expé
rience spirite, et il est inconcevable que son existence, son dévelop
pement et tout ce qui peut en favoriser ou en entraver les infinies 
variétés, ne soit encore aujourd’hui que le résultat de la chance 
ou du hasard.

C'est à cette négligence, à cette ignorance des lois de la médium
nité qu'il faut attribuer lé caractère douteux de la plupart des séances 
spirites et, par suite, la difficulté de la diffusion du spiritisme dans 
les masses éclairées, mais sceptiques. La cause en est dans l’éternel 
conflit.de la Foi et de la Science. Là où le savant cherche et perfec
tionne sans cesse, l’homme religieux s’incline, adore et... ne pro
gresse pas.

Le médium, considéré comme un être sacré, pontifie, vaticine et 
induit autrui en erreur, en se trompant lui-même. Considéré 
comme instrument scientifique, il serait étudié, connu, perfectionné, 
amélioré, et surtout rendu juste et équilibré, ce qui est l’indispen
sable dans la recherche de toute vérité.

Je ne puis mieux comparer le spirite de certaines réunions qu’à un 
étudiant qui, observant attentivement un thermomètre, aurait enre
gistré des masses de température, sans s'être assuré au préalable si 
ce thermomètre était du système centigrade, Réaumurou Fahrenheit, 
si le liquide employé était susceptible d’une dilatation régulière, 
si l’échelle thermométrique avait été graduée suivant les données 
scientifiques, et enfin si quelque mauvais plaisant n’avait pas vicié 
au préalable toute observation, en chauffant subrepticement la boule 
del’appareil. Toutes ces causes d'erreurs et beaucoup d’autres encore

peuvent trouver leurs analogues chez les médiums, considérés 
comme instruments d’expérience spirite, et il n’y a, par conséquent 
pas lieu de s’étonner si tant d’erreurs et d’absurdités viennent cons
tamment poser au chercheur de sang-froid un difficile problème. 
Lorsque des ouvrages de la nature de celui qui fait l’objet de cet 
article tombent sous les yeux des savants, les faits présentés, les 
témoignages invoqués, la logique du raisonnement produisent dans 
leur esprit une impression favorable. Ils demandent à voir et à expé
rimenter par eux-mêmes. Mais les spirites, qui ont à grands cris 
affirmé que le devoir impérieux de la science était de vérifier leurs 
affirmations, oublient qu’ils ont assumé par là môme le devoir rigou
reux de fournir des instruments d’un usage scientifique et sûr. Là, 
ils se trouvent en défaut, et c’est par suite de cette négligence que le 
spiritisme compte un nouvel insuccès. Non pas que les médiums 
n’aient fait tout leur possible, mais parce qu’ils ne constituent encore 
actuellement que des instruments de hasard, et non d’étude, parce 
qu’en un mot les lois de la médiumnité ne sont pas connues, et que 
l’on a remplacé la méthode par l'admiration. Nous pourrions en 
citer des exemples tout récents et très instructifs. *

C’est pourquoi le premier de nos devoirs est de connaître notre 
instrument : le médium ; de savoir dans quelles conditions il est 
faux ou juste, et tout ce qui peut en augmenter ou en diminuer la 
valeur. Tant que cela ne sera pas fait, il n’y aura que de la Foi dans 
le spiritisme, et non du Savoir. En tout cas, on ne peut continuer 
à baser une science sur un instrument mal connu et dont, par con
séquent, les indications sont sujettes à caution.'Je sais bien que 
chaque spirite a sur le sujet ses idées particulières. Mais elles résul
tent de l’examen de trop peu de médiums, et n’ont pas un caractère 
scientifique et général.

Si la médiumnité est une maladie, il faut guérir les médiums et 
non les encourager. Si elle n’est pas une maladie, c’est une faculté 
latente chez tout être humain, et qui s’est développée par l’effet de 
circonstances de hasard chez certains d’entre eux. Comme il n’est 
pas admissible que nous dépendions du hasard, il faut nous hâter 
de découvrir les circonstances qui favorisent ces facultés anormales 
pour les provoquer sans danger, attendu que, tant qu’elles resteront 
spontanées, elles seront forcément mélangées d’éléments inutiles ou 
nuisibles. C’est seulement lorsqu’avec le minimum d’efforts on aura 
obtenu le maximum d’effets utiles et qu’on aura remplacé le hasard 
par une volonté experte, que l’on pourra tenir des séances profita
bles. En un mot, il importe avant tout de découvrir aisément les 
caractères permettant de discerner un médium véritable d’un médium 
frauduleux, d‘un hystérique, d’un sujet hynoptique, etc. Jusque-là, 
et dans l’état actuel des choses, personne ne peut affirmer avec certi
tude qu’une séance, qu'une communication n’est pas plus ou moins 
teintée des suggestions plus ou moins conscientes du médium ou 
des assistants.

Quand on possédera les lois de la médiumnité, il restera à décou
vrir les moyens — étant donné un médium idéal, c’est-à-dire trans
mettant la pensée seule de l’invisible — d’assurer à un invisible 
donné la permanence de son action, à l’exclusion de celle de tout 
autre invisible concurrent. Ce sera alors le spiritisme transcen- 
dental. Alors seulement on pourra dire que le spiritisme nous met 
en rapport certain avec nos amis disparus et nous enseigne des 
vérités qui n’ont pas une source humaine.

On voit que nous ne sommes qu’au seuil de cette grande science, 
et qu’il reste à fournir un travail considérable, ne considérerait-on 
qu’un seul sentier delà forêt spirite, celui, par exemple,[des commu
nications par l’écriture mécanique. Et il y en a mille autres !

On voit par ces quelques considérations quelle est, pour tout spi
rite, l’utilité indiscutable d’un ouvrage de la nature de celui que
G. Delanne vient de mettre au jour.
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388 La P aix U niverselle

Nous n’essaierons pas de le résumer, ce serait en donner une idée 
fausse et incomplète. Nous nous bornerons à dire qu’il présente la 
médiumnité sous ces trois aspects: l'automatisme des médecins et 
psychologues; les phénomènes télépathiques, où l'action des vivants 
seuls intervient : et ceux qui ne peuvent s’expliquer que par Y inter
vention des Esprits.

Depuis longtemps nous reprochions aux spirites de mettre à rejeter 
les explications des savants le même parti pris que mettent ces der
niers à rejeter les explications des spirites. La vérité est toujours au 
milieu. Personne ne peut se dire instruit d’une question s’il n'en a 
étudié la face et le revers. Eh bien ! Voici un auteur spirite et des 
plus éminents, qui est de notre avis, et qui, mieux est, a vulgarisé à 
l’usage des spirites une quantité de gros livres de science aride et 
hostile, que ceux-ci ne lisent pas et qu'ils devraient pourtant con
naître. Il est juste que son labeur long et fastidieux, résumé dans un 
livre intéressant et documenté, recueille le succès qu'il mérite, et que 
nous lui souhaitons bien sincèrement.

G. Béra.

UN VRAI LIVRE

LA TERRE ( i )
Évolution de la vie à sa surface. — Son passé. — Son présent.

Son avenir. «

D'où vient l’homme ? Où va-t-il ? — C’est sans doute la question 
que les hommes s’adressent entre eux depuis qu’ils ont paru sur la 
terre, ou, si vous le préférez, depuis qu’ils ont cessé detre des anthro- 
popithèques.

Toutes les religions, toutes les philosophies ont eu, à tour de rôle, 
la prétention de résoudre le problème. Puis la science est venue qui* 
a rangé dans la même négation, ou tout au moins dans un même 
doute, tant de solutions contradictoires.

M. Emmanuel Vauchez ne s’offre ni comme un théologien, ni 
comme un savant, du moins au sens professionnel du mot. Bien i 
que ces hautes questions l’aient toujours attiré, et qu’il les eût déjà » 
abordées publiquement dans un journal qui se publiait en 1865, il 
a voulu être jusqu’ici, il a été avant tout un homme d’action. C’est 
lui qui, en 1866, répondant l’un des premiers à l’appel adressé 
d’Alsace par le fondateur de la Ligue de l’enseignement, créait le 
Cercle Parisien, pour être le moteur de cette Ligue. C’est lui, après 
les désastres de 1870, qui en sut faire le centre de relèvement intel
lectuel qu’elle a été; qui, malgré tous les obstacles, toutes les résis
tances, même celles venues de ses amis, organisait, en faveur de 
l’instruction gratuite et obligatoire, ce vaste pétitionnement des 
quinze cent mille signatures, d'où sont sorties les lois scolaires. 
C’est encore lui qui, aux beaux jours de l’Ordre moral et du 16 Mai, 
trouvait le moyen, par des miracles d’énergie et de diplomatie, de 
fonder les bibliothèques régimentaires et, quelques années plus 
tard, mettait en branle l’agitation en faveur de l’éducation civique 
et militaire.

Quinze ans de cette vie-là fatiguent un homme, même le plus 
dévoué et le plus infatigable. Un jour est venu où M. Vauchez dut, 
pour réparer sa santé compromise, se fixer au bord de la mer. Que 
faire près des flots, à moins que l’on n’y songe ? Devant cette force

(i) Par Emmanuel Vauchez. — Deux volumes in-8, illastrés de 66 gravures 
dans le texte et d’un tableaa en couleurs, chez Rehnvâld et O ,  éditeurs, 
1 5 , rue des Saints-Pères.

prodigieuse toujours en activité, devant ce réservoir infini degerir s 
et d’effluves, devant ce mystérieux laboratoire en genèse perpétuel \ 
un chercheur aussi passionné devait être ressaisi par ses anciens s 
préoccupations sur les origines de la vie terrestre.

Après six ans de méditations, d’analyses, de recherches de to s 
ordres, il est sorti de là les deux volumes que nous avons le plai; r 
de présenter à nos lecteurs et qui résument, sous une forme d s 
plus agréables, la somme la plus effrayante de travaux. L’astronomi \ 
la physique, la chimie, la biologie, l’anthropologie, la géologi , 
l’histoire comparée des religions, les phénomènes de l’hypnotisn e 
et du magnétisme défilent successivement sous nos yeux et noi s 
révèlent leurs déductions les plus sûres, leurs lois les plus utiles.

Pourquoi l’astronomie?— Parce que les temps d’ignorance 1 e 
sont plus où Ion faisait de l’homme la raison d’être de la Terre t 
de la Terre le centre du monde ; parce que « les êtres qui peuplei t 
le globe terrestre sont la résultante des forces en activité dans l’un - 
vers». Et rien nest saisissant comme le magistral raccourci qi e 
nous présente l’auteur des merveilles astronomiques, des colossal* s 
évolutions qui, à travers l’espace sans bornes et le temps san s 
limites, ont condensé la matière cosmique en nébuleuses et les 
nébuleuses en fourmilières de soleils, de planètes, de satellites.

Pourquoi la chimie ? — Parce que. seule, elle permet d’entrevo r 
une « genèse scientifique », de deviner, comment, à l’époque où le 
noyau terrestre incandescent commença à se refroidir, les atomes 
d'une matière unique purent former, par leurs groupements. Us 
molécules de substances dissemblables, et comment aussi quelques- 
unes de ces substances, en particulier l’oxygène, l’hydrogène, le 
carbone, ont pu donner la trame de toutes les plantes, la chair d? 
tous les êtres.

Pourquoi la physique ? — Parce que, elle aussi, conclut de plus 
en plus à l’unité des forces, parce qu’elle explique de quelle manière 
l’électricité paraît les résumer et les remplacer toutes...

Pourquoi la géologie, la biologie, l'anthropologie?— Parce qu’elles 
s’accordent à montrer comment, au sein des immenses océans, le 
protoplasma a pu se former et la cellule verte devenir l’origine de 
la vie, l’ancêtre commun des plantes et des êtres ; l’époque primaire, 
protozoaire engendra le tribolite, qui engendra les céphalopodes et 
les encrines, etc. ; comment enfin, de la période tertiaire à la période 
quaternaire, les premiers lémuriens engendrèrent les premiers 
singes, qui engendrèrent l’anthropoïdel qui engendrera l’homme. 
Ici encore l’auteur nous présente de ces évolutions stupéfiantes un 
magnifique tableau. 11 nous fait assister aux travaux et aux chasses 
de l’homme paléolithique, de l’homme chelléen, de l’homme mous- 
térien et à ce qu’on pourrait appeler déjà la civilisation du magda
lénien, la civilisation du robenhausien, « lequel a dépassé non seu
lement ses ancêtres, mais beaucoup de nos sauvages actuels ».

« Ainsi que le gland porte en son germe le chêne puissant qui 
couvrira de ses ramures une large étendue, ainsi l’humble cellule 
verte portait le germe de l’homme contemporain, ajoutons de l’ave
nir. Fils du singe, l’homme a tout créé de la vie civilisée: luttant, 
martelant les métaux, se construisant des abris, des cités lacustres... 
Il eut, au milieu de ce labeur constant, des heures où l’idéal se 
révéla à travers les ombres de la vie laborieuse et où il produisit les 
oeuvres artistiques de l’époque magdalénienne: à quoi ne peut pas 
atteindre un animal qui a ainsi évolué !» — « Les générations, ajou
tera ailleurs l’auteur de la Terre, se lèguent les unes aux autres une 
matière humaine perfectionnée. »

Jusqu’ici M. Vauchez, tout en semant çà et là de nombreux aper
çus personnels, s’est appliqué surtout à résumer les conclusions de 
la science moderne. Dans un] chapitre extrêmement original, sur 
Y alimentation, il indique les conséquences de celle-ci sur la marche 
du genre humain et montre quelles modifications inévitables elle
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aura à subir dans l’avenir. Un chapitre non moins original sur les 
infiniment petits et l'importance de la crémation termine le premier 
volume.

A noter également, parmi beaucoup de considérations d’une haute 
portée sociale, des vues très pratiques sur la peine de mort et les 
réformes pénitentiaires. Notre ami y met en relief le noble exemple 
donné par l’empereur de Russie, réhabilitant certains condamnés en 
les employant à des travaux d’utilité nationale.

Si ce premier volume, tout débordant de faits, peut intéresser vive
ment les gens du monde qui veulent se familiariser sans efforts avec 
les vérités principales du monde scientifique, le second tome s’adresse 
plus particulièrement aux esprits curieux de philosophie. L’auteur, 
après avoir jeté un rapide coup d’oeil sur les sciences occultes dans 
l’antiquité et nous avoir introduits pour cela dans le laboratoire de 
Zozime, maître de Y art sacré, aborde les théories modernes sur les 
fluides. Il s’arrête d’une façon spéciale au fluide nerveux, qui n’est 
pas seulement l’agent, chez tous les êtres, des phénomènes vitaux 
(parmi lesquels l’hypnotisme et le magnétisme), mais, chez l’homme, 
des phénomènes de religiosité. Avec une rare intelligence de l’his
toire et une impartialité plus rare encore, il analyse, en pages 
superbes, les principales religions qui se sont partagé, en Occident 
et en Orient, la faveur et la ferveur des hommes.

Toutes ont rendu à l’humanité plus ou moins de services, toutes 
présentent des lacunes plus ou moins regrettables. Elles doivent être 
critiquées, « non pas parce qu’elles ont cru à la poésie de l’inconnu, 
à la vérité cachée et jusque-là inaccessible, mais parce qu’elles ont 
eu la témérité aveugle de préciser ce quelles ne connaissent point... » 
Mais M. Vauchez n’est pas de ceux qui croient à la disparition de 
l’idéal religieux. Il croit à sa transformation... « Pas de Dieu, dit-il, 
pas cf’énergie dans l’être. » L'idée nouvelle sera donc religieuse, 
« mais elle sera rigoureusement scientifique. Elle fera la guerre aux 
légendes, aux supercheries de toutes sortes. Mais elle ne repoussera 
a priori aucune affirmation, aucun fait. Elle exercera... les droits 
stricts et absolus du libre examen. De même qu’elle ne sera inféodée 
à aucune secte, dépendante d’aucune tradition nationale ou locale, 
elle ne se liera à aucune morale dogmatique ou sacerdotale..., La 
morale est plus vaste que les cathédrales, plus haute que les mos
quées, plus large que les synagogues. »

La morale, pour M. Vauchez, repose sur la plus indestructible 
des bases : la permanence de l’être humain. Non seulement il affirme 
que l’existence du moi se continue, après la mort, de progrès en 
progrès, mais il est persuadé que des rapports constants, indéniables, 
dont la science parviendra à avoir la pleine perception par le perfec
tionnement de ses méthodes et de ses appareils, sont établis entre le 
m onde visible et le monde invisible, créant de l’un à l’autre une 
réelle solidarité. A ses yeux, comme à ceux d’Auguste Comte, mais 
pour d autres raisons, « ce sont les morts qui gouvernent les 
vivants ».

Ces raisons, très nombreuses, groupées avec art, déduites avec 
éloquence, on comprendra que nous ne puissions ni les donner ici, 
ni m êm e les indiquer. On voit, par ce qui précède, qu’il a su les 
ra ttacher très ingénieusement à l’évolution et au transformisme. Et, 
de fait, s’il y a un transformisme en dessous, n’est-il pas permis de 
penser qu ’il peut y en avoir un en dessus? Si l’animal, « qui est un 
hom m e en formation », est arrivé jusqu’à l’étape humaine, pourquoi 
l’hom m e actuel serait-il l’échelon suprême de l’universelle hiérar
chie ?

En tou t cas, quelque opinion personnelle qu’on puisse avoir sur 
ces questions* il est impossible de lire M. Vauchez sans être frappé 
de sa bonne foi, de la profondeur de ses convictions, de la rigueur 
scientifique dont il les entoure, de l’ardeur passionnée et communi
cative avec lesquelles il les développe. Son livre est certainement un

des plus curieux, un des plus fortement conçus, un des plus vivants 
qui aient paru en ces dernières années.

Faire penser ne lui eût pas suffi. Il a un mérite encore plus rare. 
Par ce tempsde scepticisme pleureur et de pessimisme charlatanesque, 
il expose des théories qui poussent à agir — à agir pour le dévelop
pement intellectuel et moral de l’individu, pour le plus grand bien 
de la Famille et de la Patrie, pour la gloire de l’Humanité.

E ugène D ubief.
(Le Bleu de Vendée.)

FÊTE DE LA VIEILLESSE

Fidèle au programme qu’il s’est tracé, M. A. Bouvier tient à mon
trer chaque année comment il est possible de faire du socialisme en 
action aussi bien et mieux encore qu'en paroles, lorsqu’il s’agit de 
travailler au bien de la société.

Sa devise est : Toujours mieux.
C’est Æînsi que, le dimanche 21 décembre dernier, un nombreux 

public se pressait dans sa vaste salle d'études, 6, rue Paul-Bert, 
pour prendre part à la fête de la vieillesse et jouir de la satisfaction 
éprouvée par les quinze candidats venus en la circonstance toucher 
la modeste pension de cinquante francs, qui leur est attribuée chaque 
année pour les aider à passer la dure saison d’hiver.

Malgré les 35o places assises et bon nombre debout, plus de 
i5o personnes se sont vu refuser l’entrée de la salle, devenue trop 
petite.

A 2 heures et demie,, M. Bouvier ouvrait la séance en rappelant 
la genèse de son œuvre, sa naissance, sa vie, sa raison d’être, mon
trant comment avec un peu de bonne volonté il est possible de faire 
du bien autour de soi; après quoi il nous présente diverses expé
riences de haut magnétisme où la puissance de 1 homme sur l’homme 
est parfaitement démontrée.

La musique et les fleurs, jouant chacune leur rôle, influencent à 
leur tour les sensitifs, à la grande satisfaction de tout l’auditoire.

La partie expérimentale terminée, M. Bouvier fait l’appel nominal 
des pensionnés, heureux de toucher la modeste obole que leur offre 
Sainte Charité; puis il remercie, en son nom et au nom des malheu
reux, les nombreux bienfaiteurs présents et absents, connus et ano
nymes, qui participent à son œuvre, dont le bilan, pour l’année 1902, 
est établi comme suit :

Restait en caisse au 24 décembre 1901.................... 3oo fr. 95
Reçu le i5 janvier 1902, anonyme du Gard. . . 200 »
Fin novembre 1902, anonyme 2007-73-2080, de Vil

leurbanne................................................................  5o »
De divers à ce jour...................................................  147 »
Recettes diverses et plateau à la salle d’études . . 121 10
Produit de la to m b o la .............................................. 385 75

Total . . .  1.204 fr. 80
Dépenses :

Distribué pendant l’année 1902 à ce jour, secours 
immédiats, locations diverses, charbon, pain,
linge, chaussures, etc............................................  272 fr. 75

Quinze secours à 5o francs l’un.............................. 75o »
Total . . . 1.022 fr. 75

Reste en caisse au 22 décembre :
1.204 fr. 80 — 1.022 fr. 75 =  182 fr. o5.
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Nous avons donc à nouveau pour l’exercice 1903 la somme de 
182 fr. o5 ; faisons des vœux pour quelle fasse boule de neige, de 
façon à nous permettre de distribuer au mois de décembre prochain 
encore un plus grand nombre de secours, puisque la devise est tou
jours mieux.

Après l'exposé du bilan ci-dessus, il est procédé au tirage de la tom
bola, et chacun se sépare ensuite en se donnant rendez-vous à l’an
née prochaine.

H onoré.

Liste des numéros sortis au tirage de la Tombola.
Sériel K°* gagnants Séries l a* gagnants Sérias H** gagnants Séries gagnants

1 4 51 255 101 503 151 754
2 10 52 259 102 510 152 760
3 14 51 261 103 513 153 764
4 17 54 269 104 516 154 769
5 22 55 273 105 524 155 773
6 28 56 279 106 527 156 778
7 31 57 285 107 535 157 784
8 36 58 289 108 540 158 790
9 42 59 292 109 542 159 792

10 50 60 297 110 546 160 796
11 54 61 302 111 555 161 801
12 60 02 308 112 556 162 806
13 62 63 315 115 563 163 812
14 70 64 320 114 568 164 818
15 72 65 321 115 571 165 824
16 79 66 329 116 579 166 828
17 84 67 333 117 584 167 835
18 89 68 336 118 586 168 836
19 91 69 341 119 591 169 841
20 100 70 349 120 596 170 850
21 102 71 351 121 601 171 854
22 106 72 356 122 606 172 837
23 112 73 361 123 615 173 863
24 116 74 370 124 616 174 866
25 121 75 375 125 624 175 873
26 128 76 379 126 627 176 878
27 132 77 381 127 633 177 882
28 137 78 389 128 640 178 889
29 142 79 393 129 643 179 893
30 149 80 396 130 630 180 897
31 153 81 404 131 651 181 901
32 158 82 410 132 656 182 907
33 161 83 413 133 663 183 913
34 170 84 419 134 667 184 916
35 174 85 422 135 672 185 922
36 177 86 430 136 676 186 928
37 185 87 434 137 681 187 933
38 190 88 437 138 690 188 937
39 194 89 441 139 692 189 945
40 197 90 446 110 697 190 946
41 202 91 453 141 704 191 952
42 209 92 458 142 707 192 959
43 211 93 465 143 715 193 961
44 216 94 469 144 717 194 968
45 222 95 473 145 721 195 973
46 226 96 478 146 729 196 977
47 232 97 483 147 732 197 985
48 239 98 486 148 738 198 989
49 242 99 495 149 745 199 992
50 248 100 498 150 748 200 996

Les numéros ci-dessus étant sortis au tirage de la tombola, les 
porteurs de billets sont priés de retirer leurs lots avant fin février 
prochain; passé ce délai, ils seront acquis à l’œuvre.

Félilores et Glgaliers

Les félibres et les cigaliers ont dans le nord de la France, tout 
comme à Paris, des frères qui ne s’endorment point sur les lauriers.

Foin du farniente ! Aussi, dimanche dernier, les Prosati du Har- 
nant et de M. Thiéronne ont-ils organisé, à Hirson, une fêle pour 
laquelle ils avaient demandé une conférence à notre sympathique 
confrère, M. Fabien de Champoille.

Sous la présidence d’honneur de M. Jean Richepin, empêché de 
venir, et celle efiective d’Albert Gravet, notre confrère a fait une 
causerie très applaudie sur la décentralisation littéraire, artistique, 
mais surtout économique. Son argumentation éloquente a été à plu
sieurs reprises soulignée d’ovations flatteuses.

NOTRE PÉTITIONNEMENT
( S u i l e . )

Comme nous l’avons annoncé à la suite de notre troisième dépôt, 
nous continuerons notre mouvement en faveur du magnétisme jus- 
qua ce que les pouvoirs publics se soient prononcés en fixant la loi 
sur l’exercice en l’art de guérir et non de la médecine, qui ici n’a 
rien à faire, puisque chaque jour elle avoue elle-même son impuis
sance.

M. Emmanuel Vauchez, toujours sur la brèche, soit pour stimuler 
les énergies, soit pour recueillir des signatures, vient de nous faire 
un 40e envoi :

Comprenant 18 listes d’un total de . . . . 3.724 signatures
Un 41e envoi du 20 d écem b re .................... ï.800 —

— 42e — 27 —   4-^7  —
Soit à nouveau.................... 9.711 signatures

Listes et dépôts précédents............................. 212.749 —
Total général................... 222.460signatures

D’autre part, de nouveaux envois nous sont signalés ; sitôt que 
nous pourrons disposer d’un peu plus de place, nous donnerons le 
classement des listes comme par le passé.

Nota. — Afin de continuer notre mouvementen faveur du magné
tisme curatif, nous prions nos amis et lecteurs de faire remplir de 
signatures les feuilles de pétition qu’ils ont en main par les per
sonnes qui ne les ont pas encore signées et les renvoyer au plus tôt 
à M. Emmanuel Vauchez, aux Sables-d’Olonne (Vendée), ou à 
M. A. Bouvier, 3, cours Gambetta, Lyon.

11 y a là une œuvre de la plus haute importance, que chacun doit 
avoir à cœur de faire grandir et fructifier pour le plus grand bien de 
chacun, puisqu’il s’agit de la santé. A. B.

SECOURS IMMÉDIAT 
ET VIEILLARDS NÉCESSITEUX

Du 2 5 novembre, de Mme Dervieux (Vienne) . . . 3 fr. »
Du 10 décembre, Anonyme n° 2007-73-2080 . . 5o *
Du i3 - MmelSigaud, Lyon.................... 10 »
Du 15 — M. Guy, L y o n ......................... 10 »
Du i 5 — Mme Pays, L y o n .................... 0 » 5o
Du i 5 — M. J. Malossé, Lyon . . . . 5 »
Du 16 — Mme Gallet, Orange . . . . 5 »
Du 17 — Mme Cari, L y o n .................... 5 »
Du 20 — Mme Allignol Lyon . . * . 4 »
Du 24 — Capitaine Bourdier.................... 12 »

Total.............................. 104 fr. 5o

Le Gérant: A. Bouvier.

2-1 -o 3 • — Tours, lmp. E. ARRAULT et C,e, 6, rue de la Préfecture.

Digitized by v ^ o o Q i e



LA PAU UNIVERSELLE
R E V U E  I N D E P E N D A N T E

MAGNETISME TRANSCENDANTAL
V É R I T É  LUIDÉRS
r a is o m  P H I L O S O P H I E  — P H Y S I O L O G I E  -  P S Y C H O L O G I E  « a a r a i i

JUAT10A AMOUR

La oonnAiAiADUA exacte 4e 
toi-même engendre l'Amour de 
ton æmtlalste. *■ A> U.

A bonnements : U n an j ^ a n c e
( Etranger . . .

Dlreoteur: A. BOUVI

3 fr.
4 fr.

SIÂaE :
5, co-urs Q-am'betta, 5 

LYON

Il n*y a pas de culte pin» 
Élevé que celai-deJa vérité*

Il parait un numéro les i #r et 3* dimanches 
de chaque mois.

S O M M A I R E

Conférence de M. Léon Denis........................................................X. . .
Contradiction ! I ! ....................................................................................Brémond.
Extrait des cours de Magnétisme.................................................A. Bouvier.
De la dignité de l’homme ( s u i t e ) ..............................  M. M.
Communication....................................................  .......................X. . .
Pour et con tre............................................................................. Goupil.
Notre pétitionnement.......................................................................A. B.
Souscription nationale. — Secours im m édiat.......................... X. . .

Nous sommes heureux d'annoncer à nos lecteurs et amis, que 
M. Gabriel Delanne, l’auteur de nombreux ouvrages bien connus 
sur le spiritisme, fera à Lyon, le dimanche 22 février, salle d'études 
psychiques et magnétiques, 6, RUE PAUL-BERT, à 3 heures pré
cises, une conférence avec projections lumineuses, sur « la photo
graphie spirite » !

La conférence sera suivie d'une séance de magnétisme expéri
mental, par A. Bouvier.

Etant donné l'intérêt de la conférence et l’attrait des expériences 
présentées, nul doute que la salle ne soit comble.

On trouve des cartes et programmes de la soirée, les mercredis et 
vendredis, à 8 heures du soir à la salle, 6, rue Paul-Bert, et tous les 

jours chez M. Bouvier, i5, chemin de Cusset à Villeurbanne, 
5 , cours Gambetta, Lyon.

Conférences de M. Léon Denis dans l’Onest st le Sud-Ouest
Fondation de l'Union spiritualiste Nantaise et de la Fédération 

spirite du Sud-Ouest.

M. Léon Denis vient de faire en novembre et décembre une 
tournée de conférences dans la partie ouest de la France, depuis

Lorient jusqu'à Pau. Partout le public est accouru en foule entendre 
traiter la question des phénomènes spirites qui attire de plus en plus 
et passionne l’attention.

Voici quelques extraits des journaux politiques :

Le Petit Phare, de Nantes, 11 novembre, dans un leading article 
signé Roger Girod, dit ceci :

« M. Léon Denis nous a donné, sur le spiritisme, deux confé
rences également intéressantes, également troublantes. »

Suit une longue analyse. Puis il conclut en ces termes :
« Il ne convient pas de nier. Il faut écouter, méditer, examiner. 

Et si ces théories sur la survivance et la destinée humaine ne sont 
qu'imaginaires, elles n’en sont pas moins si morales qu’il convient 
de les tenir pour vraies et de s’efforcer de faire ici-bas son devoir, de 
s’améliorer sans cesse. »

Le Populaire, Nantes, 11 novembre :

« Une deuxième conférence, donnée par M. Léon Denis, à la 
salle des Sociétés savantes, n’avait pas attiré moins de monde que 
la première. Dans un langage élevé, avec une éloquence convaincue, 
il a parlé de la réincarnation des âmes et des différentes vies succes
sives de l’être. Ce sujet intéressant a été traité d’une façon tout à fait 
remarquable, et à l’appui M. Léon Denis a cité des faits vraiment 
curieux...

« Il a été très applaudi. »

Le Républicain de l'Ouest :

« M. Léon Denis est un orateur de premier ordre. Lorsqu’on parle 
comme il l’a fait, deux heures consécutives, sur une question aussi 
subtile, devant un auditoire aussi nombreux, toujours attentif et ne 
manifestant pas, jusqu'à la dernière minute, le plus léger signe de 
fatigue ou d’impatience, il faut être doué d’un rare talent. M. Léon 
Denis est plus qu’un spirite convaincu ; c'est un apôtre animé d'un 
ardent prosélytisme.

« Il fut chaleureusement applaudi et c’était justice. Le scepticisme 
de bien des incrédules, et non des moindres, venus là en curieux, 
fut sérieusement ébranlé, etc. »

Après les deux conférences de Nantes, une assemblée des spiri-

Digitized by



La P a  x U niverselle

tualistes nantais, au nombre de deux cents environ, a eu lieu, le 
11 novembre, salle Turcand, sous la présidence de M. Ferré, ingé
nieur en chef des constructions navales aux chantiers de la Loire.

M. Léon bénis y parla des progrès de notre cause, de la nécessité 
de nous organiser et des grands exemples qui nous viennent de 
Tétranger. Après quelqueséchangesde vues,l’Union fut votée à l’una
nimité et un comité provisoire fut élu, avec M. Ferré pour président, 
MM. le docteur Chauvet et Jumonillet, vice-présidents, Mme Moreau- 
Orieux, secrétaire. D’après les dernières nouvelles, l’Union nantaise 
fonctionne régulièrement et a déjà organisé des séances hebdoma
daires d'instruction. Le local social est rue Mercœur, i 5.

La France, de Bordeaux et du Sud-Ouest, du 20 décembre :
« M. Léon Denis a fait, lundi soir, en présence d’un public qui 

garnissait au complet la vaste salle de l’Athénée, une conférence 
sur le spiritisme et traité avec supériorité ces délicates questions psy
chiques qui intéressent à un si haut point certains esprits chercheurs.

« M. Léon Denis a été naturellement amené à parler de l’Au- 
delà et de la survivance des individus par delà l’horizon de la vie 
présente...

« Il a traité la question avec délicatesse et talent. Le langage aussi 
scientifiquement précis que chatoyant que le conférencier a employé 
a rendu doublement attachant pour un public de choix, où les dames 
étaient en nombre, le sujet spiritualiste qu’il nous a été donné d’en
tendre. »

La France, Bordeaux, 24 novembre :
« Devant une assistance nombreuse, M. Léon Denis a fait, 

dimanche, salle de l’Athénée, une deuxième conférence sur un sujet 
où il n’est pas sans éloquence : la théorie des vies successives, phé
nomènes psychiques. Il a intéressé, deux heures durant, ses audi
teurs, par une série d’exemples frappants...»

Écho du Lot-et-Garonne, Agen, 3o novembre :
« M. Léon Denis a traité, dans la grande salle de l’Hôtel-de-Ville, 

devant un auditoire d’élite, avec une remarquable maîtrise, le sujet 
si passionnant, si profond, qu’il avait annoncé : « Le problème de 
la vie humaine ».

« Le développement de sa thèse sur la vie future et la transmi
gration des âmes a véritablement fait tressaillir d’émotion vraie ceux 
— et ils étaient nombreux — qui ont eu la bonne fortune et l’heu
reuse inspiration de se rendre à l’aimable invitation de M. G. Tho
mas, qui présidait la conférence. »

La Dépêche, de Toulouse, 14 décembre :
« M. L. Denis vient de traiter, en deux soirées mémorables, dans 

l’amphithéâtre de l'ancienne Faculté des lettres, la question du spiri
tisme, dont il est un des adeptes les plus convaincus.

« C’est devant une salle bondée et des mieux composées que le 
très distingué conférencier a pris la parole à deux reprises différentes. 
Nous nous faisons un plaisir de constater qu'il a fort bien parlé, 
qu’il a fait preuve, dans sa discussion — les conférences étant con
tradictoires — de beaucoup de méthode et d’habileté et qu’il a, en un 
mot, remporté un très réel succès d'estime. »

Après quelques restrictions, l’article conclut ainsi :
« Cela ne nous empêche pas, d’ailleurs, d’admirer sa conviction 

et de louer, une fois de plus, sans réserves, la forme brillante sous 
laquelle il nous a exposé ses idées. »

L'Indépendant des Basses-Pyrénées, des 10 et 14 décembre, cons

tate le grand succès obtenu par les deux conférences faites par 
M. L. Denis dans la grande salle des fêtes du Palais d’hiver, à Pau,, 
devant un public considérable et très attentif. Il donne une analyse 
des sujets traités qui emplit cinq colonnes. « L'auditoire, dit-il, a 
beaucoup applaudi. »

Le dimanche 21 décembre, dans une des salles de l’Athénée, à 
Bordeaux, après un discours de M. Léon Denis, et plusieurs allo
cutions de MM. le colonel Emery, G. Thomas, délégué d’Agen, 
Cadaux, délégué de Toulouse, etc., une centaine de délégués, venus 
de tous les points de la région, ont voté la fondation de la Fédération 
spirite du Sud-Ouest.

Un comité de 3o membres a été élu. Celui-ci a aussitôt constitué 
son bureau : Président d’honneur, M. G. Thomas; président effectif * 
colonel Emery ; vice-présidents, M. Cadaux, Mme Agullana, Mme Ca
ron; secrétaire général, M. Brustis ; trésorier, M. Charbonnel.

CONTRADICTIONS!!!

A l’aube du vingtième siècle, le nonce du pape, s’adressant au 
Président de la République française au nom du corps diplomatique, 
faisait entendre ces paroles admirables : « Puisse cette même facilité 
des communications qui contribue au développement économique 
des États, seconder la marche à travers le monde des idées de jus
tice, de concorde et de charité, le triomphe des idées qui répondrait 
à la communauté de nature, d’origine et de destinée finale des 
êtres. »

Le démenti le plus formel a été donné à ces vœux du ministre 
catholique dès les premières années du siècle. A l'heure même où 
le prélat le plus autorisé de Rome préconisait un ère de justice, de 
concorde et de charité, une guerre sans précédent sourdement se 
préparait contre tout ce qui est justice, concorde et charité. Des 
moines de tout acabit, bien placés pour entendre la voix de leur 
chef, se répandaient dans toute la France pour y prêcher une haine 
implacable contre les idées de liberté, de justice sociale, contre les 
institutions, que le peuple de France s’est librement données et 
qu’il a déclaré vouloir conserver en maintes et maintes manifesta
tions de sa volonté. Toutes les ouailles des basses-cours de la catho
licité, au nom desquelles feignait de parler le nonce de l’infaillibilité^ 
se liguaient pour faire échec à la volonté populaire libre en partie 
de ses facultés mentales, aspirant à leur affranchissement intégral. 
Jamais lutte dans le domaine de la pensée ne connut pareilles et 
aussi coupables intrigues. Jamais les passions ne firent preuve d’ur* 
tel déchaînement. On aurait dit que l’enfer tout entier s’était subs
titué à Dieu en ces consciences si paisibles d’ordinaire, paraissant 
vivre de paix, de résignation, de méditation saine et d’amour pur. 
Puis, comme couronnement de cette œuvre magistrale — imaginée 
mais non parachevée — et comme pour donner au monde un haut 
exemple de justice, de concorde et de charité, on inonde les repré
sentants de la loi, du purin le plus pur que la Bretagne fidèle ait 
jamais fourni. Il n’y a pas jusqu’à l’armée, cette « grande muette », 
cet objet de toutes les sollicitations, de toutes les vénérations apos
toliques romaines qui n’ait eu à analyser la couleur, l’odeur suave, 
du nouveau produit à base de rébellion.

La voix du prélat n’avait pas été entendue, il y avait contradic
tion flagrante entre ses dires — plus ou moins sincères peut-être — 
et les actes des fidèles qu'il représentait, au nom même desquels il 
avait dû parler.

Le nonce du pape, paraissant se souvenir, a voulu se venger, cette
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année, de l’affront fait à sa mémoire ; ayant eu connaissance que la 
presse cléricale, les Croix en particulier, narrant la catastrophe de 
la Martinique, avaient déclaré au monde qu’elle était un châtiment 
que Dieu avait infligé aux habitants de l’île, pour les punir de leur 
« immoralité » et de certains actes impies soi-disant commis par 
eux le Vendredi saint et le jour de Pâques, la  qualifiée lui, au nom 
du corps diplomatique, en s’adressant au Président de la République 
française, au cours des réceptions du ier janvier, « d’eftroyable 
malheur », a insisté sur « la part que toutes les nations y ont prise » 
et sur « l’émotion qu’elles en ont ressenti, non seulement parce 
qu’il frappait une partie de la famille humaine, mais parce qu’il 
éprouvait la nation française... »

Il a montré en ses paroles ce que valaient tous ces racontars de 
la presse qui se prétend religieuse, et leur a donné un formel démenti. 
11 a continué la perpétuelle contradiction qui n’a cessé d’exister 
entre l’esprit du christianisme et celui de la catholicité, a établi, 
comme nul n’avait osé le faire encore, la démarcation très exacte 
entre la valeur du premier et les actes du second. Etait-ce bien là 
son intention ? Voilà l’énigme que, seule, sa conscience d’homme 
pourrait nous faire connaître ! En tous cas, le pape et ses Croix ne 
doivent pas s’enorgueillir d’un tel représentant,à moins que, de par sa 
situation particulière de soumis aux exigences du protocole, ils l’en 
excusent, le considérant irresponsable, ou bien que ce jeu leur con
vienne, qui consiste à s’apitoyer sur le sort de ses victimes pour 
se faire pardonner.

Il est un autre désastre qui aurait dû, ce me semble, inspirer au 
nonce apostolique un élan de générosité, de pitié même; les vic
times en sont tout aussi nombreuses, un peu moins atteintes, mais 
pour lui tout aussi dignes d’intérêt.

Le péril clérical, l’hospitalité refusée désormais par la France, la 
dation si hospitalière de coutume, à tous ces « saints hommes et 
ces saintes femmes », ont dû, à leur heure, faire tressaillir son âme 
tant attendrie de la charité humaine, lors du désastre de la Marti
nique !

Il n’a pas cru devoir évoquer ce souvenir! Quel excès d’abnéga
tion ! Que dis-je ! Quel acte conscient — peut-être — que son absten
tion !

Le nonce du pape aurait-il reconnu soudain en ce désastre un 
châtiment de la vraie justice divine, qu*il n’ose même implorer la 
pitié des gens en faveur de ses victimes? Ou bien, jugerait-il à pro
pos que ces victimes-là ont le droit de dédaigner la charité humaine ? 
Contradiction I Contradiction 1

Cauchon brûla Jeanne d’Arc, Lorenzelli la canoniserait î Les 
Croix ont anathématisé les victimes de la Martinique, Lorenzelli 
les a béatifiées ! Son successeur les canonisera certainement un jour, 
si cet acte lui paraît de nature à favoriser la domination cléricale 
sur l’humanité. Et ainsi, d’année en année, de siècle en siècle, 
l’Église offre au monde, qu’elle s’efforce d’asservir, le triste spectacle 
d’un édifice corrompu autour duquel apôtres et disciples sont en 
constante contradiction, pour mieux nous en montrer toute la 
pauvreté. Observons, humains, observons ! Il n’y a pas le plus petit 
événement qui n’ait à nous instruire. Les conducteurs d’aveugles 
ont fini leur temps. Que leur débâcle nous serve. Tirons-en les 
conséquences heureuses, qui feront le bonheur des nôtres, en nous 
inspirant de joindre l’exemple au précepte.

Brémond, 
d e  l a  F é d é r a t i o n  S p i r i t e  d u  S u d - E s t .

♦

Extrait des Cours de Magnétisme
Onzième leçon (Suite).

Les cures, les faits.

Messieurs,

Après avoir parlé de cures opérées par les différents moyens em
ployés par les profanes, au nombre desquels je suis heureux de 
compter, il sera bon d’examiner un peu le travail du monde savant, 
car je craindrais que mes observations personnelles, au sujet des 
milliers de guérisons obtenues, soient loin de satisfaire la légitime 
curiosité de ceux qui désirent réellement savoir ce qu’il y a de fondé 
ou non dans cette thérapeutique, car, au dire de la science, tout ce 
qui se fait dans le domaine profane ne doit pas être pris au sérieux ; 
le manque d’observation méthodique est toujours invoqué, comme 
si les savants seuls pouvaient et devaient avoir droit d'analyse et de 
discernement bien que, je l’ai déjà dit, à défaut de savoir, nous avons 
un peu de raison et, à défaut de science, un peu de logique. Aussi, 
ne voulant passer pour des rêveurs, ni des utopistes, nous verrons 
précisément ce que disent les savants, c’est-à-dire les diplômés de la 
science officielle.

Puisque tous les magnétiseurs ou guérisseurs, quels qu’ils soient, 
soutiennent leurs théories en s’appuyant sur des faits qui se renou
vellent dans tous les milieux, c’est avec plaisir que nous examinerons 
de préférence ceux qui se produisent sous la main des savants; ce 
sera pour nous une force de plus.

Dans les précédentes leçons, j’ai cité plusieurs princes de la science 
qui s’occupent sérieusement de cette médecine toute divine, en l’af
fublant de noms diflérents; aujourd’hui,je vais en citer d’autres qui, 
eux, ne craignent pas de parler magnétisme et encore moins de gué
rir leurs malades avec cette panacée.

Voici, à ce sujet, comment s’exprime le docteur Charpignon. 
médecin à Orléans, dans sa Physiologie, médecine et métaphysique 
du magnétisme, après avoir démontré la marche rationnelle du trai
tement magnétique dans des cas excessivement graves :

« Il y a certains genres de maladies aiguës du tube digestif qui 
attaquent profondément la vitalité et plongent le malade dans une 
faiblesse extrême ; les fièvres typhoïdes sont de cette espèce. J’ai 
obtenu dans ces cas des succès constants. A chaque magnétisation, 
les forces vitales sortent de la torpeur qui les oppresse, et jamais les 
symptômes inflammatoires ne sont augmentés.

*< Dans une fièvre adynamique, où l’on avait épuisé les traite
ments ordinaires, sans avoir pu entraver la marche progressive de la 
maladie, je fus appelé. Quand j’arrivai, la garde me dit que le 
malade était mort; en effet, il était froid, pâle ; le cœur ne donnait 
aucun battement. Cet état durait depuis deux heures. Je ne crus qu’à 
une de ces lipothymies, si fréquentes dans ces maladies où le système 
nerveux est toujours compromis, et dans le but d’exciter la circula
tion nerveuse, et par suite celle du sang qui était suspendue, je 
magnétisai avec force le cerveau et le cœur. En peu de minutes, 
l’eftèt était obtenu, et je n’eus plus qu’à reporter l’activité vitale que 
je venais de donner. En peu de jours, en effet, toute médication était 
cessée. Le malade fut sauvé.

« Dans des coliques violentes et subites, les entérites aiguës, les 
entéralgies, il arrive souvent que la douleur épuise la sensibilité, ou 
bien qu’une congestion s’opère vers le cœur et qu’une syncope se 
manifeste ; dans ces cas, magnétisant le cœur surtout par l’insutfla- 
tion, j’ai très promptement ranimé ses battements et conséquemment
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la vitalité. 11 est à remarquer que plusieurs fois j’ai eu à agir après 
l’emploi des moyens excitateurs ordinaires, et que j’ai toujours 
réussi à rappeler la vitalité.

« Il en est de même dans les asphyxies par immersion ou par le 
gaz; l’action magnétique, dirigée comme je l’enseigne, est plus puis
sante que tout autre moyen. L’insufflation magnétique convient bien 
mieux que celle d’un air qui, pour agir sur l’économie, doit être 
modifié par l’appareil pulmonaire, qui se trouve paralysé, tandis que 
le souffle magnétique apporte avec lui le principe vital, l’excitateur 
du système nerveux. Il reste encore à combattre les accidents; mais 
le principal, c’est de faire cesser l’état de syncope, d’asphyxie, qui, 
prolongé un peu plus, amène infailliblement la mort. Le magnétisme 
est donc l’agent le plus capable d’atteindre ce premier but ; après, la 
médecine doit employer ses ressources.

« J’ai eu occasion d’opérer dans un rhumatisme articulaire aigu, 
à son douzième jour; il est inutile de rappeler l’acuité des souffrances 
et leur permanence pendant cinq ou six septénaires. Peu de jours de 
magnétisation à grands courants, vu le genre et le siège de la mala
die, amenèrent un soulagement satisfaisant, qui n'eût pas tardé à 
devenir complet, si moi-même je n’eusse été pris des symptômes de 
cette maladie. Cet accident m’apprit la valeur de la recommandation 
des magnétiseurs, qui donnent le précepte de se démagnétiser après 
avoir opéré sur certaines maladies. J’ai eu, comme bien d’autres, à 
souffrir trop souvent de cette négligence.

« Les douleurs rhumatismales récentes cèdent promptement au 
magnétisme ; je l’ai expérimenté, et les magnétiseurs sont unanimes 
sur ce point. »

Oui, effectivement, tous les magnétiseurs et médecins qui expéri
mentent de bonne foi, sont unanimes à reconnaître l’efficacité du 
magnétisme: aussi le docteur Charpignon préconise-t-il cette théra
peutique, où il fait intervenir le somnambulisme, l’eau magnéti
sée, etc., comme adjuvants.

De son côté, le docteur Muguet, du Var, cite (i) des cures vrai, 
ment merveilleuses dues à l'action magnétique. L’observation sui
vante nous montrera une fois de plus les ressources offertes par 
dame Nature, lorsqu’elle est aidée sagement dans son travail curatif.

« Mlle Julie X..., âgée de 22 ans, brune, bien constituée, a la 
teigne depuis sa naissance. Le dessus de la tête est dépourvu de 
cheveux dans la largeur d’une main. Cette étendue est remplie d’une 
matière jaunâtre contenue dans des alvéoles nombreuses qui, lors
qu’on les vide, présentent un aspect violacé.

« La première fois que je la vis, Mlle Julie X... me consulta pour 
des maux d’estomac et une perte de l’appétit; je combattis cet état 
par des moyens rationnels qui soulagèrent la malade et me valurent 
sa confiance.

« Un jour, poussée par un sentiment impérieux, elle ôta son cha
peau et, me montrant sa tête : « Voilà, Monsieur le docteur, la 
grande cause de mon malheur. » Le diagnostic n’admettait aucun 
doute sur cette cruelle maladie. Comme je parlais de l’adresser à une. 
maison spéciale : «< C’est inutile, me dit-elle, on a tout fait pour moi. 
j’ai subi les traitements les plus douloureux sans aucun résultat. »

« J’eus l’idée de conduire la malade chez un honnête praticien, 
M. le docteur Louyet, grand partisan du magnétisme. Le docteur 
Louyet, se tenant debout, fit, devant le sujet, quelques passes bientôt 
suivies de sommeil. Surpris de la rapidité de son action, le docteur 
Louyet tenta plusieurs expériences en se plaçant derrière la malade, 
puis m’engagea à entreprendre la cure en me disant : « Vous avez là 
un sujet des plus remarquables. »

« Dès le lendemain, je me mis à l’œuvre, le sommeil arriva bien-

(1 ) L e  M a g n é t i s m e  h u m a i n .  Congrès international de 1889, page 24 et su i
vante.

tôt. Je me gardai bien de déranger la malade en lui adressant des 
questions.

« Après quelques séances, je me hasardai à demander à la dor
meuse comment elle se trouvait : « Bien, me dit-elle, seulement je 
souffre de l’estomac. — Cette douleur dont vous parlez est-elle liée à 
un travail local utile à votre guérison ou n’est-elle qu’un accident 
sans utilité pour vous ? Cherchez bien avant de me répondre, car je 
ne veux pas d’erreur ; j’attendrai tant qu'il le faudra ; ne vous pres
sez pas. »

« Nous restâmes tous deux silencieux, elle, comme un automate, 
moi, comme un spectateur attentif au moindre détail.

« Tout à coup : « Voilà, M. le docteur, me dit-elle, comme je ne 
mange pas depuis longtemps, j’ai le sang pauvre, mes nerfs sont 
faibles, je n’ai pas la force pour me guérir; mais, d’ici peu, si Mon
sieur m’endort chaque jour, j’aurai un travail curatif dans les 
organes digestifs, qui me fera manger comme quatre ; alors je pour
rai lutter contre le mal et j’aurai des crises dans la tète qui amène
ront ma guérison. »

« La logique de ses paroles, si pleines de bon sens et de raison, 
me donnèrent confiance ; c’est avec plus de cœur encore que je fis 
tous mes efforts pour remporter la victoire.

« Le traitement fut long, il dura plusieurs mois. Après chaque 
séance, la malade se recueillait, s’examinait et m’annonçait ce qui 
arriverait le lendemain.

« Un jour, elle eut une crise de folie, elle prit le bouton d’une 
porte qui était à sa portée et se mit à l’agiter ; cela semblait l’amuser 
beaucoup. Puis, elle se leva, fureta dans tous les coins et regagna 
son lit de travail. Bientôt, portant fortement la tête en arrière, elle 
heurtait, violemment, le mur avec le sommet du crâne.

« Je voulus la garantir en mettant un oreiller entre sa tête et la 
muraille ; par un mouvement vif, elle prit l’oreiller et le jeta dans la 
chambre; je laissai faire sans insister davantage.

« Le travail terminé, le repas arrivé, je m'empressai de demander 
à Mlle Julie comment elle se trouvait : « Bien, me dit-elle. — Vous 
n’éprouvez aucune douleur ? — Non, Monsieur. — Alors, voulez- 
vous chercher si, sans que cela vous nuise, vous pourriez répondre 
à quelques questions? — Volontiers. » Je lui demandai, alors, si 
elle avait conscience de ce qui s'était passé pendant son traitement. 
« Elle resta un moment silencieuse et recueillie, puis, tout à coup, 
se mettant à rire : « Ah 1 M. le docteur était bien inquiet quand 
je me cognais la tête; j’attirais, ainsi, le sang pour qu’il pût par sa 
chaleur, par sa force, détacher et chasser le mal que j’ai dans la tête. 
Si on m’avait éveillée, en ce moment, je serais restée folle à perpé
tuité. » C’est alors que je compris, le mieux, combien la précipita
tion est dangereuse en médecine et combien on doit craindre de 
frapper sur le malade en voulant frapper sur le mal.

« Cette cure dont je passe, à regret, une foule de détails des plus 
instructifs, a été publiée dans le journal Y Union Magnétique de 
cette époque, alors que notre savant et sympathique confrère, M. le 
docteur Dureau, bibliothécaire de l’Académie de médecine de Paris, 
en était rédacteur en chef. »

Après avoir cité plusieurs cures, toutes plus curieuses les unes que 
les autres, le docteur Muguet, du Var, termine son très intéressant 
rapport par les paroles suivantes :

« Nous mettons au défi Messieurs les suggestionneurs et hypnoti
seurs officiels de faire une seule cure dans le genre de celles que 
nous venons de mentionner, et dont les témoins sont prêts à affir
mer l’exactitude. »
^ Prenons bonne note de celte déclaration ; elle nous montre une fois 
de plus ce qu’un savant pense des doctrines officielles.

(A suivre.) A. B.
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De la Dipité le l’Home en face soi origine et ses iestùües
( S u i t e ) .

Je terminerai cette communication dans un sens prophétique pour 
faire entrevoir la corrélation étroite de certains faits à travers les 
âges jusqu’à l’état actuel des différentes doctrines qui hantent les 
cerveaux humains.

Tout sera d'une véracité parfaite et les déductions à tirer seront 
plus d’un point éclairci pour l’avenir.

Un homme oublié jusque-là se lève du milieu d’un peuple qui 
semble mort par ses idées et par ses mœurs. Cet homme est le véri
table esprit de Dieu, Jésus. Il s’est instruit à l’école de son Père et, 
selon le texte évangélique, a grandi en âge et en sagesse devant Dieu 
et devant les hommes.

Il prêche une doctrine simple et sublime, et semble pénétré 
pleinement de sa mission de Rédempteur du genre humain. Pour 
perpétuer à travers les âges cette doctrine vivifiante et rémunératrice, 
il s’adresse à des êtres grossiers, auxquels il révèle la formidable 
puissance cachée de l’homme, les liens secrets qui unissent celui-ci 
à Dieu. Au reste des hommes, il parle en paraboles, voilant la vérité 
dans un langage inaccessible au vulgaire, ne voulant pas, d’une fois, 
lui révéler des vérités qui l’effraient et troublent sa raison. Seuls, les 
douze initiés sont chargés de porter cette vérité dans le monde et 
s'acquittent de leur mission. Ils étaient grossiers et simples, parce 
que Dieu et le Christ savent que les simples sont toujours plus acces
sibles aux choses d’en-haut que l’esprit trop vaste et trop plein d’un 
pauvre savant. La Vérité a été diminuée par les successeurs des 
apôtres, voulant garder pour eux seuls les secrets ainsi révélés, ce 
qui explique seize siècles d’erreurs et de ténèbres.

Pour montrer la réalité sublime de cette Vérité naturelle, puis
qu’elle est de Dieu, les apôtres et les propagateurs de cette grande 
chose ont payé de leur vie l’affirmation de cette doctrine, qui effraya 
les cerveaux obtus et endurcis ; et par là ces hommes d’un caractère 
supérieur et vraiment divin, enseignent sans cesse, encore aujour
d’hui, par leur martyre passé, que ceux qui veulent les suivre et être 
leurs imitateurs doivent s’attendre à souffrir, comme eux, la persé
cution pour la justice et la propagation de cette croyance, la seule 
de toutes qui doit véritablement subsister dans le principe.

A dix-neuf siècles de là, je vois un homme se tordre sous 
l’étreinte d’une croix ; son corps est nu pour crier sus à l’orgueil, par 
son renoncement et son abnégation. Quelle puissance cependant, cet 
homme n*a-l-il pas ? car, comme il l’a annoncé, il a en lui la résur
rection et la vie qu’il est venu apporter sur la terre et mettre par lui- 
même en pratique. Sachez-le, il est possible à l’homme de faire ce 
que Dieu fit. Je veux dire dompter la mort en appelant à lui la vie.

Je vois du sang, des dévouements et des sacrifices sublimes; 
les esprits glorieux les assistent et les rendent insensibles par la 
tension de leurs âmes en Dieu. O martyrs glorieux, patrons et pro
pagateurs de la Vérité méconnue I

Je vois des ténèbres, des bourreaux verser encore du sang, des 
innocents s’étendre sous le rouge des grils ardents, le corps meurtri 
par les crocs de fer. Horreur ! des hommes de paix dirigent cela. O 
Bonté divine, jette le manteau de l’oubli sur ce tableau odieux. Où 
êtes-vous, Jésus, Dieu bon, apôtre de la première heure? Qu’a-t-on 
fait de vos maximes?

Je vois des lueurs intelligentes percer çà et là dans la nuit 
d’ignorance qui couvre tout; ces hommes passent pour insensés, on 
les montre au doigt. O folie humaine, ignorance coupable! Des 
sages se lèvent et dans l'obscurité de leur vie, mettent quand même

les préceptes divins en pratique ; ces hommes font des actes et pro
duisent des faits que le vulgaire impuissant appelle miracles, parce 
qu'il lui semble que ce sont des hommes supérieurs qui les produi
sent, et en cela il a raison : car supérieurs vraiment sont ces hommes 
que l’austérité et le renoncement à ce qui abaisse n’effraie point.

Je vois un peuple aux abois et presque dans les fers ; une 
femme se lève et au nom de Dieu, des influences spirituelles la pous
sent et la dirigent ; elle délivre ce peuple et lui rend sa liberté. C’est 
une sorcière. Non, c’est un dévouement, une simplicité d’âme, 
un rayonnement d’amour. C’est un ange, dans le sens mystique du 
mot.

Le sang et la honte coulent tour à tour à travers les âges, avilis
sant les peuples et les faisant tomber au plus bas de l’échelle des 
premiers êtres. Vraiment, l’homme ne serait-il qu’un animal per
fectionné, ayant puisé son âme dans les molécules subtiles de la 
vapeur éthérée, dans l’expansion d’un fluide grossier ? Et Dieu qu’en 
faites-vous ?...

Une lueur perce dans la nuit ténébreuse, elle jaillit dans un pays 
lointain ; puis, surgit le bruit qui la submerge ; c’est la spiritualité de 
l'àme qui se dévoile, mais la chose blesse au plus profond du cœur 
qui de droit. Ce bruit fait place à un silence factice, on veut 
l’étouffer dans son berceau ; mais les esprits veillent et se lèvent par
tout, les exemples et les faits se multiplient et enfin submergés dans 
leur mauvais vouloir, des hommes examinent ces faits et se font 
disciples de la révélation.

Les faits se multipliant, des choses nouvelles viennent à l’appui de 
la première. Magnétisme, spiritisme, se donnent la main ; malheu
reusement le mysticisme se met de la partie et fait s’illusionner les 
partisans, encore apprentis.

Je vois un peuple qui se tord et s’étreint lui-même sous le poids 
de son aveuglement, de son attente lasse, de sa vanité ; il demande 
une vérité qu’il a et qu'il ne veut pas accepter parce que celle-ci le 
blesse dans ce qu’il a de plus cher: son bien-être matériel et les 
plaisirs si chers à son esprit frivole. Voilà la vérité.

Je vois les apôtres grandir et porter partout la doctrine qui ré
génère; les esprits en doutance se lèvent à leur tour, et les disciples 
augmentent sans cesse ; les ignorants, poussés par l’imitation devien
nent légion et les plus ardents propagateurs, parce qu’ils en sont les 
plus aveugles.

Les jeunes s’amusent et leur esprit nouveau, trop frivole, léger et 
badin, au lieu de chercher et reconnaître la chose, y préfèrent la pas
sion qui avilit et les jeux qui dissipent.

Je vois, dans un temps très court, une lutte véritable entre 
deux fragments de religion et la fusion inévitable s’opérer enfin. 
C’est la paix attendue, le triomphe rêvé, la confraternité terrestre 
avant la communion divine.

L’homme reprend son caractère, sa noblesse primiale, son front 
rayonne et son âme est un foyer où Dieu et l’amour resplendissent.

L’Esprit n’eflraie plus le simple et la communication céleste n'a 
plus l’ignorance pour entrave. Dieu vit parmi les hommes et ceux-ci, 
sans honte, l’appellent enfin leur Père.

L’incarnation du mal, Satan, la hantise des dévôts, disparaît pour 
faire place à la lumière céleste qui brille, radieuse, dans l'immensité 
de Pazur et de la voûte des cieux enveloppant de son voile vivifiant 
l’âme de ses enfants, dans la divinité reconnue qui palpite sous la 
poitrine de l’être humain, Dieu dans la conscience universelle.

J. D’A.
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C o m m u n i c a t i o n

M es frères en D ieu ,
Le 22 décembre 1902.

Le soir d'un beau jour n’est pas attristé plus péniblement que 
mon âme, en cet instant de transformation.

Ce n’est plus le jour de la terre, ce n’est pas encore le jour du ciel. 
Crépuscule lumineux qui, s’il n’est pas couvert de charmes, ne 
laisse pas que de répandre une tristesse langoureuse, qui donne à 
tout mon Etre cette empreinte de grandeur, que doivent éprouver 
les êtres de l’espace que Dieu a bénis.

11 n’est pas jusqu’aux heures sombres, qui ne donnent à mon 
cœur un cachet de tendresse, que la vue d’une misère dissipe, sur
tout lorsque cette douleur peut être apaisée par mes soins. Oh alors ! 
plus de faiblesses, plus de rancœur. La liberté illumine mon âme, 
et lui donne cet essor divin, que connaissent seules, les âmes mar
quées pour l’immortalité.

A mon frère André, nous dédions ces lignes, comme étant 
l’expression sincère des vœux de son âme, de la tournure de son 
esprit, et surtout de l’état actuel de son être intime.

Plus nous irons, plus sera énorme la tâche que nous nous sommes 
imposée, tâche de tous les instants, de toutes les heures, de tous 
les moments.

Car ce n’est que par ainsi, que nous parviendrons à vaincre les 
œuvres de la chair, l’esprit du Daïmon. Car c’est bien lui qui nous 
cause ces souffrances. C’est à lui que nous devons d’avoir à recom
mencer, le lendemain, ce que nous avions fait la veille; et bien à 
lui, que nous sommes redevables de tant de peines. Mais le cœur de 
l’homme est ainsi fait, que c’est précisément la lutte qui excite son 
ardeur. Et ce qui pourrait nous décourager, « si nous ne connaissions 
cet axiome », nous vaut, par cela même, de précipiter le dénouement.

Le temps n’est plus où l’Humanité pouvaitattendre ; les éléments en 
sont changés; si bien qu’il faut qu’elle meure ou se transforme. Et, 
pour la sauver, il lui faut des hommes capables de la tromper sur 
le but à atteindre.

Il lui faut des hommes qui, tout en ayant l’air d’abonder en son 
sens, la relèvent, la consolent, lui fassent toucher du doigt la plaie 
affreuse qui la ronge, et que la grâce seule peut guérir.

Ils sont nombreux ; mais cependant il ne faudrait pas entendre 
qu’ils sont tous en un même lieu, et qu’ils se confondent les uns les 
autres.

Tous ceux que vous voyez sortir de l’ornière sans difficultés sont 
ceux que la Providence a désignés, pour être les soutiens de leurs 
frères.

Ils sont nombreux ceux qui pérégrinent sur terre en ce moment 
pour l’élévation de leurs semblables.

Ils sont nombreux, oui, répandus sur la surface de la terre, mais 
non en un même endroit. Il ne doit pas y avoir superfétation.

Mais s’ils ne sont pas tous au même endroit, une hiérarchie prin- 
cière se trouve en un même lieu, de sorte qu’il s’y trouve un soleil 
et ses satellites, prêts à fonctionner.

Il ne peut, sans ces idées, sortir de son humble demeure de terrien, 
où il a plu à son Dieu de le placer, non arbitrairement, mais selon 
les désirs exprimés par son âme, déjà savante, qui a voulu être mise 
en position de s’élever par le sacrifice.

Elle a voulu, sous toutes les formes, paraître sur la terre, où tous 
les bonheurs sont complets, lorsqu’il s’agit pour l’homme de remplir 
un devoir.

Qu’est à l’homme un devoir, sinon un besoin de son âme de se 
plier aux exigences de son corps, pour que ce corps soit vaincu, en 
ce qu’il y a de grossier, ou de par trop animal ?

Qu’est à l’homme ce corps informe et gênant, sinon une carapace 
de chair, qui devra le plier, lui, l’être divin, aux besognes les plus 
infimes, pour qu’il se rende compte qu’il doit tout savoir pour 
l’avoir lui-même appris ?

11 doit savoir, cet homme, il doit savoir par expérience et par 
raison. 11 doit comprendre tout ce qui le compose : armée de vices, 
légions de défauts qu’il aura à vaincre. Ils ne lui seront pas tous 
dévoilés à la même heure, car il serait tué par la grandeur de la 
tâche à accomplir.

Mais aujourd’hui, l’homme que nous composons ainsi n’est pas si 
novice ; il saura que lui seul a qualité pour tout entreprendre pour 
tout tenter. Il saura qu’il a besoin d’aide, mais il saura aussi, qu’il 
peut compter sur ces aides efficaces, qui rendront la nature de ses 
maux moins résistante, et qu’il pourra, en toute occasion, comme 
en tous lieux, réunir en son mental les forces qui peuplent l’infini.

Et il sait aujourd'hui que ces forces font partie de son domaine 
transcendant, et qu’il pourra, selon ses moyens, se les assimiler, 
pour que la parole qui lui a été donnée s'accomplisse.

Il pourra, alors que son âme sommeillera d’amour, se transporter 
en l’espace, où il verra tous ceux qui l’aiment l’entourer, le fêter, 
le bénir. Et alors que toutes les trompettes de la gloire retentiront 
en sa faveur, il pourra se recueillir, pour dire à tous ses amis qui 
l’entendront :

« Je suis bien coupable, mes frères, de ne pas avoir suivi vos con
seils; je le reconnais aujourd'hui ; oh ! pardonnez-moi ! »

Et ce seront alors des embrassements soudains. Des lueurs 
étranges, parties des pays où les âmes sont heureuses, viendront 
rajeunir ce cœur terni par la souffrance, lui inculquer une nouvelle 
voie, lui infuser une nouvelle vie.

Et c’est alors que la paix sera entre la terre et le ciel. Et alors de 
l’espace, partiront des ciameurs lourdes, qui affaibliront les cla
meurs d’allégresse, car elles réclameront tous les soins de ces der
nières.

Mais clameurs et clameurs ne seront point oubliées ; les cœurs 
les garderont en leurs échos, les unes pour les réconforter, les 
autres pour bénir.

Et les unes et les autres prendront dans la vie de l’homme une 
place de plus en plus prépondérante, tellement que sa vie ne sera 
plus inséparable d’elles, amour et liberté.

POUR ET CONTRE
Alais, le 23  décembre 1902.

Puisque tu peux, en combattant, te vaincre, essayons de plus 
hautes envolées : celles qui ont pour but d’atteindre à la vie immor
telle; celles qui donnent à l'homme, réellement, le sentiment de son 
immortalité.

Oui, celles qui font planer sur sa tête les idées lumineuses, qui, 
pleines de savoir, s’étendent en son moi pour lui donner tout sen
timent.

{ S u i t e ) .

— Dans une assemblée quelconque, nous nous emparons des 
idées prépondérantes et cela, croyez-le bien, en vertu d’une loi natu
relle qui fait ressortir les ascendantes au détriment des stagnantes 
et des descendantes de l’échelle pensante.

— Les spirites ont du fil à retordre pour prouver votre existence
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en tant qu’individualités finies dans l’espace et surtout celle des 
défunts !

— La mort ne livre pas ses secrets; vivez sans vous préoccuper 
sans cesse de ce passage ; vivez par l’esprit, développez-le et ne vous 
inquiétez pas des moyens qui seront à votre disposition pour ce 
souvenir qui vous tient tant au cœur.

Vous vivrez éternellement ; ce qui ne veut pas dire que votre 
personnalité présente se conservera à tout jamais. La vie n’est pas 
la continuation éternelle du sentiment égoïste que l’homme désire 
conserver sans cesse,dans son orgueil. La nature vous transformera, 
et, malgré le changement apporté à cette nouvelle vie, encore que 
ce cher MOI, ne se conserverait pas, vous pouvez être assuré que 
cette intelligence que vous devez cultiver vous sera nécessaire lors 
de cette transformation inévitable mais fatale à tout être mal pré
paré.

— Vous différez essentiellement avec d’autres prétendus Esprits 
en vos assertions.

— Je connais toutes vos histoires d’Esprits î II y a parmi nous 
des devins, des charlatans, des hypocondres, des ladres, des fu
mistes, des hâbleurs, des farceurs, des indécents et de beaux esprits. 
Mais aussi dans notre société se trouvent des êtres sérieux travail- 
lant au bien de l’humanité, et je crois faire partie de ce dernier 
milieu.

— C’est ce que dit Allan Cardec ; mais je me demande si vous ne 
seriez pas une sorte de résonance du milieu, renforçant, sous l’ac
tion de nos intelligences, les facultés du médium ?

— Alors nous serions des échos! Nous remplirions l’office des 
murs de vos maisons ! Nous serions de simples résonances, nous 
qui raisonnons si bien ! (Quel langage ! la fiction s’y confond avec 
la réalité.)

Le mensonge aura plus d'adeptes que la vérité 1 Toujours on 
nous mettra en doute! Toujours l’incertitude flottera vide autour 
de nous ! Toujours emportés par le tourbillon humain nous 
ferons entendre une voix que l'homme prendra pour l’écho aflaibli 
de la sienne !

— Si vous êtes lié au médium comme vous le dites, vous devez 
être tort ennuyé d’entendre toutes nos conversations relatives à nos 
intérêts humains qui vous sont étrangers?

— Je n’entends que ce que je veux : je puis me replier sur moi- 
même et méditer sur ce qu’il m’a plu d’entendre. Toute conver
sation banale est pour nous un murmure qui nous laisse indiffé
rents.

— Vous nous avez dit avoir été obligé de vous incarner dans le 
médium pour ne pas vous désagréger à tout jamais; pourquoi faire ? 
A quoi cela vous sert-il de vivre perpétuellement ?

— La vie est toujours utile ; en la conservant pleine et entière, 
je pourrai, à un moment donné, passer par d’autres métamorphoses, 
qui n’ont d’attrait et de réellement efficace qu’autant que l’être est 
complet.

Mon Moi dispersé aurait-il conscience ? je ne sais; mais il est 
probable que le sentiment de conservation n’agit qu’autant que 
toutes les parties de l’être sont bien homogènes ; je suis donc cer
tain de continuer ainsi mon cours astral et de parvenir enfin à un 
degré où la vie sera plus intéressante et plus variée.

— Votre cours astral (1) est très original, mais pourquoi voulez- 
vous vivre toujours? Je vous retourne ici ce que vous me dîtes un 
jour : « C’est de l’orgueil ! >►

Encore que vous seriez dispersé, la belle affaire ! Vous n’auriez 
plus de soucis; laissez-vous donc désagréger et laissez ma femme 
tranquille.

(i) Encore un terme des occultistes que nous ignorions.

— Et si ces parties dispersées sollicitent encore la partie pensante 
et souffrent de cette dispersion ? Pourquoi la nature anéantirait-elle 
toute vie rayonnante? Et malgré ce Moi épars, ne pourrait-elle faire 
que ces parcelles de vie, dans un effort vain et insensé, ne pro
voquent la souffrance sans obtenir la réunion? J’ai bien calculé 
avant de choisir ma prison, et j’ai craint, non pas l’anéantissement, 
mais une transformation partielle ne me donnant pas satisfaction.

— Vous êtes égoïste, tout comme nous. L’Esprit familier de 
Mme B... dormait donc, l'autre jour, quand, sortant de donner une 
séance spirite, elle prit la porte d’une cave pour celle des cabinets et 
fit une chute où elle se fractura le crâne ?

Allez donc croire à l’inspiration des Esprits après un pareil tour ! 
Si les familiers sont aussi négligents, qu’on juge de ce que doivent 
être les autres ! ?

— Les déductions que vous tirez de mes instructions ne sont pas 
toujours vraies et fécondes. Mal interprétées, elles donnent lieu à de 
fausses idées, à des maximes erronnées, qui éloignent du but; le fruit 
de mes conseils n’est pas toujours immédiat ; mis en lumière, ils 
brillent et font sentir leur utilité ; mais le doute enveloppant cha
cune de ses parcelles brillantes les rend obscures et leur fait perdre 
cette saveur utile pour guider l’homme dans les dédales des temps 
futurs.

L’homme ne sera heureux que de notre propre bonheur ; rien ne 
lui appartient en propre et toujours le partage est essentiel à son 
organisation, et les êtres qui l’accompagnent sont aussi bien que lui 
le jouet des illusions les plus étranges et les plus surprenantes.

La multitude dont l’homme est envahi est innombrable ; le tra
vail incessant de sa pensée est activé par cette légion qui, toujours 
en mouvement, apporte, chacun en particulier, son appoint de 
facultés particulières ; la note dominante est donnée parla faculté 
prédominante, et toujours l’homme bien doué sera celui qui possé
dera le plus de ces petits diablotins, farfadets, êtres incomplets 
pris chacun séparément, mais formant un tout plus ou moins 
homogène.

Je suis en ce moment le La qui donne le ton et fait vibrer la corde 
sensible du médium ; si, épuisé, je succombe, un autre me rempla
cera et développera telle faculté qui lui plaira.

(Ceci se rattache encore à la théorie des occultistes.)
— Ah ! par exemple, ceci est du nouveau ! Pasteur en serait 

enchanté ; c’est la microbie intellectuelle !
Le moi conscient dérive-t-il de la quantité de ces êtres ?
— Non, ce n'est pas la multitude qui fait conserver ce MOI que 

chacun désire faire survivre. C’est surtout quand un ou plusieurs 
de ces êtres, dominant le tout, forment une puissance bien tranchée 
et suffisante à continuer seule la carrière commencée. Toujours la 
vie cherche à habiter là où est la force et la vigueur ; la pensée domi
nante survivra au détriment de tout ce qui est vague et incertain.

— Alors, selon vous, l’intellect de l’homme représente une nation 
en petit? A quelle époque les microbes spirituels envahissent-ils 
l’homme ?

— L’enfance les voit naître; ce sont des miniatures qui gran
dissent suivant les besoins et aussi suivant leur caprice ; d’autres 
naissent sur le tard et progressent au détriment de leurs coreligion
naires. La pensée alors s’arrête sur un point déterminé et marqué au 
coin par le génie facultatif, qui essaye de se glisser et de prospérer 
au détriment de tous les intrus qui ne font que servir de piédestal à 
ce nouveau sujet, digne de la sollicitude de tous.

— J’entrevois mieux votre système que je ne le comprends parfaite
ment. Que pensez-vous de l’hypothèse de la terre? être animé et 
intelligent, conscient de son existence ?

— L’intelligence existe à l’état latent dans la nature. C’est une 
suite d’accords résonnant et se prolongeant dans l’infini.
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Toujours l’univers sera guidé par cette phalange, parce tout intel
ligent, se dispersant ou se réunissant, pour toujours se mettre d’ac
cord avec les besoins du moment; toujours nouveau, adhérent, 
cohérent et vivifiant.

— Vous éludez ma question !
— Tous vos cerveaux sont obscurcis par la vile matière; je veux 

attendre qu’ils soient enfin tirés au clair et non embourbés dans les 
sentiers boueux et malsains.

— Allez au diable, vous et vos microbes !
36. — 6 mars 1889. — De cette séance, j’extrais ce qui suit, relatif 

à l’action de l’Esprit sur le médium :
— Il arrive parfois que le médium confond sa pensée propre avec 

la mienne. Ces effluves sont si subtils qu’il est impossible d’éviter 
parfois ces erreurs. L’Esprit, s’assimilant d’une façon imparfaite aux 
fibres cérébrales, ne peut toujours les mettre en jeu d’une façon 
régulière ; les jeux sont parfois faussés, et le plus petit dérangement 
produit ces anomalies, ces discordances, qui font paraître nos ins
tructions fausses, maladroites/ou entièrement déviées de nos pen
sées habituelles.

Quand ces pensées erronées se produisent, le médium est dans une 
disposition particulière qui prête constamment à l'erreur; nous 
sommes alors comme l’aiguille affolée d’une boussole cherchant 
notre direction sans pouvoir y parvenir.

Souvent vous nous traitez d’incohérents quand c’est l’accusateur 
lui-même qui est la cause de nos erreurs et de notre incapacité.

L’état neutre du médium nous est nécessaire et même indispen
sable pour nous donner cette lucidité, cette clarté, que nous puisons 
dans les ténèbres de son esprit. Toute idée prépondérante est, chez 
lui, une cause qui nous fait dévier.

Cette union étrange, qui produit cet effet si en désaccord avec les 
idées humaines sur les lois naturelles (car, dites-vous, jamais des 
ténèbres ne jaillit la lumière), est cependant le vrai pour nous. Pas
sivités neutralité du médium sont pour nous force et activité.

(A suivre.) A. G oupil.

NOTRE PÉTITIONNEMENT
( S u i t e . )

Les trois derniers envois de M. E. Vauchezque nous avons signa
lés, venus des départements du Tarn-et-Garonne, de la Charente, 
de la Gironde et de la Dordogne, comprennent les 5i listes des 
n09 23o2 à 235a inclusivement de notre répertoire et forment, avec 
nos précédents dépôts, le chiffre colossal de . . 222.460 signatures
auxquelles viennent s’ajouter les listes sui-
vantes : 

2353°liste recueillie par M. Bernard-Mouret. 16 —
2354e — Mme Henriette Mou-

tin (Loire) . . . . 60 -
2355e — M. Pinard, Tours . 49 —
2356e — M. Bernard, Lyon . 49 -
2357e — M. Gehring, Lyon . 3 -
2358e Mme Goudard, Lyon 4 —
2359e — M. Duffaud, Arles . 6 -

Total général. . . 222.647 signatures

Nota. — Afin de continuer notre mouvement en faveur du magné-

tisme curatif, nous prions nos amis et lecteurs de faire remplir de 
signatures les feuilles de pétition qu’ils ont en main par les per
sonnes qui ne les ont pas encore signées et les renvoyer au plus tôt 
à M. Emmanuel V auchez, aux Sables-d'Olonne (Vendée), ou à 
M. A. Bouvier, 5, cours Gambetta, Lyon.

Il y a là une œuvre de la plus haute importance, que chacun doit 
avoir à cœur de faire grandir et fructifier pour le plus grand bien de 
chacun, puisqu’il s’agit de la santé. A. B.

SOUSCRIPTION NATIONALE
Pour continuer le pètitionnement en faveur du massage et du 

magnétisme et réclamer des Chambres (suivant Vexposé des mo
tifs de la loi du 3o novembre 1892) l'inscription dans le texte 
<Tun article autorisant les pratiques du massage et du magnétisme 
par toutes les personnes aptes à le faire> dans le but de soulager 
ou de guérir leurs semblables.

Liste recueillie par M. Bernard, propriétaire à Le^an (Gard).

M. Bernard, propriétaire...............................  3 fr.
Mme Bernard, Étienne, Lezan.....................  1 »
M. et Mme Perrier, Lezan............................ 1 *
M. et Mme Julien P i n .................................. 1 »
M. Blanc........................................................ o fr. 5o
Mlle Emma Crouzet.....................................  o fr. 5o
M. Perrier, P a u l...........................................  o fr. 5o
M. Mouret, Auguste.....................................  1 »
Mlle Marie-Louise Mouret............................  1 >►
M. David Sim on...........................................  1 »
M. Vialle, L y o n ...........................................  1 »

11 fr. 5o
Listes précédentes........................................  7.622 fr. 40

Total............................  7*633 fr. 90

AVIS. — Toutes listes de pétitions et les souscriptions recueillies 
doivent être adressées au plus tôt à M. Emmanuel VAUCHEZ, a u x  
Sables-d’Olonne (Vendée), ou à M. A. BOUVIER, directeur de la 
Paix universelle, 5, cours Gambetta, à Lyon (Rhône). A. B.

SECOURS IMMÉDIAT 

ET VIEILLARDS NÉCESSITEUX

3o décembre, Mme Potworowska (Allemagne). . 16 fr.
3o — M. Sabh, au C aire .............................  \o »
3o — M. Mouret (Gard)................................  2 »
5 janvier, Mme Carmelino, Lyon............................ o fr. 5o
3 — M. L. Maron, Bourgoin......................... o fr. 5o

Total....................................  29 fr. »

L e  G é r a n t :  A. Bouvier.

i 5-i -o3. — Tours, lmp. E. ARRAULT et O ,  6, rue de la Préfecture.
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AVIS

Nous sommes heureux d'annoncer à nos lecteurs et amis, que 
M. Gabriel Delanne, l'auteur de nombreux ouvrages bien connus 
sur le spiritisme, fera à Lyon, le dimanche 22 février, salle d'études 
psychiques et magnétiques, 6, RUE PAUL-BERT, à 3 heures pré
cises, une conférence avec projections lumineuses, sur « la photo
graphie spirite»!

La conférence sera suivie d’une séance de magnétisme expéri
mental, par A. Bouvier.

Étant donné l’intérêt de la conférence et l’attrait des expériences 
présentées, nul doute que la salle ne soit comble.

Le lundi 23 février, M. G. Delanne fera une seconde conférence 
sur t  évolution de l'être ou les vies successives, à 8 heures du soir, 
au groupe scolaire de Cusset.

On trouve des cartes et programmes de la soirée, les mercredis et 
vendredis, à 8 heures du soir, à la salle, 6, rue Paul-Bert, et tous les 
jours chez M. Bouvier, 15, chemin de Cusset à Villeurbanne, 
5, cours Gambetta, Lyon. L. R.

Les r e lp is  i l  passé, la religion le l’avenir
L’histoire nous montre que depuis les époques les plus reculées 

les croyances religieuses ont joué une rôle prépondérant dans les

organisations sociales du passé : elle furent presque toujours la 
substance et la vie de ces organisations.

Les lois réglant les rapports des hommes entre eux furent con
çues d’après des règles qui émanaient plus de la conception religieuse 
que des besoins réels.

Elles furent le principe et le fondement de toute autorité, plaçant 
le prêtre bien au-dessus des rois, ou chefs militaires.

Suivant l’explication qu’elles donnaient du monde et du grand : 
Pourquoi la vie? elles étaient un élément de progrès ou de régres
sion, d’énergie intellectuelle ou d’inertie dans l’ignorance.

Toutes les religions semblent avoir eu des époques où, sous leXir 
influence, les peuples grandissaient. Elles semblent alors s’adapter 
parfaitement aux besoins et au génie des nations qu’elles éduquent : 
elles sont en harmonie avec un certain degré de civilisation.

Mais, comme ces religions sont fondées sur des révélations pré
tendues divines, que les grands et les prêtres, à qui elles donnent le 
pouvoir et l’autorité, ont intérêt à les rendre immuables et à n’ensei
gner de ces religions que le côté matériel, il s’ensuit naturellement 
que les institutions politiques et sociales, qui sont le produit de ces 
vérités, tendront à devenir immuables comme elles. Pourtant, malgré 
les efforts de tous les puissants pour qu’il en soit ainsi, les peuples 
évoluent, leurs besoins changent, et les religions qui ont incarné la 
vérité d’un moment deviennent les forces conservatrices, merveil
leusement organisées, pour maintenir cette vérité d'hier qui est 
devenue l’erreur, contre la vérité triomphante du présent, qui, elle- 
même, devra se mirer dans la vérité supérieure de demain.

L’évolution se fait en dépit de l’erreur, contre elle et malgré elle; 
la conscience humaine s’éveille sous le choc répété de la douleur et 
la vie accomplit son œuvre de transformation, bien lente parfois, 
mais jamais arrêtée.

Les religions du passé incarnent en elle le principe d’autorité qui 
découle du droit divin qu’elles représentent, la loi extérieure, la 
souveraineté de quelques-uns sur le nombre ; la religion de l’avenir 
sera le lien vivant, qui reliera entre eux, pour un but commun et 
par des moyens divers, les efforts généreux de toutes les consciences 
rendues libres et souveraines.

** *
La Révolution française a marqué la fin d’un monde ancien et le 

commencement d’un monde nouveau, en déplaçant le principe
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d'autorité, en créant le droit individuel : l’autorité n’appartient plus* 
au roi, mais au citoyen; le principe n’en est plus entre les mains de 
l'Église. représentante de Dieu, mais dans la conscience de chaque 
individu, qui devient, par ce tait, par cette conception du droit, son 
propre prêtre et son propre roi.

La religion, de nos jours, ne doit donc plus représenter le principe 
d’autorité, être un organisme, étroitement hiérarchisé, pour l’appli
cation de ce principe à la vie morale et matérielle des peuples, puis
que le droit individuel a créé l’égalité et la liberté et conséquemment 
a fait l’homme souverain.

Ce droit individuel, affirmé par la Révolution française, a mis toute 
lautorité dans la conscience de l’individu, et, dès lors, il ne resta 
d’autre ressource, ou, plutôt, d'autre devoir aux religions que de 
faire l’éducation morale de ce nouveau prêtre. Le peuvent-elles dans 
l’état actuel ? Non seulement nous n’hésitons pas à répondre néga
tivement. mais encore nous constatons que le mode d’éducation et 
le but poursuivi par toutes les religions sont tout contraires aux 
principes de la Révolution et créent dans notre pays un état latent 
d’insurrection.

Cette situation régressive, plus encore que les erreurs qu’elles con
tiennent et les fausses interprétations des faits dits miraculeux dont 
elfes fourmillent, sera la ruine de nos vieilles religions.

Un grand mouvement d’idées s’opère actuellement; un senti
ment nouveau germe dans le cœur des hommes : la solidarité.

De plus en plus il semble qu’un besoin de justice vienne gonfler 
les cœurs d’espérance. Dans l’activité généreuse, que fait naître ce 
besoin, les hommes oublient de penser à l’Au-delà.

Le salut individuel, tel que l’enseigne l’Église, ne hante plus que 
des cervelles étroites et égoïstes ; et petit à petit, d’instinct, l’homme 
comprend que la vie d’ici-bas n’est pas faite pour y méditer ou tra
vailler exclusivement en vue d’une vie future : où est l’atelier est le 
travail.

La raison finit par démontrer au plus grand nombre que le de
voir consiste à réaliser, dans son milieu, la Justice et la Beauté 
que l’on rêvait posséder, sans effort, et toutes réalisées dans une vie 
future.

Il résulte de cette constatation, que la religion de l’avenir sera la 
plus simple et la plus rationnelle, celle qui glorifiera le mieux l’ef
fort humain. Si elle affirme la préexistant de l’être et sa survivance, 
comme nous en sommes certain, elle considérera la vie de l’Au-delà 
comme une prolongation de celle-ci ; dans laquelle l’être humain ne 
possédera que ce qu’il y créera lui-même, suivant ses efforts, ses 
aptitudes et ses qualités. Partout, l’on concevra l’effort créateur né
cessaire pour nous conduire vers la perfectibilité indéfinie, qui est 
la route du bonheur ; et nous n’entreverrons d’autre paradis, que 
celui que nous nous créerons nous-mêmes par notre labeur, notre 
souffrance, nos élans collectifs vers un idéal toujours plus haut de 
réalisation de bonté et de beauté morale.

Cette religion, sans dogme ni sacerdoce, ne sera autre qu’un pro
fond sentiment de reconnaissance et d’amour, qu’auront fait naître 
en nous, l’accession à des vérités plus hautes, ou, peut être, simple
ment l'œuvre d’une synthèse très forte et très claire de nos con
naissances actuelles.

Mais qu’écris-je ! cette religion, déjà existe; tous les lecteurs de la 
Paix Universelle la connaissent. Le spiritisme, qui n’est autre 
qu'une révélation supérieure et tout humaine de la vie, par une 
observation plus rigoureuse et plus scientifique des forces psychiques 
qui sont en nous et autour de nous, sera certainement le point de 
départ, le fondement de la religion de l’avenir.

Mais, qu’importent ces préoccupations et ce que sera l’avenir! Aux 
cathédrales, aux temples, qui s’édifient somptueux sur la misère 
des foules; aux prêtres des vieilles religions, qui ne peuvent rester

pasteurs qu’en aveuglant le troupeau et dont la gloire est le fruit de 
l’ignorance des masses et de l’hypocrisie intéressée des grands, oppo
sons l’éducation incessante de la raison, du jugement et de la d i
gnité humaine, opposons les forces moralisatrices de la sincérité gé
néreuse.

Qu’importeque telleou telle philosophie l’emporte sur ses rivales, 
que telle ou telle forme de la pensée domine et forme le thème de la 
grande symphonie éducatrice, pourvu que l’homme moderne gran
disse;

Pourvu que cette conscience, en qui désormais règne le droit, s'af
firme véritablement souveraine ;

Pourvu que la Liberté, qu’aucune loi ne peut imposer aux hommes, 
car elle n’est que le résultat de leur dignité, de leur fierté, ne de
vienne le refuge, l’argument hypocrite, derrière lesquels s’embus
quent tous les malfaiteurs, tous les empoisonneurs de conscience ;

Pourvu que nous fassions naître la fierté antique, harmonieuse
ment unie, dans l’être humain, à la bonté moderne ;

Pourvu que le sentiment de solidarité, qui peu à peu se lève et 
monte, obscur encore, des profondeurs ataviques de notre être, 
s’éclaire des clartés de la raison, des déductions rigoureuses des faits 
historiques, delà connaissance de cette loi des conséquences et des 
responsabilités qui se dégage de l’observation de ces faits!

Qu’importe en un mot, que nous soyons vainqueurs ou vaincus 
dans les idées qui nous sont chères, si le but poursuivi est atteint! 
si la vie humaine devient meilleure par plus de justice et plus de 
bonté !

Joseph B lain.

Influences flntdfqoes. —  Principe du véritable bonheur
L’influence fluidique des hommes de bien pénètre tout ce qui les 

entoure. Leur présence améliore l’air que nous respirons, tandis que 
les hommes malfaisants et vicieux répandent des émanations perni
cieuses, délétères et une sorte de contagion qui alourdit et fatigue 
tous ceux qui les entourent.

L’air le plus pur est donc modifié par les bonnes ou mauvaises 
exhalaisons fluidiques que répandent les pesonnes vertueuses ou 
vicieuses. Cette action fluidique, imperceptible dans sa cause, ne se 
fait pas moins sentir dans ses effets. C’est une loi inéluctable de la 
nature d’après laquelle les bonnes ou mauvaises influences se font 
sentir même fluidiquement

La fréquentation des personnes bienfaisantes, bonnes et géné
reuses, se faisant sentir, même moralement, nous devons donc re
chercher la société des gens de bien.

Quant aux personnes vicieuses qui ne sont pas irréductibles, nous 
devons aussi les fréquenter, en vue de les amener à de meilleurs sen
timents et dans le chemin de la vertu. C’est un devoir que nous im
pose la fraternité et la solidarité humaines.

Soyons donc bons et charitables. Nos bonnes œuvres nous don
neront de bons fluides et nous préserveront des mauvais. L’esprit de 
bienfaisance doit nous animer sans cesse.

Faisons donc du bien posthume, les uns en répandant leur or 
pour des choses utiles et pour le soulagement des malheureux, les 
autres en propageant des idées morales, en donnant de bons con
seils, en répandant les vérités consolatrices, en encourageant ceux 
qui sont dans le malheur, en propageant des pensées réconfortantes 
d’avenir et d’espérance, en rendant des services effectifs à ceux qui 
en ont besoin, soit en leur procurant des moyens d'existence, soit en 
leur faisant obtenir des emplois et tout autre moyen honnête de 
gagner leur vie en travaillant.
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Les œuvres de bienfaisance se traduisent sous des formes innom
brables. Le devoir de chacun est de tendre la main à tous les 
malheurs et de s’efforcer de ramener dans la voie de l’harmonie uni
verselle ceux qui s’en écartent.

Celui qui cherche le bonheur hors de la bienfaisance ne le trou
vera jamais;car il court après des mirages trompeurs qui s’éloignent 
sanscessede ceux qui cherchent à les atteindre.

Le bonheur que nous procurons aux autres peut seul faire le nôtre. 
C’est une vérité inéluctable et éternelle qui ne peut varier. Ceux qui 
le cherchent dans les richesses et les plaisirs sont des aveugles qui 
cherchent des diamants et des perles fines dans les sables de l’im
mense désert ; ce sont de véritables utopistes qui courent après des 
illusions et des chimères qu’ils n’atteindront jamais. Le devoir ac
compli forme la plus douce jouissance de l’homme qui connaît sa 
destinée.

Les souffrances morales ne sont généralement que des peines que 
nous nous créons nous-mêmes et qui sont le résultat de nos défauts 
et des fautes que nous avons commises.

La vie humaine est un travail d’assimilation, d’inspirations, de 
recherches mêlées de déceptions', de peines et d’ennuis. Elle consiste 
donc principalement à toujours écouter, penser et apprendre ; car 
celui qui n’aspire à rien, qui n’apprend rien et qui ne fait rien s’use 
par la rouille de l’esprit et par la décadence du corps, dont les or
ganes s’affaiblissent faute d’activité.

Le mouvement est l’agent essentiel de la nature. Rien donc n’est 
stable dans le monde universel.

La patience fait la force delà faiblesse, l’impatience, au contraire, 
paralyse la force. La patience constitue le baume salutaire de l’âme; 
elle forme, en effet, une force merveilleuse qui vient à bout de tout ; 
elle envisage dans le calme de la pensée réfléchie les voies et moyens 
qui peuvent aider à vaincre les difficultés qui se présentent.

Le doute et le scepticisme sombres et mesquins sont le résultat de 
la faiblesse et de l’inconséquence.

L’espérance, cette déesse bienfaisante, doit toujours être le génie 
protecteur de la vie humaine ; car elle forme l’art d’embellir l’exis
tence et elle est la source des plus suaves consolations de la vie.

Chacun a pour perspective le bonheur, mais cette déité éphémère 
ne fait que frôler la terre de ses ailes diaphanes sans s’y arrêter; car 
il n’est pas d’homme sur la terre qui jouisse du véritable bonheur 
et qui n’ait été trompé dans ses espérances et dans ses rêves de 
bonheur, de jouissance et de félicité ; il n’est pas de cœur qui n’ait 
subi des déceptions et entretenu quelque plaie cachée.

Les joies et le bonheur ressemblent à l’ombre qui s'éloigne à 
notre approche. Ce sont généralement des illusions que la réalité 
détruit.

Le bonheur est la négation du présent, basant ses espérances dans 
l ’avenir incertain. C’est un sentiment dont on n’a pas actuellement 
conscience.

L’enfant attend sa sortie de l’école, l’adolescent, son entrée dans le 
monde et son indépendance; l’homme fait ou adulte, la fortune et 
les honneurs; le malade désire la santé perdue; le pauvre, la richesse; 
le proscrit, la patrie absente. Tous les hommes vivent donc presque 
uniquement de désirs et d’espérances. C’est ce qui prouve que le 
bonheur n’est pas sur la terre dans toute sa plénitude.

Apprendre à l’homme à supporter le malheur et à combattre vail
lamment dans les événements malheureux de la vie, c’est lui mon
trer la voie du bonheur que la terre peut donner.

La source de la vie spirituelle émanant du créateur ne peut rayon
ner que de lui. La vérité divine, qui en forme le principe, étant par
tout, tout ce qui pense, vit et vibre peut en recevoir le reflet.

Les éléments fluidiques, constituant une force immense, ne sont

pas assez utilisés. Il appartient à la loi du progrès de les généraliser 
et de les propager.

La vie et le mouvement, qui régissent l’univers, constituent le 
principe éternel de la création et de la transformation continuelles 
de tous les éléments et de tous les corps qui gravitent dans l’espace 
infini et de tous les êtres qui y vivent.

La vie étant partout, pas une goutte d’eau, pas une bulle d’air, pas 
un grain de sable, qui ne soient le séjourd’ètres vivants. Mais, en prin
cipe général, il y a deux natures de vies soudées l’une à l’autre : la 
vie spirituelle et la vie matérielle ; car nous vivons de la vie divine 
par ce qu’il y a en nous de spirituel. Nous vivons aussi de la terre 
par les éléments matériels de la vie terrestre.

Mais il y a quelque chose d’inconnu en nous dont la voix aux 
larges ondes s’épand à mesure que les détails de la prosaïque vie se 
transforment et que les mélodies idéales arrivent jusqu’à nous.

Tous ces mouvements de la nature universelle ne sont-ils pas une 
preuve d'une évidence absolue de l'existence du suprême ordonna
teur de toutes choses.

Dieu, qui est le loyer de la vie et de la vérité, n'abandonne jamais 
sa créature; car dans nos peines, souvent les plus sombres, ne nous 
arrive-t-il pas quelquefois qu’un ange aux ailes d’azur déploie son 
manteau d’espérances les plus suaves ?

L’homme qui sait envisager sa destinée n’est jamais délaissé ; car 
dans l’ordre de la nature le chagrin marche généralement à la suite 
du plaisir.

Le bien tourné toujours au profit de celui qui le fait, et le mal 
attife le mal.

La bienfaisance et l’amour de nos semblables constituent le soleil 
de la régénération de l’humanité et le lien de nos âmes avec Dieu.

D échaud , 
publiciste à Oran. 

----------- —♦ -------------------

De la suggestion inconsciente chez los Doctours.

« Pouvant rayonner le bien », nous disait naguère un docteur en 
médecine, « vous devez pouvoir rayonner le mal; dès lors, tous nos 
efforts vont tendre à votre suppression complète pour plus de salu
brité publique ».

Il a été répondu à cette allégation avec toute l'ampleur que son 
autorité nécessitait, je n’insisterai pas; je me permettrai simplement 
de rendre justice à ceux qui, explorant le monde de l’occultisme, ont 
tenu à réfuter l’argument d’une tout autre façon que je l’ai fait moi- 
même, c’est-à-dire en s’efforçant de démontrer la nécessité chez les 
mages du rayonnement du mal selon les circonstances où ils croient 
devoir intervenir. Je tiens en outre à déclarer que toutes sérieuses 
que m’aient paru l’explication donnée, la démonstration faite de la 
nécessité de telles pratiques, elles ne m’ont pas inspiré grande con
sidération.

Lutter contre le mal, le supprimer, est pour moi un vrai régal, 
mais quand j'ai à lutter contre de vrais larrons, je préfère travailler 
à leur amélioration qu’à leur inquisition ou à leur suppression. 
Quand l'on m’aura prouvé que cet être disparu ne peut plus nuire à 
la société, que sa fureur sanguinaire, sa brutalité ne l’auront pas 
suivi au delà de la tombe, et ne pourront pas s’y radier encore sur 
leurs victimes, alors seulement je croirai à la nécessité d’un rayon
nement malsain, inquisiteur, destructeur sur certains individus. Les 
résultats que j’ai obtenus en opérant dans le sens sus-indiqué m’au
torisent à cette restriction à l’égard des pratiques chères aux mages. 
Ce qui ne signifie point que je dédaigne entièrement les études à

Digitized by G o o g l e



faire dans ce domaine de l’occultisme, car je suis avec ceux qui con
sidèrent que tout doit être scrupuleusement fouillé, observé, que 
toute étude faite impartialement dans tous les domaines est suscep
tible d apporter à l’homme qui pense sa parcelle de vérité, et qu’enfin 
il est nécessaire pour que celui-ci se connaisse bien, qu’il puisse 
analyser toute son infériorité; il faut, dis-je, qu’il connaisse toute 
chose, libre à lui ensuite de se livrer à telle ou telle pratique qu’il 
jugera utile au bien général, mais laquelle n’engagera que sa seule 
responsabilité.

Ceci dit, je voudrais mettre en garde les malades contre la façon 
dont la plupart des docteurs en médecine accueillent ou approchent 
ceux qui, par routine, croient devoir se confier à leur savoir, quelque
fois, et le plus souvent, à leur pitié. Je voudrais montrer combien ces 
messieurs tout en ne faisant pas autant de bien qu’on en attend d’eux, 
ou qu’ils voudraient en faire, font de mal par leur persuasion si 
souvent injustifiée, laquelle ne manque jamais d’avoir sur leurs con
sultants des effets suggestifs déplorables et bien plus redoutables, cer
tainement, que tous les rayonnements magiques susceptibles, paraît- 
il, d’un choc en retour, que n’ont malheureusement pas à craindre 
les docteurs en médecine, ce qui les rendrait plus prudents dans 
leurs affirmations.

J’ai pu au cours de mes observations faire dans cet ordre d’idées 
des constatations bien pénibles et, certes, si à cette heure de décou
vertes dans le domaine de l’hypnotisme, de la suggestion, elles s’atté
nuaient, on pourrait à la rigueur s’en consoler étant la plupart répa
rables, mais elles semblent au contraire se multiplier de plus en plus 
par l’opposition systématique — quand elle n'est pas ouvertement 
violente — que la routine fait à ces mêmes découvertes.

L’humanité est un composé de sensitifs dont la sensibilité s’ac
croît au fur et à mesure que s’opèrent la transformation du corps 
humain, l’évolution animique; le mal trouve là un terrain tout pré
paré pour un gîte perpétuel à l’existence terrestre. Qu’arrive-t-il 
lorsqu’un malade ou un simple indisposé accourt auprès du docteur 
ou le fait demander ? L’homme de l’art bien conscient de son rôle 
humanitaire joint aux prévoyances de la nature qu’il tient en son 
savoir les paroles d’encouragement qui remonteront l’état mental 
affaibli par la douleur ou les craintes qu’elle inspire; il opérera ainsi 
la guérison par l’espérance, la confiance que son autorité bienveil
lante aura fait naître,et le traitement pharmaceutique», remplissant 
un rôle secondaire, ne fera que cicatriser les plaies, activer la dispa
rition des lésions que la maladie avait occasionnées sur le corps 
physique; il évitera chez l’indisposé, par son optimisme, le dévelop
pement de quelque affection grave. Mais que le docteur en méde
cine trop sûr de son savoir se pose en infaillible — c’est le cas le 
plus fréquent — que dira-t-il au malade ? Que dira-t-il à l’indisposé ? 
Selon les traitements suivis par le premier, il aura soin de faire res
sortir l’insuffisance de ses prédécesseurs, quelquefois leur impré
voyance, peut-être leur ignorance, et rendra ainsi conçue son ordon
nance de non lieu : « Votre mal est maintenant inguérissable ! vous 
l’emporterez dans la tombe ! je vais bien vous donner quelque chose 
à prendre »—s’il y a nervosité, des polybromures abrutissants ; s’il y a 
douleurs rhumatismales, les célèbres pointes de feu —« mais vous ne 
guérirez pas !» Et le malheureux « sans plus ni force ni courage », 
comme l’inutile en ce monde, s’en ira clopin-clopant Chercher la 
fiole dont le contenu le rendra peut-être assez inconscient de son état 
pour qu’il attente à ses jours. Ce sera déjà un résultat 1 Ses parents, 
ses amis auront beau lui parler d’espérance, il aura toujours vibrant 
en son cerveau le verdict terrifiant du prince de la science officielle : 
« Vous ne guérirez pas ! »

J’ai vu dernièrement un de ces infortunés qui me déclara que le 
suicide seul étaitson partage. J’eus beaucoup à faire pour le ramener, 
mais j’y parvins. Les passes magnétiques transformèrent favorable

ment son état. Je tiens à la disposition des sceptiques son nom, son 
adresse, le nom et l’adresse du docteur, et non des moindres, qui 
l’encouragea si fort.

Voilà donc le cas du malade, du souffrant rendu à jamais incu
rable par un docteur en médecine qui, sous le prétexte que jamais 
sous l’action du scalpel ne lui a apparu le sentiment de la bonté, 
n’a pas cru devoir s’en inspirer à l’égard du désespéré. Que sera celui 
de l’indisposé qu’un simple bobo a conduit par prudence à la con
sultation ? S’il a la bonne fortune de s’adresser au premier docteur 
conscient de son rôle humanitaire, son indisposition n’aura pas de 
suite ; mais s’il a le malheur de se heurter au second, il est sûr d’en 
prendre pour sa vie.

Les cas sont nombreux ; en voici un que j’ai observé tout récem
ment. Un monsieur occupant une haute situation mecontait qu’ayant 
été consulter un médecin pour des lourdeurs de tète, des vertiges, 
celui-ci lui dit avec la plus parfaite assurance : « Vous êtes prédis
posé aux congestions cérébrales », et lui fit suivre un traitement 
approprié, selon lui, à ce genre d’affection. Les lourdeurs de tète et 
vertiges ne cessèrent point; de plus, le patient, persuadé qu’il était 
homme à fréquentes congestions cérébrales, ne cessait d’être inquiet, 
craignant toujours de se trouver seul même dans un appartement.

Fatigué de cette situation morale, il s’en fut consulter un nouveau 
docteur en médecine, qui s’efforça, sans toutefois y réussir, à détruire 
le diagnostic de son confrère, mais le remplaça par celui de : « Mon
sieur, vous avez une hypertrophie du cœur ! » Le traitement donné 
ne produisit pas plus d’effet que le premier ! mais le diagnostic 
compléta les effets nocifs de la première persuasion. Pendant près de 
trente années le patient vécut sous cette influence néfaste, sans que 
jamais chez lui se manifestât la moindre congestion, la moindre 
hypertrophie, mais ne pouvant rester seul un instant sans éprouver 
des étouffements qu’il s’occasionnait sous l’impression de la peur 
par auto-suggestion, sans qu’il puisse jamais s’en rendre compte.

Quelques séances de passes magnétiques suffirent à faire cesser 
cet état. Je tiens son nom et son adresse à la disposition des scep
tiques.

Nous nous trouvons donc en présencede cette constatation pénible : 
que ceux-là même qui nous accusent de pouvoir rayonner le mal 
volontairement, le répandent inconsciemment là où il n ’a jamais 
existé, sans préjudice de celui qu’ils pourraient occasionner inten
tionnellement.

Il est urgent de mettre la société en garde contre la suggestion 
inconsciente des docteurs infatués de leur savoir incomplet, grisés 
de cette science rationaliste, cause unique de tant de maux.

Que de redressements va avoir à opérer le magnétisme lors de sa 
libre pratique ! Que l’on se hâte au Parlement, il n’est que temps d'en 
finir avec cette situation donnant prise à l’équivoque! Il y va de 
l’intérêt général de l’humanité !

Brémond, 
d e  la  F é d é r a t i o n  s p i r i t e  d u  S u d - E s t .

Extrait des Cours de Magnétisme
Onzième leçon (Suite).

Les cures, les faits.
Je pourrais citer encore de nombreuses cures faites par des m éde

cins magnétiseurs, mais je me bornerai à vous faire connaître ce  
que quelques-uns et non des moindres pensent des doctrines m agné
tiques.
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Le docteur Gérard dit (i) :
«Le magnétisme est une force naturelle qui rayonne de tout corps 

vivant et que la volonté augmente dans des proportions restreintes, 
mais manifestes.

« Ce rayonnement semble être un fluide impondérable, au même 
titre que l’action d’un aimant agissant sur le fer doux; sa puissance 
s’exerce comme celle de l'aimant, en raison directe de la puissance 
émettante et en raison inverse du carré des distances. »

Et plus loin, dans ses conclusions :
« Le magnétisme humain est une force naturelle développée par 

la volonté, produisant toujours des modifications heureuses dans le 
rythme nerveux d’une personne malade, placée à proximité de son 
influence.

« Tout agent modifiant le rythme nerveux devient, par ce fait, 
salutaire ou nuisible, d’où son classement rationnel dans la classe 
des agents thérapeutiques.

« La thérapeutique magnétique est, de toutes, la moins dange
reuse à manier en raison de la douceur de ses moyens d’action et de 
la similitude de ses principes, avec les principes de la vie elle- 
même.

« En raison de cette innocuité, nous demandons que la pratique 
du magnétisme curatif soit absolument libre. »

Comme nous le voyons, il y a loin des conclusions du docteur 
Gérard aux idées plus ou moins étroites émises par certains mem
bres des syndicats médicaux, et il n’est pas seul à penser ainsi.

Le docteur Foveau de Courmelles, lauréat de l’Académie de mé
decine et licencié en droit, a également un double titre à notre recon
naissance par ses nombreuses expériences et aussi par son rapport 
au Congrès international de 1889, véritable monument pour la 
défense du magnétisme.

M. le docteur Angerville, après avoir cité de nombreuses cures, 
s’exprime ainsi :

« Vous avez pu voir par tout ce que j’ai dit jusqu’alors que l’état 
magnétique se résume, à mon avis, en deux parties :

« i° Magnétisme;
«20 Somnambulisme.
« Mettant à part toute question de cabinet, j’affirme que, pour le 

bien de l’humanité, les deux sont d’une utilité imminente au point 
de vue thérapeutique.

« Ce qu’il y a surtout de singulier dans le somnambulisme, c’est 
la dualité qui existe chez les principaux sujets.

« Je m’explique :
« Il y a d’abord la personne normale que l’on magnétise, puis 

cette personne, une fois passée à l’état de somnambulisme, parle 
d ’elle comme d’une seconde personne, et condamne souvent dans 
cet état les idées ou les actions qu’elle a ou qu’elle fait dans son 
état normal.

« On aura sans doute plus tard la clef de ces faits, nous ne pou
vons pour le moment que les constater (2). »

Après différentes considérations sur le temps à employer, les forces 
à dépenser et le moteur principal de la puissance magnétique, le 
docteur Angerville termine ainsi sa plaidoirie en faveur du magné
tisme :

« Pour soulager ou pour guérir, il faut une visée plus noble, plus 
haute. Je sais bien que dans les cas ordinaires une seule magnétisa
tion peut quelquefois suffire.

« Mais, quand il s’agit d’un cas grave, d’un danger imminent qu’il 
faut conjurer à tout prix, il ne faut plus alors auprès du malade un 1

(1) Congrès international 18S9.
(a) Nous reviendrons en temps et heure sur cette question ; peut-être trouve

rons-nous une explication satisjaisante.
A. Bouvier.

magnétiseur payé. Il faut une âme prête à partir; il faut que ce 
malade ait à ses côtés un dévouement absolu ; il faut, en un mot, 
que magnétiseur et malade ne fassent qu’un et que le premier veuille 
bien donner une partie de son existence pour ranimer celle qui va 
s'éteindre.

« Voilà pourquoi le magnétisme doit être connu de tous.
«Tant que le père, la mère, tant que ceux qui s’aiment ne sauront 

pas qu’il existe en eux une force toute-puissante, presque divine, le 
magnétisme ne fera que peu de biens.

« Cette force, chacun, près de son cher malade, la donnera comme 
il voudra, comme il pourra, surtout sans s’occuper des méthodes 
ni des procédés. Et de cette volonté aimante, quelle qu’elle soit, le 
malade recevra la force et souvent la vie. »

Je pourrais allonger la liste des savants qui défendent le magné
tisme en citant des cures vraiment merveilleuses; mais ne voulant 
pas abuser des noms ni des faits je m’arrêterai au discours mémo
rable d’un savant des plus sérieux soit comme médecin, soit comme 
homme politique; sa bonté rayonnante et son amour de l’humanité 
le font aimer de tous. C’est là une vérité qu’il voudra bien me par
donner de faire connaître. Je cite le docteur B e rtra n d  Lauze, con
seiller général du Gard, qui s’exprime ainsi, page 581 et suivantes 
des Comptes rendus du Congrès internationnal de 1900 :

« Notre distingué président, M. Fabius de Champville, vous a dit, 
hier, vous a répété aujourd’hui les méfaits de la science, commis par 
l’usage et par l’abus de l’hypnotisme. Il vous a dit avec une indigna
tion réelle, en un langage dont il a seul le secret, que les malades 
soumis à ces pratiques criminelles devenaient incurables. Je vou
drais, à mon tour, comme médecin, vous dire combien il convient 
de mettre en valeur le magnétisme, le vrai magnétisme, car je vous 
avoue que plus je vais, plus je suis pénétré du mal causé à l’huma
nité par la science officielle, par la science enseignée dans nos éta
blissements d’Etat.

« Et comme premier point, je n’hésite pas à affirmer que si nos 
hôpitaux sont remplis de tant de malades chroniques et peuplés de 
tant de tuberculeux, la faute en est trop souvent, hélas, à la science 
classique.

« Il y a aujourd’hui, certes, dans les rangs de nos savants, un en
semble de personnalités de haute valeur, mais presque toutes ont le 
tort de devenir sectaires et surtout celui, plus grave encore, de mé
connaître, de nier même les vérités prouvées par le temps.

« Ç’est ainsi que la science classique marque de plus en plus sa 
tendance à oublier les agents naturels, ces corrélatifs, ces adjuvants 
nécessaires à tout traitement. On fait un abus épouvantable de ce 
que j’appelle la chimiatrie, méthode nocive à tous égards. Les mé
decins, eux, de leur côté se spécialisent trop, perdant ainsi de vue 
l’état général de leurs malades, pour ne s’occuper que d’un organe 
déterminé en y rapportant, presque toujours à tort, le mal dont se 
plaignent leurs clients.

« Pour moi, peu importent les titres 1 je juge les faits. Je dis et 
affirme que tout homme, tout médecin voulant soigner un malade 
doit tout d’abord agir sur l’état général de ce malade.

« D’un autre côté, l’abus de la chirurgie est également immense. 
Moi, petit médecin de province, je suis arrivé par l’emploi des agents 
magnétiques répandus dans la nature, je suis arrivé, dis-je, à sup
primer des opérations jugées nécessaires, indispensables, même 
par les plus grands chirurgiens. Et en présence de ces faits, je dis 
que si ces maîtres de l’art opératoire voulaient bien condescendre à 
devenir un peu, rien qu’un peu médecins, ils éviteraient bien des 
malheurs, bien des catastrophes, bien des peines...

« M. Bouvier vous a parlé d’ovariotomie. Faut-il m’étendre sur 
l’état lamentable des opérés? Je ne le crois pas. Ce serait vraiment 
trop triste, trop impressionnant. Les faits relatifs à cette terrible
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mode, car c'est une mode, hélas ! ne sont pas seulement nombreux : 
ils pullulent. Des milliers de pauvres femmes sont opérées chaque 
année, et ce troupeau éploré de malheureuses victimes va grossir le 
rang de celles qui ne connaîtront plus jamais aucune joie, qui traî
neront désormais une existence lamentablement désespérée et per
pétuellement souffrante!

(A suivre.) A. B o u v ier .

Journal les Nouvelles, n° 772, du i 3 janvier 1903 :

M u  algérienne et t iü o ie  les Spiritoistes n o le m

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU io JANVIER 1903 

Présidence de M. Foix.

La Fédération africaine des spiritualistes a tenu, samedi soir, sa 
première assemblée générale, qui aurait dû avoir lieu l’année der
nière, les statuts ayant été arrêtés et approuvés en 1901. Elle a 
donné lieu à d’assez vifs incidents.

Bien qu’elle fût indiquée pour 8 heures,elle n’a commencé qu’après 
8 heures 1/2, par une allocution du Président, qui a rendu compte 
du chemin parcouru par la Fédération depuis sa fondation, sous les 
auspices de M. Léon Denis, et exposé les moyens employés pour 
atteindre le but que se propose la Société. Quatre conférences ont 
été faites : la première et la dernière par le Président, la seconde par 
Mme Henricet, secrétaire général, et la troisième par le trésorier, 
M. Verdier.

Les trois premières étaient hétérogènes et disparates, sans lien 
entre elles; la quatrième, sur le matérialisme, inaugure une série 
faite suivant un plan méthodique approuvé par le Conseil d’admi
nistration, avec l’avis de M. Léon Denis; les diverses parties de la 
doctrine spirite seront traitées successivement dans des conférences 
ultérieures, « en se plaçant alternativement dans le domaine des 
faits et des principes pour faire vibrer à la fois l’intelligence et le 
coeur ».

Les noms d’Allain Kardec, Lombroso, William Crooks, Léon 
Denis, Flammarion et Delanne sont cités comme les porte-dra
peaux delà doctrine spirite, qui comprend la télépathie, les commu
nications entre les morts et les vivants, la séparation momentanée, 
pendant la vie, de l’âme et du corps, qui devient à la mort un état 
définitif. « L’œuvre de vulgarisation entreprise par la Fédération, 
qui a relié en un solide faisceau tous les groupes précédemment 
épars et sans lien, sera maintenue dans la voie large du progrès et 
de la vérité; les spirites dignes de ce nom devront nous aider, con
clut le Président, dans cette tâche, la plus noble que l’homme puisse 
poursuivre. »

Après cette allocution, M. Bouillé demande la parole, qui lui est 
refusée; le Président s’oppose à ce qu’on s’écarte de l’ordre du jour, 
qui appelle la nomination de cinq membres du Conseil d’adminis
tration ; il donne les noms choisis parle Conseil.

Un membre opposant parle de dictature; on sent qu’un vent 
d’opposition souffle au fond de la salle; un autre membre fait 
observer que ces nominations sont peu correctes; dans toutes les 
Sociétés, lorsqu’il y a des membres du Conseil à élire, les sociétaires 
reçoivent, avant la séance, un bulletin de vote contenant, dans une 
première colonne, les noms proposés par le Conseil et, dans une 
seconde, les noms choisis par le sociétaire; ne faire connaître qu’en 
séance les noms proposés, c’est la carte forcée.

Le Président dit qu’à l’avenir on fera comme il est demandé, et, 
sur cette assurance, la liste proposée passe sans difficulté, sur un 
simple vote à mains levées.

Ensuite le trésorier lit le rapport sur la situation financière, que 
nous croyons devoir reproduire in extenso. Le voici :

« Les recettes, depuis la fondation de la Société, ont été de 
864francs; les dépenses, de 477 fr. 35 ; il reste en caisse 386 fr. 45. 
Un point, c’est tout. »

Un membre exprime l'opinion qu’on aurait pu être moins concis. 
Le Président le reconnaît et explique que les recettes proviennent de 
cotisations volontaires; un bienfaiteur a donné 200 francs, un autre 
5o francs, plusieurs 20 francs; il y a eu en tout 54 versements. Du 
reste, le Conseil propose une modification aux statuts consistant à 
rendre obligatoire le versement d’une cotisation annuelle de 6 francs, 
payable par année, semestre ou trimestre. Elle est adoptée sans 
difficulté.

Une autre modification, qui donne lieu à une assez longue dis
cussion, est celle qui consiste à introduire dans les statuts l’article 
suivant :

« Lorsqu’un membre en aura exprimé le désir formel avant sa 
mort, il sera inhumé civilement par les soins de la Fédération, 
dont les membres seront convoqués aux obsèques par la voie des 
journaux: le Président ou son délégué devra dire adieu ou plutôt 
au revoir au décédé, et une prière spirite sera dite au domicile avant 
la lévée du corps et au cimetière devant la tombe. »

Le Président explique que les statuts étaient muets sur cette ques
tion; il s’agit d’une innovation ; il n a voulu rien faire dans cette 
voie avant un vote de l'assemblée; on lui fait observer qu’il y a deux 
mois, il a représenté la Fédération et pris la parole en son nom aux 
obsèques du frère Bonnardin;il aurait évincé la famille. Il se justifie 
assez facilement; mais la proposition n’en rencontre pas moins de 
l’opposition; plusieurs membres expliquent pourquoi ils voteront 
contre.

La prière discrète au domicile du défunt réunit l’unanimité des 
suffrages, tandis que 12 voix s’opposent à une manifestation de foi 
spirite en public devant la tombe. Le Président ou son délégué devra 
dire un dernier adieu au frère désincarné.

L’ordre du jour étant épuisé, M. Bouillé obtient enfin la parole et 
lit une longue lettre signée par vingt-sept personnes, dont deux 
membres du Conseil d’administration, qui protestent contre le lan
gage et les actes du Président, et donnent leur démission pour former 
un groupe indépendant.

La Fédération, malgré celte scission, n’en poursuivra pas moins 
son œuvre, car le discours final du Président est approuvé par les 
assistants qui l’assurent de leur concours dévoué.

T arry.
M e m b r e  d e  l a  F é d é r a t i o n .

Aux Spirites
Nous apprenons qu’une nouvelle Société de Spirites vient de 

se fonder à Alger.
Pour les renseignements, s’adresser chez M. Davin, 71, rue 

Michelet, Mustapha.

CORRESPONDANCE

Lons-le-Saunier, 25  novembre 1902.
M onsieur le D irecteur,

Je lis dans votre numéro du i*r- i 5 octobre de la Fédération du  
Sud-Ouest un appel aux spirites et aux spiritualistes, de vouloir
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bien affirmer leurs croyances... d’après les spirites... je suppose.
Tout d’abord, où sont-ils, ces principes ; et quels sont-ils ?
Puis ont-ils un rapport quelconque avec les Évangiles chrétiens 

rejetés, ou ceux admis?
Et, avec tous autres, de doctrine de beaucoup plus ancienne qui ne 

peuventcompter,devantceluid’un Dieu, qui est lefilsuniqueduPèrel...
Olympie, Memphis, Indes et tous les Empires des Célestes, incli

nez-vous : le fils du Dieu fait homme, a parlé :
« Les étoiles du ciel tomberont, et sur une nuit éclatante je vien

drai juger les vivants et les morts. » C’est écrit.
Parole tout humaine, non prophétique et non éclairée de la 

science et des temps de sa génération.
Les œuvres du Créateur des mondes, en ce qui nous concerne, de 

par Jésus et ses ancêtres, ont été des plus mal appréciées, des plus 
mal connues...

Force nous est de remonter plus loin, de beaucoup plus loin, 
dans l’antiquité des âges que la science et le hasard nous ont fait 
découvrir. De par les vestiges retrouvés dans les profondeurs des 
sables accumulés, de par les continents disparus et ceux apparus, 
nous arrivons, non seulement à reconstituer des cités et des peuples, 
mais à une genèse du monde, sans aucun rapport avec celle de 
Moïse et de Bossuet.

C’est croire, avec vous, peut-être, à une survivance de l’âme hu
maine, laquelle n’exclut en rien, celle de latome, de la cellule, de 
l’être jusqu’à l’homme, dernier degré de l’animalité terrestre.

Dualité constante, éternelle, de ce qui a été, est, et sera : microcosme 
du macrocosme du Grand Tour: peut-être; s’il avait une figure.

L’homme dont le cerveau réfléchit, l’Univers et Dieu, monde en 
petit, qui a son origine et sa fin dans l’astre lumineux qui est le ma
crocosme de cette vie éphémère, son œuvre de chaque jour, et de 
tous les instants.

Maintenant, nous sommes bien à l’aise pour parler de cette sur
vie de l’Au-delà, apparemment démontrée et enseignée : les uns, les 
prêtres des religions du globe ; les autres, d’après les manifestations 
des Esprits physiques, spirites, télépathiques de la survie, ou de la 
vie organique, nullement nouvelle.

Elle appartient davantage aux histoires anciennes, aux légendes 
aux fables, à la tradition, qu’à l’historique de notre ère.

Cependant celui-ci,, orthodoxe ou hétérodoxe, en a conservé le 
principe ; mais, pour le malheur de tous ceux qui ne croient à la 
Rédemption *r et, pour la Félicité éternelle, de ceux prosternés de
vant la Face du Dieu vivant, ici, et dans l’Au-delà !...

Ce qui est la négation de l’Esprit créateur, en même temps que 
celle de vos esprits de l’espace.

Mais, pour vous, ap6tres.de l’idée de cette survie, implique-t-elle 
une ou plusieurs réincarnations sur ce globe nébuleux, ayant lui 
aussi trois centres ayant: corps, pérésprit et âme : l’abîme du feu 
central ; la surface de vie, végétale ou animale ; l’espace atmosphé
rique d’où rayonnent au-dessus des nuées, le Père, le Fils et le Saint- 
Esprit.

Un seul et même Dieu, qui n’est pas le Grand inconnu dont l’écho 
est partout où il y a vie?...

Si oui, et si premier homme il y a eu, ce qui ne peut se démon
trer sans ravaler l’expérience, la raison et les faïtsr convenez tout 
d’abord que même depuis six mille ans, cette première âme n’a guère 
progressé, ni fait manifester par ses descendants un réel esprit de 
progrès, pas plus dans l’Au-delà, qu’ici bas l

Le rôle du libre arbitre les laisserait assez indifférents devant la 
perspective de la lumière éternelle à conquérir.

Et, ces esprits rebelles d’où viennent-ils pour se complaire uni
quement dans l’abjection et les crimes, toujours de plus en plus éloi
gnés déjà divine lumière, à laquelle ils arriveront... un jour?

Voyez, un instant, par la pensée, non pas les mondes stellaires, 
innombrables, mais nos continents, le fond des eaux, puis l’espace 
réservé aux esprits de l’Au-delà, et... répondez.

Si non son esprit, celui des premiers humains a été non seule
ment bien indifférent, mais, que viennent faire ceux qui répondent 
à votre appel et qui, et les uns et les autres, ne nous apportent guère 
que des niaiseries, des choses vulgaires et vécues sans aucune uti
lité probante et pratique pour le bien-être commun, même des 
masses séparées, et qui, toutes, sont aptes à progresser, dans un 
temps relativement très court, avec de la bonne volonté.

Communications spirites et rêves : c’est toujours incompréhen
sible, inintelligible pour les masses, et les médiums et les interprètes 
ne peuvent que traduire, le plus souvent très à côté du vrai, du pro
bable, dans l’expression du vu, entendu, ressenti :

Disons : une simple expression d’une manifestation fluidique de 
la vie, non interrompue par la mort.

Des principes spirites, je n’en vois pas trace. Je serais heureux 
d’en connaître et c'est là le rôle dévolu à l’Institut psychique, dont 
nous attendons anxieusement les savantes communications, à venir.

Pour et contre, numéro du iflr au i 5 octobre (suite).
Définition du tableau de la sagesse.

Serait-il téméraire d’appeler cette version spirite : une fantaisie 
grandiloquente d’un esprit fallacieux, mystifiant son public par des 
idées, sincères ou non, sur le rôle de Satan, âme contemporaine de 
Jéhovah?

Si la sagesse était le premier pas vers l’Infini, on se demanderait 
volontiers si nous n’avons pas tous été des sages pour arriver du 
minéral à l’animal humain, et de celui-ci au Rédempteur, laissant 
de côté les sages de la Grèce, du monde entier, pour revenir au fils 
adultérin de David,comme modèle de sagesse, de science et de vertu, 
pour aboutir à Jésus de Nazareth, comme fils du Roi de Gloire, écra
sant Satan par sa mère, Reine des anges et des hommes, mais seu
lement immaculée, au milieu du dix-neuvième siècle, par un concile 
présidé par un Pape infaillible après tous autres sages ou vicieux ; 
mais aucun n’ayant pu jusqu’ici pénétrer au royaume de Dieu, en 
celui dont la maison a plusieurs chambres dont la moindre ne peut 
laisser franchir son seuil à un riche comme a dû l’être Salomon, et 
tous nos Papes passés, présents et futurs I

C’est une idiotie de ce monde transportée dans l’Au-delà et qui 
nous revient telle quelle : une simple farce, et un tour.

Parabole et Faribole, de la valeur d’un obole, avec tous rêves mis 
en théorie, doctrine ou évangile.

Règne de Dieu, responsabilité de l’âme humaine, justice imma
nente, où donc êtes-vous ?...

Si c’est dans l’Au-delà, ce qui paraît nous en revenir, et des uns 
et des autres morts,ce n’est plus qu’une continuité d’existence, et en
core, si éloignée de Dieu que juges d’Israël, rois et grands-prêtres, 
dieux humains avec tous autres, dans l’Au-delà, comme ici, avec 
attirail magique ou non, sacrifices, messes et bénédictions : toutes 
pitreries mondiales comprises, vous n’avez été, et vous n’êtes ici et 
là-bas, que de cyniques farceurs ?

Il faut sortir à tout prix de cette ornière, de cette équivoque : Dieu 
réprésenté par un humain quelconque...

Ne parler jamais qu’au nom de la science acquise, toujours à ex
périmenter à nouveau ; développer ses enseignements ou les ré
former dans le sens le plus positif.

Laisser le Grand Inconnu, dans leŝ  profondeurs de l’espace, sans 
prophètes et sans cultes: s’il se révèle à des âmes d’élites, c’est tou
jours dans des rêves, dans des communications où la matière do
mine, que nous soyons éveillés ou non.
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Partout, les intérêts, l’égoïsme, l’erreur pour l’asservissement, le 
despotisme, le retour à un passé, sous une forme ou une autre; 
mais toujours au nom du Dieu unique, très inconnu et plus éloigné 
encore de tous ceux qui en parlent que des plus simples mortels qui 
s’agenouillent, par pur instinct, devant son soleil levant.

La vérité, comme la morale ne peut être que relative, et, jamais, 
par une âme sincère, ne doit être érigée en dogmes ; ses principes 
n’étant que fugitifs et, jamais constants, même à celui qui s’en dit 
le dépositaire privilégiée, elle n’est pas de ce monde intime, et sa 
gradation est si immense, qu’il est par trop téméraire de vouloir en 
parler avec autorité.

Dieu, lui-même, ne pourrait se faire homme sans cesser d’être, 
pas plus qu’un chameau passer par le trou d’une aiguille : Figure 
d’un âge qui fut pour nous, un début.

Il est, en esprit, la cause des causes, et’ son immensité nous en 
interdit toute appréciation.

Le grain de poussière, qu’est notre planète dans l’espace, mis en 
rapport avec cette cause des causes, est infiniment plus petit que le 
simple moucheron qu’est l’homme, sur celui-là, lancé dans l’espace 
incommensurable des millions de soleils qui l’habitent.

Dès lors, ne parlons d’Elle, la cause des causes, de lui, Esprit 
Créateur, que d’après ce que nous en ressentons, éprouvons au de
dans de nous-même. Mais, ce qui est perçu par l’un ne peut l’être 
également par l’autre : il ne l’a pas voulu.

Or, celui qui organise un dogme, aussi éclairé qu’il puisse se 
croire, n’est encore aux yeux de Dieu que le moucheron qui naît, 
nous semble-t-il, que pour disparaître aussitôt. Néanmoins, il laisse 
après lui les vestiges de sa venue :

Une lumière de sa viequi. quoique disparue, ne serait pas éteinte, 
mais transformée de par des lois d’affinité dans un milieu qui nous 
est absolument inconnu, autant qu’à lui-même.

Vos meilleures communications spirites en font foi, et la raison 
nous l’a dit.

Donc, pas de principes certains, hors de Dieu, principe et fin de 
l’Univers des Univers inconnus de l’homme, qu’il soit réincarné oü 
non.

C’est ainsi que tout se transforme dans la nature, par des lois 
immuables que nous pressentons, mais que nous ne connaissons 
pas, que nous ne connaîtrons jamais, dans le temps, qu’au fur et à 
mesure, de nos évolutionsdans l’espace — peut-être, mais en infimes 
parties: l’immensité étant le domaine du Grand Inconnu de toutes 
les créatures. Brunia.

N. B. — Vous serait-il agréable de porter à la connaissance de vos 
groupes spirites, les trois interrogations ci-dessous :

i° La valeur d’une doctrine ne pouvant être que très relative, celle 
des apôtres de Jésus ne doit-elle pas être mise en examen avec 
toutes les autres, au moins, d’une égale prépondérance dans l’hu
manité ? Cette doctrine n’ayant eu d’effets relatifs, déjà, que cin
quante ans, après le Golgotha, et quatre siècles seulement après, 
une reconnaissance effective due à Constantin, le Païen ;

2° Jésus, dans l’espace, s’est-il oui ou non intéressé à cette doc
trine, de préférence à toute autre ?

3U Les évêques et les papes, dans l’Au delà, avec tous leurs saints, 
forment-ils une cohorte homogène avec le fils de Marie, dont le 
Sacré-Cœur est glorifié à Montmartre (Paris), Rome et la France du 
Gésu ?

Le soulagement des malades à distance est un fait incontestable.

Le fluide subtil du magnétiseur se fait sentir, plutôt d’abord, par 
un malaise passager, s’ajoutant à la douleur. Mais, bientôt, celle-ci 
est soulagée, puis vaincue, n'en déplaise à Messieurs lés docteurs. 
Tant pis ou tant mieux.

Bien à vous. Merci.

NOTRE PÉTITIONNEMENT
( S u i t e . )

Dans un quarante-troisième envoi comprenant 17 listes recueillies 
dans la Dordogne et le Jura, notre infatigable collaborateur, M. EM
MANUEL VAUCHEZ, nous fait parvenir à nouveau :

3.oi8 signatures 
2377e liste recueillie par M. Dezay, Le Mans . 8 —
2378° — M. Teulon, receveur

d’enregistrement re
traité, à Remuzat . 28 —

Total. . . 3.o54 —
Listes précédentes........................................  ̂ . 222.647 —

Total. . . 225.701 —

Parmi ces listes, nous trouvons les noms suivants :
MM. Le docteur Faure, Périgueux;

Le docteur G. de Pindray, Périgueux;
4 Kulger, pharmacien, Périgueux;

Etanlager, pharmacien, Périgueux;
E. Bouillot, pharmacien, Périgueux ;
P. Delmas, pharmacien, Périgueux;
Maubac, pharmacien, Périgueux;
Armond, ancien percepteur, à Remuzat, Drôme;
Fontanille, instituteur, à Remuzat, Drôme;
Blayet, percepteur, à Remuzat, Drôme;
Planty, receveur des Postes, à Remuzat, Drôme;
Auguste Durant, secrétaire de Mairie, à Remuzat, Drôme.

Nota. — Afin de continuer notre mouvement en faveur du m a
gnétisme curatif, nous prions nos amis et lecteurs de faire remplir 
de signatures les feuilles de pétition qu’ils ont en main par les per
sonnes qui ne les ont pas encore signées et les renvoyer au plus tôt à 
M. Emmanuel Vauchez, aux Sables-d’Olonne (Vendée), ou à M. A. 
B ouvier, 5, cours Gambetta, Lyon.

Il y a là une œuvre de la plus haute importance, que chacun doit 
avoir à cœur de faire grandir et fructifier pour le plus grand bien de 
chacun, puisqu’il s’agit de la santé. A. B.

------------ ---------------

SECOURS IMMÉDIAT 
ET VIEILLARDS IÉCESSITEUX

Janvier, M. Tivollier, M arseille......................  2 fr.
Une abonnée à la Paix Universelle

(Isère)..............................................  1 »
— M. Sibuet, Jean, Saint-Vital............  1 fr. 5o
— M. Lapeyrousse, L y o n ...................... 10 »

T o ta l............................  14 fr. 5o

Le Gérant: A .  B ouvier.

— T o u rs, lm p , E . A R R A U LT et C,ê, 6 , rue de la Préfecture.
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Nous sommes heureux d annoncer à nos lecteurs et amis que 
M. Gabriel Delanne, l’auteur de nombreux ouvrages bien connus 
sur le spiritisme, fera à Lyon, le dimanche 22 février, salle d’études 
psychiques et magnétiques, 6, RUE PAUL-BERT, à 3 heures pré
cises, une conférence avec projections lumineuses, sur « la photo
graphie spirite»!

La conférence sera suivie d’une séance de magnétisme expéri
mental, par A. Bouvier.

Étant donné l’intérêt de la conférence et l’attrait des expériences 
présentées, les cartes doivent être prises à l’avance.

Le lundi 23 février, M. G. Delanne fera une seconde conférence 
sur l’Evolution de l'être ou les Vies successives, à 8 heures du soir, 
sous les auspices de la Société l’Amicale des anciens élèves de 
l école de Cusset. *

En raison de l’exiguïté du local du groupe scolaire dont nous 
avons parlé dans notre dernier numéro, la conférence aura lieu dans 
la grande salle du café des Terrasses chez M. Lavesvres, anglechemin 
Saint-Antoine et cours Vitton prolongé. Entrée entièrement libre.

Pour la conférence du dimanche 22 février, on trouve des cartes 
chez M. Bouvier et à la salle d’études, 6, rue Paul-Bert.

N o ta .  — 11 ne sera délivré aucune carie à l’entrée. L. R.

La Pensée et la Vérité, la Raison et la Conscience

La pensée est la distinction fondamentale de l’âme et le grand 
œuvre de la vie réelle. Tout ce que l’homme fait n’est que l’expres
sion de la pensée. Pour agir noblement, il faut penser noblement ; la 
force intellectuelle et morale est le principal élément de l'âme. Il y 
a toutefois une différence essentielle entre l’intelligence et la cons
cience, entre la faculté de penser et la vertu ; car toutes les actions, < 
tous les mouvements de l’âme et toutes ses aspirations sont indisso
lublement unis dans leur ensemble. C’est d’ailleurs le raisonnement 
qui rend la perception claire et nette de toutes les vérités.

La raison et la conscience constituent deux éléments essentiels 
et indivisibles qui ne peuvent être séparés sans les affaiblir : ce sont 
deux facultés qui se complètent réciproquement ; car la conscience 
sans la raison ressembleà un vaisseau sans gouvernail et à un phare 
sans lumière. Et, cependant, c’est au nom de la conscience que l’on 
commet tant de noires actions. La raison unie à la conscience nous 
montre le port vers lequel nous devons naviguer.

La pensée passée au crible de la raison et pesée par la conscience 
s’affermit dans Ja vérité morale. Il est certain que tous lefc hommes 
pensent, mais la.plupart ne donnent aucune direction à leurs pensées. 
Ce sont des visions vagabondes qui ne reposent sur rien et qui par
courent le ciel et la terre sans s’y arrêter.

Le globe que nous habitons et l’univers qui se montre à nos re
gards sont évidemment destinés à exciter notre imagination et ali
menter notre pensée; caria nature universelle est pleine de mystères 
qui constituent l’immense et infini domaine de l’inconnu, que nos 
efforts et notre intelligence peuvent seuls pénétrer dans la mesure 
des facultés que nous possédons. L’univers n’est point d’ailleurs un 
amas confus et sans ordre, puisque chaque événement de la vie est 
composé d’un ensemble admirable qui révèle la puissance divine, 
qui en est le fojer.

L’esprit cultivé peut s’élever à des hauteurs de conception qui lui 
montrent la vérité dans tout son jour et dont la dignité et la gran
deur se révèlent par ses nobles actions. Mais la force de la pensée 
émane de la vérité entrevue. Malheureusement cette force est sou
vent employée à donner aux mauvaises causes l’apparence de la 
vérité. En se faisant le soutien du vice et de l’erreur elle devient
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l’instrument des mauvaises passions. Ainsi dévoyée et dégradée, elle 
perd la faculté de distinguer le vrai du faux, le bien du mal, le juste 
de l’injuste; alors elle ressemble à l’oeil qui ne peut plus distinguer 
ni les couleurs ni les formes des objets. Malheur donc aux hommes 
qui méconnaissent la vérité I

La vérité, c’est la lumière de l’esprit infini, c’est l’image de la 
Divinité. Sans elle tous les efforts sont inutiles et toutes les espé
rances sont vaines et sans fondement.

La recherche de la vérité, l’amour qu’elle inspire envers le pro
chain, voilà la vraie base de l’éducation de la jeunesse et de la 
dignité humaine. La pensée peut s’égarer, mais la vérité reste im
muable au milieu de toutes les commotions sociales; car le but de 
la pensée, c’est l’épanouissement de la vérité.

On ne fera jamais assez pour inspirer aux jeunes générations 
l'amour de la vérité, qui est l’élément essentiel de l’âme.

L’union qui existe entre la nature morale et le principe intellec
tuel est indissoluble. Ces données de philosophie rationnelle 
devraient servir de base à l'éducation de la jeunesse, beaucoup trop 
abandonnée aux errements de principes faux, qui ne sont basés que 
sur la matière; car toute bonne éducation doit reposer sur des fon
dements moraux, surtout sur le désintéressement et sur les dispo
sitions de tout sacrifier pour l’amour de la vérité divine. En effet, 
sans cet élément primordial, la force de la pensée ne peut contri
buer à notre élévation intellectuelle et morale.

Quand l’amour de la vérité s'éveillera réellement dans nos mœurs 
et nos institutions, les obstacles que nous pourrons rencontrer sur 
le chemin de la vie disparaîtront comme la bulle d’air qui flotte 
dans l’espace. Alors nos efforts couronnés de succès ajouteront un 
nouveau charme que procure la conquête de la vérité.

Dans l’éducation des enfants, on néglige beaucoup trop la cul
ture des forces de la pensée et de la vérité, car l’éducation intellec
tuelle, morale et sociale peut seule améliorer les mœurs et atténuer 
les divisions qui existent entre les diverses classes de la société.

Mais la pensée et la vérité doivent être guidées par la raison et 
éclairées par la conscience.

La raison est la faculté intellectuelle par laquelle l’homme con
naît, juge et se conduit selon les principes de droit et d’équité; car 
c’est à l’aide de la raison que l’homme distingue le juste de l’injuste. 
Mais le mot raison est employé sous une foule d’autres significa
tions étrangères à notre sujet.

La conscience, qui est sa sœur congénère, constitue une voix inté
rieure qui nous fait distinguer le bien du mal; elle est un juge et un 
arbitre placés dans l’être humain, lui démontrant le vrai et le faux, 
la vérité et l'erreur, la lumière et les ombres; elle est un phare lumi
neux qui éclaire la route des hommes sur le chemin de l’harmonie 
universelle.

L’homme étant libre dans toutes ses actions a besoin de sa cons
cience pour le guider dans toutes les circonstances de sa vie. Aussi 
cette fidèle conseillère ne lui fait jamais défaut; il suffit de l'écouter 
pour entendre sa voix intime qui nous indique la voie de la vérité.

L’intelligence de l’homme, qui n’est pas obscurcie par les basses 
passions, tend toujours vers les beautés éternelles; mais les instincts, 
qui sont un reste de l’animalité, tendent, au contraire, vers les 
choses matérielles. Il résulte de cet antagonisme une lutte inces
sante qui serait inégale si la conscience, ce brillant soleil de la 
vérité, ne venait éclairer l’intelligence de sa douce et bienfaisante 
lumière.

Toutes nos inclinaisons, tous nos penchants ont un bon et un 
mauvais côté. Il est donc nécessaire qu’une inspiration naturelle et 
spontanée nous montre la vérité dans tout son brillant rayonne
ment.

Le sentiment intime qui émane de l’impression agréable ou pé

nible que l’on éprouve au sujet des actions d’autrui ou des siennes- 
propres, est fondé sur la conscience implicite qui nous montre les 
lois de la raison. C’est de ce sentiment intérieur qu’émane le témoi
gnage qui révèle aux hommes le bien et le mal qu’ils commettent et 
qui constitue le critérium infaillible qu’on appelle la conscience. 
La conscience est donc la connaissance delà vérité par le sentiment 
analytique de l’entendement humain et de l’intuition naturelle* 
qui sont des rayonnements de l’infini.

La pensée et la vérité, la raison et la conscience constituent donc 
des facultés qui se complètent réciproquement et qui sont unies par 
un lien indissoluble.

D échaud,
publiciste, à Oran.

Conciliation roliglonso par la sainto Cnooo

A mon très cher frère 
Bouvier, je dédie cordialement cette étude.

A vous, qui avez si magistralement compris que la Religion doit 
être, selon l’étymologie même du mot, ce qui unit les hommes, non 
ce qui les divise; à vous, qui avez recueilli comme un commande
ment sacré le cri jadis jeté par Lamartine au poète de la Némésis r

Fais-nous ton Dieu plus grand si tu veux qu’on l’adore.
Ouvre un plus large seuil à ses cultes divers !

et qui en avez fait l'essence de la meilleure de vos pensées ; à vous* 
qui proclamez chaque jour de si éloquente façon que le temps est 
passé des anathèmes et des malédictions et que le droit d'adorer 
Dieu comme on l’entend est un droit imprescriptible; à vous, l'apôtre 
vaillant et doux, le noble champion de la Paix Universelle, qui tra
versez les foules les mains pleines de bénédictions, je dédie fraternel- 
lement ce fruit modeste de mes travaux de penseur.

I

En dépit de toutes ses apparentes ondoyances, et de toutes ses 
prétendues diversités, l’homme, au fond, est simpliste. Tout ce qu’il 
pense, médite, forge, rêve ou construit, peut se résoudre en un 
nombre relativement restreint de formules. Ce principe, rigoureuse
ment exact en art et en littérature, est particulièrement vrai et 
vérifiable en matière religieuse, et cette vérité a été depuis bien des 
siècles proclamée du haut de la chaire d’Alexandrie par le philo
sophe Asclépiade.

Nous allons jeter un rapide coup d’œil sur les trois grands foyers 
religieux du passé, à savoir l’Inde, l’Égypte et la Perse, et montrer 
comment tous trois se rattachent à la Gnose et, par elle, en elle et 
avec elle, à la doctrine évangélique.

Dans cette première partie nous nous bornerons à étudier la théo
gonie. Dans les suivantes, nous examinerons tour à tour le mystère 
de la Chute ou Catabole et celui de la Rédemption.

II

Ouvrons le Catéchisme gnostique et voyons les grandes lignes de 
son enseignement (i). Avant tout, non dans la succession du temps, 
mais dans l’ordre sériel de ce qui existe de toute éternité, il y a le 
possible. Pour que Dieu soit, il faut qu’il soit possible. Symbolique-

(i) C atéchism e gn o s t iq u e ,  par S ophronius, évêque de Toulouse.
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mentale possible peutêtre appelé la Mère divine. Dieu est ensuite 
en puissance, il devient le Propator ; de la puissance il passe 
à Pacte en prenant connaissance de lui-même, ce qui revient à dire 
<]ue l’Être en puissance émane l’Être en acte.

Le contraire de Dieu — car rien n’existe qu’à la condition d’avoir 
son contraire, selon les vues profondes d’Hégel, — c'est le néant, 
le rien; mais un néant, un rien, qui est l’être possible, c’est le récep
tacle des êtres. Comme distinct de l’être en puissance, ce réceptacle 
s’appelle Kénome, et s’oppose au Plérome, dont il sera tout à l’heure 
parlé.

Donc trois termes qu’il ne faut pas confondre :
Premièrement, le Possible ;
Secondement, l’Être en puissance (Propator) ;
Troisièmement, l’Être en acte (Dieu).
Tel est Dieu dans sa plus haute conception. Mais il resterait à 

J’état de pure entité métaphysique, s’il ne se déterminait pas.
Il se détermine :
Comment ?
Il est Père, il est Fils, il est Esprit ; Père, c’est-à-dire volonté ; Fils, 

c ’est-à-dire intelligence; Esprit, c’est-à-dire amour; non que comme 
Père il ne soit aussi intelligence et amour, mais avec prédominance 
<le la volonté ; non que comme Fils il ne soit aussi volonté et amour 
mais avec prédominance de l’intelligence, non que comme Esprit il 
ne soit aussi volonté et intelligence, mais avec prédominance de 
l ’amour.

Et ce sont là les trois grands Eons, les trois Tridynames, les trois 
triples Puissances.

Et ces trois grandes puissances, unes dans leur essence, multiples 
dans leurs déterminations, constituent le très saint Plérome, c’est-à- 
d ire la plénitude divine : monde parfait, indéfectible et impeccable,

Le saint des Saints, toujours accru, jamais décru,

se suffisant à lui-même. Mais dans sa souveraine bonté, dans son 
immense besoin d’expansion, il n’en a pas moins rayonné un autre 
Plérome, distinct de lui : le Plérome spirituel, composé d’âmes 
hiérarchisées.

Ce dernier monde, n’étant point la perfection, devait fatalement 
faillir un jour. Il a failli. Une partie des esprits qui le composent ont 
conçu une pensée d'orgueil. Sophia a été prise d’une passion pré
somptueuse pour les sublimes sommets. De là, la catabole, la chute 
des esprits coupables dans le Kénome. De là, la formation du troi
sième monde : le monde hylique, qui, par ainsi, n’étant pas l’œuvre 
de Dieu, est nécessairement mal fait, caduc, désordonné, absurde, 
en guerre constante avec lui-même, voué aux incessants cataclys
mes, et appelé à disparaître un jour, quantité négligeable, accident 
passager dans la vie du Grand Tout, caput moriuum de la divine 
Alchimie !

Mais n’insistons pas davantage sur ce point de la doctrine, puisque 
nous aurons occasion d’y revenir. III

III

Passons à l’Inde et tachons, avec les lumières de notre occidentale 
intellectualité, de nous y reconnaître au milieu de cette inextricable 
forêt vierge de l’orientalisme.

Les Védas, les Pouranas, le Ramayana lui-même, et jusqu’au 
Mahabarata, tout doit être fouillé, médité, scruté, si l’on veut déga
ger les pensées directrices de cette formidable théogonie hindoue.

Avant tout est Brahm, être virtuel, qui enclôt en lui tous les pos
sibles, et qui les réalise, ayant pour parhèdre Maya ou Bhavana- 
yoni, la grande matrice, symbolisés, le premier par le lingam, la 
seconde par le cteis, tous deux parle lotus, fleur bissexuée.

Dans le Darma-sastra, nous trouvons une triade, très analogue à 
celle de la Gnose, trinité émanant de l’œuf d'or, emblème de Brahm. 
flottant sur les eaux primordiales, à savoir:

Brahmâ, représentant la volonté ;
Mana, l’intelligence ;
Mahamatma, la grande âme, l’esprit, le souffle divin.
Nous savons par ailleurs que Brahm, l’être irrévélé, n’a ni temple, 

ni images, identique en cela à notre Propator.
Çonsidéré sous un autre aspect, la triade hindoue est la Trimourti 

classique : Brahmâ, Vichnou et Siva, autrement dit Dieu créateur, 
conservateur et rénovateur. Mais une autre transformation du 
concept trinaire, c’est le trinôme Indra, Agni, Vayou, qui se confond 
absolument avec le trinôme gnostique, et qui, singulière coïncidence, 
donne, par la succession des initiales, I, A, V, IAV, — c’est-à-dire 
IAO ou IEVE, ce qui est tout un, —- le nom mystique de notre 
Dieu (1).

Pour les initiés de l’Inde, le Trimourti porte aussi un nom mys
tique, que le fidèle ne doit jamais prononcer, mais sur lequel il doit 
méditer toute sa vie. Cest le mot Oum, dont les diverses transfor
mations ont donné Yamen hébraïque, Yometi latin, et peut-être amo 
et aimer. Oum fut la première parole que prononça le créateur. 
Oum contient tout.

IV
Arrivons à la Perse.
Elle aussi admet un Etre virtuel : c’est Zervane-Akéréné, la durée 

sans bornes. Comme le Propator, comme le couple Brahm-Maya, il 
enferme Dieu en puissance. Dieu entrant en acte devient Ormuz. 
Ici le trinaire se dissimule sous un concept plus synthétique de la 
divinité. Le Zend-Avesta semble s’être surtout voué à la solution du 
problème du mal, et, en cela, il complète heureusement la doctrine 
hindoue, qui, elle, au contraire, s’est attachée à exprimer le trinaire 
sous mille formes. Le Zend nous fait, dès le début de sa théogonie, 
assister à la lutte des deux principes, Ormuz et Ahriman, lutte ter
rible, implacable, mais non éternelle, dans laquelle le bien, Ormuz, 
finira par sortir triomphant.

Mais à qui lit avec attention le livre de Zoroastre, la trinité ne tarde 
pas à apparaître. Ormuz, considéré comme maître du monde et le pre
mier des Amschaspands, est-il autre que le père du Tridyname, et 
Bahmanje roi de Lumière, n’est-il pas notre Christ? Et Ardibehescht, 
qui donne le souffle de vie, n’est-il pas identique à notre saint 
Esprit? Outre Bahman, nous avons une préfiguration plus frappante 
encore du Feu-Christ, que nous adorons, c’est ce Verbe tout-puis- 
sant dans lequel se contemple Ormuz, le mystérieux Honover, pre
mier-né des êtres, image resplendissante et vase de l’infini (2), feu 
idéal et primitif d’oû procède toute lumière réelle et seconde.

Viennent ensuite les Amschaspands, les Izeds, les innombrables 
Ferouers, habitants d’un monde spirituel, très anologue à notre 
Plérome pneumatique.

V

Dans la religion égyptienne, comme dans la religion hindoue, sa 
proche parente, on se heurte à un vaste pandémonium et à tout un 
univers de symboles. Mais ici, comme là, il est possible, avec un peu 
d’efforts, de pénétrer jusqu’aux vérités premières, abscondes sous 
cette double enveloppe.

Nous voyons d’abord la grande Mère, l’asile de tous les dieux,

(1) Cette constatation est due à l’ingéniosité toujours en éveil de notre émi
nent et érudit coadjuteur Sophronius.

(2) Cf. le lourd mais intéressant ouvrage de Creuzer, des Religions de 
l'antiquité, traduit et mis au point par Guigniaut.
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Hathor, la Nuit qui est aussi la lumière, puisqu’elle la contient, et 
qui n’est en comme que l’Être en puissance. Ses oreilles de vache 
symbolisent sa fécondité. On peut en dire autant de sa luxuriante 
chevelure, qui fait songer au beau vers que Musset applique à cette 
Vénus céleste,

Qui fécondait le m onde en to rd an t ses cheveux.

Ce curieux et significatif symbole a tellement été reproduit dans la 
sculpture égyptienne, qu’il constitue une classe de chapiteaux, dits 
chapiteaux hathoriques. Qu’il nous suffise de rappeler le superbe 
temple de Dendera et celui de Philœ, où s’étale encore la suggestive 
et étrange splendeur de ce genre de décoration.

Bientôt, la lumière apparaît. La Nuit, l’Etre en puissance, se mani
feste comme Etre en acte : Kneph, autrement dit Zeus-Ammon, ou 
Agathodémon. L’Etre suprême s’affirme ensuite en Phtha, c’est-à- 
dire la sagesse, et aussi le feu vital, la vie, que symbolise le large 
flux séminal qu’on voit issir de son image, couronnement ordinaire 
du chapiteau hathorique. L’étymologie vient elle-même à la res
cousse pour justifier cette assimilation de Phtha au Feu-Christ. 
Phtha rappelle le mot grec <p« ç- o>o>toç, lumière, d’où le français fe u , 
^anglais fire, l’allemand feuer . De Phtha, il faut rapprocher égale
ment fTjjAt, parler, en la tin /ar/, et enfin vox. Le Christ, feu divin, 
comme Phtha, est aussi, comme lui, la voix, le verbe de Dieu.

Vient ensuite Pan-Mendès, l’amour universel, le beau absolu, la 
suprême miséricorde, doublement symbolisé par l’organe générateur 
et le bouc.

Si,abandonnant les hauteurs du pur concept divin, nous abordons 
le plan cosmique, une autre triade s’oflre à nous, Osiris, Isis, Horus, 
qui ne semble intervenir que pour expliquer le problème du mal. 
Les éléments de cette nouvelle triade sont du reste contenus dans la 
triade primitive : Kneph, Phtha, Pan-Mendès.

Osiris n’est, en somme, que la force active, génératrice et bienfai
sante de la divinité, et se confond, sous ce rapport, avec Pan- 
Mendès.

Isis, c’est la forme passive de l’Etre, la puissance de concevoir, 
d’enfanter. Elle peut être regardée, pour cette raison, comme l’ana
logue de la divine Mère, Hathor, dont l’attribut et le symbole sont 
les mêmes que ceux d’Isis. Isis est aussi la vie indestructible.

Quant à Horus, il incarne l’idée du Dieu sauveur, puisque c’est 
lui qui dompte Typhon, l’esprit du mal, le Kakodémon en lutte 
avec Dieu, l’Agathodémon. VI

VI

L’Evangile ne dira rien de plus que toutes ces immuables et éter
nelles vérités : un Dieu unique en son essence, se déterminant en 
trois personnes. Exotériquement, la Gnose n enseigne pas autre 
chose. S’il est, dans la doctrine du Christ, comme dans la doctrine 
gnostique, une partie ésotérique qui doit être réservée aux seuls 
initiés, ainsi que Jésus, du reste, lui-même le déclarait, qui potest 
capere capiat, il n’en reste pas moins acquis, qu'en leurs grandes 
lignes, les Védas, le Zend-Avestâ, la haute science égyptienne 
l’Évangile et la Gnose posent identiquement les mêmes principes.

On voit, par ce rapide aperçu, en quel mépris il faut tenir les allé
gations d’un Bossuet qui, confondant dogmes et symboles, déclare 
solennellement que chez les Egyptiens tout était Dieu, excepté Dieu 
lui-même, ou de Mariette-Bey, qui ne voit, en dernière analyse, au 
bout de la théogonie des temples hypostyles, qu’un pantin de bois 
agité par une ficelle 1

Sachons pénétrer jusqu’au fond des mythes et des rites. Quand 
nous nous livrons à la recherche de la vérité, n’hésitons pas à suivre 
le conseil du grand Rabelais, qui, sous les saillies de la verve gauloise,

cacha les profondeurs de la science auguste, comme le grotesque 
Phtha aux jambes écartées du temple hathorique cache sous son 
masque l’immensité divine ; brisons l’os médullaire des religions et 
ayons la patience d’en extraire la substantifique moelle 1

S y n é siu s ,
Patriarche de VEglise gnostique de France.

Extrait des Cours do Magnétisme
O nzièm e  leçon  (Suite).

« Et cet autre abus de la médecine : le narcotique? En a-t-rl fait 
des victimes ? Le médecin devrait cependant savoir qu’endormir le 
mal n’est pas le guérir. 11 ne devrait pas non plus ignorer que la 
douleur est parfois un mal nécessaire. S’il était magnétiseur, s’il con
naissait les grandes lois du magnétisme, il saurait que la douleur est 
souvent le résultat de l’expansion au dehors de fluides morbides, et 
qu’en ce cas, il n’y a pas lieu de le faire disparaître.

« Et comment encore la science classique la fait-elle disparaître, 
cette douleur ? Par une voie contre nature : par celle des injections 
hypodermiques, l’une des plus grandes erreurs, l’un des plus grands 
dangers de la médecine moderne. Nous avons cependant des or
ganes. Pourquoi ne plus s’en servir ? C’est le secret que cette science 
au nom de laquelle on parle et on agit ne saurait même pas expli
quer.

« Mais passons à un autre sujet. Revenons au magnétisme.
« J’ai un travail encore inachevé dans lequel je tends à dé

montrer quelepèrede l’auscultation fut, peut-être sans le savoir, un 
magnétiseur.

* Un médecin qui ausculte magnétise.
« C’est à ce moment qu’il concentre son attention et sa volonté. Il 

forme ainsi en lui-même un ensemble de forces et de principes qui, 
en s’extériorisant, soulagent le malade.

« Je vous parle peut-être à bâtons rompus. Veuillez m’en excuser. 
Je n’étais nullement préparé à cette exposition de quelques faits et 
je suis obligé de vous exprimer mes idées telles qu’elles se présentent.

« M. Bouvier vous a parlé de l’action à distance. Cette action est 
absolument nécessaire pour le * curateur » — je ne dis pas le méde
cin. Le « curateur », le magnétiseur si vous aimez mieux, pour 
assurer la continuité de son traitement doit agir à distance. Et ce 
magnétiseur exercera toujours cette influence, parce qu’il est sou
cieux de l’état de ses malades, son esprit rayonnera toujours vers 
ceux qu’il soigne. Et cette force magnétique à distance se fait d 'au
tant plus sentir quand un magnétiseur entraîné l’exerce sciemment 
en sachant ce qu’il fait, en fixant toute sa volonté, toute son atten
tion sur le triple but qu’il peut atteindre: soulager,guérir, consoler. 
Moi-même soignant médicalement, j’augmente toujours reflet bien
faisant de mon traitement par une action magnético-psychique avec 
laquelle j’obtiens les plus heureux, je dirai presque les plus inespérés 
résultats.

« On vous a parlé d’altruisme, et M. Fabius de Champalle nous 
dit qu’il faut savoir aimer. Il aurait pu ajouter qu’il faut aussi savoir 
extérioriser cet amour et le dégager pour le reporter avec force sur 
notre prochain affligé ou malade. »

En dehors de toutes les appréciations savantes et des cures remar
quables que nous venons de voir, avec ou sans le somnambulisme, 
il y en a d’autres encore vraiment merveilleuses où la science semble 
y perdre toute sa raison, ce sont celles dites miraculeuses qui se pro
duisent un peu partout, soit par les mystiques, saints ou sorciers,
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soit par les sources fontaines, ou lieux de pèlerinage quelconque 
sur lesquels nous reviendrons en temps et heure voulus. Qu'il me 
suffise pour l’instant de rappeler les guérisons du père Jean en Russie, 
du curé d’Ars en France, des lieux saints ou réputés tels, au nombre 
desquels il convient de citer Lourdes, la Salette et actuellementTilly- 
sur-Seulles en passe de devenir quelque chose, grâce à la réclame 
qui lui est faite par les organes bien pensants.

Comme ici se dressent forcément de nombreux pourquoi et com
ment, nous en ferons l’objet de leçons spéciales, après avoir étudié les 
manifestations de l’ego individuel, et dès notre prochaine leçon nous 
toucherons au somnambulisme, qui nous conduira directement dans 
le monde invisible où peut-être il nous sera donné de remonter aux 
causes des origines et des fins des maux qui assiègent notre pauvre 
humanité.

(A suivre.) A. B o u v i e r .

DÉFENSE DE LA MÉDIUMNITÉ

Sous ce titre nous empruntons au Messager, de Liège, les lignes 
suivantes, qui nous donneront une fois de plus l’idée de ce qu’est la 
médecine, de l’aveu même de ceux capables de bien juger en pareille 
matière.

Monsieur Secundo Oliver, continuant de défendre les médiums 
guérisseurs, s’exprime ainsi :

Mon excellente amie Mme Rufina Nœggerath, auteur du magni
fique livre La Survie, grande protectrice de médiums, ange de cha
rité, excellant à faire le bien avec cette délicatesse que connaissent 
seules les âmes supérieures, Mme Nœggerath, dis-je, sait qu’il existe 
des médiums pour qui la vie est un véritable calvaire.

Je défie ceux qui nous traitent d’exploiteurs et qui passent leur 
temps à chercher des lois antédiluviennes, absurdes et injustes, pour 
punir médiums et magnétiseurs, coupables du seul délit de guérir, 
je  défie, dis-je, ces ennemis du bien et du progrès, de me nommer 
un médium honnête qui ait fait fortune en servant d'intermédiaire 
entre les esprits et les hommes. Le contraire même est la vérité. Je 
connais des spirites et des médiums qui ont sacrifié, patrie, biens, 
et jusqu’à leurs plus chers et intimes sentiments dans Tunique but 
de propager la science spirite. Que les insulteurs se taisent donc 1

Pour ce qui est de réaliser des fortunes scandaleuses, ceux qui s’y 
entendent le mieux sont ces éminents allopathes représentants de 
terreur ; ce qui ne les empêche pas de se faire payer une opération 
ou médication i5 ou 20.000 francs, et le plus souvent d’avance; 
voilà ce qui s’appelle exploiter le prochain sur une vaste échelle.

Qui ne sait pas diagnostiquer ne sait pas guérir.

Nous connaissons des allopathes incapables de diagnostiquer et 
qui thésaurisent des millions tout en exécutant leurs malades « avec 
science, conscience et promptitude ».

Réaliser des fortunes tout aussi scandaleuses et archi-scandaleuses 
est le fait de nos autres ennemis, les captieux sectaires dont la mis
sion sur terre est de nous submerger sous Terreur et l’ignorance, 
seuls enfers qui existent, et d’exploiter nos âmes, nos corps et nos 
bourses.

Pour établir leur domination, ils promettent en échange de notre 
patience et de notre résignation, de l’abdication de notre raison et 
de notre volonté, un ciel dans lequel, en une monotone contempla
tion, nous adorerons Dieu éternellement. Et si nous nous permet
tons de nous montrer récalcitrants à leurs commandements, et de 
douter de leurs inconcevables mystères, nous savons, par eux, que

les flammes de l’enfer catholique grilleront nos chairs et calcineront 
nos os.

Nous connaissons les savants de la science officielle dont Eugène 
Nus disait : qu’ils se sentiraient profondément gênés et contrariés 
d’avoir une âme, et que pour ne pas \oir confondre leurs systèmes 
ils feraient plutôt abstraction de leur personne — par excès de per
sonnalité — et voteraient le néant pour les autres et pour eux-mêmes. 
Ceux-là sont pour les spirites d’acerbes ennemis : rendons-leur pour
tant cette justice, qu’ils se contentent de les envoyer moralement 
à Charenton, tandis que ces autres sectaires, farouches orthodoxes, 
catholiques ou protestants, les enverraientau bûcher, s’ils en avaient 
la puissance ! Ce qui prouve que jusque dans le fanatisme il y a des 
nuances, et qu’il vaut encore mieux avoir affaire à ceux,qui neveu- 
lent pas de Dieu qu’à ceux qui croient au diable, quelque enragés 
qu’ils soient des deux côtés.

Henry de Pêne apprécie de la manière suivante la science offi
cielle : « Si les charlatans de toutes couleurs sont agaçants avec 
leurs coups de grosse caisse, il faut convenir que MM. les savants 
ne le sont pas moins avec Téteignoir qu’ils prétendent poser sur 
tout ce qui luit en dehors de leurs flambeaux officiels. »

J’ai dit que l’allopathie est la plus arriérée de toutes les sciences, 
et je vais le prouver par un fait personnel. Il y a huit ans, je présen
tai un malade de Madrid à trois célèbres professeurs, docteurs de 
Paris, lesquels diagnostiquèrent le mal de mon patient de la manière 
suivante :

Professeur Charcot : rétrécissement des valvules mitrales ;
Professeur Sée : insuffisance de l’aorte ;
Professeur Potain : rhumatisme du cœur.
Le docteur Sée nous dit que le mal était curable ; le docteur Po

tain qu’il était incurable; le docteur Charcot, plus prudent, et afin 
d’être sûr de ne pas se tromper, nous parodia le symbolique langage 
des pythonisses :

« La maladie, dit-il, est compatible avec une longue existence, 
cependant il est possible que le malade meure avant deux ans. »

C’est ainsi que doit parler un éminent et habile professeur pour 
avoir raison quoi qu’il arrive.

Si nous avions consulté vingt médecins allopathes, nous aurions 
sûrement obtenu vingt diagnostics différents et aussi vingt traite
ments.

Inutilede dire que mon malade s’en retourna à Madrid, convaincu 
que les allopathes de Paris n’en savent pas plus que ceux de Madrid 
et convaincu « que dans les maladies bénignes, les gardes-malades 
en savent autant que les médecins et que, dans les cas graves, les 
médecins n’en savent pas plus que les gardes-malades », ainsi que Ta 
dit le célèbre docteur G e o r g e t .

Qui ne se souvient que, dans la maladie qui a emporté le comte 
de Chambord, toutes les éminences médicales réunies à son chevet 
diagnostiquèrent un cancer de l’estomac et que le fa it  brutal de 
l’autopsie révéla ensuite que ce cancer n’existait nullement ? Et tout 
récemment encore les sommités scientifiques ne donnaient-elles pas 
le président des États-Unis comme hors de danger, alors que deux 
jours plus tard il rendit son âme à Dieu.

Où est donc la science de nos adversaires ? Et comment pourraient- 
ils guérir les maladies ces médecins qui ne se préoccupent que de 
la moitié de ce qui constitue l’homme? Comment guériraient-ils nos 
maux ces charlatans qui se moquent du grand Socrate qui a dit : 
« Tant qu’on ne tiendra pas compte du «tout », la « partie » souf
frira» ou ce qui revient au même: esprit, matière et périsprit 
sont trois éléments qui se complètent et forment la personnalité 
humaine.

Faute d'avoir tenu compte de cela, depuis Thalès jusqu'à nos 
. jours, on a essayé plus de 3oo méthodes de guérir, sans autre résultat
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que d’enterrer des millions de créatures avant le temps marqué par 
la nature. Si les savants officiels de toutes les catégories, au lieu de 
ridiculiser, d’insulter les médiums, se décidaient à observer leurs 
facultés, afin de découvrir les causes physiques ou morales qui les 
déterminent, ainsi que les lois qui les régissent, il n’est pas douteux 
que la médecine ne fasse un pas de géant. J'ai dit, autre part, que 
Crookes, l’éminent chimiste, en étudiant les facultés des médiums, 
a découvert la matière radiante. Nos adversaires se décideront-ils à 
évoquer les esprits qui pourraient leur donner d’utiles conseils quant 
à l’art de diagnostiquer et de guérir les maladies?

Ce serait trop demander aux savantasses qui ont écrit des livres 
pleins d'erreurs, livres qui, nonobstant, sont employés dans les écoles 
et les Universités.

Rappelons-nous que ces hommes sont les dignes successeurs de 
l’Académie en Castel qui, en i83 i, alors que la Faculté de médecine 
fit au magnétisme l’enterrement de première classe que l’on sait, dit: 
« Si la . majeure partie des faits annoncés par la commission sont 
réels, ils détruiront la moitié des connaissances acquises en physio
logie ; il ne faut donc pas les donner à connaître en imprimant ce 
rapport. »

Non ; n’espérons pas qu’ils se décident à étudier sérieusement, de 
bon gré, les facultés des médiums, ces hommes qui ont laissé passer 
plus de cent ans avant de vouloir reconnaître que : si une plante pos
sède des vertus curatives, l’homme en possède également ; l’homme, 
plante pleine de vie. d’intelligence, de volonté, de conscience et 
d ’amour pour son semblable !

Après avoir prouvé, par un fait personnel, que l'allopathie est la 
science la plus arriérée, qu’il me soit permis de présenter quelques 
professions de foi émanant des célébrités de cette fausse science, 
armes terribles que me prêtent mes adversaires eux-mêmes, et avec 
lesquelles j’espère, une fois pour toutes, leur rabattre le caquet.

Commençons par le docteur Hecher, qui a dit : « Nous n’avons 
pas encore de physiologie, nous ne savons pas ce que c'est que la 
maladie; nous ignorons comment les remèdes agissent, comment 
les malades se guérissent. »

Le docteur Minaret, Médecine des villes, p. 485: « Un total 
de plusieurs milliers d’années d’étude, d’essais, de discussions, 
qu’ont-elles rapporté à la médecine? Une vérité pour mille erreurs 
tout au plus: temps perdu à rêver de présomptueux et d’insensés 
systèmes, temps perdu à les propager, temps perdu à les croire et à 
les éprouver, temps perdu à les combattre, temps perdu à les ressus
citer sous un autre nom, etc., oh! que de temps perdu !

Bichat, Anai. gén., p. 46 : « Incohérent assemblage d’opinions 
elles-mêmes incohérentes, elle (la matière médicale) est peut-être de 
toutes les sciences physiologiques celle où se reflètent le mieux les 
travers de l’esprit humain : que dis-je, ce n’est point une science 
pour un esprit méthodique; c’est un ensemble informe d’idées 
inexactes, d’observations souvent puériles, de formules aussi bizar
rement conçues que fastidieusement assemblées. »

Bichat dit encore, Anat. gén., t. VI, p. 18 : « On dit que la pra
tique de la médecine est rebutante, je dis plus : Elle n’est pas, sous 
certains rapports, celle d’un homme raisonnable, quand on puise les 
principes dans la plupart des matières médicales. »

Claude Bernard a déclaré en pleine assemblée : « La médecine 
scientifique, que je suis chargé de vous enseigner, n’existe pas. »

Le docteur Debreyne, de la Faculté de Paris, a fait cet aveu : « Les 
médecins vous exécutent savamment, consciencieusement, prompte- 
ment. »

Le professeur Gerjnain Sée a dit à son tour : « Le public n’a pas 
la moindre confiance dans la médecine, cela se comprend ; nous 
pouvons le dire entre nous, mais ne le disons pas trop haut, car 
alors on appellerait les homéopathes. »

Le professeur John Elderton : «c Nous sommes tous des charla
tans, des dragueurs, des empiriques; nous dissimulons notre grande 
ignorance derrière des expressions incompréhensibles pour le 
malade. »

Je pourrais remplir un volume de pareilles citations, formulées par 
les princes de la Science médicale officielle. Tous, ils avouent leur 
ignorance dans l’art de diagnostiquer (Vulpian l’a déclaré en pleine 
Académie, à la mort du comte de Chambord) et, comme conséquence 
naturelle, leur ignorance dans le choix des remèdes.

J'ai déjà dit que, malgré leur ignorance et leur charlatanisme, et 
grâce à la crédulité des imbéciles, nombre de ces célébrités scienti
fiques se sont enrichies, tandis que de pauvres médecins sont litté
ralement réduits à la misère. Et l’on se demande la raison de cette 
injustice, puisque tous possèdent au même degré le même titre d in 
capacité,, reconnu dûment par eux-mêmes, comme aussi le même 
droit de vie et de ynort sur les pauvres humains !

Et si, après trente ou quarante années d’expériences et de pratique 
journalières, des professeurs tels que : Stahl, Pierre Franc, Girtaner, 
Baglier, Hequet, Bartez, Bernard, Bouchardat, Walleix, Malgaigne, 
Marchai de Calvi, Wunderlicht, Richer, Preufel et autres non moins 
éminents; si ces professeurs, dis-je, avouent leur ignorance dans 
l’art de guérir nos maladies, par quelle raison refusent-ils le diplôme 
de docteur aux étudiants de première année qui sauraient toujours 
aussi bien que leurs maîtres tuer ou par hasard sauver leurs ma
lades ?

Voilà donc cette science si vénérable, voilà donc ces hommes qui 
font une guerre acharnée au béni spiritisme.

Et vous aussi, ô La Tourette, insulteur de l’immortel Kardec, 
depuis longtemps je désirais faire avec vous un petit règlement de 
comptes : votre excellent ami Bérillon me procure cette satisfaction, 
et j’aurai honneur et plaisir à défendre la mémoire de celui que, 
dans une vile et lâche intention, croyant sans nul doute ternir sa 
renommée, vous qualifiez de vendeur de contremarques dans votre 
livre intitulé : L'hypnotisme et les États analogues.

Pauvre homme ! Pauvre savant breveté, palmé, patenté, décoré, 
qui prétendez juger de l’intelligence et de la vertu des hommes par 
la situation qu’ils occupent dans la société !

O vous, qui n’avéz que du mépris pour Kardec, parce qu’il a été 
pauvre, ignorez-vous que c’est du flot populaire que sont sortis les 
hommes qui ont le plus honoré l’humanité ? Socrate, Térence, 
Homère, Diogène, Rousseau, Shakespeare, Cervantès, Galvani, 
Copernic, Horace, Virgile, Kepler, Newton, Galilée, Hanneman, 
Zola, et tant d’autres, les plus grands philosophes, poètes, moralistes 
ou hommes de science qui soient venus sur terre, tous ces hommes 
sont nés de pauvres, de mendiants et même d’esclaves !

Jésus, ne fut-il pas un simple charpentier ? Oseriez-vous vous 
comparer au plus petit de ces génies que je viens de citer ? Que votre 
conscience parle donc !

Ainsi donc, pour l’aristocratique Gilles de la Tourette, la pauvreté 
est incompatible avec la sagesse et la vertu ; pour lui, l’homme vrai
ment respectable est sans doute ce riche et fastueux empereur romain 
qui, alors que son peuple mourait de faim, s'en allait, lui, le tout- 
puissant seigneur et maître, passer quelques instants dans les bras 
d’une courtisane, sous loreiller de laquelle il laissait une somme 
représentant à peu près deux millions de francs. Combien sont géné
reux les princes, les rois, les empereurs et les papes, avec l’argent sué 
par les pauvres ignorants qui travaillent péniblement, pour alimenter, 
vêtir et loger dans de somptueux palais quelques milliers d’oisifs et 
de paresseux endurcis ! Les monarques, les chefs de toutes caté
gories qui exploitent sans vergogne l’humanité, voilà sans doute, 
aux yeux de Gilles de la Tourette, les hommes d’un mérite trans
cendant.
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Pauvre aveugle, encore une fois, qui juge les hommes d’après la 
position sociale qu’ils occupent sur terre !

S’il connaissait le spiritisme, il saurait que l’échelle sociale est 
bien différente de l’échelle sur laquelle Jacob voyait monter et des
cendre les anges ; que, enfants d’un même père, dérivés d’une même 
origine, en toutes les créatures resplendit également l’étincelle de la 
divine intelligence et la flamme puissante de l’amour spirituel.

Il saurait que Dieu nous a concédé la liberté, ou mieux le libre 
arbitre, afin que chaque créature tresse sa couronne de ses propres 
mains; qu’un des principes admis par le spiritisme est la pluralité 
des existences et que cette vérité,expliquant les conditions différentes 
dans lesquelles se réalise la vie, sauve la justice de Dieu. La pluralité 
des existences prouve aussi que notre vie présente n’est qu’une des 
phases de la vie infinie de l’esprit ; et que notre sublime ascension 
étant indéfinie, tous, tous, nous arriverons tôt ou tard à la perfection 
et serons appelés à être Rédempteurs d’humanités inférieures à la 
nôtre.

11 saurait que toutes les créatures, sans exception de races ou de 
religions, arriveront un jour à cette félicité évoquée par le ChristT 
quand il a dit : « Dans la maison de mon Père Céleste, il y a beau
coup de demeures préparées pour ses enfants. » Nous savons aujour
d’hui que ces demeures sont les mondes infinis qui se meuvent dans 
l’immensité de l’espace, mondes que nous devons conquérir par nos 
propres efforts en faisant autant de bien qu’il est en notre pouvoir, 
car on n'arrive pas à l’ivresse du triomphe sans la ténacité du 
labeur.

U saurait que Dieu élit celui qui n’est rien, celui qui est nu, 
dédaigné du monde, voire même un vendeur de contre-marques, pour 
châtier l’insolence, l’orgueil, la mauvaise foi des La Tourette, des 
Bérillon, des Jules Bois, des directeurs de journaux qui induisent 
sciemment le public en erreur, et de tous ceux qui nient l’existence 
d’un Etre suprême.

Il saurait que le véritable spirite est épris de liberté, de justice, de 
fraternité universelle, de science, de progrès et de travail.

Travailler, travailler beaucoup et honorablement pour le bien de 
l’humanité : voilà ce qu’a fait toute sa vie l’immortel Allan Kardec : 
ses oeuvres sont connues dans le monde entier, et les plus éminents 
savants défendent avec ardeur ses théories comme étant les seules à 
ce jour qui donnent une solution rationnelle aux faits médiumniques 
de la science spirite...

Les Bérillon, les Gilles de la Tourette et autres devraient, avant de 
nous insulter si gratuitement, avoir présent à l'esprit que leur maître 
Lombroso fit aussi, autrefois, une guerre acharnée au spiritisme. 
Pourtant il se décida à l’étudier sérieusement, et, en présence des 
faits indéniables et inexplicables par les lois de la matière connues 
jusqu’à ce jour, il fit cette sincère confession : «Je suis dans le spiri
tisme comme un léger caillou entraîné par un courant irrésistible ; je 
n’ai pas encore abordé la rive, mais les ondes m’y entraînent. »

O Allan Kardec ! bon et noble esprit ; toi, qui lis dans le fond de 
mon âme, tu sais, qu’en écrivant ces lignes, je ne suis conduit par 
aucun mobile intéressé; que je n’ai d’autre but que de démasquer 
ceux qui essaient de dénaturer tes nobles principes, t’insultent même 
par delà le tombeau, et de conseiller la lecture de tes immortels 
ouvrages à quiconque a la préoccupation des destinées de son âme.

Je suis intimement convaincu que tous ceux qui comprendront la 
sublimité des principes de la doctrine que tu nous a légués verront 
ta vie sous un nouveau jour ; leur âme s’ouvrira à d’autres aspira
tions, ils sauront enfin ce qu’est la créature, d’où elle vient, où elle va.

Je finis cette défense de la médiumnité en remémorant qu’Allan 
Kardec, dans une de ses œuvres consumées par le bûcher de Barce
lone et comme pour donner une leçon de tolérance à ses bourreaux, 
disait : « Donnez la lumière à ceux qui la cherchent, car avec ceux

qui croient vous ne réussirez pas ; ne faites violence à la foi de per
sonne, pas plus au clergé qu’à des laïques, car vous venez ense
mencer les champs arides; mettez la lumière en évidence, pour que 
ceux qui voudront la voir la regardent ; montrez les fruits de l’arbre, 
et donnez-en à manger à ceux qui ont faim et non à ceux qui sont 
rassasiés. »

Cette tolérance même ne prouve-t-elle pas l’immense supériorité 
d’Allan Kardec sur ses ennemis, vrais successeurs des bourreaux qui 
ont empoisonné, crucifié, martyrisé, ridiculisé Socrate, Jésus, Cam- 
panella, Jean Huss, Servet, Vanini, Galilée, Jeanne d’Arc, Chris
tophe Colomb, Newton, Boerhave, Copernic, Stephenson, Guttem* 
berg, Etienne Dolet, Galvani, Mesmer, Baron du Potet, Lebon, 
Palissy, Harvey, Fulton et autres sublimes martyrs à qui l’humanité 
doit ses plus grands progrès.

Cet article est déjà bien long. Remarquons cependant encore, pour 
finir, que toutes les grandes découvertes, tenues longtemps pour 
utopies, et acquises au prix d’immenses sacrifices, sont, de nos 
jours, utilisées par les successeurs mêmes de ces bourreaux qui ont 
martyrisé tous les bienfaiteurs de l’humanité.

Médium Segundo Oliver.
Barcelone, le ier janvier 1903.

O R T O G R A F E  S IM P L IF IÉ E
(.Extrait du Réformiste.)

A ceus qui prétendraient que les aquizicions du savoir humain 
ont ruiné le doctrine de l’immortalité, je tiens à faire remarquer 
qu’en parlant ainsi, et tout en ayant la prétencion de s’apuyer sur la 
science, et de reprézenter l’opinion de la science, ils ofensent la 
science, et que leur atitude est, à cet égard, bien diférente de la 
miène,et bien inférieure à la miène. Ils dizent:* La science ne permet 
pas de croire à l’immortalité; la science démontre que tout meurt, 
que tout se décompoze, que rien n’est permanent; la science com
bat la possibilité de l’immortalité : cèle dernière est incompatible 
avec lesdonées de la science. »

Pour moi, je dis : la science ne réfute pas l'immortalité. Èle ne 
saurait ni la réfuter, ni la prouver. L’immortalité est une question 
qui n’est pas encore entrée dans le domaine de la science : èle n’est 
donc pas passible d’une démonstration scientifique. Je ne puis donc 
pas prouver la réalité de l’immortalité personèle. Mais pouvez-vous, 
à votre tour, établir scientifiquement la réalité de la mortalité per
sonèle! Pas davantaje? Vos observacions scientifiques n’ont pu 
ateindre l’au-delà de la tombe, et j’ai le droit de hausser les épaules 
et de vous considérer d’un œil de pitié, si vous afirmez corne une 
certitude, que toute l’histoire finale de la persone humaine se cir
conscrit à ce qu’il est doné d’observer à côté du lit d’un mourant.

Entre l’atitude de ceus qui sedizent les négateurs de l’immortalité, 
au nom de la science, et de ma propre atitude, imparciale et rézervée, 
que les jujes non prévenus et les vrais filozofes prononcent I 

J’atends leur verdict avec confiance... Y a-t-il quelqu’un qui puisse 
afirmer qu’en dehors de ce que constatent ses instruments, en dehors 
de ce qu’on observe dans ses laboratoires, il n’y a rien ? Si ce quel
qu’un existe, ce n’est pas certes un home de science. C’est le der
nier des ignorants.

S a b a t ie r .

(Extrait d'une conférence de M. Sabatier, doyen de la Faculté 
des Sciences, à Montpellier.)
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NOTRE PÉTITIONNEMENT
(Suite.)

Reçu à nouveau de M. EMMANUEL VAUCHEZ, deux envois. 
Je 44e à la date du 26 janvier, 22 listes contenant 4.478 signatures 

le 45e envoi, 2 février, 9 listes — 1.821
6.299 —

2410e liste recueillie par M. Roche, à Lyon . . 49 —
2411e — Mlle Thèmes, à Lyon. 49 —
2412e — M. Reroi magnétiseur. 22 —
2413e — — 8 —
2414e — — 5 —

6.432 —
Listes précédentes........................................  225.701 —

Total. . . 232.133 —

Parmi ces listes nous trouvons les noms suivants, qui méritent 
d'être signalés à l'attention de nos amis et lecteurs et aussi au légis
lateur. >

MM. Champagne, pharmacien, à Périgueux;
Le docteur Lacombe, médecin, à Périgueux;
Le docteur Deschamps, à Périgueux;
Le docteur Laroche, à Périgueux;
Delmas, pharmacien, à Périgueux;
Lanard, rédacteur en chef du Combat Périgourdin, à Péri

gueux ;
Le docteur Chôme, président de la commission départementale, 

à Périgueux;
Le docteur Dezon, à Périgueux :
Le docteur E. Rubec, à Périgueux.

MmeMague, sage-femme, à Périgueux ;

Nota. — Afin de continuer notre mouvement en faveur du ma
gnétisme curatif, nous prions nos amis et lecteurs de faire remplir 
de signatures les feuilles de pétition qu'ils ont en main par les per
sonnes qui ne les ont pas encore signées et les renvoyer au plus tôt 
àM. E m m a n u e l  V a u c h e z , auxSables-d’Olonne (Vendée), ou àM. A. 
B o u v i e r , 5, cours Gambetta, Lyon.

11 y a là une œuvre de la plus haute importance, que chacun doit 
avoir à cœur de faire grandir et fructifier pour le plus grand bien de 
chacun, puisqu’il s’agit de la santé. A. B.

SOUSCRIPTION NATIONALE

Pour continuer le pètitionnement en faveur du massage et de 
magnétisme et réclamer des Chambres (suivant l'exposé des mo
tifs de la loi d u ‘3o novembre 1892) l'inscription dans le texte 
d'un article autorisant les pratiques du massage et du magnétisme 
par toutes les personnes aptes à le faire , dans le but de soulager 
ou de guérir leurs semblables.

MM. Salles, à Bardonèche.................................   . 2 fr.

Berger, à la Pacaudière....................... .. 2 fr. »
Mme Noeggerath, à Paris * . . . . . .  5 »

• • * 9 fr. »
De divers par le journal du Magnétisme ................ 198 70

207 70
Listes précédentes . .  ........................................  7 633 90

7.841 fr. 60

AVIS. — Toutes listes de pétitions et les souscriptions recueillies 
doivent être adressées au plus tôt à  M. E m m a n u e l  VAUCHEZ, aux 
Sables-d’Olonne (Vendée), ou à  M. A. BOUVIER, directeur de la 
Paix universelle, 5, rue Gambetta, à  Lyon (Rhône). A. B.

SECOURS IMMÉDIAT 
ET VIEILLARDS RÈCE88ITEUX

22 Janvier, M. Carie, Lyon.................................. 5 fr.
4 février, M. B. C., Lyon, pour une misère con
nue à Grenoble.................................................  10 »

T o ta l............  15 fr.

BIBLIOGRAPHIE

La Zone-Frontière entre f  Autre Monde et celui-ci, par M. S age. P.-G. Ley- 
marie, éditeur, 42, rue Saint-Jacques. Prix : 3 fr. 50.

Voici le meilleur ouvrage qui ait été écrit depuis longtemps, parmi 
ceux où l'on cherche à établir par des preuves positives la survi
vance de l’àme à la mort du corps. L’auteur, qui n est pas spirite et 
qui ne croit qu’à la science, est sévère pour ceux qui ont remplacé 
l’expérimentation ou l’observation rigoureuses par les fruits de leur 
imagination. Mais il est sévère aussi pour les savants à vues étroites 
qui, cantonnés dans leur spécialité, voudraient y cantonner l'univers 
entier avec eux. .Enfin, il est impitoyable pour les religions, qui 
n’ont qu’un but : empêcher l'humanité de penser pour mieux pou
voir l’exploiter ensuite. L’ouvrage est bourré de faits, pris aux sources 
les plus sûres. Nous croyons que l’auteur a démontré victorieuse
ment trois grandes vérités : i° l'existence de l’od, « char de l’âme », 
comme disait Pythagore; 20 la toute-puissance de la pensée, quand 
elle sait se concentrer et s’isoler ; 3° la possibilité pour une âme de 
percevoir directement la pensée d'une autre âme sans l’intermédiaire 
du langage.

Et tout cela se lit comme un roman, sans la moindre fatigue, tant 
le style est imagé, lumineuxet simple. Ce livre sera, pour les sciences 
psychiques, un point de départ nouveau : il annonce et prépare les 
découvertes les plus étonnantes.

Révélation astronomique résolvant les difficultés de la création.

Cette révélation a été faite par le plus grand voyant de l’Orient. 
Elle est publiée en vue de l’accomplissement d'un devoir humani
taire ; son but est d'éclairer et de guider les astronomes, les géolo
gues, les philosophes, les occultistes, et tous ceux qui s’intéressent 
aux problèmes qui ont préoccupé les penseurs de toutes les époques.

Le Gérant: A. B o u v i e r .

14-2 o3. — Tours, lmp. E. ARRAULT et C,e, 6, rue de la Prélecture.

Digitized by



LA PMX UNIVERSELLE
R E V U E  I N D É P E N D A N T E

JUSTIC*

La connaissance exacte de 
•oi-méme engendre l'amour de 
«on semblable. A. B.

vérité
raisox

MAGNETISME TRANSCENDANTAL
PHILOSOPHIE — PHYSIOLOGIE -  PSYCHOLOGIE

LumÉaa

AMOUR

Directeur : BOUVIER Il n’y a pas de culte plue 
élevé que celui de la vérité.

Ab o n n e m e n t s  : U n  an
France . . 
Etranger .

3 fr. 
A fr.

S I E G E  :
5, coure Gamt>etta, S 

LYON

Il parait un numéro les 1er et 3e dimanches 
de drague mois.
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A v i s .......................................................................................... *. ;-T -.
Education rationnelle............................................................... J. Blair.
Principes fondamentaux du spiritism e..................................... Déchaud.
Ljes réserves de la science............................................................ Brémçnd.
Extrait des cours de Magnétisme [ s u i t e ] ................................. A. Bouvier.
Lé spiritisme en Algérie............................................................ A. B.
Notre pétitionnement (suite).................................................... A. B.
Revues et journaux......................................................... ***

AVIS

Prochainement nous donnerons le compte rendu des conférences 
de M. Gabriel Delanne à Lyon : la première sur la photographie spi
rite, la seconde sur les vies successives, toutes deux par devant un 
public attentif qui n’a pu que constater et le talent de l’orateur et 
ses démonstrations savantes.

L. R.

ÉDUCATION RATIONNELLE
Quand nous travaillons à répandre nos idées, le seul but que 

nous nous proposons est de faire f  éducation de nos semblables.
L’éducation, c’est la culture de l’individu pour lui-même et pour 

les autres, la source de toutes les transformations, de tous les 
progrès.

Les religions, qui ont toutes la prétention de se considérer comme 
les plus grandes forces moralisatrices des hommes, ont le défaut très 
grave de subordonner leur méthode éducatrice au triomphe de leurs 
dogmes : c’est-à-dire que leur éducation n’a d’autre but que de sou
mettre les hommes à la direction des chefs de chaque Église.

Ce genre d’éducation est suffisant pour former des sujets soumis, 
des esclaves ou des soldats : il conduit à la résignation, à l’obéissance 
passive, à la foi aveugle; mais, comme il est destructeur d’énergie et

de liberté, nous considérons ce genre comme l’antithèse de la véri
table éducation.

Que voulons-pous_? Nous-vouloire que l’homme produise de la 
force physique et de la force morale, qu’il travaille, qu’il ait du 
caractère, qu’il soit une personnalité libre, vibrante de courage, 
d’énergie, de volonté, et que ses efforts, tout en restant libres, soient 
en harmonie avec l’ensemble.

Le mensonge, les mauvaises habitudes, le vice, accusent toujours 
un manque d’énergie, l’absence de volonté ; l’ignorance, le manque 
de respect de soi-même et de dignité personnelle, sont aussi des 
causes importantes, mais secondaires. Il s’ensuit que. pour créer des 
individualités vraiment libres, capables de trouver en elles-mêmes 
les forces nécessaires à leur vie physique et intellectuelle, il faut sans 
cesse glorifier le travail, l’effort, qu’il soit manuel ou intellectuel, et 
flétrir et ridiculiser la paresse comme un vol et une tare. Il faut leur 
enseigner la grande loi de progrès qui plane sur l’histoire, leur mon
trer que la grandeur d’un peuple est toujours le résultat de l’activité 
et de la moralité de ses citoyens, et que le bien-être de chacun de 
nous est en rapport avec son milieu, qu’il a pour devoir principal 
d améliorer la collectivité.

Plus l'individu est riche, plus nous devons lui demander d’efforts, 
puisque, par le fait de sa fortune, il peut choisir le travail qui lui 
plaît et perfectionner ses moyens.

L’éducation la mieux appropriée sera celle qui, éveillant les énergies 
humaines dès l’enfance, les fera servir à des œuvres de progrès, 
c’est-à-dire d’évolutions, de transformations sociales, vers ce but où 
tous les hommes, comme des frères, se partageront, également le 
domaine terrestre.

Le progrès veut l’activité dans la liberté, non pas seulement 
cette liberté inscrite dans nos constitutions politiques, mais la 
liberté réelle, qui résulte de notre valeur morale. Voilà pourquoi 
l'éducation religieuse, qui tend à former des individus pour un but 
précis et conforme à une conception dogmatique, est une éducation 
asiatique, capable de créer une société savamment hiérarchisée, mais, 
par ce fait même, fermée à tout progrès, à toutes transformations : 
cette éducation étant contraire à nos besoins actuels est donc la pire 
des éducations. Elle tend à relier les individus entre eux, non par le 
sentiment de justice et la connaissance de la grande loi de solida
rité effective et certaine, mais par le respect d’une autorité, qu’elle 
fait descendre de Dieu et dont elle s’approprie la possession.
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Vidée religieuse, telle qu'elle est enseignée actuellement, con
duit à l'acceptation d'un fatalisme inconscient, d'arutant plus dan
gereux qu'il est irraisonné et qu'il nous courbe à accepter, avec rési
gnation et souvent sans protester, les plus scandaleuses injustices. 
L'idée de Dieu même n'est pas éducatrice ; pour l’enfant, Dieu est 
une sorte de croquemitaine plus méchant que bon ; pour l'homme, 
c’est un idéal qui varie suivant les facultés de chacun, et qui, selon 
moi, a le tort très grave d’être, à la fois, un idéal irraisonné et de 
se présenter à nous comme une explication trop facile de ce que 
nous ignorons. Hélas! l'idée de Dieu conduit les individus et les 
peuples à la paresse, à la vie contemplative, au quiétisme mystique, 
à tout ce qui, ici-bas. est générateur de vices et de décadence.

En supposant que l'Univers infini soit vivant et que Dieu soit 
la raison consciente de cette vie et son principe, en quoi cela nous 
importe-t-il ? En quoi cette conception de Dieu, qui paraît la plus 
raisonnable, peut-elle influer sur les rapports des hommes entre eux ? 
et quelle sanction peut-elle apporter à une morale quelconque? 
Gardons-nous de placer notre idéal hors de la vie terrestre, dans un 
lieu inaccessible : ce serait déserter la cause humaine et nier sa 
perfectibilité.

L'éducation, la culture humaine, doivent être faites en vue d’un 
résultat terrestre, humain, d’un idéal qui puisse être atteint.

Il faut répéter sans cesse que tout ce que nous possédons de bien- 
être, de justice, de civilisation, nous le devons au travail, aux 
efforts des hommes, rien que des hommes; et que les plus grands 
d'entre nous sont les plus énergiques, les plus actifs et aussi les plus 
heureux, car ils puisent dans leur activité généreuse une satisfaction 
plus durable et supérieure à toutes les autres.

Quand l'éducation n'aura d’autre but que de cultiver les facultés 
intellectuelles, d'harmoniser ces facultés avec nos sentiments naturels 
et les besoins réels de la vie, de développer les énergies morales qui 
font de l’être humain un individu complet, ne relevant que de lui- 
même ; quand cette éducation aura pour idéal l’homme parfait 
dans la société parfaite, je suis persuadé qu'une prodigieuse trans
formation s'opérera très rapidement, que les sociétés humaines 
atteindront un niveau de civilisation inconnu jusqu’à nos jours.

J .  B l a jn .

Principes fondamentaux du spiritisme
Le spiritisme et toutes les sciences ésotériques qui s’y rattachent 

démontrent la véritable vie spirituelle et toutes les beautés de l’âme 
bienfaisante et du cœur qui répond à tous les échos du malheur. La 
morale qui en découle tend donc à établir des liens d amour, de fra
ternité et de solidarité entre tous les humains.

S’inspirant de ces beaux principes, le vrai spirite doit s'efforcer de 
répandre les vérités si consolantes de cette sublime croyance qui 
efface les horreurs delà mort, prouvant qu'elle est, au contraire, 
l’aube radieuse d'une nouvelle vie pleine de charmes, dans son 
immortalité. Mais, au point de vue pratique, il importe de rappeler 
à ceux qui l’oublient les sentiments humanitaires, qui doivent les 
animer sans cesse, les devoirs réciproques de chacun, pouvant seuls 
les unir dans la fraternité et leur démontrer surtout par l’exemple que 
les actes de la vie n'ont de valeur que s’ils améliorent le présent et 
préparent l'avenir, que les hommes ne sont véritablement grands et 
dignes de leur mission terrestre que par le bien qu’ils font à leurs 
semblables et que le bonheur de chacun ne peut consister que dans 
celui que l’on procure aux autres ; carie vrai spirite, confondant ses 
joies, ses tendresses et ses plus douces émotions de l’âme dans l’éter

nel amour, ne cherche des satisfactions que dans le bonheur de ses 
semblables.

Le spiritisme marchant avec le progrès et dans la voie de la 
liberté de penser ne peut être dogmatique ni doctrinaire. Il ne peut» 
par conséquent, être une église fermée, ni une foi conquérante et 
absolue. Sa morale a pour objet le progrès intellectuel et l’amélio
ration sociale, pour frein la conscience, pour loi la fraternité et la 
solidarité, pour guide la raison et pour étendard, l'amour de tous les 
hommes.

Sans la pratique de cette sublime morale, l’humanité est incom
plète, les civilisations reculent, les peuples dégénèrent, la vie est sans 
but et sans vrai idéal, la force et la liberté sans frein, la conscience 
sans règle, la raison sans guide, et la vertu et le vice sans sanction 
morale.

Le spiritisme affirme une volonté existante et agissante ; il donne 
une puissance d’action qui fait sa véritable force ; il relève les cou
rages abattus ; il donne une sanction à la morale ; il répond aux 
besoins d’équité et d'immortalité qui sont innés dans le coeur de 
tous les hommes ; il soutient le lutteur obscur dans sa tâche ardue 
de chaque jour et le faible délaissé ; il apporte des consolations qui 
relèvent et soutiennent les cœurs désespérés ; il inspire la possibilité 
du relèvement de ceux qui ont failli ; il ouvre enfin des horizons 
nouveaux de bonheur à ceux qui sont étreints et plient sous le poids 
de la misère, des peines et des ennuis, montrant à tous les affligés 
le tombeau comme la réalité du véritable bonheur.

Le spiritisme embrasse dans sa plénitude le passé, le présent et 
l'avenir. Dans son immensité, il réunit, dans une même humanité 
solidaire, les vivants et les morts, et il embrasse l’infinité du temps 
et de l’espace. Sans s'attarder aux mythes du passé, il marche en 
avant dans la marche du progrès intellectuel et moral. Appuyé sur 
l’intelligence et la raison, il pénètre tout, résume et domine tout. 11 
constitue par ses principes la lutte du bien contre le mal.

Sa morale, pleine de charmes, montre aux hommes la solidarité 
fraternelle, aurore de la journée et printemps de la vie spirituelle.

Les principes sur lesquels repose la morale du spiritisme et de 
toutes les croyances ésotériques ont pour but d’apporter à l’humanité 
une parcelle de progrès intellectuel et social ; ils sont un jalon planté 
sur la route de ravenir et tendent à rendre l'homme meilleur et plus 
heureux ; car ces sublimes principes portent en eux-mêmes des 
préceptes de sagesse et des pensées d'union et de solidarité fraternelles 
qui ont pour synthèse le bonheur.

Mais, hélas ! ce monde n'est qu’un pays d’apparitions éphémères, 
et les hommes de notre société moderne que de vains fantômes, qui 
courent après l’ombre qui s’enfuit.

L'âme a donc besoin d’échapper aux tristes réalités de la vie, de 
s'élever vers les régions sereines des mondes supérieurs et de s’im 
merger au spin de l’idéal et de l’immortalité. Elle est heureuse, en 
effet, de cueillir en passant les douces pensées d’encouragement et 
d’espérance qui sont les fleurs nées de l'arbre humain, destinées à 
semer dans les âmes des perspectives de bonheur futur. Mais les 
hommes au cœur léger sont généralement déserteurs de la raison, 
car ils marchent en folâtrant et à l'aventure sur les sentiers épineux 
de la vie, sans calculer le but de leur voyage terrestre ; ils écoutent 
les apologistes des sens et méconnaissent la logique de la raison e r  
la rectitude de la conscience.

Le spiritisme repose sur des principes dont l’évidence s'impose» 
Calmeet réfléchie, sa philosophie est positive et.démontrée. L’hom m e 
qui s’inspire des vérités qui en forment la base, sent le besoin sou
vent de s'élancer sur les ailes de la pensée et de se transporter dans- 
les mondes de l'espace où règne un bonheur sans mélange de vicis
situdes terrestres. Sous l'empire de ces riantes perspectives, il se  
console des mauvais jours passés sur la terre qui est souvent p o u r
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lu i un bagne de souffrances. Mais le vrai spirite, qui est véritable
m ent animé de l'amour fraternel, ce beau et brillant soleil de l’âme, 
•considère ces rayonnements comme des avant-coureurs des beautés 
infinies, car l'image de Dieu s’y reflète sans ombres et sans nuages.

L’homme a quelquefois besoin de se réfugier dans le ciel étoilé 
de ses rêves et de ses illusions, destinés à devenir des réalités dans 
les mondes de l’Au-delà, puisque ces visions, charmantes et pleines 
d’on attrait indicible, lui révèlent les splendeurs de sa véritable 
patrie.

A certaines heures sombres de la vie on est heureux de chercher 
des consolations dans ces sublimes vérités qui font le bonheur de 
ceux qui les connaissent et les mettent en pratique.

Le spiritisme, qui a pour principal but l’application vécue des 
liens d’amour qui doivent unir tous les hommes dans la voie de 
l’harmonie universelle, mérite d’être propagé par tous ceux qui en 
comprennent l’importance ; car il plane au-dessus des religions et des 
cultes; il accepte tous les hommes de bonne foi qui désirent con
naître ses consolantes beautés.

Déchaud, 
p ubliciste à Oran.

LES

R É S E R V E S  D E  L A  S C I E N C E
« En dehors du fait, rien n’est démonstratif ; conséquemment, les 

cas d’identité, les matérialisations démontrent seuls l’existence du 
monde invisible; tous les autres phénomènes — communications 
par l’écriture automatique, Clairvoyances, prémonitions, phénomènes 
d ’incorporation — s’expliquent trop souvent par les états divers 
auxquels sont soumis les sensitifs de par leur nature particulière, 
beaucoup paraissent devoir appartenir à leur subconscience, tout 
d’ordre animique et doivent être exclus du cadre de ceux provoqués 

tpar l’intervention des esprits. »
Voilà ce qui semble résumer les conclusions de quelques écri

vains qui, par crainte du ridicule plutôt que par celle de se voir 
déçus, ne croient pas devoir affirmer comme étant vrai, tout ce qui 
est vrai, tout ce qu’ils ont entrevu comme devant être vrai. Je me 
demande si cette restriction n’est pas une offense faite à la mémoire 
des maîtres du spiritisme, et une contradiction trop hardie bien 
imprudente des travaux concluants auxquels se sont livrés ceux qui, 
avec plus de courage, tout autant de tact et de savoir, les ont pré
cédés dans la voie des recherches.

Je connais beaucoup de mes amis spirites, qui se montrent 
satisfaits, qui se laissent aller à une approbation entière de ce 
qu’ils appellent : « la saine prudence, le moyen de vulgarisation le 
mieux approprié à l’état d’esprit de la société ». J’ai le regret ici de 

-me séparer d’eux, je trouve en effet très singulier « par inexpé
rience » — me dira-t-on — que quelqu’un qui possède une vérité 
puisse ne pas se croire obligé de la proclamer dans toute son inté
grité avec toutes les subjectivités qu’élle a pu 4ui suggérer. Je sais 
fort bien que mon opinion ne peut prévaloir, et qu’elle n’atteindra 
point mes amis et encore moins les savants psychologues auxquels 
je fais allusion — c’est précisément en cette pensée que je puise 
l’audace de leur dire— maiselle pourra, j’ose le prétendre, j’éprouve 
du plaisir à le croire, ardemment je le désire, apporter un peu de 
■courage, là où ces réserves de nos scientistes prudents auraient pu 
occasionner des défaillances.

Oui, moi qui n’ai peut-être pas toute l’autorité pour parler et

pour écrire, je viens dire tout ce que je crois savoir, tout ce que je 
pense, quoi qu’il puisse en résulter : jene sais pas être l’homme des 
restrictions, à seule fin de pouvoir m ’éclairer dans le redressement 
de mes erreurs que pratiquent les autres, il y a des prudences, des 
réserves que je répudierais toujours. On ne manquera pas de me 
dire : « Que je n’ai rien à perdre moi, à tout écrire, à tout dire. » Cela 
se peut, répondrais-je; en tout cas, je ne vois pas ce que je pourrais 
bien avoir à y gagner; ce qu’il y a de certain, c’est que, s’il pouvait y 
avoir pour moi une perte quelconque, nul ne l’apprendrait par mon 
intermédiaire, seul j’en endurerais les rigueurs. Les rigueurs de 
la lutte pour le vrai penseur sont les réjouissances terrestresi les 
soldats de la vérité ne peuvent trouver de satisfactions ailleurs que 
dans les combats, l’apothéose du vrai étant, au fait de l’iofini, tou
jours inaccessible aux humains.

Ah! que je voudrais que les écrivains qui se restreignent ainsi, 
éprouvent un instant la satisfaction qu’il y a à dire tout ce que l’on 
croit devoir être vrai! Combien ils seraient plus expansifs.

« Les cas d’identité, les matérialisations sont seuls les laits prou
vant l’existence des esprits. » il faut reconnaître que ceux qui vien
nent nous le dire, ont à coeur tout de même de se tenir à la hauteur 
de l’hypothèse spirite, de sa valeur réelle, puisqu’ils Lui accordent 
le haut prix des plus grandes difficultés dans l ’expérimentation. 
Qu’il me soit permis de voir jusqu’à quel point ils ont raison.

Quiconque a tant soi peu fait tourner les tables — faute d’autre 
chose — quiconque a pu disposer de tel ou tel médium écrivain ou 
à incorporation, — faute d’autre chose, — sait qu’il est extrême
ment difficile d’avoir à recueillir un véritable cas d’identité, je dis 
véritable, parce que, qu’un parent, qu’un ami disparu vienne vous 
donner autant de détails qu’il en faut pour le faire reconnaître, on 
s’empressera de vous dire : « Oh! mais vous le connaissiez, vous, 
quelqu’un parmi les expérimentateurs réunis le connaissait aussi,on 
savait, on avait su ce qu’il est venu vous dire^ ce ne peut donc être 
un véritable cas d’identité», et quand vous en témoignerez tout votre 
étonnement l’on ajoutera : * Que le médium — s’il ignorait — a 
lu dans votre pensée, dans vos souvenirs les plus profonds, a 
décroché ces renseignements à l’enregistreur éternel qu’est notre 
périsprit »; tout comme si la lecture de pensée se faisait ainsi cou
ramment dans toutes les séances de spiritisme, on vous dira peut-être 
même : « Que vous qui sayiez, avez pu suggestionner le médium », 
tout comme encore si la suggestion se pratiquait ainsi couramment 
au cours des séances.

Et alors spirites, qui n’aspirez qu’à lire, ou à entendre vos parents 
ou amis disparus, attendez-vous à être mystifiés, ne courez pas 
après l’identité des esprits, à moins toutefois que vous ne consentiez 
qu’à être visités par des étrangers quand Us voudront bien venir, 
tout comme s’ils avaient de grandes raisons de venir vous voir, 
vous entretenir de leur vie sidérale, vous donner sur elle des détails 
que vous ne pouvez jamais contrôler, ne pouvant plus par leur 
immatérialité et selon leur degré d évolution vous rétablir les détails 
de leur existence terrestre. Et enfin si vous voulez vous convaincre, 
cherchez un médium à matérialisation, et avec lui des apports des 
apparitions, seules preuves irréfutables étant objectives, tombant 
sous les sens.

Usez d’un médiumi.matérialisation. Quelest le spirite qui n’a pas 
éprouvé ce désir? Quels sont ceux qui n’ont pas quitté cette terre 

sans le voir réaliser? Hélas ! leur nombre est si restreint que nous 
serions tentés de croire au privilège. Ces médiums, nous ne le 
savons que trop, sont fort rares, et ceux que l’on connaît attachent 
un tel prix aux productions de leur faculté que nous devons déses
pérer de ne jamais les observer.

Et alors spirites que l’infortune, ou la situation sociale distingue 
par trop, vous devez encore vous résigner à ne jamais — selon les
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expérimentateurs réservés — observer les grands faits qui seuls peu
vent nous convaincre entièrement.

Les écrivains qui, par leurs conclusions très réservées, offrent aux 
chercheurs, aux avides de connaissances vraies, une telle perspective, 
risquent fort d’apporter le découragement là où ils devraient, ce me 
semble, s’attacher à stimuler le courage, à réveiller l’ardeur: de plus 
— et c’est là où leurs réserves acquièrent une bien grande impor
tance — ils s’exposent à voir les profanes, les sceptiques auxquels 
ils s’adressent, renoncer à toute observation, à toute étude, à toute 
recherche, rester inféodés aux plus grossières erreurs, en disant : 
« A quoi bon chercher tant d’années pour trouver si peu. » Je dis 
donc, malgré le peu d’autorité que je me reconnaisse, que quiconque 
use de celle d’écrirr ou de parler au public, assume une bien grande 
responsabilité, commet une lourde faute en ne pas écrivant, en ne 

pas disant, tout ce qu’il croit devoir être vrai, et la société sera tou
jours en droit de lui demander compte de son intervention quelque 
peu équivoque, quoi qu’il en pense.

Ces considérations, que je crois justes, n’excluent en rien le con
trôle, n’en atténuent point la rigueur; tous les phénomènes quels 
qu’ils soient, d’où qu’ils émanent, doivent être passés au crible de la 
science et de la raison ; mais quand cette opération s’est accomplie, 
doit-on appliquer à ce fait — désormais sacré avec tout ce qu’il a 
de subjectif — la censure stupide des préjugés, des coutumes 
ou usages mondains!

Un homme craint d’avoir à parler ou écrire vrai ; ce devoir unique 
entre tous que la société impose l’effraye; autant vaut-il, à mon sens, 
qu’il se taise en attendant d’être plus sûr ou plus courageux; 
l’audace que l’on a montrée dans les recherche impose celle d’étaler 
franchement tout ce que l'on a recueilli.

Chez les positivistes il s’est trouvé des hommes qui, ne pouvant 
nier les phénomènes, se sont attachés à leur donner des explications 
de complaisance, arrachant de bien des cœurs le seul bienfait qui 
pouvait y rester encore: l’espérance ! Je ne les trouve pas plus cou
pables que ces croyants qui, pour les raisons sus-indiquées, font 
atténué chez le reste de la société.

Tout ce monde, très accessible aux jouissances terrestres, a paru 
craindre la marée montante de l’océan des idées. Certaines abnéga
tions ont paru les effrayer « et nous allons, se sont-ils dit, arrêter à 
cet endroit du rivage les flots envahisseurs ». Et la marée n’en a pas 
moins continué sa marche ascendante, balayant en se jouant les 
remparts de sable que l’on avait construits pour limiter son action ; 
les esprits sont venus multiplier leurs manifestations, les médiums 
écrivains ont noiiCi les cahiers des plus beaux enseignements ou ont 
fait entendre par voie d’incorporation les conseils les plus sages; 
tout y a été bien peu de mode scientifique peut-être, mais tout n’en 
a pas moins prouvé la survie avec ses plus heureuses conséquences.

Spirites de l’école primaire, vous tenez en mains la clef qui ouvre 
les portes de l’inconnu que semblent considérer par trop énigmatique 
ceux de l’école supérieure, ne vous arrêtez point à leurs réserves, à 
leurs conclusions tempérées, mais avancez de plus en plus dans son 
domaine en y entraînant vos amis profanes, sûrs que vous allez les 
y sauver avec vous. L’homme n’est jamais diminué par les constata
tions quelquefois mystificatrices que lui apportent ses recherches, 
pas plus qu’il ne saurait l’être d’une affirmation loyale et franche où 
sa bonne foi seule est en jeu.

La philosophie spirite, sublime entre toutes, peut captiver sans les 
faits, et c’est vouloir s’attarder dans l’évolution, que de toujours 
aspirer sans conclure — non dans le sens absolu du mot : vrai, nul 
ne le peut — mais de conclure selon les possibilités que nous offrent 
les recherches et les moyens que la nature nous donne de les pra
tiquer.

Spiritisme, sciences occultes sont des mots écrits au fronton du

temple universel, résidence infinie de la Vérité éternelle. Comment 
oserions-nous prétendre, nous, atomes infimes concourant à sa cons
titution, à pouvoir en explorer, dans le seul cours d’une existence 
terresire, toutes les magnificences, toutes les beautés, pour ne con
clure, qu’alors que nous les aurons atteintes dans leur intégralité, 
sur le propre des lois qui les régissent, sur leurs conséquences pour 
notre avenir? Depuis l’apparition de l’homme sur la planète, les 
faits sont les faits ; s’ils ont pu varier dans leur production, il n’en 
est pas moins vrai qu’ils se sont toujours montrés de même nature, 
et nous ne devons qu’à notre ignorance, qu’à notre peu de dévelop
pement intellectuel de n’avoir pu les analyser dans leur essence 
même. A quoi bon vouloir toujours chercher sans conclure, ou con
clure sans vouloir affirmer.

Des conclusions peuvent sans risque être faites : tout en continuant 
nos explorations, nous pouvons affirmer, écrire et dire, que les faits 
observés, nous mènent fatalement à celles : de l’existence en nous 
d’un principe éternel évoluant à travers les âges de la vie universelle, 
avec la naissance et la mort comme moyens naturels. Qu’est ce 
principe? Un être, notre être doué de volonté, d’intelligence, suscep
tible d’acquérir tout savoir, tout amour, le long de sa course éternelle 
à travers les mondes qui peuplent l’infini. Pourquoi ne pas le dire 
aux humains, au milieu desquels on s’est implanté en éducateur, en 
directeur de conscience par la parole ou l’écrit, sans restriction 
comme sans emphase? Est-ce que l’éternité de notre existence ne 
nous est pas suffisamment démontrée ? Est-ce que la bonté, la cha
rité et l’amour encore au rang des utopies dans notre société, ne 
sont pas des sentiments, des vertus qu’elle doit nous porter à 
développer tant en nous que dans cette société elle-même, comme 
étant les conditions mêmes de cette perfection ? Et pouvons-nous 
leur dire cela, si nous croyons ne point devoir conclure encore? Et 
si nous ne cherchons point, dans le résumé des faits observés, à 
inspirer ces sentiments aux humains, où sera, je me le demande, 
l’utifité de notre intervention au milieu d’eux. L’homme qui ne sait 
pas, doit se montrer réservé dans ses dires, et acquérir ; mais celui 
qui sait, a le devoir de le dire sans restriction aucune ; l’intérêt 
général de l’humanité le lui commande.

Brémond,
De la Fédération spirite du Sud-Est.

Extrait des Cours de Magnétisme
D o u z ièm e  l e ç o n  (Suite).

Somnambulisme.
M e s s ie u r s ,

Je vous ai parlé de somnambulisme, nous sommes logiquement 
arrivés au point où je dois vous en reparler plus longuement.

Nous aurons donc à examiner ce qu’est ce sommeil naturel ou 
provoqué, puis voir ses effets vers les différents sujets aptes à en tre r 
dans cet état.

Nous savons tous que le sommeil ordinaire est le passage de 
l’activité du corps au repos ; c’est une manière d’être qui diffère essen 
tiellement de l’état de vie journalier en ce que l’être entre d a n s  
une sorte d’inertie qui a un peu l’apparence de la mort.

Mais si, pendant cet état, le corps est inerte, l’âme, la partie in te l
ligente n'en est pas moins active ; le rêve est là comme une p reu v e  
certaine de ce que j’avance, c’est un fait constatable par tou t le  
monde.

Nous savons également que le sommeil arrive d’une façon p re sq u e
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fatale chez tout le monde à certains moments, et surtout lorsque le 
corps par un excès plus ou moins grand a besoin de repos, il arrive 
donc des heures où l’être se sent un besoin impérieux, irrésistible, 
d’abaisser les paupières et d’oublier momentanément l’existence des 
sensations matérielles pour entrer dans le domaine des sensations 
de l’esprit.

Le passage de la veille au sommeil est généralement si prompt 
qu’il estdifTdle au réveil de se rappeler la dernière pensée venue 
avant le sommeil, pensée sous laquelle le corps semblait tout à ses 
sensations, et la preuve c’est que souvent, très souvent même, si quel
qu’un nous tire brusquement de la torpeur dans laquelle nous venons 
.d’entrer, nous nous demandons de suite s’il y a longtemps que nous 
dormons sans nous en rendre compte immédiatement. Souvent ainsi 
nous nous écrions: Est-ce que je dormais déjà? Tiens, c’est drôle, je 
rêvais que j’étais à tel endroit avec telle personne occupée elle-même 
à faire telle chose, ou bien je rêvais à mon travail, etc.

Ainsi il suffit donc à un même individu dé quelques instants très 
courts pour passer d’un état à un autre, c’est-à-dire de la veille au 
sommeil, pour vivre en réalité deux existences absolument diffé
rentes et quelquefois un même nombre d’heures dans une même 
journée, et cela tout simplement par un besoin inhérent à tous les 
êtres. 11 n’est pas rare, en effet, de rencontrer dans cet état de som
meil ordinaire, des individus qui, sous l’empire de leurs pensées, 
sous l’empire de ce qu’on est convenu d’appeler le rêve, accomplis
sent des actes les plus divers, les uns travaillent avec une activité 
beaucoup plus grande que pendant la veille, d’autres se livrent à des 
exercices des plus surprenants, tels que de grimper le long des murs, 
se promener sur les maisons, se tenir dans des positions des plus 
instables, renverser en un mot toutes les lois de l’équilibre et accom
plir ainsi les choses les plus étonnantes; c’est cet état qu’on appelle 
habituellement le somnambulisme naturel.

Qu’a-t-il fallu pour le provoquer ? Rien en apparence, et cependant, 
il y a une raison; c’est cette faculté qu’a l’âme d’agir sans s’occuper 
de son corps, c’est tout simplement un degré d’activité qui n’existe 
généralement pas pendant la veille par suite des distractions mul
tiples que subit l’être pensant sur ce plan particulier.

Je dis que ce degré d’activité n’existe généralement pas, quoique 
pourtant parfois et pour être vrai nous rêvons tout éveillés, et incons
ciemment, machinalement si vous aimez mieux, nous accomplissons 
divers actes qui nous passent inaperçus, tels quede dérangerun objet 
de place sans en avoir le souvenir ou bien tenir un objet à la main 
et le chercher, etc.

Eh bien ! puisqu’il suffit d’un instant pour passer d’un état à un 
autre, de la veille au sommeil et de ce sommeil ordinaire pour pas
ser à l’état plus profond où se révèle le somnambulisme automa
tique, il n’y a qu*un pas à faire pour entrer de plain pied dans cette 
double existence en provoquant ce sommeil plus ou moins prompte
ment par des moyens particuliers, geste, parole, bruit, vibrations 
lumineuses, etc.

Ce genre de sommeil semble ne différer en rien du sommeil ordi
naire que par l’extension de certaine union de toutes les facultés 
individuelles.

La seule différence qui existe entre les deux sommeils, c’est-à-dire 
le sommeil ordinaire et le sommeil dit somnambulique, prétendu 
extraordinaire et bien à tort, est tout simplement qu’on est plus 
habitué à voir l’un qu’à voir l’autre.

Que le somnambulisme soit naturel ou provoqué, il n’est autre 
chose que le re^os de la chair et l'activité de l’esprit, c’est un état 
qui se produit très souvent sous l’action magnétique sans avoir été 
recherché, comme de mêrrte, lorsqu’on peut le provoquer, c’est, sans 
contredit, le magnétisme qui offre le plus puissant moyen d’action.

Maintenant, logiquement, puisque le sommeil est le propre de

chaque individu à l’état de repos, et que le somnambulisme est un 
excès d’activité de l’âme, il n’y a pas de raison pour que tout le 
monde ne puisse entrer dans cet état particulier du sommeil, lorsque 
surtout le sommeil est provoqué, et, comme chacun repose et veille 
une partie de son existence, tout le monde également doit pouvoir 
entrer dans l’état de somnambulisme sous l’action magnétique; mais 
de même qu’il y a des individus qui cèdent plus ou moins prompte
ment au sommeil naturel, de même aussi il y a des personnes qui 
cèdent plus ou moins promptement au sommeil magnétique pour 
entrer dans l’état de somnambulisme.

(A  s u iv r e ).  A .  B o u v i e r .

Le Spiritisme en Algérie
Nous sommes heureux de porter à la connaissance de nos lecteurs 

et amis que la Fédération spirite algérienne est définitivement fon
dée. Nous en donnons ci-dessous les Statuts. Puissions-nous voir 
bientôt se fonder la Fédération des fédérations; ce serait un moyen 
pratique de fraternité réelle pour tous les intéressés.

A r t i c l e  P r e m ie r .  — Une Société spirite est fondée. Elle a son siège 
à Alger.

But de la Société.
A rt. 2. —- La Société a pour but :
i° De propager la morale spirite, par le moyen d’une bibliothèque 

d’ouvrages psychiques et l’abonnement à des revues et journaux 
spirites, mis à la disposition de ses membres et du public ;

2° D’organiser des conférences ou causeries publiques, tant à Alger 
qu’aux environs ;

3° Fonder, si possible, un journal s’occupant exclusivement de la 
science et de la philosophie spirite et de toutes les sciences s’y ratta
chant ;

4° Créer ou subventionner une école de magnétisme, de massage 
et de recherches psychiques ;

5° Fournir gratuitement les secours des médecins et les médica
ments aux sociétaires nécessiteux, et leur accorder une indemnité 
pendant, leur maladie, quand les ressources le permettront ;

6° Accorder aux sociétaires âjés ou infirmes et besogneux une pen
sion fixée chaque année, selon les ressources de l’Association ;

7° En cas de décès, pourvoir aux frais funéraires des membres 
nécessiteux.

Assurer d’une manière générale aux sociétaires des obsèques civiles 
spirites ;

8° Fonder au fur et à mesure des ressources de l’Association :
A. Un ouvroir, avec réserve de vêtements, chaussures, couver

tures et tous objets de première nécessité pour les pauvres ;
B . Une consultation gratuite pour les indigents ;
C. Un service de secours en nature, sous forme de bons de pain, 

de viande, etc. ;
D . Un ou plusieurs refuges de nuit et fourneaux économiques ;
E . Un bureau de placement gratuit pour les deux sexes;
F. Une maison de retraite pour les vieillards incurables des deux 

sexes ;
G. Toutes autres œuvres ayant pour but la pratique de la solida - 

rité.
Le tout mis à la disposition de la population d’Algérie, sans dis

tinction de nationalité ou de religion.
A rt. 3. — La Société spirite est fondée en dehors de toute in

fluence de parti, de coterie, ou de position. Elle fait appel à toutes les 
opinions, à toutes les nationalités, à tous les dévouements groupés
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dans une pensée de bienfaisance et de propagation de la philosophie 
et de la morale spirite.

Composition de l'Association.

A r t . 4. — L'Association se compose de membres titulaires et de 
stagiaires ;

Art. 5. — Lesmembrestitoflairessont ceux qui ont souscrit renga
gement de se conformer aux présents statuts et qui participent à 
tous ses avantages.

Art. 6. — Les membres stagiaires sont ceux qui, ne possédant pas 
une connaissance suffisante de la science spirite, ne peuvent prendre 
les engagements exigés pour être membres titulaires. Ils assistent ce
pendant aux assemblées, prennent part aux discussions, mais n’y 
ont que voix consultative.

Ils ne sont, dans l’Association, ni électeurs ni éligibles.
Art. 7. — Les dames sont admises dans l’Association au même 

titre que les hommes.
Art. 8 . — Les membres, présents ou représentés à la réunion 

générale du 11 janvier 1903, auront le titre de membres fondateurs.

Conditions d’admission ou (^exclusion.

Art. 9 . — On ne peut être admis à l'Association :
i° Pour les stagiaires, que sur demande écrite, apostillée par un 

membre titulaire de l’Association ;
2° Pour les titulaires :
A. Sur demande écrite, affirmant connaître la science et la morale 

spirite, et que l’on a rompu personnellement avec toutes les églises ;
B. Prendre, sur papier timbré, l’engagement de se faire inhumer 

civilement suivant le cérémonial spirite, par un testament, dont le 
modèle est annexé aux présents statuts.

C. Être présenté par deux membres titulaires.
Le conseil statuera ensuite sur l’admission ou le rejet.
Art. 10. — L’exclusion est prononcée en assemblée générale, au 

scrutin secret et sans discussion, sur la proposition et le rapport du 
Conseil d’administration, mais jamais, sans avoir au préalable, 
donné au délinquant communication de l’enquête et l’avoir invité 
à présenter sa justification, écrite ou verbale, au Conseil d’adminis
tration.

Art. 11. — L’exclusion est prononcée contre :
t° Celui qui est reconnu en avoir imposé par de hausses déclara

tions pour être admis ;
20 Pour préjudice matériel ou moral, causé volontairement à 

l’Association et notamment la pratique habituelle de la magnétisa
tion et de la médiumnité payante ;

3° Celui qui s’est fait accorder des secours par supercherie.
Art. 12. — En aucun cas l’exclusion ne pourra être définitive et 

irrévocable. Elle ne sera toujours que temporaire et ne pourra être 
de plus d’un an, attendu que, quelque fautif que soit un membre, il 
peut y avoir chez lui désir d’amendement.

Art. i 3. — Sera considéré comme démissionnaire, le membre qui 
pendant six mois et sans avoir justifié ses embarras momentanés, 
aurait cessé de payer ses cotisations.

Administration.

Art. 14. — L’Associationestadministréepar unConseilde ^m em 
bres dont, obligatoirement, 5 dames, composé de : un président, un 
vice-président, un secrétaire, un secrétaire adjoint, un trésorier, un 
trésorier adjoint, et six assesseurs.

Art. i5 .— Le Président surveille et assure l’exécution des sta

tuts. Aucune réunion ou publication concernant l’Association ne 
peut se faire sans son approbation et son visa. II tient la correspon
dance avec le secrétaire. H signe toutes les pièces afférentes A l’Asso
ciation. Tl maintient la régularité delà discussion et des délibéra
tions des assemblées générales et du Conseil qu’il préside. 11 fart 
observer le bon ordre. 11 représente l’Association dans tous ses rap
ports avec l’autorité publique.

A chaque assemblée générale, il rend compte de la situation de 
l’Association et donne connaissance des délibérations du Conseil. 
Il pourra déléguer une partie de ses pouvoirs à l’un des membres du 
Conseil. Ses fonctions sont gratuites.

A r t .  16. — Le Vice-Président remplace le Président en cas d’em
pêchement, ou selon la délégation qu'il lui a donnée. Ses fonctions 
sont gratuites.

A r t . 17. — Le Secrétaire est chargé de la rédaction des procès- 
verbaux, de la correspondance, de la conservation des archives et 
généralement de toutes les écritures. Il s’entend avec le président 
pour rédiger les ordres du jour des séances, fixer les jours de réu
nion, convoquer aux cérémonies funèbres et autres solennités. Il 
donne connaissance aux parties intéressées des décisions prises par 
le Conseil et les assemblées générales.

Cette fonction pourra être rétribuée, si l’importance du travail exi
geait l’emploi d’une journée. En ce cas, la rémunération serait votée 
par le Conseil.

Le Secrétaire adjoint est chargé de l’aider et de le suppléer en cas 
d’absence.

A r t . 18. — Le Trésorier opère les recettes et le paiement des 
dépenses de l’Association.

Les recettes, il les fait personnellement, ou les fait faire sous sa 
responsabilité et selon le mode qu’il juge convenable. Il délivre un 
reçu à souche constatant le versement des cotisations ou dons. Il 
paie sur mandats visés par le Président. Il inscrit régulièrement, par 
ordre de dates, les recettes et les dépenses sur un livre, coté et para
phé par le Président. Aux réunions du Conseil et aux assemblées 
générales il présente l’état détaillé de la situation financière de l’As
sociation.

A r t . 19. — Le Trésorier ne peut conserver en caisse que la somme 
nécessaire pour le service courant. Le surplus est déposé dans une 
banque de la manière prescrite par le Conseil. Il est chargé d’assurer 
l’exécution des donations et d’obtenir la délivrance des legs faits à 
l’Association. T outes les affaires contentieuses intéressant les finances 
de l’Association se poursuivront en son nom et au nom du Conseil 
d’administration. Il dresse et signe l’arrêté des comptes annuels, qui 
sont vérifiés par le Conseil. Ses fonctions pourront être rétribuées 
dans les conditions prescrites à l’article 17 pour le Secrétaire.

Le Trésorier adjoint l’aide et le supplée en cas d’absence.
A r t . 20. — Au fur et à mesure des fondations d’œuvre, le Con

seil pourra nommer des directeurs ou administrateurs de l’un ou 
l’autre sexe, qu’il placera à la tète de ces œuvres. Ils devront toujours 
être choisis parmi les membres titulaires de l’Association, mais en 
aucun cas ils ne pourront cumuler leurs fonctions avec celles de 
membre du Conseil d’administration, attendu que le Conseil aura à 
les contrôler et pourra être appelé à les juger. Leurs fonctions pour
ront être rétribuées.

La nomination de ces directeurs ou administrateurs, ainsi que 
leurs appointements, seront décidés en assemblée générale, sur la 
présentation du Conseil.

Des Réunions.

A r t . 2i. — Le Conseil d’administration se Tëunit chaque fois 
qu’il est convoqué par le Président. Il peut appeler dans son sein
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toutes les personnes qu’il désire consulter, mais elles n’ont pas voix 
délibérative.

Art. 22. — La moitié plus un des membres du Conseil en exer
cice est nécessaire pour délibérer valablement. Les membres décé- 
dés, ceux ayant quitté l’agglomération algéroise, les démissionnaires 
ou considérés comme tels par trois absences successives sans 
excuses, seront remplacés à la i ré assemblée générale.

Art 23. — Les attributions du Conseil d’administration sont :
i° La préparation de toutes les affaires intéressant l’association ;
2° L’examen des propositions et réclamations faites par les socié

taires -r
3° Les décisions qui doivent être soumises aux assemblées géné

rales ;
4° La surveillance, le mouvement et le placement du fonds social;
5° Les affaires contentieuses, l’administration, le fonctionnement 

de l'association, enfin les devoirs et obligations que lui imposent les 
statuts.

Art. 2 4 . — L’association se réunit en assemblée générale quatre 
fois par an : les premiers dimanches de janvier, d'avril, de juillet et 
d’octobre.

Elle délibère valablement quel que soit le nombre de membres 
présents, régulièrement convoqués dix jours avant.

Art. 25. — Les décisions y sont prises par assis et levé. 11 n’est 
fait usage du scrutin que sur la demande de dix membres au moins, 
sauf pour l’élection du bureau et les exclusions.

Art. 26. — Nul ne peut prendre la parole sans qu’elle lui soit 
accordée par le Président.

Obligations des Sociétaires.

Art. 27. — Tous les membres sans distinction sont soumis à une 
redevance mensuelle dont le minimum est fixé à 5o centimes, encais
sés par trimestre.

A r t .  28. — Les sociétaires doivent considérer comme un devoir:
i° D’assister aux assemblées et d’y maintenir l’ordre et le calme ;
20 De faire application autour d eux et entre eux des principes de 

tolérance, de bienveillance et de philanthropie, sans lesquels les 
affaires qui intéressent l’Association ne pourraient être utilement 
discutées ;

3° De fonder des groupes dans l'intérêt de la science sp’rite et de 
sa diffusion ;

4* Les groupes : de transmettre au Président de l’Association la 
relation du résultat de leurs travaux qui, après examen de leur valeur 
scientifique, morale, ou.démonstrative, seront versés aux archives, à 
la disposition de tous ;

5° De se conformer strictement aux présents statuts.

Fonds social.

A r t . 29. — Le fonds social se compose :
10 Du produit des cotisations ; 20 de la vente des livrets individuels 

fixée à 5o centimes ; 3° des subventions ; 40 des dons et legs ; 5° des 
intérêts des fonds placés ; 6° et de toutes recettes imprévues, produits 
de fêtes, concerts de bienfaisance, etc.

Élections.

A rt . 3o. — Les membres du Conseil sont élus pour deux ans et 
rééligibles. Ils sont élus par l’assemblée générale de janvier par cinq 
scrutins. Il comprendra 5 dames.

Le I er , secret, nomme le président; le 2e, secret, nomme le vice- 
président ; le 3*, secret, nomme les secrétaires ; le 4e, secret, nomme 
les trésorier, et le 5%^ mains levées^ nomme les six assesseurs.

Modification, Dissolution, Responsabilité.

A r t .  3 i .  —  Toutes modifications aux statuts de l’Association de
vront d’abord être soumises au Conseil huit jours avant l’assemblée 
générale qui en décidera.

A p t .  32. — L’Association ne peut se dissoudre d'elle-même, fût- 
elle réduite à un seul membre.

A r t .  33. — La Société Spirite Algérienne, ne pouvant encourir 
la responsabilité des abus que, par ignorance, métier ou autre cause, 
on peut faire du spiritisme, elle n'entend en aucune façon couvrir 
de son manteau ceux qui les commettent. Elle ne pourra ni ne da- 
vra prendre leur défense vis-à-vis de l’autorité en cas de poursuites, 
car ce serait approuver ce que la doctrine réprouve.

Décès, Obsèques.

A r t .  34. — Il est du devoir de tout sociétaire d’aviser le secré
taire dès que le décès d’un membre de l’Association sera connu de 
lui.

A r t .  35. — En cas du décès d’un sociétaire, le secrétaire adressera 
un avis de décès pour faire part aux spirites de l’heure de l’inhuma 
tion. Il enverra à la demeure du défunt la garniture de porte et les 
draps spirites.

A r t .  36. — Le Président ou son délégué sera tenu de faire à haute 
voix et publiquement, à la maison mortuaire pour la levée du corps 
et au cimetière, la prière de propagande, imprimée à la suite des 
présents statuts, et, selon les circonstances, prononcer quelques 
paroles d’au-revoir et de propagande au cimetière.

A r t .  37. — Par un sentiment d’humilité bien naturel chez les spi
rite j, il est interdit au Conseil et aux sociétaires de déposer sur le 
cercueil des membres de l’Association aucune couronne ou fleurs au 
nom de l’Association.

A r t .  38. — Le Conseil pourra cependant, avec autorisation de 
l’assemblée générale, rappeler par un monument aussi, modeste que 
possible les services éminents que le membre défunt aura rendusà 
l’Association en y faisant inscrire dessus, avec le nom, des maximes 
de propagande spirite.

Fêtes.

A r t .  3ç. — La Société célébrera chaque année, le premier 
dimanche d'avril, à moins que le 3i mars ne se trouve un dimanche, 
l’anniversaire delà désincarnation d’Allan-Kardec, par une fête dont 
le mode sera déterminé annuellement à l’assemblée générale de 
janvier.

A r t .  40. — L’Association, en assemblée générale, pourra orga
niser, en vue d’augmenter le fonds social, des concerts, des ventes 
ou kermesses de charité ou autres fêtes, dans lesquelles la propa
gande spirite devra toujours avoir sa place.

Délibéré et voté à l’Assemblée des Fondateurs, le onze janvier 
mil neuf cent trois.

Le Secrétaire, Le Président,
D à v in . C ie u t à t .

Le Trésorier, Le Vice-Président,
F .  B é r a u d . J .  Bo u il l y .

Modèle du Testament.

Par le présent testament, je charge et je donne pouvoir au Prési- 
sident de la Société Spirite Algérienne, à son remplaçant ou à son 
délégué, de faire procéder à mes obsèques civiles, selon l’usage spi-
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rite, et d’user au besoin de toutes les voies de droit pour faire respec
ter mes volontés.

Fait à le
Signature,

Adresse :

Prière de Propagande.

Dieu tout puissant, que votre miséricorde s’étende sur l’esprit
de ......  que vous venez de rappeler à vous ! Puissent les épreuves
qu’il a subies sur la terre, lui être comptées, et nos prières adoucir et 
abréger les peines qu’il peut encore endurer comme esprit !

Bons esprits qui êtes venus le recevoir, et vous surtout son ange 
gardien, assistez-le pour l’aider à se dépouiller de la matière;donnez- 
lui la lumière et la conscience de lui-même, afin de le tirer du 
trouble qu’accompagne le passage de la vie corporelle à la vie spiri
tuelle. lnspirez-lui le repentir des fautes qu’il a pu commettre et le 
désir qu’il lui soit permis de les réparer pour hâter son avancement 
vers la vie éternelle bienheureuse.

X......  Vous venez d’entrer dans le monde des esprits, et cepen
dant vous êtes ici présent parmi nous ; vous nous voyez et nous 
entendez, car il n’y a de moins entre vous et nous que le corps péris
sable que vous venez de quitter et qui bientôt sera réduit en pous
sière.

Vous avez quitté la grossière enveloppe sujette aux vicissitudes et 
à la mort, et vous n’avez conservé que l’enveloppe éthérée, impéris
sable et inaccessible aux souffrances. Si vous ne vivez plus par le 
corps, vous vivez de la vie des esprits, et cette vie est exempte des 
misères qui affligent l’humanité. Vous n’avez plus le voile qui 
dérobe à nos yeux les splendeurs de la vie future ; vous pourrez 
désormais contempler des nouvelles merveilles, tandis que nous 
sommes encore plongés dans les ténèbres.

Vous allez parcourir l’espace et visiter les mondes en toute liberté, 
tandis que nous rampons péniblement sur la terre, où nous retient 
notre corps matériel, semblable pour nous à un lourd fardeau.

L’horizon de l’infini vase dérouler .devant vous, et en présence 
de tant de grandeur, vous comprendrez la vanité de nos désirs ter
restres, de nos ambitions mondaines et des joies futiles dont les 
hommes font leurs délices.

La mort n’est entre les hommes qu’une séparation matérielle de 
quelques instants. Du lieu d’exil où nous tient encore la volonté de 
Dieu ainsi que les devoirs que nous avons à remplir ici-bas, nous 
vous suivrons par la pensée jusqu’au moment où il nous sera per
mis de vous rejoindre, comme vous avez rejoint ceux qui vous ont 
précédé.

Si nous ne pouvons aller auprès de vous, vous pouvez venir auprès 
de nous.

Venez donc parmi ceux qui vous aiment et que vous avez aimés ; 
soutenez-les dans les épreuves de la vie ; veillez sur ceux qui vous 
sont chers ; protégez-les selon votre pouvoir et adoucissez leurs 
regrets par la pensée que vous êtes plus heureux maintenant et la 
consolante certitude d’être un jour réunis à vous dans un monde 
meilleur.
h Dans le monde où vous êtes, tous les ressentiments terrestres doi
vent s’éteindre. Puissiez-vous, par votre bonheur futur, y être désor
mais inaccessible 1 Pardonnez donc à ceux qui ont pu avoir des 
torts envers vous, comme ils vous pardonnent ceux que vous pou
vez avoir eus envers eux.

A. B.
------------- *+»-------------

NOTRE PÉTITIONNEMENT
(Suite.)

Notre infatigable collaborateur M. EMMANUEL VAUCHEZ, 
tout en poursuivant activement son enquête sur la question cléricale, 
continue de nous envoyer des listes bien remplies.

Dans son 46e envoi à la date du 6 février nous trouvons 6 listes
contenant ensemble..............................................  1.307 signatures

Le 7 février dans un 47e envoi de 7 listes. . . 1.333 —
Soit à nouveau............................ 2.640 —

DE DIVERS

2428* liste recueillie par M. Devarenne............  47 —
2429* — Mme Guillonet............. 58 —
2430e — Mme B ou ttie r............. 7 —

2.752 —
Listes précédentes..........................................  232.133 —

Total. . . 234.885 signatures

Dans les envois de M. E. VAUCHEZ, nous trouvons les noms 
suivants :

M. le docteur Dumons, à Périgueux (Dordogne) ;
M. le docteur Delbés, à Périgueux (Dordogne) ;
M. le docteur Monsaint, à Périgueux (Dordogne) ;
M. T. Ravouic, pharmacien, à Périgueux (Dordogne);
M. Ricourt, pharmacien, à Périgueux (Dordogne);
M. Sangain de Lavy, notaire, à Périgueux (Dordogne).

Nota. — Afin de continuer notre mouvement en faveur du ma
gnétisme curatif, nous prions nos amis et lecteurs de faire remplir 
de signatures les feuilles de pétition qu’ils ont en main par les per
sonnes qui ne les ont pas encore signées et les renvoyer au plus tôt 
à M. E m m a n u e l V a u c h e z ,  aux Sables-d’Olonne (Vendée), ou à M. A. 
B o u v ie r ,  5, cours Gambetta, Lyon.

11 y a là une oeuvre de la plus haute importance, que chacun doit 
avoir à coeur de faire grandir et fructifier pour le plus grand bien de 
chacun, puisqu’il s’agit de la santé. A. B.

REVUES ET JOURNAUX

La Revue du Bien (dans la Vie et dans rArt) publie depuis deux 
ans des chroniques, des poèmes, des contes et nouvelles, des variétés, 
des études sur toutes les oeuvres de philanthropie, de solidarité, de 
prévoyance ou d'éducation, des biographies des maîtres d'aujour
d’hui et de demain dans la peinture, la sculpture, la musique, etc. 
Elle contient, dans chaque numéro, des gravures de choix, documen
taires ou artistiques, portraits, vues, œuvres d’art. Elle peut — elle 
doit —être mise dans toutes les mains.

On s’abonne à la Revue du Bien, 110, rue du Bac, Paris, depuis 
le I er janvier ou le ier juillet au choix, pour 5 francs (Paris et Seine- 
et-Oise) ; 6 francs (Départements) ; 8 francs (Colonies et étranger). 
Une remise de 33 p. 100 est faite aux instituteurs de la province. — 
On reçoit un numéro spécimen contre 0 fr. 25 en timbres-poste.

Le Gérant: A. B o u v ie r .

6-3-o3. — Tours, lmp. E. ARRAULT et C1*, 6, rue de la Prélecture.
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Nécrologie : M. A.-N. Aksakoff.............................. ... D. Metzger.
Vers l’h o r i z o n ......................................................................................... Dr O rêon.
La morale sociale du spiritisme...................................................Déchaud.
A utour d ’un code........................................ .............................................T héo.
Lettre ouverte à M. Combes, président du Conseil des ministres. Léon Denis.
Poésie et sp iritualism e. . . . ................................................................ A. Bouvier.
Pour et con tre .............................. ...........................................Goupil.
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— Livres et revues...........................................................  . A. B.

NECROLOGIE01

M. A.-N. AKSAKOFF
(8 Juin 1832-17 Janvier 1903.)

Bien peu nombreux sont ceux dont on peut dire que, durant toute 
leur vie, ils demeurèrent fidèles à une idée, et poursuivirent un but 
à la réalisation duquel ils consacrèrent toute leur énergie. M. Aksa
koff fut du nombre de ces derniers. Depuis le moment où il acheva 
son éducation au Lycée Impérial, jusqu’au jour où, au déclin de son 
âge, il y a trois ou quatre ans, sa force physique — et plus tard aussi 
sa force mentale — fut brisée, il persévéra dans la tâche avec 
laquelle il avait identifié sa vie, et qui atteignit son point culmi
nant dans l'effort qu’il tenta en faveur de la démonstration scien
tifique de la survivance humaine.

L’œuvre de Swedenborg: le Ciel et l'Enfer, qu’il connut par 
hasard, mit Aksakoff sur la voie dont il ne devait jamais plus se 
départir. La doctrine de Swedenborg l’impressionna durablement. 
Il commença ensuite l’étude des travaux de A.-J. Davis et y trouva 
une confirmation frappante de quelques-uns des enseignements de 
Swedenborg. Aussi consacra-t-il plusieurs années à l’étude — et à la 
traduction en russe et en allemand — de ces deux auteurs. 11 tourna 
ensuite son atterition du côté du magnétisme animal ; mais sa con
naissance personnelle des phénomènes, « médianimiques » ne date 
quede 1871. Il y fut initié par le défunt D. D. Home, célèbre chimiste

; 1 ) Traduit du Journal 0 / the Society fo r  Psychical Researchs.

\

et parent par alliance d’Aksakoff, le professeur A. Boutteroff prit 
part aux séances; un peu plus tard, un autre savant, le professeur 
N. Wagner, se joignit à eux, et tous trois furent convaincus de l’au
thenticité des « manifestations ». Après ces séances avec D. D. Home, 
auxquelles en succédèrent d’autres avec le médium français Brédif, 
le professeur Wagner publia dans le Vestrik Europy {le Messager 
européen) une lettre qui produisit une grosse sensation, parce qu’il 
y proclamait sa croyance aux phénomènes.

En 1874, M. Aksakoff fonda à Leipsig la revue mensuelle : Psy- 
chische Studien, dont il demeura l’éditeur jusqu’en 1899. En 1875, 
le célèbre chimiste et professeur Mendeleef suggéra qu’on devrait 
nommer officiellement une Commission scientifique pour l’étude 
« des phénomènes physiques du spiritualisme ». M. Aksakoff se 
rendit en Angleterre, tout exprès, afin de rechercher des médiums 
pour la Commission — les médiums russes étant apparemment 
inaccessibles. Il ramena à Saint-Pétersbourg, à ses propres frais, 
les frères Petty. de Newcastle, et Mrs Marshal, qui parut devant la 
Commission sous le nom de « Mrs Clayer ». Les médiums Petty 
échouèrent complètement, tandis que les phénomènes de Mrs Clayer 
laissèrent la Commission incrédule. Les expériences prirent fin 
bientôt, M. Aksakoff ayant la conviction que l’impartialité des inves
tigateurs n’était pas à la hauteur de leur science.

En i8y8,M. Aksakoff fit une série prolongée d'expériences avec le 
fameux « docteur » Stade, qui s’était rendu à Saint-Pétersbourg 
immédiatement après les séances de Zollner. Les résultats, malheu
reusement, en furent en grande partie négatifs.

En 1881, M. Pribitkoff, officier en retraite de la marine russe, 
actuellement Membre honoraire de noire Société de recherches 
psychiques, fonda une revue hebdomadaire appelée le Rébus, qui. 
petit à petit, et malgré de nombreuses difficultés, devint l’organe 
attitré des « spirites » russes, et même, jusqu’à un certain point, 
des investigateurs psychiques. Aksakoff fut, dès le commencement, 
d’un grand secours au nouveau journal, tant au point de vue litté
raire, qu’au point de vue financier.

En 1883, M. Aksakoff fit, toujours à Saint-Pétersbourg, une série 
d’expériences avec Mrs Jencken, née Fox, qui, personnellement, le 
satisfirent. En 1886, une autre série eut lieu avec Eglinton. En 
1892, enfin, il prit l’initiative des séances de Milan avec Eusapia.

Le philosophe allemand Ed. de Hartmann publia, en 1885, son 
travail sur le Spirilistne. Aksakoff entreprit d’y répondre dans son
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grand ouvrage, Animisme et Spiritisme. Il est trop connu pourquoi 
soit aucunement nécessaire de le commenter ou de le recommander ! 
Il suffit de dire qu’il est devenu classique pour tous ceux qui étudient 
le sujet.

Il est malaisé, en cette brève exquisse, de donner une idée adéquate 
de tout ce que M. Aksakoff a fait— tant en Russie qu’en Allemagne — 
pour la recherche psychique. L’on se souviendra toujours de lui 
comme de l’un des plus grands pionniers de cette science nouvelle. 
Ayant été en relations avec le défunt depuis plus de douze ans, je 
saisis cette occasion pour dire que toutes ses sympathies étaient pour 
l'œuvre de la Société anglaise de recherches psychiques, et qu’il 
avait la plus haute opinion possible des mérites de travailleurs tels 
que le défunt S. W. H. Myers, sir Olivier Lodge, feu le professeur 
et Mme Sidgwick et autres. La campagne même — si je puis em
ployer ce terme, — menée en 1886 et 1887 contre l’écriture sur ar
doises, ne le rebuta pas, comme elle fit, par exemple, pourW. Stain- 
ton Moses.

Dans son compterendu de Animisme et Spiritisme, en 1890 
(Proceedings S. P. R ., vol. VI, p. 670), feu M. Myers dit qu il pensait 
que la liste des cas, telle qu’elle est donnée par Aksakoff, « devrait 
subir une révision ». En réponse à cette affirmation, M. Aksakoft 
maintint toujours qu’il ne pouvait pas répondre de chaque cas, en 
particulier. Il était responsable seulement, disait-il, de la classe ou 
du type. Les opinions peuvent naturellement différer sur ce point; 
mais, quoiqu’on puisse dire de l’esprit de critique d’Aksakoff, tous 
seront d’accord quant à sa science, à son manque de fanatisme — ce 
en quoi il se distingue très avantageusement de beaucoup d’autres 
écrivains spirites — et à son extraordinaire persévérance. Il n’épar
gnait aucune peine, quand il s’agissait de trouver des preuves en 
faveur des cas offrant un caractère supernormal. En 1894, il se ren
dit à Helsingfors dans le but de faire des recherches sur le cas allé
gué de « dématérialisation » partielle du corps du médium. Le mé
dium était Mme d’Espérance. Un livre entier fut publié sur ce sujet. 
Ici, je prendrai la liberté de constater que, dans mon opinion, le cas 
ne valait pas toute la peine qu’Aksakoff se donna en celte circons
tance. Il importe de se rappeler que ses relations avec Mme d’Espé- 
rancc étaient particulièrement amicales et qu’il avait une très haute 
idée de sa « médiumnité »;. M. Aksakoff sauva de l’oubli bien des 
cas remarquables. Deux parmi eux (Poltergeists) imprimés dans son 
remarquable ouvrage : les Précurseurs du Spiritisme ( Saint-Péters
bourg, 1895), furent critiqués par le docteur Leafdans les Proceedings 
S . P .  R ., vol. XII, p. 3iq.

En tant qu’expérimentateur, il est digne de remarquer que 
M. Aksakoff réussit à surprendre quelques-uns des plus connus des 
médiums professionnels. Et jugeant, par ce qu’il avait coutume de 
relater, je ne pense pas que la plupart de ses expériences personnelles 
aient atteint un haut degré de succès. Ses séances avecSladeen 1878 
lui furent un sujet de grand désappointement, et l’on peut en dire 
autant de plusieurs séances qu’il eut, quelque onze ans plus tard, 
avec Mrs A. E. Say. Il m a dit lui-même que sa croyance à l’écriture 
sur ardoises (slate-writing) était basée, non pas tant sur ce qu’il avait 
vu, que sur ce qu’il avait lu. En 1886, il fit avec Eglinton, à Londres, 
une série d’expériences photographiques dans le but précis de réfu
ter la théorie de Hartmann. Quelques années plus tard, il m’avoua, 
dans une conversation, que quelques-uns des résultats alors obtenus 
lui paraissaient suspects à présent, mais qu’il continuait de croire 
en l’authenticité des autres ; et en réponse à une question que je lui 
fis relativement au rôle joué parles «esprits » dans cette mixture de 
fraude possible et de vérité (supposée) — il s’exprima plutôt véhé
mentement quant à la valeur morale des « esprits », idées que je fus 
étonné-de surprendre dans sa bouche. Cependant, il croyait à la 
médiumnité d’Eglinton et de Slade. Il fut, d’autre part, satisfait de

ses expériences avec Williams, Home, Brédif, Mrs Jencken et Eusa- 
pia, pour ne pas mentionner d’autres médiums.

Personnellement, il était l’un des hommes les meilleurs et les plus 
sympathiques. Sa générosité était grande ; sa modestie et sa discré
tion l’étaient davantage. En cela, il avait beaucoup du vrai grand sei
gneur. Les services qu’il a rendus à la cause ne seront pas plus oubliés 
que sa mémoire ne s’effacera du souvenir de ceux qui ont eu le pri
vilège de le connaître. Sit ei terra levis !

M. P etrovo Solovovo.

P .-S .— J’ajouterai un mot seulement. Après la publication des 
deux volumes: .4 nimisme et Spiritisme, j’entrai en relations avec Aksa
koff. 11 m’écrivit que, la grande tâche de vie accomplie, il pouvait 
s’en aller, certain de n’avoir pas passé inutile sur la terre. Il exprimait 
ainsi, après coup, la satisfaction que lui laissait le travail réalisé, en 
même temps que la confiance qu’il avait en la vérité et en la bonté 
de la cause qu’il servait. Il était bon de signaler le fait. Aksakoff 
avait foi, foi entièrement, en son œuvre, non moins que dans la 
science splendide dont il restera l’un des plus fidèles et des plus 
avisés serviteurs.

Genève, ce 8 mars 1903.
Daniel M etzger.

V e r s  l ’i i o r i z o n

Les diverses nations qui se partagent l’empire du monde et plus 
particulièrement celles qui se copartagent l’ancien monde et rayon
nent leurs pouvoirs directeurs, soit par droit de conquête, soit par 
influence de traités, sur d’autres peuples considérés par elles comme 
des races moins avancées dans l’ordre social, plus que jamais se 
tâtent, se regardent, hésitantes et anxieuses; semblent, à la moindre 
difficulté internationale vers l’Orient ou plus loin meme, vouloir ten 
ter de faire dégénérer la difficulté en conflit, se berçant les unes et les 
autres du secret espoir de voir cette actuelle hégémonie, aussi factice 
que coûteuse, s’effondrer subitement dans un cataclysme mondial, 
d’où le Dieu de la guerre, généralisant des atrocités césariennes par 
le feu et par le sang, verserait à pleins bords son génie malfaisant sur 
cette humanité en voie d’évolution progressive par la paix et le 
travail.

Il est des peuples de cette vieille Europe, qu’il est inutile de dési
gner, car il n’y a qu’à saisir le cours successif des événements auto
cratiques qui se déroulèrent tout récemment, ou surviennent actuel
lement de çi de là sur terre, sur mer, pour comprendre que leur 
tactique est faite de tentatives continuelles d’excitations suggestives, 
créatrices de conflits locaux, susceptibles de produire la grande 
étincelle qui enflammera l’horizon des mers.

Ces peuples, dont le diplomatique talent consiste, par de laborieuses 
et savantes combinaisons, en tours de mains diplomatiques longue
ment élaborés, et gravement exécutés, à obtenir des conflits de cette 
nature, endossent des responsabilités dont l’inscription graduelle et 
accumulée dans le plan de la planète va déterminer, dans un avenir 
très rapprochédes répercussions destructives sur leur propre domaine.

Toutes ces vies humaines d’Arménie et Macédoine sacrifiées par un 
sultan, fruit dégénéré de passions sensuelles suraiguisées par les folies 
érotiques d’une troupe de bayadères de harem, elles-mêmes gouver
nées aussi passivement qu’automatiqueraeiU par des Eunuques, énu- 
cléés du sens qui, dans l’organisme humain, donne à l’homme les 
qualités quintessenciées de la synthèse vitale. Toutes ces vies hu
maines sorties du plan terrestre, pour entrer dans l’histoire du plan
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austral condensent leurs efforts pour démolir la bête coûte que 
coûte.

Quant à la France qui, par tradition, sut dans le passé se montrer 
généreuse au point de sacrifier de nombreux enfants pour l’idée de 
droit, de justice et d’humanité, elle se recueille, évite sagement d’être 
prise au piège et assiste impassible à ces multiples égorgements qui 
ensanglantent l’Occident et l’Orient.

Elle a bien assez à faire à se défendre de cet esprit dogmatique et 
sectaire de la congrégation, qui voudrait étoufier ce qui reste à notre 
esprit national de pur, de celtique, de Franc, de Gaulois.

L>sprit jésuitique se sentmenacédans ses derniers retranchements. 
Si l’Église de France, la plus généreuse, la plus riche de toutes, 
lui échappe, les successeurs d'Ignace de Loyola peuvent faire leurs 
grandes malles, ils auront beau changer leur tactique et de gens de 
robes longues se mâtiner davantage en gens de robes courtes, leur 
grand règne finit, leur moyen règnedécline, leur petit règne va com
mencer.

Ils auront beau vouloir, par de machiavéliques combinaisons, se 
ressaisir, leur moyen et leur grand règnes sont bien finis, ettous leurs 
projets s’effondreront comme de véritables châteaux de cartes.

Ils sont le passé qui s’éteint ; leurs instints, si intellectualisés 
soient-ils, ne sont plus en harmonie avec les coordonnées nouvelles 
du cycle planétaire qui commence.

Leur Société, en prenant comme maxime: Sinl ut sunt aui non 
sint, s'est fatalement immobilisée, et malgré toute la souplesse 
d’individualisation de chacun de ses membres, n’ayant pas obéi à 
la grand loi d’évolution, elle a ainsi signé elle-même son arrêt de 
disparition définitive.

Le monde estrégi par des lois inconnues ou méconnues, maisaussi 
grandioses qu'immuables ; et tous ceux qui, dansson sein, se croient 
assez puissants en solidarisant leurs individualités pour imposer au 
monde leurs propres lois humaines,s'attardent à un vain labeur qui 
tôt ou tard les chambardera de leur piédestal et les précipitera dans 
l'abîme, alors même que pour se préserver de ce cataclysme final ils 
auront su, dans un esprit d’astuce et de ruse, auréoler leurs fronts 
du nom du doux et pur Nazaréen, ce socialiste doué de l’initiation 
céleste pour le plus grand bien de l’humanité.

A user de son nom dans un but de lucre et d’autoritarisme étroit 
ctsectaire, ilsrecevrontdu Ressuscité même la peine du talion, etainsi 
la preuve que leur infaillibilité faillira sous le moindre effort de la 
sienne lorsque, du haut des cieux, sa demeure première et dernière, 
son Père Céleste jugera l’heure propice pour les réparations et les 
créations spirituelles adaptées à son cycle nouveau.

Alors le canon tonnera peut-être, annonciateur sanglant des 
temps prédits, mais aussitôt après l’humanité, suant le sang, épui
sée par le choc sanglant de tous les orgueils, de toutes les ambitions 
princières, royales ou impériales, sera tout heureuse d’ouvrir ses 
bras à l’esprit de vérité qui soufflera sur toute la terre.

Docteur O r é o n .

La m orale sociale du spiritism e

La charité fraternelle, qui forme la base et le couronnement de la 
•morale du spiritisme, peut seule résoudre la question sociale; car 
cette question prise isolément manque de mobile puissant de nature 
à  amener les hommes à se prêter un mutuel concours.

Mais la charité, dans le sens d’aumône personnelle, a le grave 
inconvénient de subordonner le pauvre au riche et de donner à 
l ’indigence un caractère dégradant et inconciliable avec la dignité

humaine. L’aumône individuelle donnant lieu à de nombreux abus 
ne peut donc être l’idéal rêvé par les vrais philanthropes. 11 faut 
chercher à ne pas livrer les indigents à la merci des cléricaux et des 
autres factions politiques qui les exploitent en vue d’étendre et d'affir
mer leur domination.

Le principe d’égalité, qui fait la base de la société moderne, est 
opposé d’ailleurs à l’avilissement de ceux qui sont privés des faveurs 
de la fortune, et que le dénûment oblige à faire appel à la bienfai
sance sociale.

L’homme a droit à l'existence comme il a droit à respirer l’air qui 
l’enveloppe et à recevoir les rayons du soleil qui l’animent et le 
réchauffent. 11 a droit de vivre de son travail lorsqu’il est valide. Il 
faut donc faciliter le travail.

Les sages de tous les pays et de tous les temps ont enseigné les 
mêmes principes qui constituent la morale éternelle.

La question sociale ne peut être séparée de la question morale qui 
en forme le fondement; car l’œuvre sociale consiste à formuler des 
institutions en harmonie avec la véritable morale. La société ne peut 
donc progresser que sous l’empire de la loi morale universelle.

L’avancement moral repose sur *a loi du progrès humanitaire.
La vérité morale et sociale brille à tous les regards; elle n’appar- 

cient ni à une race, ni à une école, ni à une religion; elle n'a ni 
bornes, ni nationalité; elle plane au-dessus de tous les préjugés, de 
tous les fanatismes et de tous les dogmatismes. Elle nous enseigne 
le passé, nous fait apprécier le présent et nous dirige pour l’avenir. 
Elle oppose à l’égoïsme individuel la solidarité, l'amour et la frater
nité entre les individus.

La vérité morale est l’astre resplendissant qui luit à tous les regards.
Mais la morale sociale ne doit pas être un vain mot, vide de sens. 

Elle doit être ainsi formulée:
Aimez vos proches ; faites du bien à tous les hommes sans excep

tion de nationalité, de croyance et d’opinion ; soyez hospitaliers, 
pardonnez les offenses, ne faites jamais du mal à vos ennemis, ne 
soyez point orgueilleux, ni envieux, ni jaloux. En résumé : Aimez- 
vous les uns les autres; faites aux autres ce que vous voudriez qu'il 
vous fût fait; travaillez à rendre tous les hommes heureux.

Telle est la morale sociale enseignée par le spiritisme. Cette mo
rale est appelée à régénérer la société. Il appartient à tous les hommes 
de cœur de la propager par la parole, mais surtout par l’exemple.

La société ne peut se justifier à l’égard des malheureux qu’elle 
laisse sans assistance à certaines heures pénibles de la vie ; car la vie 
humaine doit être protégée contre la faim comme contre le poignard 
de l’assassin.

La fraternité humaine ne doit pas être une simple utopie, ni une 
théorie spéculative.

Cette douce philosophie, trop méconnue de nos jours, où l’égoïsme 
règne en maître, est, pourtant, la voie de l’harmonie universelle.

L’amour de nos semblables élève l’âme et inspire les plus su
blimes sentiments de générosité et de grandeur morale. On ne sau
rait donc trop l’inspirer à la jeunesse générale qui glisse sur la pente 
de l’isolement qui produit l’affreux chacun pour soi enseigné par le 
cléricalisme.

Le riche, absorbé par les jouissances matérielles que lui permet sa 
fortune, oublie ses devoirs envers les malheureux. Toutes ses ten
dances le poussent vers l’ambition et le plaisir : il chercheun bonheur 
qui lui échappe sans cesse. Le pauvre, obligé d’échanger son temps 
contre du pain, dispose à peine de quelques heures de loisir; il ne 
peut donc se livrer facilement à l’étude des grandes vérités qui 
pourraient seules lui montrer la fin à ses maux et lui faire savourer le 
bonheur anticipé qui lui est réservé dans l’Au-delà.

La vie avec son simulacre de plaisir, avec ses émotions frivoles et 
ses milles aspects divers, passe, près du pauvre comme à côté du
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riche, comme ces brillants mirages que le vent emporte ; car l’homme 
ne peut trouver le bonheur que dans celui qu’il procure aux autres. 
Cette vérité ne saurait jamais être trop répétée.

D é c h a u d , 
publiciste à O ran.

AUTOUR D’UN CODE

Tel est le titre d’un article publié le 28 janvier 1903 par le Patriote 
de l'Ouest. Les faits qui en sont la conséquence dateraient de plus 
de 4.000 ans. Malgré cela, je ne peux résister au désir d’en détacher 
quelques passages afin de distraire les lecteurs de la Paix Universelle 
ou bien, s’ils y pensent, mieux les mettre à même de juger ce qu’était 
la société d’alors et ce qu’est celle d’aujourd’hui, sous la sauvegarde 
des lois de droit commun.

Il est vrai que l’auteur de l’article ou M. de Morgan lui-même 
ne nous disent pas comment les articles de ces codes an:iens étaient 
assimilés (juridiquement) auxdélits visés; il est à croire que le légis
lateur de cette époque, tout comme celui de nos jours, avec toute 
bonne volonté d’apporter un remède aux maux divers qui viennent 
encombrer les dédales de la justice, laissait une porte échappatoire 
pour Yattendu qui devait sauver les apparences tout en retournant 
l’arme dans la plaie.

Ce qui existe aujourd’hui devait exister du temps de Babylone et 
existera tant que Dame Justice sera représentée par des hommes qui, 
malgré leur incontestable autorité, n’ont pas malgré cela tous droits 
à l’infaillibilité. Chaque nature humaine n’a-t-elle pas un petit point 
caché et plus ou moins vulnérable. Ne parlons pas ici de conscience 
et arrivons aux faits.

« M. de Morgan, ayant été chargé d’une délégation scientifique en 
Perse, y a découvert par le plus grand des hasards un exemplaire 
complet du code dont Hammourabi, roi de Babylone, fit don à ses 
sujets environ 2.3oo ans avant Jésus-Christ.

« Jusqu’ici on avait souvent parlé des lois de cet Hammourabi, 
législateur comme Salomon, Moïse et Mahomet. Cependant, on ne 
possédait qu’une partie de ses prescriptions, si bien que la trouvaille 
heureuse de M. de Morgan a une importance particulière pour les 
curieux de vieilles choses et surtout pour tous ceux qui s'intéressent 
aux civilisations antiques.

«On a examiné le Code babylonien avec un vif intérêt. Beaucoup 
de ses articles se retrouvent dans la plupart des recueils de ce genre 
qui nous sont parvenus des temps les plus reculés. A des crimes 
identiques des peines semblables étaient réservées.

« Le blasphème, le vol dans les temples, la sorcellerie, sont autant 
de cas punis de mort, et les vols ordinaires, le brigandage ne sont 
guère différemment traités par Hammourabi qu'ils ne le furent par 
d’autres législateurs.

« Pourtant, dans ce Code de Babylone, il est des passages vérita
blement bizarres et qui valent qu’on s’y arrête. J’en citerai plusieurs, 
ayant trait à la médecine, à la chirurgie, à l’art vétérinaire, etc... 
On conviendra que tout n’était pas rose alors pour certains contem
porains.

« Aujourd’hui, un chirurgien ne risque pas grand’chose quand il 
se trompe. Que cet honnête homme tranche un peu trop ou pas 
assez, il n’en supporte pas la peine. C’est toujours le patient qui a 
tort. Que ne commençait-il par se bien porter ? Cela lui eût évité le 
désagrément de se faire découper par un savant.

« Le digne Hammourabi, qui se piquait de justice, avait songé à

cette iniquité. Il lui paraissait qu’un citoyen qui jouit du privilège 
de soigner ses semblables ne saurait apporter trop de précautions 
dans ses pratiques. Aussi voulait-il que le savant prudent fût large
ment récompensé. Et il le disait ainsi :

« Si un médecin opère quelqu’un d’une plaie gra\eavec le poinçon 
« de bronze, ou s’il ouvre avec le poinçon de bronze la taie dequel- 
« qu’un et lui sauve l’œil, il recevra dix sicles d’argent. — S’il s'agit 
«d’un noble, le médecin recevra cinq sicles d’argent. — S'il s'agit 
«d ’un esclave, le propriétaire de l’esclave donnera au médecin deux 
« sicles d’argent. »

« Voilà qui est bien. Voyons maintenant ce que disait le même 
Code pour les médecins qui ne réussissaient pas aussi heureusement 
dans leurs entreprises. De ceux-là, le sort n’était pas enviable, et je 
suis persuadé que nos Esculapes d’aujourd’hui ne se soucieraient pas 
d’être soumis à un pareil régime. Jugez-en plutôt.

« Si un médecin opère un homme libre d’une plaie grave avec le 
« poinçon de bronze ou si, avec le poinçon de bronze, il ouvre la taie 
« ou crève un œil, on lui coupera les mains. Si un médecin opère 
« l’esclave d’un noble dune plaie grave avec le poinçon de bronze et 
« le tue, il rendra esclave pour esclave. S’il lui ouvre la taie avec le 
« poinçon de bronze et qu’il lui crève l’œil, il paiera la moitié du prix 
« de l’esclave en argent. »

«Le roi Hammourabi ne se montrait pas moins sévère pour les 
malheureux vétérinaires. Il voulait bien leur faire une belle part, 
mais leur responsabilité devait se trouver également engagée. »

Arrètoris-nous ici ; les autres professions ont moins d’importance 
pour nous actuellement que celles citées et qui, du reste, sont suffi
santes pour faire entrevoir l’idée de justice qui animait le législateur 
de cette époque.

Ce que nous ignorons, c’est si ce Code a vraiment existé: mais, 
d’après les rapports de M. de Morgan, la science ne nous permettra 
pas d’en douter. Or, nous pouvons constater qu’elle ne doit pas êcre 
fière, la science de nos jours, car si la carrière médicale du tem p sJe  
Hammourabi n’était pas parsemée de fleurs, les médecins avaient 
au moins du mérite et pouvaient être fiers de leur titre. Ceux 
d’aujourd’hui, au contraire, se procurent roses et rosettes tout à leur 
aise. Pour peu que cela continue, la société entière leur sera sacrifiée 
sous le couvert d’une science-métier qui n’a de résultat qur 
celui-ci : Plus le nombre des médecins grandit, plus celui des 
malades augmente. E t  quand je dis que la société sera définitive
ment sacrifiée si l’on n’y prend garde, je ne m’avance pas trop: les 
faits, aux yeux de tous, parlent pour moi.

Il est vrai que cette question tombe dans l’actualité, et le code 
babylonien arrive bien à propos, au moment même où notre société, 
inquiète des proportions prétentieuses que prend l’égoïsme pro
fessionnel de la médecine à son égard, revendique devant les 
Chambres ses droits les plus imprescriptibles, qui sont : « liberté de 
penser, liberté de vivre et liberté de progresser ». Le Parlement ne 
peut évidemment pas faire fi de tels intérêts sociaux et moins encore 
de ceux qui intéressent la santé publique devant l’insuffisance médi
cale actuelle.

Cette société, par la voix de près de 25o.ooo individualités, ne 
demande pas à ses représentants de rétrograder à l'époque du légis
lateur Hammourabi, mais, au contraire, de tenir compte du piogrès 
accompli depuis cette époque et, bien pénétrés de leur mandatais 
éclaireront d’une façon précise l’ambiguïté du code de 1892 sur l’exer
cice de la médecine en le mettant en rapport avec les besoins de nos 
jours pour le bien de tous et de chacun, c’est-à-dire un peu plus de 
responsabilité pour nos Esculapes et un peu plus de liberté pour le 
citoyen dans son droit d’absorber des drogues, de se livrer à la bou
cherie humaine ou de vivre simplement de la vie que peut lui accor-
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der le magnétisme ou tout autre adjuvant qui ont fait leurs preuves à 
côté de la médecine officielle.

Ceci dit, il ne faut pas mettre les médecins au même rang, car il y 
en a encore un grand nombre qui entretiennent toujours la gloire 
du métier, malgré les fruits secs qui se glissent chaque année dans 
leurs rangs. Ceux-là applaudissent à nos efforts et seraient heureux 
de voir une telle loi, toute de justice et d’humanité, sanctionnant tous 
les eflorts qui tendent vers le même but: progrès et civilisation.Car> 
en y songeant bien, nous n’avons point à nous enorgueillir trop de 
cette civilisation moderne, puisque, avec leurs moyens restreints, les 
peuples antiques, qui allèrent si loin, pouvaient, eux aussi, avoir une 
certaine fierté de leurs progrès et de leur science. Pourrons-nous 
avoir au moins celle de ne pas être entravés, au vingtième siècle, 
par des lois draconiennes? Espérons! Nos législateurs, véritables 
soldats du devoir, ne voudront pas battre en retraite devant leurs 
frères de 1892, et c’est sous le drapeau de la Justice et de la Liberté 
qu’ils se rallieront aux cris de :en Avant ! pour le bien de 1'Huma- 
nitéJM T héo.

LETTRE OUVERTE A MONSIEUR COMBES
sénateur, président du Conseil des Ministres, Paris.

M o n s i e u r  l e  P r é s i d e n t ,

Dans une des récentes séances de la Chambre, vous avez affirmé 
avec courage, devant la Représentation nationale, votre foi spiritua
liste. Vous avez reconnu l’impuissance de l’école laïque à donner 
tout l’enseignement moral nécessaire et vous avez ajouté que l’idée 
religieuse était une des forces les plus puissantes de l'humanité.

Vos paroles ont eu, dans le pays, un immense retentissement. 
Elles sont comme un écho de la conscience publique, alarmée des 
nombreux symptômes de décadence et de décrépitude morale qui 
apparaissent de toutes parts et quelle ne peut attribuer qu’à l’insuf
fisance de l’enseignemenl officiel.

Vous avez dit, en outre, que la méthode d’observation appliquée 
à l’étude du monde moral et de la conscience, assure la survivance 
de la personnalité humaine et lui ouvre les horizons de l’éternelle 
vérité et de l’éternelle justice :

« L’idée religieuse, terme naturel et logique de la recherche scien
tifique, se relie trop étroitement aux aspirations les plus intimes de 
l’âme, pour que le professeur de l’Université puisse s’en abstraire et 
lui refuser, dans son enseignement, la place qui lui revient. »

Ce sont là de nobles sentiments exprimés en un beau langage, 
mais que trop peu partagent parmi ceux qui ont pour mission 
d’éclairer l’âme du pays.

C’est un fait notoire, pour tout homme familiarisé avec les milieux 
universitaires, que la plupart des professeurs et instituteurs imbus, 
les uns, des théories négatives, matérialistes ou positivistes ; les 
autres, profondément indifférents, dédaignent ou négligent rensei
gnement spiritualiste et, quand ils le donnent, le font sans convic
tion, sans chaleur communicative et, partant, sans résultat.

Même impuissance chez le prêtre, qui, par ses affirmations dog
matiques, ne réussit guère à communiquer aux âmes dont il a la 
charge une croyance qui ne répond plus aux lois de la saine cri
tique, ni aux exigences delà raison.

En réalité, qu’elle se tourne vers l’Université ou vers l'Église, 
l’âme moderne ne voit qu’obscurité et incertitude pour tout ce qui 
touche au problème de sa nature et de sa destinée.

L’éducation que l’on dispense aux générations est compliquée,

mais elle n’éclaire pas pour elles les chemins de la vie; elle ne les 
trempe pas pour les combats de l’existence. L’enseignement classique 
peut nous apprendre à bien écrire, à bien parler : il n’apprend pas à 
agir, à aimer, à se dévouer. Il apprend encore moins à croire, à se 
faire une conception de la vie et de la destinée qui développe les 
énergies profondes du moi et oriente nos élans, nos efforts vers un 
but élevé.

Francisque Sarcey, ce modèle accompli de l’universitaire, l’avouait 
sans détours : « Je suis sur cette terre. J’ignore absolument comment 
j’y suis venu et pourquoi on m’y a jeté. Je n’ignore pas moins com
ment j’en sortirai et ce qu’il adviendra de moi quand j’en serai 
sorti. »

Voilà donc le résultat de tant de siècles d’étude et de labeur! La 
philosophie de l’école n’est encore qu’une doctrine sans lumière et 
sans vie. L’âme de nos enfants, ballottée entre des systèmes divers 
et des théories contradictoires : le positivisme d’Auguste Comte, 
le naturalisme d’Hegel, le matérialisme de Stuart Mill, l’éclec
tisme de Cousin, etc., flotte incertaine, sans idéal, sans but 
précis.

De là le découragement précoce et le pessimisme dissolvant, ma
ladies des sociétés décadentes, menaces terribles de lavenir, aux
quelles s’ajoute le scepticisme amer et railleur de tant de jeunes 
hommes qui ne croient plus qu’à la fortune, n’honorent que le suc
cès et se jugent vaincus avant d’être descendus dans l’arène.

On remarque que notre pays ne fournit plus assez d’âmes viriles 
pour disputer aux autres nations les chemins et les marchés du 
monde ; on se plaint de ne plus voir surgir les hommes d’initiative 
capables d’accroître la puissance de rayonnement et le prestige de la 
France. D’où vient cela ? N'est-ce pas de ce que notre enseignement 
n’en produit plus ?

Pour former des âmes nouvelles et fortes, il faut des méthodes et 
des principes nouveaux ; il faut préparer les esprits aux nécessités, 
aux combats de la vie présente et des vies ultérieures ; il faut ap
prendre à l’être humain à se connaître, à développer, en vue de ses 
fins, les forces latentes qui dorment en lui.

Ce que l’enseignement classique à tous les degrés ne peut donner, 
l’enseignement religieux est-il capable de le fournir ? Le croire senit 
une illusion.

Les Eglises elles-mêmes sont atteintes par une crise profonde. Dans 
l’Eglise catholique, ce n’est plus seulement du dehors que viennent 
les attaques; c’est au sein même du sanctuaire que grandissent les 
efforts dissolvants. La vieille foi est ébranlée, et les dogmes vacillent 
sur leurs bases. Un vent d’indépendance souffle parmi le clergé. Des 
prêtres, nombreux, ne pouvant plus enseigner ce que leur raison 
réprouve, abandonnent le sacerdoce et désertent l’Eglise. Les reli
gions voient s’affaiblir chaque jour leur empire sur les âmes. Le 
nombre se réduit de plus en plus de ceux qui croient sincèrement au 
péché originel, à la Rédemption ainsi qu’aux peines éternelles ou au 
salut par la Grâce.

Si, comme vous l’avez dit, Monsieur le Président, si la science 
conduit à l’idée religieuse, elle ne conduit pas à la religion sous ses 
formes actuelles. La religion, pour redevenir vivante, doit sortir de 
son immobilité séculaire, apprendre à évoluer, à s’élever vers une 
compréhension plus haute de l’Être infini, éternel, et de son œuvre.

Puisque l’enseignement classique, ni les vieilles croyances ne suf
fisent plus aux besoins moraux de notre temps, à qui demanderons- 
nous cette conception spiritualiste de la vie et de la destinée, basée 
sur la raison et la justice, dont aucune société ne saurait se passer, 
puisqu’elle est le soutien, la consolation suprême aux heures 
d’épreuve, la source des mâles vertus et des hautes inspirations ?

Aujourd’hui, on ne saurait se contenter de pures spéculations 
métaphysiques. Aux exigences modernes, il faut offrir une doctrine
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appuyée sur des preuves sensibles, sur des faits d'observation et 
d'expérience. Mais quelle est la doctrine spiritualiste qui pourra 
réunir ces conditions ?

Ici, Monsieur le Président, mon devoir est de vous dire tout haut 
ce que beaucoup pensent tout bas et d'attirer votre attention sur le 
développement qu’ont pris, de nos jours, les sciences psychiques. 
Elles constituent, dans leur ensemble, ce que l'on nomme le Spiri
tualisme moderne, et leurs déductions philosophiques reposent sur 
des phénomènes innombrables et sans cesse renouvelés.

Ces sciences, si injustement décriées autrefois, mieux connues, 
plus équitablement appréciées aujourd’hui, offrent déjà à la psycho
logie des ressources suffisantes pour donner une base expérimentale 
au principe d’immortalité. Grâce à elles, la survivance de l’âme et 
ses manifestations par delà la mort, ont cessé d’être une simple hypo
thèse, un pur concept, pour devenir une certitude.

Vous le savez, Monsieur le Président, ce n’est plus seulement des 
rangs des chercheurs obscurs que s’élèvent maintenant les affirma
tions, les témoignages ; c’est du sein des corps savants. Ce sont de 
doctes membres des Facultés, des hommes occupant de hautes situa
tions dans le monde scientifique qui attestent, en tous pays, la réa
lité des communications avec l’Au-delà. Nommerons-nous, parmi 
les plus connus : W. Crookes, Russel Wallace, O. Lodge, le colonel 
de Rochas, le docteur Paul Gibier, le professeur Ch. Richet, etc. ?

Un fait considérable se dégage des expériences poursuivies depuis 
cinquante années : la coexistence de deux humanités, l’une visible, 
et dont nous faisons partie, l’autre, invisible à nos sens, qui se 
renouvellent toutes deux par de perpétuels échanges, au moyen de 
la naissance et de la mort.

Ces humanités se pénètrent, s’influencent, évoluent vers des fins 
communes. Entre elles, une communion de plus en plus étroite 
s’établit et, par là, des enseignements qui s’harmonisent et consti
tuent un contrôle universel. Peu à peu la vie future se dévoile, avec 
l’appareil imposant des lois qui la régissent, lois de progrès et 
d'éternelle justice, comme vous l’avez si éloquemment affirmé.

Nous savons maintenant que l'ètre se retrouve par delà la mort, 
dans sa pleine conscience et son entière responsabilité, avec tous les 
résultats intellectuels et moraux accumulés dans la succession des 
vies qu’il a parcourues. Nous savons que toute âme doit subir, à 
chaque retour dans la chair, les conséquences de son passé, ce qui 
fait de la destinée, heureuse ou malheureuse, une simple loi de cause 
à effet, et que nous construisons nous-mêmes, à travers le temps, 
notre personnalité grandissante. Artisan de son propre avenir, 
l’homme poursuit son évolution au moyen d'existences nombreuses, 
à la surface des mondes, s’élevant graduellement vers un infini de 
grandeur, de puissance, de beauté.

C’est notre devoir, Monsieur le Président, d’appeler votre atten
tion sur l’importance de tels éléments au point de vue de l’éducation 
nationale, afin de procurer à nos fils une connaisance plus précise 
des lois de la vie ; de leur inspirer plus de confiance en la destinée: 
de les mieux armer pour les luttes morales et la conquête de l’avenir.

Alors que les Universités enseignent tant de systèmes philoso
phiques enfantés par la pensée de l’homme, pourrait-on considérer 
comme méprisables des enseignements dispensés parles hautes intel
ligences de l’espace?

Et quand bien même des esprits timorés croiraient devoir faire 
abstraction de ces révélations, il n’est pas moins évident que la loi 
des vies successives, à travers lesquelles chacun de nous poursuit, 
dans les conditions les plus variées, p^r l’étude, le travail, la souf
france, sa propre éducation ; cette loi reste la seule explication satis
faisante des diversités infinies d’aptitude, de caractère, de condition 
qui différencient les hommes. Elle seule résout le problème de la 
destinée, celle-ci n’étant plus que le développement progressif de

l’être moral, lequel se retrouve dans toutes les phases de son ascen
sion, tel qu'il s'est fait lui-même par ses mérites et ses efforts.

C’est en même temps le retour à nos véritables traditions eth- 
' niques, aux principes philosophiques de la Gaule, le retour au génie 
celtique, qui est le pur et clair génie de la France.

Il vous appartient, Monsieur le Président, dans votre haute 
sagesse, de régénérer l’enseignement universitaire par cette notion 
des existences successives de l'âme, à travers lesquelles le Progrès se 
poursuit et la Justice trouve sa réalisation.

En provoquant, au début du vingtième siècle, cette rénovation 
nécessaire, vous faciliterez l'œuvre de paix et d’harmonie sociale 
entreprise sous l’égide de la République. Vous le savez, il n'est pas 
de progrès social sans progrès individuel, et le plus puissant facteur 
du progrès, c’est l’éducation. Elle contient en germe tout l’avenir. 
Mais aucune éducation ne sera efficace, suffisante, si elle ne s'inspire 
de l’étude complète delà vie, la vie sous ses deux formes alternantes, 
terrestre et céleste; la vie dans sa plénitude, dans son évolution 
ascendante vers les sommets de la nature et de la pensée.

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l’expression de mes sen
timents respecteux.

L éon D enis.
Tours, 5 lévrier r go3.

P O É S I E  E T  S P I R I T U A L I S M E

Notre sympathique et vaillant confrère Fabre des Essarts, dont 
la haute science religieuse est connue de tous et qui ne manque au
cune occasion d’affirmer dans sa noble prose comme dans sa vibrante 
poésie ses inébranlables convictions spiritualistes, vient encore de 
proclamer urbi et orbi que l’âme est immortelle. Nous voulons 
parler de la manifestation qui a eu lieu, le ier mars à Paris, sur la 
tombe d’Edgar Quinet. Toute la presse de la capitale et de la pro
vince a parlé de ces beaux vers, mais aucun journal ne les a repro 
duits, que nous sachions.

Ces vers, composés depuis plusieurs années déjà, avaient mérité 
à Fabre des Essarts la superbe lettre qu’on va lire et qui n’a pas non 
plus été publiée. C'est là, pour nous, une double bonne fortune, 
dont nous sommes heureux de faire profiter nos lecteurs de la Paix 
Universelle :

M o n s i e u r ,

« C’est ici, à Épinal, que je reçois vos beaux vers ; je les lis avec 
émotion et reconnaissance. L’élévation des pensées, le souffle poé
tique, le pur patriotisme me les font aimer, et combien plus les es
pérances, les certitudes immortelles, que vous affirmez I C'est un 
genre de courage nouveau et bien digne d'étre inspiré par la mé
moire d’Edgar Quinet. Je vous remercie en mon nom, au nom de 
la municipalité de Bourg, à qui je viens de les transmettre. Excusez- 
moi de vous répondre si mal : je suis très souffrante. L’air des 
Vosges me remettra. Encore une fois mille remerciements affectueux, 
Monsieur, et l’assurance de ma gratitude.

« Vve Edgar Quinet. »

Cette poésie, ainsi que le laisse entrevoir une phrase de la lettre 
de Mme Quinet, était destinée à l’inauguration de la statue du maître, 
dans la jolie petite ville de Bourg. Je ne sais s’il en est des vers 
comme du vin, mais il est bien certain qu’en vieillissant, ceux de
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Fabre des Essarts iront rien perdu du charme savoureux et de la 
haude couleur de la première heure. Nos lecteurs vont juger.

A. B o u v i e r .

EDGAR QUINET

Non! tout ne périt point avec nous. J’en atteste 
Les hymnes et les. fleurs de ce jour immortel ;
A défaut de la foi, l’espérance nous reste ;
L'enfer essaie en vain de briser sç>n autel.
Le malheur la connaît, l’univers la proclame,
Comme du sein des nuits l’aube blanche renaît,
Cette douce espérance, aube pure de l’âme,

Sort du tombeau d'Edgard Quinet.

Non! ce souffle puissant qui remuait les foules,
Non ! ce cœur, de justice épris éperdument,
Celte voix, flot terrible aux grandissantes houles,
Non ! tout cela n’est pas mort éternellement !
Dieu qui fait les soleils et forge l'atome 
Ne détruit pas demain ce qu’il crée aujourd’hui :
Dans ce frêle embryon qui devient le grand homme,

Il met quelque chose de lui.

Et ce germe divin, que rien ne peut dissoudre,
Vit par delà l’espace, et le nombre et le temps; 
Qu’importe que les vents mettent son aire en poudre, 
Lorsque l’aigle s’enfuit vers les cieux éclatants ? 
Qu’importe qu’il n’ait plus l’asile de la terre,
Si Quinet a trouvé des horizons meilleurs ?
Le rêve qu’il rêvait sur son roc solitaire,

Sans doute il le poursuit ailleurs.

Son multiple génie en ses fécondes veilles,
A la moisson du beau mêlait celle du vrai ;
Tantôt la poésie, ou pays des merveilles,
Emportait son grand coeur de mystère enivré ;
Tantôt sur l’océan des musiques profondes,
Sa belle âme voguait comme l’oiseau dans l’air; 
Tantôt son vaste esprit allait sonder les mondes 

Avec Galilée et Kepler.

Mais c’est surtout l’histoire, Isis grave et sacrée, 
Qu’entre tous ses amours, ce penseur adora ;
De quels puissants rayons, sous sa plume inspirée,
Le front de la déesse austère s'éclaira ;
Quels trésors découverts, sous les plis de son voile l . 
Que de secrets trouvés 1 Que d’efforts à bénir !
Quels chemins lumineux préparés pour la voile 

Des Tacites de l’avenir !

Saint-Just, Marat, Danton, ces énigmes vivantes ! 
Palpitent, tout saignants, sous son rude scalpel;
II a faim d’équité. Ses pages émouvantes 
Sont l'évangile ardent du peuple. A son appel.
Des malédictions et des apothéoses,
La sainte vérité se dégage. Sa main 
Du chaos des effets sait arracher les causes,

Et sa voix parle au genre humain.

Un jour, le sombre exil, ce creuset du génie,
Ouvrit son âpre abîme à l’or pur de son coeur ;
Après vingt longs hivers de lutte et d'agonie,
Il en sortit brisé, mais superbe et \\ inqueur î

Comme Victor Hugo, l’inébranlable athlète,
Il resta jusqu’au bout calme, grave et serein,
Sans qu'arrêt qui condamne ou pardon qui soufflette 
Ait pu courber son front d’airain.

Plus d'une fois sans doute, en ces heures fatales,
Sa pen.'ée a volé vers le champ des aïeux :
Il revoyait alors les verchères natales,
La Bresse bien-aimée et son printemps joyeux ;
Là, les pampres grimpants du côteau de Certines ;
Là, les croulants débris du castel de Mortmort,
Et les saules mordus par les chèvres mutines,

Et Léchère, où plane la mort.

Puis, comme tout s’enchaîne, en l’âme du poète,
11 revoyait aussi sa mère, ange béni,
Le rappelant, le soir, sous son aile inquièie,
Chéri, gâté, parfois grondé, jamais puni :
Blanche, sa jeune soeur, sémillante compagne.
Qui mêlait à ses jeux sa touchante bonté ;
Et mille souvenirs embaumant la campagne,

Le bonheur et la liberté !

La liberté! ce fut son immuable culte,
Son premier idéal et son premier drapeau !
Quand, au joug détesté de sa police occulte,
Le vainqueur de décembre eut soumis le drapeau, 
Dédaigneux des hommes, c’est elle qu’il encense ;
Sur la terre d’exil, c'est son royal trésor;
Et quand la mort déjà le tient sous sa puissance.

C’est elle qu'il célèbre encor!

Mais c’était peu pour lui de lutter de la plume ;
Comme Zwingle et Byron, il ceignit l’autre fer,
Le fer vengeur, le fer qui rugit et s’allume,
Et du ciel des tyrans sait faire un sombre enfer ;
On le vit se mêler à l’auguste phalange,
A l’heure du réveil glorieux des esprits,
Quand le roi de juillet s’abîma dans la fange,

Sous la révolte du mépris.

Toi qui fus l’assembleur des profondes idées,
Géant olympien, qui pus voir sans pâlir 
Les dogmes ameuter leurs fureurs débordées 
Et ton seuil foudroyé sous tes pieds tressaillir,
Toi, qui sais maintenant le mot du grand problème 
Et planes, éperdu, dans le gouffre azuré.
Fais du moins que la foi sourie au penseur blême 

Et l’espoir au desespéré !

Et vous, charmante fée, apparue en son rêve,
Dont la main lui versa l’ambroisie et le miel,
Vous qui, vingt ans, l’avez suivi de grève en grève, 
Partageant son calvaire et sa coupe de fiel,
Vous, l’ange inspirateur, la sainte Béatrice,
Qui guidiez son essor vers les divins sommets,
Du grand inconsolé douce consolatrice,

Oh ! soyez bénie à jamais !

F a bk e  d e s  F.s s a k t s , 

Patriarche de l'Église gnostique de France.
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NOTRE PÉTITIONNEMENT
(Suite.)

Le 28 février, reçu à nouveau de M. EMMANUEL VAUCHEZ, 
un 48e envoi de listes venant de divers départements contenant en
semble . . . .    55g signatures.

N° 2435. Liste recueillie par Mme Bichon,
à Lyon...........................................................  13 —

572 —
Listes précédentes.................................... 234.885 —

Total................................... 235.457 signatures.

Nota. — Afin de continuer notre mouvement en faveur du ma
gnétisme curatif, nous prions nos amis et lecteurs de faire remplir 
de signatures les feuilles de pétition qu’ils ont en main par les per
sonnes qui ne les ont pas encore signées et les renvoyer au plus tôt 
à JW. Emmanuel Vauchez, aux Sables-d’OIonne (Vendée', ou à M. A. 
Bouvier, 5, cours Gambetta, Lyon.

Il y a là une œuvre de la plus haute importance, que chacun doit 
avoir à cœur de faire grandir et fructifier pour le plus grand bien de 
chacun, puisqu’il s’agit de la santé. A. B.

Report . . . 13 fr. 15
Mme Raymon.......................................................1 »
Mme R o c h e fo rt.................................................o 3o
M. G. T o u p e t...................................................... 1 »

Liste n° 3.
M. Cornu, J. M.....................................................1 5o
M. Rosalie Chapot................................................1 »
M. Guyon Pierre. ............................................ o 25
M. G uerrier.....................................   . . . o 25
M. Drevon, Joseph............................................... o 25
M. G. Gavet, Pierre............................................. o 3o
M. Toupet, Georges..............................................1 »

Total. . . 20 fr. »
Listes précédentes...........................................7*841 60

Total général.......................................7.861 fr. 60

AVIS. — Toutes listes de pétitions et les souscriptions recueillies 
doivent être adressées au plus tôt à M. Emmanuel VAUCHEZ, aux 
Sables-d’Olonne (Vendée), ou à M. A. BOUVIER, directeur de la 
Paix universelle, 5, rue Gambetta, à Lyon (Rhône). A. B.

LIVRES ET REVUES

SOUSCRIPTION NATIONALE
Pour continuer le pétitionnement en faveur du massage et du 

magnétisme et réclamer des Chambres (suivant l'exposé des mo
tifs de la loi du 3o novembre 1892) l'inscription dans le texte 
d’un article autorisant les pratiques du massage et du magnétisme 
par toutes les personnes aptes à le faire, dans le but de soulager 
ou de guérir leurs semblables.

Listes 7'ecueillies par M. G. Toupet à Lyon. 

Liste n° 1.

Mme Bouttier. . . .
Anonyme...................
G. Toupet..................
Mme Lessard-Dumay 
Anonyme..................

Liste n° 2.

Mme Boule . . . .  
M. Raymond. . .
Société Fraternelle. . 
Mme Gandy. . . .
Mme Viallaz . . .
M. Prosper Brunellieri
Anonyme...................
H .S ...........................
Mme Mandet. . . .
Mme Carlet . . . .

A reporter.

1 fr. »
0 35
1 » 
o i 5 
o 35

0 5o
0 5o
4 35
0 25
0 5o

. 0 5o

. 0 70

. 1 »

. 1 »
1 »

. 13 fr. 15

WILLIAM CROOKES, Discours récents sur les recherches psychiques, traduits
par M. Sage. P.-G. Leymarie, éditeur, 42, rue Saint-Jacques. Prix : o fr. 60.

Beaucoup de personnes se demandent pourquoi depuis trente ans 
William Crookes n’a plus rien écrit sur les Recherches psychiques. 
Elles se hâtent d’en conclure qu’il veut, par son silence, condamner 
ses propres travaux de jadis et ses propres conclusions.

Elles se trompent grandement. William Crookes ne s’est pas tu 
autant qu’elles le croient. Il a parlé toutes les fois que l’occasion le 
demandait.

M. M. Sage a trouvé très utile de présenter aux lecteurs français, 
en une brochure, les derniers discours du grand physicien sur les 
Recherches psychiques. Le lecteur y verra que Crookes n’a pas varié 
d’opinion depuis trente ans, et pourquoi il s’est refusé judicieusement 
à ne pas répondre à la critique « pour ne pas perdre un temps pré
cieux ». Le lecteur trouvera aussi dans ces discours des développe
ments d’une ampleur et d’une majesté étonnantes sur les conceptions 
auxquelles nous a amenés le psychisme, cette science qui avant peu 
« arrivera à dominer le champ entier de la pensée humaine ».

L’Argus de la presse, le plus ancien bureau de coupures de jour
naux, est entré dans sa 25° année d'existence.

L ’Argus de la presse est en relation avec les journaux du monde 
entier.

L ’Argus fournit chaque jour plus de douze mille extraits de 
journaux, aux représentants les plus divers de l’activité humaine.

On trouve toujours à l ’Argus de la presse l’accueil le plus em
pressé et l’esprit le plus large, au point de vue des règlements de 
comptes.

Ecrire 14, rue Drouot, Paris, IXe.

Le Gérant: A. B o u v ie r .

2i-3 o3. — Tours, lmp. E. ARRAULT et P«\ 6, rue de la Prélecture.
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Vor Kurzem ist erschienen:

a n i m i s m u s  l'n d  s m t m s M r s .
TTersucli e in e r k r itis c k e n  P rü fu n g  

der medinmistischen Phânomene
mit besonderer Berücksichtigung

der Hypothesen der Hallucination und des Unbewussten.
Als Entgegnung auf Dr. Ed. v. H a r tm a n n ’s Werk: J e r  Spiritismus".

Von

A lex an d e r N .  A ksâkow ,
Kaiserl. Rasa. WirkL Staatarath and 

Herausgeber des Monats-Journals „Psychische Studien" in Leipzig.

Zwei Bande.
Mit dem Portrait des Verfassers und io Lichtdruckbildern.

Zweite vermehrte und verbesserte Auflage.
62 Bogen gr. 8°. auf gutem holzfreiem Papier in eleganter Ausstattung. 

Preis: in eleg. Umschlag brosch. M. 12.—, in eleg. Halbfranzband geb. M. 16.—.

Für die Gediegenheit und Absatzfàhigkeit dieses Werkes spricht nichts deutlicher, als 
dass sich nach einigen Jahren vom Erscheinen der ersten Auflage schon die Nothwendigkeit 
der Herausgabe einer zweiten Auflage herausstellte, welche von dem hochgestellten Herrn 
Verfasser unter Berücksichtigung der gemachten Fortschritte und der neusten Erscheinungen auf 
dem Gebiete des Spiritismus und des Seelenlebens gewissenhaft ergànzt wurden.

Eine speziell auf diesem Gebiete anerkannte und hoch angesehene Autoritat, Herr 
Dr. C ari d u  P r e l  in München, hat das Werk in der „Sphinxu, sowie in — „Der Spiritismus44 
— {^Reclants Universal-Bibliothek Nr. 3116w) hôchst anerkennend besprocben. Er schreibt 
daselbst u. A.: —

„Aksakow „Animismus und Spiritismus^ ist za einem Haadbucbe geworden, das aus der 
hochangeschwollenen spiritistischen Litteratur das Wissenswertheste vereinigt bietet. Wer sich also 
die Mâhe nicht geben will oder nicht geben kann; durch diese Litteratur sich hindurchzulesen, hat 
wenigstens — will er ttberhaupt gehOrt werden — die Verpflichtung, dieses Handbuch durchzulesen, 
das eine eigentliche Phénoménologie des Spiritismus bietet^ . . . .

„In der Geschichte des Spiritismus hat dieses Buch die Bedeutung eines Ereignisses, und 
xnich persbnlich befreit es aus einer grossen Verlegenheit ; denn ich kann nun die h&ufig erbetenen 
Rathschlâge, den Spiritismus betreffend, in einer Weise geben, die an die Zeit nnd Mâhe der Fragenden 
nicht zu grosse Ansprflche stellt, — ein Beweis, wie sebr das Buch von Aksakorv einem vorhandenen 
Bedürfnisse entspricht. Auch wer durch seine Berufsgeschftfte sehr in Anspruch genommen ist, hat 
doch Zeit, ein paar Bânde durchzulesen, um über diese wichtigste Frage unseres Jahrhunderts sich 
ein Urtheil bilden zu kônnen ; und wenn er nicht etwa vorweg entschlossen sein sollte, den Spiritismus 
um keinen Preis zuzugeben, wird er das Bach mit der Ueberzeugung, dass derselbe eine Wahrheit 
sei, selbst dann hinweglegen, wenn ihm jede eigene Erfahrung in diesem Gebiete fehlen sollte. Es 
giebt Leute genug, welche erkléren, nur der selbsterlebte Angenschein kônnte sie vielleicbt zu Spiri- 
tisten machen, — als ob nur sie ganz allein im Besitze eines kritischen Augenpaares wéren! — • 
diese werden, wenn sie das Buch von Aksakow durchlesen, die Erfahrung machen, dass man auch 
durch LektOre allein eine Ueberzeugung gewinnen kann." —

U m w e n d e n !
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Selbst einer der grôssten Gegner der spiritistischen Erscheinungen, Herr Professor Dr. 
W ilh elm  W u n d t in Leipzig, der vor ca. 15 Jahren den Spiritismus in Bann und Aeht 
erklârte und schrieb: — „lch werde niemals einen solchen Fall zu Gesicht bekommen, weil 
ich dergleichen Expérimente grundsatzlich niemals ansehew, — ist jetzt wohl etwas anderer 
Meinung geworden, denn in seiner Schrift — .,Hyi)notismus und Suggestion14 — (Leipzig, 1892) 
schreibt er:

„Die Hinneigung zum Occultismus ist ein hervorragender Bestandtheil der geistigen Strô- 
mungen unserer Tage.“

. . . Feroer: —  „Die grôsste der philosophischen Zeitschriften Frankreichs, die vortrefflich 
geleitete ‘Revue philosophique’, ôffnet gleich bereitwillig Berichten über hypnotische Expérimente, wie 
solchen über Telepatkie, thierischen Magnetismus und Verwandtes ihre Spalten. Und diese Dinge 
werden hier nicht etwa als Curiositàten oder in kritisch skeptischem Sinne, sondern zumeist von 
überzeugten Vertretern dieser magischen Wirkungen, oder mindestens als hôchst discutirbare, einer 
gründlichen Prüfung wtirdige Fragen bebandelt. Auch die deutschen philosophischen Zeitschriften 
scheinen diesem ihnen von so ausgezeichneten Organen des Auslandes gegebenen Beispiele nicht mehr 
sich entziehen zù wollen und mit dem Hypnotismus allmâhlich auch den Spiritismus salonfâhig zu 
finden/4 . . . .  „Wenn Organe, die ich hier im Auge habe, nicht bloss den hypnotischen Erschei
nungen, sondern auch den ihnen nun einmal affiiiirten Gebieten des Spiritismus ihre Spalten ôffnen, 
so darf man aber darin gewiss einen Beweis dafür erblicken, dass es heute nicht mehr môglich ist, 
an diesen Dingen schweigend vorüberzugehen, sondern dass es für Jeden , der sich irgendwie mit 
Psychologie abgiebt, nothwendig wird, zu ihnen Stellung zu nehmen.“

Die Zeit sclireitet eben vorwârts, und nichts wird das Vordringen des Spiritismus auf- 
halten. Das Uebersinnliche bildet ja einen wesentlichen Theil des Sinnlichen, nur vermisste 
man bisher den Zugang zur experimentellen Méthode; jetzt ist sie gefunden, einerseits im 
Hypnotismus, andrerseits im Mediumismus, welcher nothgedrungen zum Animismus und Spiri
tismus hinführt.

In allen gebildeten Kreisen, die dem wahren Fortschritte nach jeder Seite und Richtung 
hin ohne Vorurtheile huldigen, wird das Buch gewiss eine freundliche Aufnahme finden, weil 
es eine gediegene Belehrung über die interessantesten und verwickeltsten Problème der Seelen- 
forschung darbietet. Man überzeuge sich selbst!

Gleichzeitig erschien:

Clxristenthum und Spiritismus
und

Die Gleichartigkeit ihrer Beweise.
Von

Léopold von Schw erin.
6^0 Bog. gr. 8°. In eleg. Umschlag geheftet Preis M. 2.—.

Da die Geistlichkeit aller Confessionen, beunruhigt durch die rapide Zunahme der spiritualisti- 
schen Bewegung in allen Lândern, bei jeder Gelegenheit gegen den Spiritismus zu Felde zieht, ihn für 
gottloses Teufelswerk hait und behauptet, er stehe nicht auf dem Boden der heiligen Schrift, hat es 
der belesene und gebildete Verfasser unternommen, zu beweisen, wie der Spiritismus sich mit dem 
Christenthum und den Lehren der heiligen Schrift vereinbaren lasst. Er bringt unzâhlige Nachweise aus 
der Bibel und lost seine vorgeschriebene Aufgabe in zutrefïender Weise. Man scheut sich heutzutage 
nicht mehr, in allen Kreisen den Spiritismus anzuerkennen und mit grossem Interesse dieses Thema zu 
behandeln. Bei Theologen und gebildeten Lesern wird die Schrift entschieden eine gute Meinung erwecken.

oder

Yom  U n g la u h e n  zum  G lauben .
Ein Traumgesicht. Mitgetheilt von LaudamilS.

7 Va Bogen gr. 8°. In eleg. Umschlag geheftet M, 2.—, geb. M. 3.—.

Durch einen merkwürdigen Traum wird hier ein starrer und ailes Christenthum verlàsternder 
Materialist ins Gegentheil bekehrt. In einer edlen, klaren und beweiskraftigen Rede zwingt ihn sein 
Seelenarzt „ H a ra ld  G e r t “ rechtzeitig zur Umkehr, führt ihn wieder in die Arme seiner verloren 
gewesenen Braut und in ein neues glückliches Leben zurück.
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Die Losung der sozialen Frage.
Von

A. B. Hellenbach.
23 Bogen gr. 8°. In eleg. Umschlag geheftet Preis brosch. M. 2.—, geb. M. 3.—.

Zur besseren Orientirung diene der nachstehende Inhalt:
I. V o lk s w ir th s c b a f t l ic h e s :  Ranger und Elend. Das Verhà!tni88 der Production zur Bevôlkerung. Die 

Obnmacht der Staatshilfe. Das soziale Problem vom Standpunkte der Conservativen. Das eherne Lohn-Gesetz. 
Das soziale Problem yom Standpunkte der Sozialisten. Die Productiv-Associationen. Die Boden-Rente. Das 
collective Eigenthum. Die Ltfsung durch den Staat. Die ungerechte Vertbeilung der Steuern. Die Eigen- 
tbumsbildung. Die Losung durch die Gesellscbaft. Die Niichstenliebe. Die Verpflichtung der Kinderlosen. Das 
Recht der Staatsgewalt und die landwirthschaftliche Production. Nutzwerth und Tauscbwerth. Der Schutz des 
Eigenthumsrecbts. Die Frage der Uebervülkerung. Die Morgenrüthe einer leidlichen Existenz. Das Minimum 
der Lebenshaltung. Der Sozialismus der Zukunft. — IL P o l i t i s c h e s :  Der Krieg. Der falsche Liberalismus 
und die parlamentarische Regierung. Das légitimé Recht. Die Verlogenheit der raodernen parlamentarischen 
Regierungen. — III. G c s e l ls c h a f t l ic h e s :  Der Aristokrat. Die wirklicben und falschen Factoren einer be- 
vorzugten Lebensstellung. Gànzliche Entwerthung der Titel und Orden. Der Jude. Die Vorzüge und Scbatten- 
8eiten aller ungeraischten Ra98en. Das Duell. Ünsere geschlecbtlichen Beziehungen: I. Die Liebe im engeren 
Sinne. Schopenhauer über die Liebe. Kôrperlicbe Eigenschaften. Die Gegenlieb0. IL Die Coquetterie. III. Die 
Ehe. Das Recht der Lebensvprneioung. Die doppelte Natur der Todesfurcbt Der scbmerzlose Tod der eigent- 
lich normale. Die VergSnglichkeit der Erscheinuugsform und der Person, die Unverganglichkeit des Lebens 
und des Subjects.

Mit Vergnügen kann ich constatiren, dass bis jetzt der Absatz dieses Huches, namentlich in Oester- 
reich, ein überaus günstiger war, was sowohl dem reichen und wahrhaft gediegenen Inhalte aus der scharfen 
und kritischen Feder des hervorragenden Autors als auch dem sehr billigen Preise zuzuschreiben ist, trotz- 
dem gerade über die Losung der sozialen Frage bisher viel geschrieben wurde.

A Eine

Erzâhlung im zwanzigsten Jahrhundert
Von R. Bnckow.

72 Seiten gr. 8°. Preis brosch. M. 1.— .

Die Ideoplastik des Geistes.
Die

wichtigste Entdeckung des Neunzehnten Jahrhunderts
von Lncian.

4 Bogen. P re is  M. 1.—.
Üen aahlreicben Anbangern und Freunden des Ver- 

fassers (Prof. Lucian Puscb) wird diese neue Schrift sebr 
willkommen sein.

W u nd erbare T rau m erfü llu n gen
als

Inhalt des wirklichen Lebens.
E in  A p p e l l  an d ie  W i s s e n s c h a f t

von Leopoldine Luksch.
7 Bog. P reis brosch. M. 1.—, geb. M. 1.50.

> In Wien verursachte dieses merkwtirdige Bnch riesige 
1 ï Sensation 1

G e i s t  u n d  S to f f .
Sachliche und kritische Bemerkungen zu des Herrn Dr. du Prel „Entdeckung der Seele"

von
Theodor H einrich  M andel,

lutborisch evangelischem Pfarrer.
7V4 Bogen. Preis brosch. M. 2.—, geb. M. 3.— .

Zum ersten Male tritt hier ein in Amt und Würden befindlicher Theologe in warmer und 
anerkennenswerther Weise fur den Spiritismus und seine Phànomene ein. Er scheut sich nicht, die 
Wahrheit oflfen zu bekennen, mit der Andere trotz ihrer Ueberzeugung àngstlich und versteckt hinter 
dem Berge halten, obgleich gerade der Spiritualismus dereinst eine feste Stütze und ein starker Rück- 
halt des Christenthums sein wird.

H y p o t h e s e n
über einige kosmologische und geologische Momente.

Von Joh. Baron Mikos.
572 Bog. gr. 8°. In eleg. Lîraschl. geh. Preis M. 2.— .

Trotzdem der Verfasser kein zünftiger Fachgelehrter ist, 
sucht er doch auf Grund seiner vielen natur '̂issenschaftlichen 
Studien und in scinem Drange nach Wissen neue Hypothesen 
und Ansichten aufzustellen und andere zu widerlegen. Der 
grôsste Theil der Geheimnisse der Natur ist noch mit einem 
Schleier verhüllt, diesen zu lüften, sollte Pflicht und l^streben 
jedes Gebildeten sein.

Eine

wissenschaftliche Weltanschauung
auf religiôser Grundlage.

Von Joh. Baron Mikos.
40 S. gr. 8°. In eleg. LJmschl. geh. Preis M. 1 —.
In Überzeugender Weise tritt hier der Verfasser fur das 

Weiterleben und die Unsterblichkeit der Seele ein. Trotz der 
zahlreichen Schriften, welche dieses Thema behandeln, dürfte 
es doch fur manche von Interesse sein, dieses wieder in an- 
derer Ausfuhrung beleuchtet zu sehen.
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In meinem Yerlage erschien femer:

Ein Wegweiser
fUr

Magnetisiren und Massage.
Von

Dr. med. G, v. LangsdorfF.
Dritte vermehrte uàd verbesserte Auflage.

6 Bogen 8° in eleg. Umschl. geh. M. 1.—, geb. M. 1.50.

Die Anhânger der Lehre der im Menschen liegenden Naturheilkraft mehren sich in auf- 
fâlliger Weise; aber noch immer fehlte es an einer instructiven Anleitung zu ihrer Anwendung. 
Die dritte, nach den neuesten Erfahrungen umgearbeitete Auflage obigen Werkchens wird vielen 
ein willkommener Berather sein. Mancher Nachtheil, der durcb Missgriff oder falsche Anwendung 
unausbleiblicb ist, wird durcb das Studium desselben vermieden.

In  h a i t :  Vorwort zur dritten A uflage. — Vorwort zur eraten Auflage. — I. W elche Menschen kdnnen mag- 
neti8irt w erden? — II. W ie musa magnetiairt w erden? D ie fflnf V organge oder Stadien des Magnetisirena. —  III. Mag- 
netiamua ala Heilm ittel. — IV . Verst&rkung durch eine menacbliche Batterie. (Nach Jamea V ictor W ilaon.) —  V. Noch 
ein ige beaondere R egeln  und Bemerkungen bezüglich unaerea Geiatea. —  VI. Waa iat fflr ein Unterachied zwiachen 
Meamerismuâ, Hypnotiamua und G eister-C ontrôle? Waa ver8teht man unter Suggestion? — V II. Ueber Mediumachaft, 
oder die hdheren Grade magnetiacher Krafte. — V III. A . Vorsichtamasaregeln für den Magnetiaeur. B. Voraichtamasa- 
regeln für daa Medium. —  IX . H ellsehen mit Heilkraft verbunden. — Psychom etrie. Noch ein ige R egeln für die Praxis. 
X . W ie aoll man apiritualiatiache Zirkel b ilden? — X I. 1) Waa verateht man unter Maaaage? 2) W ie verfahrt man 
dabei? 3) Muaa aufwarta oder abwarts geatrichen werden? — X II. Treten wir in ein telepathiachea Zeitalter ein?  
W enn ja, wa8 kann dann billigerweiae noch erwartet werden?

Gedanken inbetreff des Milnchener Prozesses Czinsky. Von Dr. F. Wollny. 60 Pt.
Prof. Dr. Friedrich Zoliner, Beitrâge zur Deutschen Judenfrage mit akademischen Arabesken 

als Unterlagen zu einer Reform der deutschen Universitaten. Mit 3 lithographirt. Tafeln 
und 8 photographisch-facsimilirten Briefen. Herausgegeben von Moritz Wirth. 764 S. 
Antiquadruck. Preis M. 4. — , eleg. geb. M. 6. — . (Zôllner’s letztes Werk.)

Fiinfundzwanzig Thesen über Menschenthum nach Kôrper, Seele und Greist. Ein Beitrag zur 
Erlôsung des Menschen von Aberglaube^ und Unwissenheit über sich selbst. Bearbeitet 
von Hermann Clans. 2 Druckbogen 8* in Umôchlag geh. 40 Pf. Zur Propaganda in 
Partien bezogen billiger.
Aile Buchhandlungen, sowie der Unterzeichnete nehmen Bestellungen hierauf entgegen.

Mit Hochachtung
Oswald Mutze.

L e ip z ig , Lindenstrasse No. 4.

£
Bestellzettel.

S+ X r

Von

Expl. verlange :
A k s a k o w ,  A . ,  A n im is m u s  u n d  S p ir i t i s m u s .  Mit 

detn Portrat dea Verfaaaera u. 10 Lichtdruokbildern. 
2. yerb. Aofl. 2 Bde. Broach M. 10.—, geb. M. 12.—.

S c h w e r i n ,  L e o p .  v . ,  C h ris ten th u m  u n d  S p ir i -  
t is m u s • In eleg. Umachlag geh. Preia M. 2.—.

L a u d a m u s ,  H a r a ld  G erU  Preia broach. M 2.— , 
geb. M. 3 —.

H e l l e n b a c h ,  L .  B . ,  D ie  L o su n g  d e r  s o z ia le n  
F r a g e . Preis broach. M. 2.—, geb. M. 3.—.

M i k o s ,  J o l i . ,  H y p o th e se n  ü b e r  e in ig e  k o s m o l . 
u n d  g eo lo g isc h e  M o m e n t e . Geh. Preia M. 2.—.

------- , E in e  w is s e n sc h a f tlic h e  W e lta n sch a u u n g .
In eleg. Umachlag geh. Preia M. 1.— .

B u c k o w ,  R . ,  E in e  E rzü h lu n g  im, z w a n z ig s te n  
J a h r h u n d e r t .  Preia broach. M. 1.—.

O rt m. D a tu m . F im ia .
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L E  S T O Ï C I S M E

Lorsqu’il y a 2.200 ans circumcirca, le philosophe Zénon, éprou
vant le besoin bien naturel, d’ailleurs, de se distinguer des sophistes 
et rhéteurs qui florissaient alors à Athènes, découvrit, en se pro 
menant sous les frigides ombrages du Portique, la théorie qui fit 
son chemin, sous le nom héroïque de stoïcisme, il dut pousser un 
Eurêka triomphant, et certes il y avait de quoi. Songez donc, con
temporains, mes frères, découvrir, entre autres perles : que la dou 
leur n’est qu'un vain mot !

Ce que j’en dis ici, sur ce ton badin, n’est certes pas pour railler 
le stoïcisme. Loin de moi cette pensée sybarite, lorsque, surtout, je 
me remémore que des philosophes comme Marc-Aurèle, l’empereur, 
et Epictète, l’esclave, l'appliquèrent avec tant d’éclat.

Mais j’oserai dire que ces stoïciens étaient bien excusables, dans 
l’état des connaissances d’alors, et cela aussi pour d’autres raisons, 
de considérer, par exemple, comme négligeable en leur système le 
fait de l’existence de Dieu.

Mais qu’aujourd’hui, on préconise purement et simplement ces 
théories philosophiques (?). Cela semble raide.

Et pourtant, on rencontre encore assez souvent des personnes à 
l’esprit cultivé qui n’hésitent pas à vous dire :

Voyons, vous prêchez une morale issue, dites-vous, d’une philoso
phie spiritualiste que vous considérez comme certai ne, avec critérium 
à l'appui, et vous commencez par l’établir sur un fait non expéri
mentalement prouvé : l’existence de Dieu. Mais laissez donc l’inco- 
gnoscibleoù il est et ne vous occupez pas d’un avenir posl tnoriem

problématique. Songez au présent, à la vie, telle que vous la con
naissez et contentez-vous de dire aux humains : Soyez bons, justes, 
équitables, courageux et virils; faites le bien, parce que c’est le 
devoir, chosequi n’est que la nécessité absolue de l’ordre général et 
du bon fonctionnement de la société en particulier.

Et voilà, ce n’est pas plus difficile que cela.
Ah! certes,stoïcien, mon ami, ce ne serait pasdifficile,en eflet,mais 

le moraliste qui dégoiserait de la sorte, outre qu’il ne serait pas 
compris des masses, ferait un joli fiasco comme résultat final.

Et pour attester l’exactitude de cette dernière proposition, nous 
n’avons qu’à envisager l’état psychique, mental, intellectuel, social 
et moral de notre société sans Dieu.

Ce sera chose jugée.
Eh bien, non. Nous, spiritualistes modernes, déistes par essence, 

nous ne pouvons courtoisement laisser passer de semblables théo
ries:

Premièrement. Parce qu’elles sont erronées: l’existence d'un prin
cipe supérieur, ordonnateur, loi consciente et suprême des mondes, 
étant largement prouvée, établie et conçue par toute intelligence 
éclairée par l’étude, la science et la conscience intime ;

Deuxièmement. Parce que, sans l’idée divine, tout l’échafaudage 
de la morale et de la philosophie moderne s'écroule parcequ’il man
que d’assises, rien en ce monde n'ayant alors de sanction, ni même 
de raison d’être ;

Troisièmement. Et que nous pouvons dire aux gens : Soyez bons, 
justes, équitables et courageux, parce que tout cela ne sert qu’à vous 
donner du mal, à vous priver de jouissances égoïstes et que la vie, 
qui est un phénomène éphémère n’a pas de cause connue et ne 
saurait, dès lors, avoir de sanction possible.

Non, vraiment, il est impossible de soutenir une telle morale.
Ah ! certes, si le monde et la société étaient tout autres que ce qu’ils 

sont ; si, d’autre part, nous étions au vingtième siècle dans l’état men
tal où se trouvaient Zénon et plus tard Marc-Aurèle et Epictète; si 
nous étions parfaitement ignorants de toutes les sciences, nous pour
rions, au sein de cette nuit mentale, recommander, faute de mieux, le 
stoïcisme et dire, comme Laplace le fit avec orgueil : « L’hypothèse (!) 
de Dieu n’est pas nécessaire pour expliquer la mécanique céleste, moi 

je suffis, et c’est assez ».
Tout de même, sans être un génie transcendant, comme était 

Laplace, il est peut-être permis de penser et de dire que, plus une
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mécanique est belle et plus il y a  lieu de croire qu’un mécanicien 
habile y coopéra, et cela en vertu de cet axiome scientifique iné
branlable: Pas d’effet sans cause.

Mais le monde et la société ont changé depuis Epictète et même 
depuis Laplace. La vie est devenue une lutte sans merci ; le prolétaire 
est plus prolétaire qu’il ne fut jamais, les peines morales se sont aggra
vées de tout le poids des appétits et des besoins, multipliés par une 
civilisation intense çt, s’il n’est pas en notre pouvoir d’infuser aux 
masses souffrantes les connaissances qui éclairent, du moins avons- 
nous le devoir de leur enseigner les vérités qui consolent.

Et c’est en leur disant, ce qui est divinement vrai : « La vie, qui 
n’est qu’un passage, est toujours une épreuve, même dans les rares 
et fugitifs bonheurs que nous y trouvons quelquefois. Elle a sa 
raison d'être dans la volonté divine qui veut absolument notre 
bien, par notre élévation. Enfin, l’existence subséquente à la vie pré
sente est certaine et en sera la sanction inévitable. »

Ce faisant, nous ne serons pas stoïciens, mais nous serons logiques 
et vrais, ce qui vaut mieux.

J. Beabson.

L'Extériorisation do Ta P e n sé e (1)

L’étude des manifestations spirites nous met fort souvent en pré
sence de certaines particularités des phénomènes qui ont besoin 
d’être étudiées, afin d’essayer de comprendre comment elles peuvent 
se produire. Une question que l’on fait très souvent est celle-ci : 
d’où proviennent les objets qui accompagnent les apparitions 
d’Esprits ? Nous savons bien que lame est toujours associée au péris- 
prit qui reproduit la forme du corps, de sorte qu’après la mort 
Pesprit conserve son type terrestre, ce qui permet de le reconnaître. 
Mais il se présente presque toujours revêtu soit de draperies, soit de 
costumes semblables à ceux qu’il portait sur la terre, de sorte qu’on 
est conduit à se demander à quel vestiaire il emprunte ses vêtements 
posthumes. Dans d’autres cas, le fantôme, qu’il soit celui d’un 
vivant ou d’un désincarné, apparaît avec certains objets dont il a ou 
avait l’habitude de se servir, tels que canne, pipe, chandelier, etc. 
Dans les séances de matérialisations, le phénomène est encore plus 
complexe, car l’esprit est parfois paré de bijoux ou de fleurs qui 
semblent aussi réels que lui, mais qui disparaissent subitement ou 
graduellement lorsque la manifestation est terminée. D'où viennent 
ces accessoires ?

Evidemment, ils n’ont qu’une existence temporaire, mais, pen
dant tout le temps que le fantôme reste visible, ils sont solides ; on 
peut les toucher, ils ont un poids et toutes les apparences d’objets 
ordinaires semblables à ceux qui nous entourent.

Dès les premiers temps du spiritisme, diverses hypothèses furent 
imaginées pour expliquer ces faits. On supposa d’abord que tous 
les corps ont une sorte de doublure fluidique et que l’esprit se ser
vait de ces simulacres, comme il l’eût fait de l’objet lui-mème. Mais, 
très souvent, les circonstances qui accompagnent les apparitions ne 
permettent pas de supposer qu’il en est ainsi, au moins dans beau
coup de cas. Alors on interrogea les Esprits, et ils donnèrent une 
explication qui -parait rationnelle. Nous allons l’exposer d’après 
Allan Kardec (2), et nous mettrons^ensuite sous les yeux du lecteur 
les faits qui semblent l’appuyer très fortement.

Suivant renseignement'spirite, la pensée serait la cause originelle 
de ces créations temporaires, car elle possède le pouvoir de former

1 Extrait de la Revue scientifique et morale du spiritisme.
U  Allan K abdec, lu Genèse, p. 3 i o  et suiv.

des images fluidique*qui ont pour l’esprit autant de réalité que les- 
objets matériels. Voici ce que nous trouvons d’abord dans le 
Livre des Médiums (1 ) :

L’esprit agit sur la matière; il ‘puise dans la matière cosmique 
universelle les éléments nécessaires pour former à son gré des objets- 
ayant l’apparence des divers corps qui existent sur la terre. Il peut 
également opérer sur la matière élémentaire, par sa volonté, une 
transformation intime qui lui donne des propriétés déterminées. 
Cette faculté est inhérente à la nature de l’Esprit, qui Vexerce sou
vent comme un acte instinctif \ quand cela est nécessaire, et sans sen  
rendre compte. Les objets formés par l’Esprit ont une existence 
temporaire, subordonnée à sa volonté ou à la nécessité; il peut les 
faire ou les défaire à son gré. Ces objets peuvent, dans certains ras. 
avoir aux yeux des personnes vivantes toutes les apparences de la 
réalité, c’est-à-dire devenir momentanément visibles et tangibles. Il 
y a formation, mais non création, attendu que l’esprit ne peut rier* 
tirer du néant.

Afin d’éviter toute équivoque, nous adoptons la définition d’Allat* 
Kardec. Lorsque nous parlons des créations de l’âme, nous enten
dons simplement, par le mot création, l’objectivation d’une idée d£: 
l'Esprit. Poursuivons.

L’existence d’une matière élémentaire unique est à peu près géné
ralement admise aujourd’hui par la science, et confirmée, comme 
on l’a vu, par les Esprits. Cette matière donne naissance à tous les 
corps de la nature : par les transformations qu’elle subit, elle produit 
aussi les diverses propriétés de ces mêmes corps ; c’est ainsi qu’une 
substance salutaire peut devenir vénéneuse par une simple modifi
cation; la chimie nous en offre de nombreux exemples. Tout le 
mondesait que deux substances inoffensives combinées en certaines 
proportions peuvent en produire une qui soit délétère. Une partie 
doxygène et deux d’hydrogène, tous deux inoffensifs, forment l’eau; 
ajoutez un atome d’oxygène et vous avez un liquide corrosif. Sans 
changer les proportions, il suffit souvent d’un simple changement 
dans le mode d’agrégation moléculaire pour changer les propriétés ; 
c’est ainsi qu’un corps-opaque peut’devenir transparent et vice versa. 
Puisque l’Esprit a, par sa seule volonté, une action si puissante sur 
la matière élémentaire, on conçoit qu’il puisse non seulement former 
des substances, mais encore en dénaturer les propriétés, la volonté 
faisant ici l’effet d’un réactif.

Sous le titre: Action des Esprits sur lesJluides.Créations fluidi 
ques, photographie de la pensée, Allan Kardec, dans la Genèse, com
plète ainsi sa pensée :

Les fluides spirituels, qui constituent un des états du fluide cos- 
misque universel, sont, à proprement parler, l’atmosphère des êtres 
spirituels ; c’est l’élément où ils puisent les matériaux sur lesquels ils 
opèrent ; c’est le milieu où se passent les phénomènes spéciaux, per
ceptibles 4 la vue ex à l'ouïe des Esprits, et qui échappent aux sens 
charnels impressionnés par la seule matière tangible ; où se forme 
cette lumière particulière au monde spirituel, différente de la lu
mière ordinaire par sa cause et par ses effets ; c’est enfin le véhicule 
dè la pensée, comme l’air est le véhicule du son.

Les Esprits agissent sur les fluides spirituels (2), non en les mani
pulant comme les hommes manipulent les gaz, mais à l’aide de la 
pensée et de la volonté. La pensée et la volonté sont aux Esprits ce 
que la main est à l’homme. Par la pensée ils impriment à ces fluides 
telle ou telle direction ; il les agglomèrent, les combinent et)es dis
persent ; ils en forment des ensembles ayant une apparence, une 
forme, une couleur déterminées; ils en changent les propriétés

(t) Allan Kardec, Livre des Médiums, p. 161 .
(2.) Rappelons que par le terme : Jluides spirituels, Allan Kardec désigne 

ces états très raréfiés dans la matière qui constituent, au-dessus de l’éther. le 
monde Huidique dans lequel vivent les Esprits.

Digitized by



«somme un chimiste change celle des gaz ou autres corps en les com
binant suivant certaines lois. C est Je grand atelier ou laboratoire de 
Ja vie spirituelle.

Quelquefois ces transformations sont le résultat d’une intention ; 
souvent, elles sont le produit d une pensée inconsciente : il suffit à 
l’esprit de penser à une chose pour que cette chose «e produise, 
comme il suffit de moduler un air pour que cet air se répercute 
dans l’atmosphère.

C’est ainsu par exemple, qu’un .Esprit se présente *à la  vue d’un 
incacnëdûué de Ja vue psychique, sousies apparences qu'il avait de 
son vivant à l’époque où on l’a connu, aurait-il eu plusieurs incar
nations depuis. Il se présente avec le costume, les signer extérieurs 
— infirmités, cicatrices, membres amputés, etc., — qu’il avait 
alors; un décapité se présentera avec la tète de moins. Ce n’est pas 
à dire qu’il ait conservé ces apparences; non, certainement, car, 
comme Esprit, il n’est ni boiteux, ni manchot, ni borgne, ni déca
pité; mais, sa pensée se reportant à l’époque où il.était ainsi, son pé- 
risprit en prend instantanément les apparences, qu’il quitte de même 
instantanément dès que sa pensée cessed’agir. Si donc iLa été une.fois 
nègre et une fois blanc, il se présentera comme nègre ou comme 
blanc, selon celle de ces deux incarnations sous desquelles il sera 
évoqué et où se reportera sa pensée.

Nous donnerons plus loin des exemples d’une semblable action 
s’exerçant, même ici-bas, sur certains sujets qui peuvent être re
placés temporairement à une période quelconque de leur vie anté
rieure.

Par un effet analogue, continue Allan Kardec, la pensée de l’Esprit 
crée fluidiquemcnt des objets dont il avait l’habitude de se servir : 
un avare maniera de l’or, un militaire aura des armes et son uni
forme, un fumeur sa pipe, un laboureur sa charrue et ses boeufs, 
une vieille femme sa quenouille. Ces objets fluidiques sont aussi 
réels pour l’Esprit, qui est lui-même fluidique, qu’ils étaient à l'état 
matériel pour l’homme vivant ; mais, par la même.raison qu’ils sont 
créés par la pensée, leur existence est aussi fugitive que la pensée.

Les fluides étant le véhicule de la pensée, celle-ci agit sur les 
fluides comme le son agit sur l’air ; ils nous apportent la pensée 
comme l’air nous apporte le son. On peut don : dire, en toute vérité, 
qu'il y a, dans ces fluides, des ondes et des rayons de pensée, qui se 
croisent sans se confondre, comme il y a dans l’air des ondes et des 
rayons sonores.

Il y a plus : la pensée créant des images fluidiques, elle se reflète 
dans l’enveloppe périspritale comme dans une glace : elle y prend 
un corps, et s’y photographie en quelque sorte. Qu’un homme, par 
exemple, ait l ’idée d’en tuer un autre, quelque impassible que 
soit son corps matériel, son corps fluidique est mis en action par la 
pensée, dont il reproduit toutes les nuances ; il exécute fluidique- 
mentlegeste, l’acte qu’il a le dessein d’accomplir ; la pensée crée 
l'image de la victime, et la scène entièœ.se peint, comme dans un 
tableau, telle qu elle est dans son esprit.

C’est ainsi que les mouvements les plus secrets de l’âme se réper
cutent dans lcnveloppe fluidique; qu’une âme peut dire dans une 
autre âme comme dans un livre, et voir ce qui n’est pas perceptible 
pour les yeux du corps. Toutefois, en voyant l’intention, elle peut 
pressentirTaccomplissement de l’acte qui en sera la suite, mais elle 
ne peut déterminer le moment où elle s'accomplira, ni en préciser 
les détails, ni même affirmer qu’il aura lieu, parce que des circons
tances ultérieures peuvent modifier les plans arrêtés et modifier les 
dispositions. Elle ne peut voir ce qui n’est pas encore dans la 
pensée; ce qu’elle voit, c’est la préoccupation habituelle de l’individu, 
ses projets, ses dessëins bons ou mauvais (i).

(i) Cette taculiépeur une ànae de Irre dans une autre âme est subordonnée,

Pour que cette théorie soit acceptable, il faut établir d'abord : 
i° Que toute pensée estime image;
2° Que les images mentales peuvent s'extérioriser, c'est-à-dire 

être projetées dans l’espace de manière à y exister pendant un cer
tain temps ;

3° Que ces images sont capables d’acquérir un degré de matéria
lisation suffisant pour être visible normalement.

Etudions séparément ces différents points.

LES IMAGES MENTALES

On appelle idée, ou image, le souvenir d’une ou plusieurs sensa
tions simples ou associées. Chaque pensée est donc un phénomène 
de mémoire, le réveil, la reproduction d’une sensation antérieure
ment perçue. Il existe autant de groupes d’images que nous possé
dons de sens. C’est dire qu’elles sont visuelles, auditives, tactiles, 
olfactives, gustatives ou motrices. Ce sont ces images qui consti
tuent avec lés sensations les matériaux de toutes nos opérations 
intellectuelles; la mémoire, le raisonnement, l’imagination sont 
des actes qui consistent, en dernière analyse, à grouper et coor
donner des images, à en saisir les rapports déjà formés et à les 
réunir dans des rapports nouveaux. « De même que le corps est un 
polypier de cellules, dit Taine, l’-esprit est un polypier d’images ( i). » 

Le cerveau ou, plus exactement, pour nous, spirites, le périsprit, 
renferme une innombrable multitude de clichés de toute nature 
qui sont prêts à reparaître sous l’incitation de sensations semblables, 
perçues à nouveau, ou lorsque le jeu de l’association des idées les 
tire momentanément delà nuit de la subconscience. On croyait 
jadis que les idées n’avaient pas de corrélatifs physiologiques, qu’elles 
n’exigeaient pas un substratum physique pour se manifester. On 
sait maintenant qu’elles occupent dans le cerveau la même place 
tjue les sensations, autrement dit qu’une pensée n?est qu’une sen
sation spontanément renaissante, en général, plus simple et plus 
faible que l’impression primitive, mais capable d’acquérir, dans des 
conditions données, une intensité si grande qu’on croirait conti
nuer de voir l’objet extérieur. f

C’est surtout pendant le rêve que se révèle nettement à nous 
cette fantasmagorie des images mentales. Lorsque l’on dort, toutes 
les parties du cerveau ne sont pas également engourdies; quelques- 
unes conservent leur activité, de sorte que l’esprit assiste à un 
défilé d’images, de tableaux q j ’il ne peut modifier. Les images du 
rêve dominent l’attention ét la volonté et, par ce motif, elles nous 
apparaissent comme des créations objectives, comme des produits 
qui n’émanent point de nous et que nous contemplons de la même 
manière que les choses extérieures. Ce sont, non pas seulement des 
idées, mais des images sensibles, des fac-similé rigoureux de la réa
lité, et ce caractère d’extériorité est précisément la cause qui nous 
fait croire à leur réalité.

Même pendant la veille, lorsque l’attention a été fortement 
portée sur un ordre particulier de recherches, des images mentales 
qui ont peuplé l’esprit ont parfois le pouvoir de se substituer aux 
images réelles fournies par les sens, pour peu que l’association des 
idées puisse intervenir. En voici un exemple que nous empruntons 
à M. Binet :

comme Allan Kardec le fait remarquer ailleurs, au degré d évolution de l'Esprit. 
Ce ne sont que tes Esprits très supérieurs .qui possèdent ce pouvoir ; lésâmes 
ordinaires ne pénètrent pas plus dans l'intimité de la conscience de leurs sem
blables, qu’ici-bas nous ne devinons la pensée de nos voisins, quand elle ne 
s’exprime pas par la parole, l’écriture ou le geste.

(:i) Voici sur oe -sujet une étude de M. Alf. B i n e t  dans son livre : La 
Psychologie du raisonnement, p. 15 et suiv. Nous en résumons quelques 
passages. "Voir aussi T aine : De VIntelligence, livre II; et G alton, Inquiries 
into hwnan Jaculties, p. 83 .
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« Je dois, dit-il, à un de mes amis, le récit suivant : Un jour 
qu’il remontait la rue Monsieur-le-Prince à Paris, il crut lire sur 
la porte vitrée d’un restaurant les deux mots : « Verbascum thapsus». 
On sait que c’est le nom scientifique d’une scrofularinée de nos 
pays, qu’on appelle vulgairement le bouillon blanc. Mon ami avait 
passé les jours précédents à préparer un examen d’histoire natu
relle; sa mémoire était encore surchargée de tous ces mots latins 
qui rendent l’étude de la botanique si fastidieuse. Surpris de Tins- 1 
cription qu’il venait d’apercevoir, il revint sur ses pas pour en* 
vérifier l’exactitude, et alors il vit que la pancarte du restaurant 
portait le simple mot bouillon. Ce mot avait suggéré dans son 
esprit celui de bouillon blanc, qui à son tour avait suggéré celui 
de Verbascum thapsus. »

C’est surtout chez les personnes qui appartiennent au type 
visuel, que ce caractère d’image apparaît nettement comme caracté
ristique de la pensée. Il existe des joueurs d’échecs qui, les yeux 
fermés, la tête tournée contre le mur conduisent une partie d’échecs.
« Il est clair, dit Taine, qu’à chaque coup, la figure <de l’échiquier 
tout entier, avec l’ordonnance des diverses pièces, leur est présente 
comme dans un miroir intérieur ; sans quoi ils ne pourraient pré
voir les suites du coup qu’ils viennent de subir et du coup qu’ils 
vont commander. »

Signalons, en passant, la presque identité qui existe entre l’expres
sion d’Allan Kardec qui dit « que la pensée se réflète dans l’enve
loppe périspritale comme dans une glace» et celle de Taine qui 
écrit que la pensée leur est présente « comme dans un miroir 
intérieur ».

Galton rapporte qu’une personne de sa connaissance a l’habitude 
de calculer avec une règle à calcul imaginaire dont elle lit mentale
ment la partie qui lui est nécessaire pour chacune de ses opérations. — 
Beaucoup d’orateurs ont leur manuscrit placé mentalement devant 
leurs yeux, quand ils parlent en public. Un homme d’Etat assurait 
que ses hésitations à la tribune provenaient de ce qu’il était tracassé 
par l’image de son manuscrit portant des ratures et des corrections.

Certains peintres, dessinateurs, statuaires, après avoir considéré 
attentivement un modèle, peuvent faire son portrait de mémoire. 
Horace Vernet et Gustave Doré possédaient cette faculté. Un peintre 
copia un jour, de souvenir, un Martyr de saint Pierre de Rubens, 
avec une exactitude à tromper les connaisseurs. Un peintre anglais, 
cité par Wigan, peignait un portrait en pied après une seule séance 
du modèle. Il prenait l’homme dans son esprit, le plaçait mentale
ment sur la chaise, et toutes les fois <ju’il regardait la chaise, il 
voyait la personne assise.

On peut citer pour le type auditif les mêmes exemples d’intensité 
de l’image mentale. C est par exemple Mozart notant de mémoire, 
après deux auditions, le Miserere de la chapelle Sixtine ; Beethoven 
sourd, composant et se répétant intérieurement d’énormes sym
phonies.

Mais la pensée n’est pas simplement la résurrection de sensations 
antérieures. L’imagination a le pouvoir de combiner les images 
pour en former de nouvelles. Elle fait preuve d’une véritable initia
tive intellectuelle, d’une certaine liberté vis-à-vis de l’expérience, 
par suite de son pouvoir d’abstraction et de comparaison. Elle est 
l’origine de toutes les inventions. Dans des sciences elle suggère les 
hypothèses et les moyens de les vérifier, comme dans l’art elle est 
l’inspiratrice de l’Idéal. Ces images mentales sont innombrables. 
Elles sont des représentations fidèles de la réalité extérieure, elles 
peuplent notre esprit et elles ont une existence certaine, car la science 
l’établit aujourd’hui par des preuves indiscutables.

Notre périsprit est le réceptacle dans lequel ces idées sont emma
gasinées et conservées d’une manière indélébile. Nous savons que 
l’on peut démontrer la pérennité de tous nos états intellectuels passés

grâce aux expériences de l’hypnotisme, comme nous le rappellerons 
plus loin ; actuellement, il nous faut aborder le second point de 
notre étude, c’est-à-dire montrer que les images mentales sont 
capables d’être extériorisée dans l’espace ; c’est ce que nous verrons 
dans le prochain numéro.

(A suivre.) G a b r iel  D e l a n n e .

Extrait des Cours de Magndtisme
D o u z ièm e  leçon  (Suite).

Somnambulisme.
Mais ici, de même qu’en toutes choses il y a les extrêmes, il est 

donc facile de concevoir commentet pourquoi certains organismes 
peuvent être plus ou moins aptes ou plus ou moins rebelles à entrer 
dans le sommeil provoqué et par suite dans le somnambulisme sous 
l’empire d’une action magnétique quelconque. Personnellement, je 
crois que tout le monde est susceptible d’entrer dans cet état suivant 
en cela ce qu’est le tempérament de chaque individu, les uns 
presque instantanément, d’autres par suite d’un long entraînement ; 
néanmoins, de part et d’autre, que le sommeil soit naturel ou provo
qué, il permet à l’âme d’entrer dans cet état de suractivité lorsqu’elle 
y est sollicitée par des forces supérieures qui sont en réalité le pro
pre de l’esprit, mais je dois avouer pourtant que tous les somnam
bules ne sont pas lucides au même degré; il y en a même qui sem 
blent n’avoir aucune lucidité. Il y a là une foule de raisons qui font 
que tel sujet verra ou fera ce qu’un autre ne verra ni ne pourra 
accomplir.

Je n’ai pas à revenir sur les moyens à employer pour provoquer 
ces différents états. Vous avez pu les constater maintes fois pendant 
le cours de mes expériences, tous les moyens sont également bons 
et chaque expérimentateurse crée généralement une méthode person - 
nelle qu’il croit plus parfaite ou meilleure que celle du voisin ; il s’y 
attache et réalise ainsi les phénomènesqu’il cherche à produire, c'est 
donc là une chose sur laquelle je ne crois pas devoir m’arrêter; nous 
nous contenterons pour l’instant de voir ce que sont en général les 
facultés somnambuliques, nous pourronsensuite être un peu moins 
crédules lorsqu’un dormeur nous donnera des renseignements ou 
plutôt voudra nous renseigner sur toute chose.

Cahagnet, déjà cité, qui paraît s’être occupé de la question d’une 
façon assez sérieuse, auquel j’emprunte le passage suivant, dit (1 ) ;

«Le meilleur somnambule est celui qui se trompe ou vous trompe 
le moins, et non pas celui qui remplit telle ou telle condition.

«On aime ordinairement rencontrer, dans cet état, un repliement 
des sens vers l’interne de l’être au lieu de les voir étendus, c’est-à- 
dire voirie lucide isolé, n’entendant que les personnes avec lesquelles 
il se met en rapport par le contact ou la pensée.

« Quelque bruit qu’on fasse autour de lui, on préfère qu’il n’en 
entende aucun, et qu’il joigne à un peu d’insensibilité physique une 
part de liberté d’appréciation assez grande pour ne point se laisser 
abuser jusqu’à croire, goûter, sentir ou toucher telle substance pour 
telle autre comme se plaisent à le lui faire faire les personnes pré
sentes ; ce genre d’expérience ouvre la porte aux erreurs, qu’on 
devrait,au contraire,chercherà éviter par tous les moyens possibles.

« Ces conditions ne sont cependant pas indispensables, puisqu’on 
trouve de très bons lucides qui ne les possèdent pas, mais elles sont 
recherchées.

( i)  C ahagnet, T h é r a p e u tiq u e  d u  m a g n é t is m e  e t d u  s o m n a m b u lis m e .
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« Il en est une autre qu’il est indispensable de trouver chez un 
lucide qui traite de maladies, ou de questions d’intimité, qui est 
celle delà perte, à son réveil, du souvenir de ce qu’il a fait, vu ou dit 
pendant son sommeil ; Ton sent toute l’importance de cet oubli, il 
faut bien s’assurer par tous les moyens possibles si ce lucide se sou
vient ou ne se souvient pas, car on en voit journellement paraître 
ignorer, à leur rentrée dans l’état normal, ce qu’ils ont vu, dit ou 
fait pendant leur sommeil, et posséder ainsi des secrets qu’ils ne 
doivent pas connaître. Cette question est très sérieuse et délicate; 
nous appelons avec force l’attention des intéressés sur elle. Nous 
avons possédé plusieurs sujets ayant cette faculté dont la vue seule 
était somnambulisée, les autres sens restent à l’état normal ; ils se 
souvenaient à leur réveil de tout ce qu’ils avaient pu connaître pen
dant leur sommeil, et se réveillaient au moment où nous nous y 
attendions le moins. Ces somnambules nous ont donné des preuves 
d’une très grande lucidité par des vues à distance rétrospectives et 
prophétiques.

« Nous en possédons encore deux en ce moment qui sont dans 
les mêmes conditions. Qu’on sache qu’on ne doit attendre rien 
d’identique dans cet état sans que nous sachions ni le pourquoi ni 
le comment.

« Oui, le somnambulisme est un état qui comprend une infinité 
de facultés dévolues chacune à autant d’êtres différents.

* Ce que l’un peut, l’autre ne le peut pas. Chacun a ses aptitudes 
et ses puissances d’études ; ainsi, si l’on peut dire que cet état con
duit à la connaissances universelle des sciences humaines, on doit 
ajouter que cette connaissance est répartie, comme dans l’état maté
riel, entre un nombre infini d’individus.

«Tel lucide peut connaître et traiter les maladies.
« Un autre voir à travers les corps opaques, sans pour cela voir à 

travers tous les corps opaques.
« Un troisième voit auprès de lui et non à distance.
« Un quatrième voit à des distances très grandes, et ne voit pas 

auprès de lui,
« Un cinquième voit mieux le passé que le présent.
« Un sixième voit mieux le présent que le passé.
« Un septième voit très bien l’avenir et ne voit ni le présent ni le 

passé.
« Un huitième voit vos pensées.
« Un neuvième les sent par une espèce d’attouchement inex

plicable.
« Un dixième en a l’intuition.
« Un onzième sait sans voir ni sentir ce qu'il sait.
« Un douzième parle des langues qui lui sont étrangères.
« Un treizième poétise, sans connaître les règles de la versi

fication. -
« Un quatorzième est musicien,, et exécute très bien un instru

ment qui lui est inconnu.
« Un quinzième résout instantanément des difficultés algébriques, 

sans connaître les chiffres.
« Un seizième dessinera très bien sans notions de dessins.
« Un dix-septième raisonnera chimie sans connaître les subs

tances.
« Un dix-huitième fera de même en mécanique et en physique, etc.
« D’autres lucides ont des affections très prononcées, par consé

quent des moyens très étendus pour traiter des sciences occultes, 
opérer des prodiges incroyables et inénarrables. Celui-ci se plaît à 
prendre des positions contre toutes les lois connues de l’équilibre 
et de l’anatomie du corps.

« Tel autre présente un genre de stigmatisation qui n’est pas 
moins curieux qu’inexplicable.

« Uti troisième se gonflera subitement le ventre, au point d’imiter 
un hydropique ou une femme enceinte.

« Un quatrième se rendra pesant au point que vous ne pourrez^ 
le lever.

« Un cinquième fera le contraire en se trouvant suspendu en 
l’air, sans aucun point d’appui.

«Un sixième fera des tours d’adresse, qui, s’il ne vous fascine 
pas, vous paraîtront inadmissibles.

« Un septième opérera des apports, sans qu’on puisse se rendre 
compte comment les objets qu’il saisit dans l’air devant vous, sont 
entrés dans l’appartement fermé.

« Un huitième brisera un anneau d’or et le ressoudera sans que 
vous sachiez comment.

« Il brûlera votre mouchoir, et des cendres le reproduira tel qu’il 
était.

« Il vous donnera sa chemise à tordre, sans que ses autres vête
ments soient humides.

« Il vous montrera son corps couvert d’éraillures sanglantes sans 
que sa chemise soit déchirée, ni que vous sachiez comment ces 
blessures ont été faites sous vos yeux. Il pourra avoir un membre 
cassé qui se ressoudera dans trois jours à pouvoir s’en servir. Ces 
phénomènes vous paraîtront être des contes ; mais nous pouvons 
vous affirmer qu’ils ont eu lieu en présence d’individus qui nous en 
ont certifié la réalité. Si vous voulez fouiller dans les annales des 
saints, des possédés vous y trouverez des faits non moins merveil
leux, la possibilité des uns fait admettre celle des autres, nous 
avons assez traité de ces matières dans la Magie magnétique à 
laquelle nous vous renvoyons pour les apprécier, ainsi qu’aux mani
festations spirituelles des médiums qui ont lieu de nos jours.

« Un neuvième se rendra invisible, et ira vous chercher des objets 
à tel endroit, dans une heure de temps, quand l’espace demande 
matériellement quelques jours pour le franchir.

« Un dixième se dira inspiré par tel saint, tel sage ou tel savant.
« Un onzième ne voit que des décédés et vous donne des preuves 

irrécusables de leur existence.
« Un douzième ne traite que de théologie, etc.
« Nous n’en finirions pas si nous voulions descendre dans toutes 

les subdivisions des spécialités et des facultés qu’ont les somnam
bules.

« Le faible aperçu que nous venons de citer doit donner une idée 
de l’immensité d’études qu’il nous est réservé de faire ; mais, aussi, 
il doit nous donner une semblable idée de méfiance ; car plus il 
existe chez l’homme de moyens de connaître ou de produire, plus il 
doit exister de moyens d’errer et de tromper. C’est de cette question 
que nous désirons traiter un moment

« Lorsque nous avons dit, il y a un instant, de ne croire à la luci
dité d’un somnambule ainsi qu’à son véritable état qu'après un fait 
irrécusable, c’est que nous savions que le trop de confiance en de 
certains lucides, comme en de certains jongleurs, est une grande 
faute et peut conduire aux plus fâcheux désordres. C’est que nous 
savons que sur cent dormeurs, il y en a cinquante dans de mau
vaises conditions et un grand nombre dans les autres, cinquante 
dont la rectitude d’esprit et le dévouement aux êtres qu’ils semblent 
affectionner sont très suspects.

« Le lucide n’est comme nous qu’un être plein de fatuité et de 
vices, il ne pense pas les amoindrir devant les puissances mises à sa 
disposition. Au contraire, son orgueil en est généralement très flatté, 
et il est souvent très aise de se jouer de notre bonne foi, comme 
vous pouv** vous-mêmes vous jouer de la crédulité d’un enfant.

« A côté de son besoin de prouver plus de savoir qu’il n’en pos
sède parfois, il se trouve des erreurs qni ne sont pas de son fait, et
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dont il serait peu juste de l'accuser ; nous traiterons de la'source 
involontaire, pour lui, de ces erreurs.

«•Il-se trouve également, à côté des lucides dontla supériorité est 
prouvée, les dormeurs par métier. Oh ! ceux-là pullulent comme les 
faux médecins en tous les lieux, ce sont les plus en renom, les plus 
clairvoyants, ou pour parler plus vrai les plus adroits et les plus 
fourbes. Aidés.de compères ou de commères, par certains mots dits 
sans réflexion ni souvenance, certaines questions adroitement faites 
et surtout certaines grimaces frisant des attaques nerveuses, arrivant 
à propos pour répondre à certaines questions qui embarrassent leur 
fausse lucidité, ils se tirent par ce fait adroitement de ce mauvais 
pas, en vous fourrant vous-mêmes plus avant dans le bourbier de 
leur supercherie. Nous n’osons vous dire ce qui se fait en ce genre, 
nous respectons trop l’espèce humaine pour lui dévoiler ces faits.

« ‘Il est vrai que notre respect est forcé : mais il est nécessaire pour 
le bien de nos études. Nous dirons : plus vous clorez d’yeux, plus 
vous devez ouvrir les vôtres. »

(A suture.) V. A. Bouyier

CAS D’OBSESSION DE Mme JOURDE

Le 28 mai 1902, Mme Jourde, sur les recommandations de 
Mmes Troussel et FJasselières, vint me voir. Elle me raconta que, 
depuis huit ans, elle était sujette à des crises qui la faisaient souf
frir et l’empêchaient de vaquer à ses aflaires. Dans ses crises, qui 
étaient très fréquentes, la pauvre dame étouffait, sa langue sortait 
de sa bouche, ses yeux roulaient dans leur orbite, elle se tordait, à 
terre, dans des convulsions violentes et poussait des cris comme si 
elle avait été victime de strangulation.

Ne sachant à quoi attribuer les causes de ce terrible mal, je priai 
cette dame de revenir le 2 juin, à 8 heures et demie du soir, me 
proposant de faire une séance intime de spiritisme afin de deman
der, à nos chers guides, de nous expliquer ce cas.

Cette réunion intime comprenait :
M. Vacheron, officier d’administration du Génie, chevalier delà 

Légion d’honneur, médium guérisseur; Mme Flasselière, présidente 
du groupe Béranger; Mlle Mondel, Noémie, sage-femme, médium 
écrivain; Mme Verdier, ma femme, médium écrivain mécanique 
et moi.

Au jour convenu, Mme Jourde vint, accompagnée de son mari 
et de sa jeune fille.

A peine la séance fut-elle commencée que la pauvre femme roula 
à terre, en proie à son terrible mal.

M. Vacheron lui prodigua ses soins et elle se remit.
Pendant ce temps, ma femme recevait une communication dans 

laquelle on nous disait que Mme Jourde était sous le coup d’une 
affreuse obsession, tandis que Mlle Mondel obtenait la communica
tion suivante, de l'esprit obsesseur.

« Eh bien,que vous importe,Midami, c’est moi qui souffre. Oh ! 
comme elle est venue trop tard! Je me suis attaché à elle, à ses pas, 
à sa vie.

« Je souffre, je souffre, je souffre !...
« Eh bien, cela ne regarde personne si j’ai fait ce que je ne devais 

pas faire.
« Quelle horreur au sortir de cette vie terrestre! Lancé dans Fim- 

mmsité, quelle horreur, quel tableau effrayant !
« Ah ! priez pour moi, afin que je puisse me réincarner.
« Pardon, Madame, si je suis attaché à vos pas. Mes fluides sont

liésit votre sort. Si je puis me réincarner, je vous rendrai au centuple 
du bien pour le mal involontaire que je vous ai causé.

« Priez pour moi, car involontairement j’attaque Madame pourme 
sortir de l’horreur du néant 01V je suis depuis mon départ; priez, 
priez pour ma réincarnation. Bo lla n d . *

J!essavai de raisonner cet esprit malheureux, mais ce fut en vain. 
Nous en restâmes là pour cette soirée.

Le 4 juin, dans une séance, nous eûmes la communication ci- 
après du même esprit.

« Ce jour qui vient heureusement pour moi, où mes yeux voient 
des êtres compatissants, porte un peu de soulagement à mon âme.

« Hélas! le regret d’un suicide rae hantait; maintenant me voilà 
plus tranquille. Je remercie le groupe Béranger des prières qu’il 
voudra dire en ma faveur, car je souffre encore beaucoup. Merci, 
Madame la Présidente et aussi M. Verdier et les médiums. Si je 
pouvais m’incorporer dans cette dame, cela me ferait du bien.Merci. 
Je prierai avec vous tous.

Votre dévoué,
'  Bo l la n d , suicidé mais repentant. >►

Je fis mon possible pour le raisonner et je vis que la résistance 
était moins grande.

Le 7 juin, dans une autre séance, nous eûmes du pauvre esprit 
obsesseur la communication ci-après :

« Commençons par moi d’abord, car j’ai hâte d’être incorporé. ‘Je 
crois qu’on ne m’entend guère, cependant j’ai fait tout ce qu’un 
Esprit souffrant peut obtenir; j’ai lâché ma victime qui a tant 
souffert de mon départ clandestin et de mon affreux suicide, que 
j’ai commis faute d ’énergie. Je remercie le groupe de Béranger entier 
et prie Mme la Présidente Flasselière et M. le Vice-Président 
Verdier d’engager un médium de m’appeler, car je veux parler ; 
ensuite je pourrai me réincarner. »

« Je vous salue, Mesdames, Messieurs, le plus respectueusement.
Votre tout dévoué et reconnaissant, 

B o lla n d . »

Cette fois l’Esprit m'écouta avec attention et je vis que mes rai
sons l’avaient ébranlé. Ceque voulaitsurtout le pauvre Bolland, c’était 
nous parler. Aussi à la séance du groupe B‘ranger du 25 juin, il 
s’incorpora dans notre médium, Mme Roca. Il eut son agonie et ne 
put encore rien nous dire.

Mais le 7 juillet, Mme Jourde étant venue à la séance du groupe, 
elle tomba en sommeil somnambulique ; l’Esprit obsesseur s’incor
pora en elle et nous parla longuement. Il comprit sa situation, 
reconnut qu’il était bien mort et se rendit compte que Famour qu’il 
disait avoir pour elle faisait à celle-ci le plus grand tort puisqu’il la 
rendait malade. Il promit dès Mors de la quitter et de ne plus la 
faire souffrir. 11 deviendrait, disait-il, son protecteur après avoir été 
son bourreau.

En effet, ce brave Bolland a tenu sa promesse et Mme Jourde a 
recouvré la santé ; ses crises ont complètement cessé. Bien mieux il 
veille sur celle qu’il affectionne toujours, mais d’un amour pur : il 
la conseille et la guide. Il est entré résolument dans la voie du progrès 
et de la réparation et a voulu qu’un procès-verbal de son cas soit 
rédigé.

Voici, du reste, la communication intéressante qu’il m’a faite, à 
ce sujet, le 19 octobre 1902, dans laquelle il raconte sa triste fin.

C her M onsieur  V e r d ie r ,

« Je vais vous donner les renseignements que vous désirez sur la
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cause qui m’a enitrainé à mettre si tristement fin à mes jours. Cela 
vous permettra d établir un procès-verbal sur le cas de Mme Jourde 
et servira à*ouvrir lès yeux des incrédules.

« J’étais ingénieur de la compagnie P:-L.-M. aux ateliers d’Oul- 
lins, à une demi-heure de Lyon. J’habitais cette dernière ville rue 
d’Enghien, n° 5, au troisième étage, et la chambre où je me suis 
suicidé était sur le derrière de la maison, donnant sur l’immeuble 
des Jésuites. J’avais alors 3y ans.

«Il y avait dix mois que j’avais Mme Jourde à mon service,comme 
femme de ménage quand, au bout de deux mois, j’ai constaté quelle 
grande place elle occupait dans mon cœur qui, jusque-là, n’avait 
jamais rien ressenti si ce n’est un amour très fort pour ma bonne et 
sainte mère.

«Ma mère étant venue à mourir, je me trouvai alors dans le néant, 
sans affection, sans amitié, lorsque je rencontrai cette dame qui 
voulut bien soigner mon petit intérieur. Un beau jour, je sentis que 
j'avais pour elle un sentiment qui était p^s fort que de la sympa
thie, mais je n’osais pas le lui avouer. Je fis d’abord le malade pour 
l’éprouver et je reconnus en elle un grand cœur et une fermeté qui 
me plurent? L’aorais^vouliului parJer, lui faire connaître mon amour, 
mais ce fut impossible. Je la questionnai sur les vicissitudes de la 
vie ; elle me répondit avec une logique qui aurait étonné les plus 
grands savants.. Mon amour, pour elle, augmenta. J’écrivis alors 
des lettres, à son intention, que je mis dans mes poches, car je lui 
avais bien recommandé de les vider lorsqu’elle brossait mes vête
ments. Mes lettres étaient pliées de façon à m’apercevoir de suite si 
elle les avait lues. Mais, hélas ! jamais elle n’en prit connaissance. 
Désolé, je pris le parti de voyager pour essayer de l'oublier. Quand 
je partis, elle avait sa fille aînée à l’hôpital de la Charité, bien ma
lade de la fièvre typhoïde. Croyant la toucher, je lui dis :«  C’est 
bien, je trouverai bien d’autre travail qui me permettra de vivre. » 
Je partis donc le cœur ulcéré. Pendant trois mois je parcourus l’An- 
glèterre, la Hollande et la Belgique et je revins à Paris avec la ferme 
intention de demander mon changement. Mais le cœur fut plus fort, 
que la volonté: je brûlais du désir de revoir celle qui était l’objet 
de mon affection et le tourment de ma vie. Je revins donc à Lyon. 
Ah ! quel serrement de cœur je ressentis lorsque je la revis, toujours 
souriante car, malgré ses peines, elle conservait son caractère enjoué 
et ouvert, toujours bonne et affable, mais aussi toujours indifférente. 
Je lui demandai comment elle me trouvait et si j’avais changé. Elle 
me répondit que j’avais l’air bien portant, et cela avec un ton et une 
grâce qui me firent voir qu’elle n’avait réellement aucune affection 
pour moi. Alors voyant que je n’obtiendrais jamais rien d’elle, je 
résolus d’en finir. La voir si brave et si vaillante aurait dû me donner 
du courage, mais j’étais un lâche !

Donc le 10 octobre 1894, à 5 heures du soir, après avoir fait 
monter du charbon chez moi, je fumai trois cigarettes en pensant à 
elle. Je mis dans la salle à manger ma salamandre remplie d’anthra
cite et charbon, ainsi que ma rôtissoire; je pris une échelle pour 
fermer toute les issues. A 8 heures du soir, après avoir allumé le 
charbon et bu de l’éther et du chioral, je me déshabillai et m’étendis 
sur un petit lit : à ce moment ma montre marquait juste 8 heures et 
quart. A 8 heures trois quarts je commençai à sentir les impressions 
de la mort, et ce n’est qu’à minuit que j’ai perdu complètement les 
sens, quoique le docteur ait constaté que c'est à 1 heure du matin ; 
il s'est trompé d’une heure. Si on m’avait photographié, on aurait 
trouvé, dans mon regard, son image. Le lendemain, à une heure de 
l’après-midi, quand elle est venue faire le ménage et qu’elle est 
rentrée dans la chambre voir si j’étais fatigué, je n’ai pas voulu que 
ce soit le valet de la maison qui ouvrit les fenêtres, car mon Esprit 
étant attaché à la matière, je croyais la voir encore et pouvoir lui 
parler, mais, au lieu de cela, je me suis agrippé à elle et l’ai fait

horriblement sauflrir. Oh ! c’était affreux. Pauvre femme ! ses souf
frances n’étaient autres que le supplice que j’endurais dans l'au-delàt, 
moi qui croyais, par le suicide* en finir avec les souffrances î Oh ! 
plaignez les pauvres suicidés, car ils sont sous le coup du- plus 
affreux de tous les supplices. On se croit toujours en vie et on 
cherche toujours le charbon. Donc, cher Monsieur Verdier, faire se 
reconnaître ces pauvres malheureux suicidés, c’est travailler à votre 
avancement spirituel. Voilà la fin de ma vie. »

— Cher Esprit, après votre désincarnation aviez-vous conscience 
de votre situation ?

— Non, je n’en avais pas conscience, mais comme je m’étais 
attaché à cette pauvre dame, ma souffrance, elle la ressentait aussi. 
Sa triste situation aurait été abrégée si elle avait écouté M. Bouvier 
directeur du journal spirite la Paix Universelle qui, l’ayant vue 
dans une crise, l’engagea à aller le voir, car il avait compris la cause 
du mal qui la torturait. 11 l’aurait endormie et je me serais incor
poré, car je voulais parler et je voyais que personne ne pouvait me 
répondre. Oh î quel douloureux supplice que celui de vouloir parier 
et de ne pouvoir se faire entendre de personne ! Mme Jourde 
écouta plutôt les conseils de sa belle-mère qui lui dit qu’on voulait 
l’endormir pour abuser d’elle.

Le 28 mai 1902 ma victime alla chez Mme Flassclières et le soir 
chez vous. Le 2 juin elle y revint et assista à une séance à laquelle 
vous l’aviez convoquée. Etant attaché à elle, je m’y trouvais évi
demment aussi, je me suis communiqué à vous par l’intermédiaire 
d'un médium écrivain. Mais vous n’avez pas pu me faire entendre 
raison, pas plus que les 4 et 7 juin où je vous fis encore des com
munications écrites.

Le 25 juin, je me suis incorporé dans un médium somnambu
lique ; j’ai eu mon agonie, mais vous n’avez pu arriver à temps 
pour me faire reconnaître, car je suis parti mon agonie faite.

Ce n’est que le 7 juillet, en pleine séance, que, m'étant incorporé 
dans ma victime, je me suis reconnu mort et ai compris toute mon 
erreur et ma lâche conduite. P aul  Bo l la n d .

Pendant huit ans, Mme Jourde a été en proie à des crises terribles 
provoquées par des fluides d’un esprit souffrant et obsesseur.

A Lyon qu’elle habitait, lorsqu’elle a été prise du mal, elle a con
sulté plusieurs médecins, entre autres MM. Debauge et Cotton. Aucun 
n’a pu reconnaître la cause de ses souffrances qu’ils attribuaient 
tantôt à l’épilepsie, tantôt à de l’hystérie, même à de la catalepsie. 
Enfin, ne sachant plus que penser, ces praticiens prétendirent que le 
climat brumeux de Lyon était contraire à Mme Jourde et qu'elle 
ferait bien d’aller habiter le Midi.

La famille Jourde quitta donc Lyon le 6 août 1895, pour aller 
habiter Marseille.

Mais là comme à Lyon, les crises continuèrent. Mme Jourde con
sulta dans cette ville les docteurs Martin et Icard qui, pas plus que 
leurs confrères de Lyon, 11e surent reconnaître ce qu’elle avait. Ils 
lui ordonnèrent des drogues qui lui fatiguèrent l’estomac sans 
produire de guérison parce que le mal était spirituel et non cor
porel.

Découragés, M. et Mme Jourde décidèrent d aller encore plus 
au Midi et vinrent s’établir à Alger, où ils arrivèrent le 28 no
vembre 1901.

Dans cette ville, le mal continuant, Mme Jourde consulta le 
médecin maure, qui de même que les autres, ne put lui rendre la 
santé.

C’est quelque temps après qu'elle vint me voir et que, g à;e au 
Tout-Puissant et à nos bons amis de l’Espagne, nous avons pu la 
délivrer de son terrible mal.
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Le spiritisme avait triomphé là où la prétentieuse science était 
restée impuissante !

Les soussignés affirment, sur leur honneur, la véracité des faits 
exposés dans ce procès-verbal.

Alger, le 7 février i f o 3 .

On signé :
H. Verdier, directeur d’école à Alger; Mme Verdier; Vacheron, 

officier d’administration du Génie à Alger; Mme Jourde, M. J. 
Jourde, Agnès Longuès, veuve Flasselière, Mme et M. Jehel, 
E. Troussel, 41, rue Daguerre, Mustapha; M. Troussel; Rose Ver
dier, rue Médée. 11, Alger; Veuve C. Bassières, fort de la Casbah; 
J. Déroulèdc, rue Rovigo, 38; Veuve Chaniot, Mustapha Belcourt ; 
Veuve Aumas; J. Laniray, Rampe Valée, 46.

Tout c» qui passe est rêve

A la mer, où tout va, le Mal enfin s’écoule,
Apaisant nos douleurs qu’il emporte avec soi.
Mais tous les dons, Seigneur, que Y Avenir déroule :

Ces biens viennent de toi !
28 février ig o 3 .

Mme Cornélie.

NOTRE PÉTITIONNEMENT
(Suite .)

Le 49e envoi de M. EMMANUEL VAUCHEZ, en date du 
20 mars, nous donne à nouveau i3 listes et 1.8o5 signatures. 

Liste de M. G. Mahon, à Château-du-Loir 11 —
Total. . . .

Listes précédentes...................................
Total général....................

i . 8 i 6  —

235.457 —
237.273 signatures.

La vie est un remous, une incessante épreuve,
Un va-et-vient constant de joie et de douleurs;
Le repos qui la suit, seul, refait fâme neuve 

Pour de prochains labeurs.

Condamnée à gémir des jours, des nuits, sans trêve, 
Nous nous crûmes, Seigneur, par toi dans l’abandon, 
Mais je sais maintenant que ce qui passe est rêve,

Et que toi seul est bon.

Si mon œil a pleuré, ma bouche a pu sourire, 
Pensant que des chagrins pour jamais avaient fui.
De cette erreur, j'ai ri. Pouvais-je la maudire 

Quand j’avais ton appui ?

Notre âme, pour grandir, a besoin qu’on la berce, 
Que la joie et l’amour protègent son matin.
Une fois dans la vie, où la vertu s’exerce,

L’épreuve est son butin.

Comme l’arbre des monts, dont se durcit l’écorce 
Sous les autans rageurs qui viennent l’assaillir,
L’âme reçoit des coups; mais la lutte renforce 

Et nous aide à vieillir.

Préjugés, doute, foi, parti pris qui garotte 
L’homme et son jugement, font vivre en ennemis. 
Seigneur, en ton amour, et quoi qu’il se complote, 

Rends nos cœurs affermis/

Se complaire en la haine et même oser le dire;
Etre ennemi d’un mot, d ’une chose, d’un rien;
De notre humanité, presqu'un homme proscrire 

Pour être ou non chrétien !...

Tous s’accuser d ’erreurs et, sectes contre sectes, 
Rééditer la Fable, où des dieux mécontents 
Combattaient Jupiter en lions, en insectes 

Et se montraient les dents ?

Ce ne peut être un but dont l’avantage éclate 
Pour les amateurs vrais des nobles libertés,
Affirmant leur respect pour Jésus ou Socrate:

Ces grands persécutés !

Un destin passager nous caresse ou nous foule.
En vain protestons-nous contre une telle loi:

SECOURS IM M ÉDIAT  
ET VIEILLARDS RÊCES8ITEUX

Du 14 mars du docteur G lo p p e ......................  5 fr.
Du 19 — Mme Botto pour misère connue . . 2 fr.
Du 23 — du docteur Gloppe.........................  5 fr.

Total. . . .  12 fr.

LIV R ES ET R EV U ES

Vient de paraître : deux brochures très suggestives dues à la plume 
de Mlle Ambroisine Dayt, Lyon. L’une, Argumentation, ayant en 
vue d’éclairer tout être sur des besoins indéniables déniés à la 
femme depuis l'apparition de l’homme sur la terre. Prix 5 centimes.

L’autre, Code Humain, basé sur le Décret national de 1789, mis à 
la portée de toute intelligence et formant une des bases de l’ensei
gnement primaire des filles et des garçons. 10 centimes.

Les deux brochures par poste, 20 centimes.
S’adresser à fauteur, 11, rue Claude-Joseph-Bonnet, Lyon.

L'Épreuve est la plus belle.est la plus artistique des Revues d’Art 
européennes ; chaque numéro mensuel reproduit en gravures hors 
texte, grand format, plusieurs chefs-d’œuvre anciens ou modernes 
dont la collection formera un merveilleux Musée d’art.

Le numéro de ce mois contient une étude sensationnelle de 
M. Victor Thomas sur l’exposition projetée des Primitifs français 
qui laissera loin derrière elle celle des Primitifs flamands ; cette 
étude est accompagnée de reproductions du plus haut intérêt artis
tique. C’est la meilleure réponse aux critiques étrangers qui préten
dent que « l'art prim itif français n'existe pas».

Ce numéro exceptionnel contient en outre une étude sur Frans 
Hais, des gravures hors texte de toute beauté et une eau-forte iné
dite de Charvot d’une valeur de i5 francs.

Le numéro est envoyé franco contre 2 francs adressés à l’Adminis
trateur de l'Épreuve, 3o, rue Bergère, Paris.

Abonnement: 20 francs pour la France et 24 francs pour 
l’étranger.

Le G érant: A. B ou vier .

i -4-o3 . — Tours ,  lmp. E. ARRAULT t t  C,e, 6 , rue de la Prélecture.
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MAGNETISME TRANSCENDANTAL
v i f t I T i  L Ü IO É U

raison PH ILO SO PH IE -  PHYSIOLOGIE -  PSYCHOLOGIE •*«■••>
I O I T 1 C I  AMOUR

La connaissance exacte de 
•oi-môme engendre l'amour de 
ion semblable. A- B.

D irecteur :  A .  BOUVIKB J! Il n'y a pas de culte plue 
I élevé que celui de la vérité.

. France . . . .  S fr. 
A bonnements : Un an < .{ Etranger . . .  4 fr.

S I È G E  :
6 , c o u r t s  Q a m b e t ta ,  S 

LYON
Il parait un numéro les l*r et 3* dimanches 

de chaque mois.

S OMMAI HE

A vis............................................... .......................... L. D.
Conférences de M. G. Delanne à L yon.................Honoré.
Chez un précurseur.............................................................Edouard Petit.
Extrait des Cours de Magnétisme (suite)..............A. Bouvier.
Le Spiritisme en Algérie........................................ A. Bouvier.
Lettre à M. Colin, député d’Alger............................ A. Cieutat.
Notre pétitionnement (suite)..................................A. B.
Alfred Erny........................................................................  . D r Foveàu dfVCourmelles.
Appel..........................................................................................Max Rahn.

AVIS

Nos lecteurs voudront bien rectifier eux-mêmes la date de notre 
dernier numéro et mettre i-i5avril au lieu de mars.

L D

Conférences do M. Gabriel Dolanne à Lyon

Le dimanche, 22 février dernier, la salle d’études de M. Bouvier 
était archicomble. Bien que le nombre de places fût limité par les 
cartes distribuées, plus de 15o personnes tenant à entendre le confé
rencier se sont vu refuser rentrée.

En raison de la trop grande clarté pour les projections, force fut de 
modifier le programme de la soirée, et M. Bouvier, après avoir pré
senté le conférencier, fit toute une série d’expériences des plus inté
ressantes avec différents sujets, au nombre desquelles il nous fut 
donné de remarquer cette merveilleuse puissance qui permet à un 
homme de dominer toute une collectivité d’individus par un simple 
geste. En effet, après avoir prié les trois hommes les plus forts de 
l’assemblée de bien vouloir prendre son admirable sujet, M. Benoit 
Revol, par la taille pour l’empêcher d’avancer en faisant les plus 
grands efforts pour cela ; après quelques secondes de résistance, la 
grappe humaine s’avançait malgré elle vers M. Bouvier, qui eût pu 
agir sur un bien plus grand nombre si la place l’eût permis. M. Bou
vier fit à ce sujet une théorie des plus rationnelles et parfaitement

compréhensible, d’où il ressort que précisément la force développée 
est en raison directe de la masse à entraîner.

La partie expérimentale, trop tôt terminée au gré de l’assistance, 
M. Bouvier donne la parole à M. G. Delanne, qui, profitant des 
expériences faites, donne une explication des faits magnétiques nous 
permettant d’entrer en rapport avec le monde invisible, lequel doit 
tout particulièrement faire le sujet de sa conférence, puisqu’il s’agit 
de la photographie des esprits.

Le conférencier, après avoir démontré l’extériorisation de la force 
psychique par des radiographies, allant progressivement du moins 
au plus, arrive ainsi à la démonstration réelle du fantôme humain 
et de ceux que nous appelons improprement les morts.

Au fur et à mesure que l’orateur développe son sujet, M. Bouvier 
fait passer sous les yeux des auditeurs attentifs et charmés les pro
jections de clichés obtenus par les savants qui se sont livrés à la re
cherche de ces phénomènes merveilleux ; à notre grand regret, nous 
ne pouvons que résumer cette conférence, qui ne s’appuie que sur 
l’expérimentation pour démontrer la réalité du monde des esprits et 
ses manifestations.

Le Spiritisme, dit M. Delanne, est une science nouvelle qui a pour 
objet la démonstration de l’existence de l’âme pendant la vie et 
après la mort. Par âme, il faut entendre ce qui pense, ce qui sent, ce 
qui veut.

Jusque vers le milieu du dix-neuvième siècle, cette étude était 
restée confinée dans le domaine métaphysique et c’est le grand mérite 
des Spirites d’avoir montréqu’elle pouvait en sortir pour entrer dans 
celui de la science. Longtemps raillés par les incrédules ou accusés 
de charlatanisme, les Spirites ont persisté dans leurs affirmations, 
et ils ont aujourd’hui la satisfaction de constater que la science s’est 
vue dans l’obligation de s’occuper de leurs recherches. Le temps de 
la négation a priori est passé. Comme le dit un éminent psycho
logue, F. W. H. Myers : « L’étude de l’âme humaine est une bran
che de la psychologie expérimentale. »

C’est aux travaux de la Société anglaise de recherches psychiques 
que nous devons, en grande partie, ce revirement. Recrutée parmi 
les membres des hautes classes de l’Angleterre et de l’Amérique, elle 
compte dans son sein des hommes de la plus grande valeur, tels 
que William Crookes, Alfred Russel Wallace, Lodge, membres de 
la Société royale, les professeurs Sidgwick, William James, Bar- 
rett ; des psychologues comme Myers, Gurney, Podmore, Hodgson,
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Hyslop, etc., en un mot des illustrations dans toutes les branches 
des sciences.

Elle a publié dix-huit volumes dans lesquels sont renfermés des 
trésors d’observations bien contrôlées et des expériences faites avec 
toute la précision désirable. Les phénomènes de clairvoyance, de 
télépathie, d’apparition de vivants et de morts qui y sont consignés 
ont donc la valeur de documents scientifiques sur lesquels on peut 
se reposer entièrement.

Une étude attentive de ces faits nous montre que l’observation et 
l’expérience s’accordent pour établir que certains êtres humains pos
sèdent la faculté de voir, à distance etsansle secours des sens, même 
pendant la nuit, des événements qui se passent au loin et de les dé
crire avec exactitude. Cette faculté, nommée clairvoyance, montre 
en nous l’existence d’un principe différent de la matière et qui en est 
indépendant dans des conditions spéciales que l’on trouve parfois 
réunies, pendant la veille,dans le sommeil ordinaire,ou magnétique 
ou hypnotique, etc.

On constate, en second lieu, que la pensée peut s’extérioriser et 
agir à distance sur un autre individu, relié au premier par des liens 
de sympathie ou de parenté, quelle que soit la distance entre les 
deux opérateurs. La pensée produit chez le percipient une hallucina
tion, mais celle-ci est véridique, en ce sens qu’elle coïncide avec un 
événement réel (maladie, accident, etc.), survenu à l’agent. De très 
nombreux exemples, plus de 700, contenu dans l’ouvrage intitulé 
Phantasms 0 / the living (les fantômes des vivants) le démontrent 
avec certitude. Une discussion méthodique établit que ces halluci
nations ne sauraient être attribuées au hasard ou à une coïncidence 
accidentelle.

Lorsque l’on étudie attentivement les faits rapportés par cette 
Société, on s’aperçoit que l’explication précédente est insuffisante 
pour expliquer tous les cas. Souvent l’apparition a un caractère 
objectif : i° parce qu’elle est vue simultanément par plusieurs per
sonnes ; 20 parce qu’elle est perçue aussi par des animaux; 3° parce 
qu’elle laisse des traces matérielles de son passage ; 40 parce qu’elle 
se souvient des événements survenus pendant sa sortie du corps et 
en même temps qu’elle est vue, au même moment, par des étran
gers.

Ce dédoublement de l’être humain a été mis hors de conteste par 
les expériences entreprises depuis quinze ans par des savants tels 
que Lombroso,Schiapparelli,Finzi,Broffério,Cari du Prel, Aksakof, 
de Rochas, Flammarion, etc., les récits de ces expériences se trou
vent principalement dans le livre intitulé : U  Extériorisation de la 
Sensibilité, de M. de Rochas.

Avec le médium Eusapia Paladino, très souvent, l’âme extério
risée a laissé des traces matérielles sur de la farine, de la terre glaise, 
du noir de fumée, et ces empreintes produites par le fantôme sont la 
reproduction physique absolue du corps du médium.

D’ailleurs, la photographie confirme d’une manière absolue ce 
dédoublement de l’être humain, comme l’ont établi les expériences 
du docteur Hasdeu et de M. Istrati, directeur de l’enseignement 
public en Roumanie, ainsi quelles expériences du capitaine Volpi.

Les manifestations intellectuelles de ces fantômes de vivants 
prouvent que c’est la partie intelligente, pensante et sentante de 
l’homme qui s’est extériorisée, le corps restant pendant ce temps 
dans une atonie absolue. L’âme est donc toujours associée à une 
forme spéciale de la matière qui reproduit le type du corps charnel. 
C’est à cette enveloppe que les Spirites donnent le nom de Péris- 
prit.

U s’agit de montrer maintenant que les mêmes phénomènes ont 
lieu après la mort, c’est-à-dire que les âmes désincarnées peuvent 
témoigner de leur existence, soit par des manifestations intellec
tuelles : typtologie, écriture mécanique, apparition, etc., ou bien en

se faisant photographier, en laissant des preuves durables de leurs- 
manifestations, ou en se montrant enfin aux yeux de tous les assis
tants pendant les séances de matérialisation.

Passons très rapidement en revue ces différents ordres de preuves.
Pour qu’on puisse obtenir la photographie d’un esprit invisible à 

l’œil, il faut qu’un individu particulier, nommé médium, extériorise 
une forme spéciale de l’énergie à laquelle on a donné le nom de 
force psychique.

Les expériences de M. de Rochas, de Beattie, de Sla ver, etc., mon
trent visiblement cette force, toutes les précautions étant prises pour 
éviter les fraudes ou les erreurs d’observation. On constate par l’étude 
des clichés obtenus : i° Que cette force existe ; 20 qu’elle a une action 
chimique ; 3° qu’elle a assez d’opacité pour masquer les objets situés 
derrière elle ; 40 qu’elle est parfois modeîée par l’intelligence qui s’en 
sert. Son objectivité résulte encore de ce fait que ces formes invisi
bles étaient décrites exactement, avant que la plaque fût développée,, 
par deux médiums en état de trance.

Maintenant que nous comprenons le mécanisme du phénomène, 
arrivons aux expériences démonstratives de la survivance. Elles sont 
renfermées en grand nombre dans le livre magistral d’Aksakof inti
tulé : Animisme et Spiritisme. On y voit que très souvent des pho
tographies d’esprits morts depuis longtemps ont été obtenues et 
reconnues vraies. Parmi celles-ci, signalons particulièrement le por
trait de la mère de l’illustre naturaliste, Alfred Russel Wallace, iden
tifiée par toute sa famille. Les fourberies des charlatans, tels que 
Buguet, n'infirment pas les phénomènes réels.

Ici, une objection se présente. Ces photographies ne seraient-elles 
pas des projections de la pensée ? Celle-ci pouvant, comme nous 
l’avons vu, être extériorisée et modelée par la pensée, ces images 
pourraient être des créations véritables de la pensée, et non des re
présentations des défunts.

Les faits eux-mêmes répondent à cette hypothèse, car on a obtenu 
la photographie de personnes décédées depuis longtemps, en l’ab
sence de toute personne les ayant connues ici-bas. Telles sont les- 
photographies de Mme Bonner et celle du docteur Thomson.

Ce ne sont pas des « clichés astraux » parce que les êtres dont 
elles sont la représentation annoncent d’avance qu’ils se montreront 
avec des formes déterminées, qui ne sont pas toujours les mêmes, 
dans les différentes photographies. Enfin le phénomène atteint le 
summum de son intensité dans les cas de matérialisations où l’esprit 
est visible pour tous les assistants, où on peut l’entendre parler, le 
toucher, s’assurer en un mot, par le témoignage de tous les sens, de 
son objectivité, comme dans les expériences relatées par William 
Crookes, le docteur Gibier, le professeur Varley et tout dernièrement 
encore par le professeur Morselli, l’astronome Porro au circolo 
Minerva, etc.

Ces matérialisations ne sont pas dues à un dédoublement du 
médium, car elles diffèrent du médium physiquement et anatomi
quement.

Ce ne sont pas des hallucinations collectives : id parce que l’on* 
peut parfois conserver des témoignages matériels de la réalité tempo
raire de ces apparitions ; 2* parce que la photographie reproduit 
l’image exacte de ces matérialisations.

En résumé, nous pouvons affirmer que l’âme existe comme unité 
réelle, indépendante du corps. Nous avons des preuves certaines,, 
scientifiques, de la survivance de cette âme après la mort. Celle-ci 
n’est pas synonyme d’anéantissement de l’être spirituel. C’est simple
ment une phase de transition pour permettre à l’âme d’accéder à un* 
second mode d’existence, aussi réel et aussi normal que la vie ter
restre. Ce sont là des vérités de la plus haute importance qui doivent 
être vulgarisées, car elles ouvrent aux chercheurs les plus vastes et les 
plus sublimes horizons. La philosophie spirite les a fait connaître au
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monde et ils peuvent et même ils doivent, indépendamment de tout 
•culte et de tout dogme, changer l’orientation de l’humanité, en lui 
montrant la splendeur de ses destinées immortelles.

Ces paroles, soulignées par de longs applaudissements, nous mon
trent une fois de plus combien l’âme humaine, avec sa soif de savoir, 
se trouve réconfortée à l’étude de ces troublants problèmes qui mon
trent en quelque sorte le secret de la vie.

Le lundi 23 février, M. Delanne se faisait entendre à Cusset, 
dans la grande salle du café des Terrasses, sous les auspices de la 
Société Y Amicale des anciens élèves de Vécole de Cusset.

A 8 heures et demie la séance est ouverte par M. Bonnard, direc
teur de l’école. M. Bouvier présente le conférencier, dont la tâche 
•sera d’autant plus difficile qu’il se trouve dans un milieu peu préparé 
aux questions qui vont être traitées ; malgré cela il est certain du 
.succès puisqu'il s’agit de la vérité.

La parole est ensuite à M. G. Delanne, qui aborde ainsi son sujet:
Le problème de la destinée humaine a préoccupé tous les penseurs 

•depuis l’origine des sociétés. Bien des hypothèses ont été formulées 
pour expliquer cette énigme. On peut les classer en deux grandes 
catégories : les hypothèses matérialistes et les hypothèses spiritua
listes. Examinons brièvement chacune de ces conceptions.

L’hypothèse matérialiste est assez simple: L’univers tout entier 
est matériel. Les planètes, les soleils, les étoiles, les nébuleuses nous 
montrent les états divers que cette matière revêt successivement et 
simultanément. Notre terre offre aussi une très grande diversité; 
mais tout ce qu’elle renferme : gaz, minéraux, végétaux, animaux, 
iiommes sont des produits d’une même cause : la matière. La vie, 
l ’intelligence, à tous les degrés, résultent des propriétés de cette ma
tière. A la mort, la forme individuelle se décompose, ses éléments 
•constituants rentrent dans le grand laboratoire universel pour for
mer d’autres êtres, et ainsi se poursuit la transmutation incessante des 
atomes et des molécules. Il ne saurait donc exister pour l’homme 
A 'existence après la mort, puisque le cerveau, générateur de la pen
sée, est détruit.

L’hypothèse spiritualiste admet que l'âme est différente du corps 
etqu’elle lui survit. Elle nie que le parallélisme que l’on observe entre 
l’évolution du cerveau et celle de l’intelligence soit une relation de 
cause à effet ; elle n’y voit qu’un accord nécessaire entre le principe 
intelligent et l’agent qui sert à sa manifestation. Les spiritualistes 
font encore observer que si l’intelligence existe dans l’homme, elle 
doit provenir d’une intelligence universelle, en vertu de cet axiome 
que rien ne saurait sortir du néant. De plus, l’unité et l’identité de 
l’être pensant se maintenant pendant toute l’existence, malgré le 
renouvellement incessant de la matière du corps, se concilie diffici
lement avec la supposition qu’il n’existe en nous que de la matière.

Les Religions ont tenté d’expliquer la nature de cette intelligence 
suprême, mais leur diversité, ainsi que les dogmes édifiés par les 
théologiens, ont engendré un scepticisme universel.

Qui donc se prononcera au milieu de ce chaos ? Quelle autorité 
sera assez haute pour apporter la lumière dans ces ténèbres ? La 
science, car seule elle possède une rigueur démonstrative assez effi
cace pour imposer la certitude. C’est en suivant ses enseignements 
que l’homme est parvenu à réaliser ces véritables miracles qui 
s’appellent : la machine à vapeur, le télégraphe, le téléphone, la spec- 
troscopie, les rayons X et les ondes hertziennes.

Mais, dira-t-on, la science peut-elle aborder directement l’étude 
de l’âme hnmaine? Oui, répondrons-nous, car depuis un demi- 
siècle le Spiritisme est venu doter l’humanité d’une branche nou
velle de connaissances. A ceux qui nient l’existence individuelle du 
moi conscient, la télépathie, les dédoublements, la photographie des 
fantômes de vivants et de morts, démontrent irrécusablement la sur

vivance de l'esprit après la mort. C’est avec un véritable luxe de

preuves que ces faits sont établis, car ils ont maintenant la sanction 
de beaucoup de notabilités scientifiques: William Crookes, Alfred 
Russel Wallace, Zollner, Hodgson, etc., dont le nom est connu dans 
le monde entier.

Ceci établi, deux questions s’imposent à notre attention : D’où 
vient l’âme au moment de la naissance et quel doit être son avenir 
après avoir quitté la terre?

Le témoignage des faits établit que l’âme survit à la désagrégation 
corporelle, c’est donc qu’elle est indépendante du corps et qu’elle 
existait dans l’espace antérieurement à la naissance. L’incarnation 
n’a eu pour résultat que de lui permettre l’accès dans le monde phé
noménal en lui fournissant le moyen d entrer en relation avec la 
matière physique de notre monde. Dans ces conditions, la vie ter
restre n’est qu’une partie de la vie totale de l’esprit. Les existences 
sont multiples. Chacune d’elle n’est que le développement de la 
série antérieure et, dans l’infini de l’espace et du temps, les âmes 
évoluent progressivement en donnant un essor toujours plus grand 
aux facultés latentes qu’elles contiennent toutes en germe.

Cette grande idée d’évolution a été entrevue dans le passé par les 
penseurs de l’Inde, de l’Egypte, de la Grèce, par Pvthagoreet Platon 
et dans la Gaule par les Druides. Mais la conception moderne n’ad
met aucune rétrogradation, ce qui différencie la loi de réincarnation 
de la métempsychose. Les théories scientifiques de Darwin, W al
lace, Hœckel se concilient facilement avec les vies successives, 
pourvu que l’on admette que l’âme n’est pas le produit de l’orga
nisme et qu’elle revient sur la terre pour se perfectionner.

Cette grande théorie explique admirablement les inégalités intel
lectuelles et morales qui différencient si profondément les peuples 
qui habitent notre globe, et chez ces peuples les différents indi
vidus.

La création étant étemelle, tous les êtres ne sont pas arrivés en 
même temps à l’existence, les plus vieux sont les plus avancés. Il 
n existe donc entre les hommes que des différences de degré, mais 
tous doivent arriver au maximum de l’évolution, d’abord sur notre 
terre, ensuite dans les autres mondes de l’Univers et enfin dans l’es
pace, lorsque les incarnations physiques ne sont plus nécessaires. 
Mais toute théorie a besoin de s’appuyer sur des faits pour être autre 
chose qu’une simple spéculation métaphysique. Sans doute, nous 
ne pouvons encore en offrir un grand nombre, vu le peu de temps 
qui s’est écoulé depuis que ces études ont été entreprises, cependant 
nous en possédons quelques-uns que l’on peut diviser en deux 
grandes classes :

i° Certains hommes possèdent le souvenir de quelques épisodes 
de leurs vies antérieures ;

2* Des Esprits ont annoncé à l’avance qu’ils viendraient se réin
carner et ont spécifié dahs quelles conditions aurait lieu cette vie 
nouvelle.

Pour que ces faits aient toute la valeur probante nécessaire, il faut 
démontrer qu’ils ne sont pas produits par ce que Ton a nommé la 
fausse reconnaissance ou paramnésie. Le détail des faits rapportés 
par Lamartine, Méry et d’autres, écarte complètement cette objec
tion.

De même, dans les cas d’incarnations prédites à l’avance, il faut 
bannir la supposition que ce serait à la clairvoyance du médium 
qu’il faudrait attribuer le phénomène.

Ecartons encore une objection qui se présente naturellement. 
Pourquoi, dira-t-on, si les vies successives sont une réalité, tout le 
monde ne se rappelle-t-il pas son passé ? Cette absence de mémoire 
tient aux conditions mêmes dans lesquelles l’esprit se trouve placé 
pendant l’incarnation. Il pense et se souvient avec un organisme 
nouveau; dès lors, tout le passé est renfermé dans la subconscience â 
l’état latent. On le retrouve en rentrant dans l’espacé lorsque l’esprit
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a suffisamment évolué. Cette explication se confirme par l’observa
tion des mémoires alternantes chez certains sujets hystériques et se 
démontre expérimentalement par certaines expériences d’hypno
tisme (ecmnésie).

Quelles conclusions pouvons-nous tirer de ces connaissances nou
velles ?

Une magnifique conception du monde et de la vie s’offre à nous. 
Plus d’enfer ou de paradis, mais l’existence intégrale se poursuivant 
dans la création tout entière, avec une égalité parfaite pour tous les 
êtres de l’univers. Nous avons et nous aurons dans nos vies futures 
les situations que nous nous sommes faites nous-mêmes. Nous 
sommes les arbitres de nos destinées ultérieures, qui s’accom
plissent en vertu de la grande loi des conséquences qui régit le cos
mos entier. Chaque effort que nous tentons pour nous améliorer, 
pour développer en nous l’altruisme laisse sa trace ineffaçable et 
lentement, mais certainement, nous nous acheminons vers un état 
toujours supérieur au précédent.

Travailler à l’amélioration du sort de nos frères, c’est préparer 
notre bonheur futur, puisque c’est dans cette société plus parfaite 
que nous devons revenir. Ces faits bien démontrés auront des con
séquences sociales de la plus haute importance, car ils donnent des 
bases solides à la doctrine de la fraternité entre tous les êtres, qui 
n’est plus une vague aspiration philosophique, mais une réalité 
absolue qui doit pénétrer dans tous les cœurs pour les régénérer.

M. Bonnard, prenant ensuite la parole, remercie l’auditoire de 
l’attention avec laquelle le conférencier a été suivi et il fait remar
quer avec juste raison que ces idées, nouvelles pour la plupart, 
peuvent ne pas être acceptées par tous; dans ce cas, il invite les per
sonnes qui le désireraient à présenter leurs objections. Alors deux 
auditeurs posent plutôt des questions que ne font des objections. 
M. Delanne y répond à la satisfaction générale, et lorsque l’un de 
ceux-ci dit ne pas vouloir ou ne pas pouvoir se soumettre à la loi 
parce qu’il répugne à sa conscience d'y être soumis, le conférencier 
lui répond : Boire et manger est aussi une loi inhérente à la^vie, de 
même il faut la subir.

Vu l’intérêt de cette conférence, et à la demande de nombreux 
intéressés, M. G. Delanne nous a promis, dans un prochain voyage, 
de s’étendre davantage sur ces questions troublantes du devenir de 
l’être humain.

Nous pouvons donc dire une fois de plus que le spiritualisme suit 
sa voie à pas de géant.

Honoré.

CHEZ UN PRÉCURSEUR

M. Edouard Petit, inspecteur général de l’enseignement primaire, 
qui a consacré la semaine dernière à une inspection de nos écoles 
normales et de nos écoles primaires supérieures, n’a pas voulu 
quitter la Vendée sans rendre un hommage sympathique et cordial 
à M. Emmanuel Vauchez.

Voici dans quels termes M. Edouard Petit, dont on connaît l’infa
tigable dévouement aux œuvres post-scolaires, parle de notre émi
nent concitoyen aux lecteurs du Radical :

A la veille du jour où vers Tunis la Blanche vont partir le bateau, 
ou plutôt les bateaux emportant la Ligue de l’enseignement et sa for
tune... morale, représentée par six cents délégués, et où la puissante 
Fédération d’œuvres laïques inscrit sa trois-millième Société adhé
rente, je suis allé rendre visite à l’homme qui, avec Jean Macé, a 
été le fondateur de l’Association enseignante, à Emmanuel Vauchez. 

11 vit, en philosophe, aux Sables-d’Olonne. Il y habite une maison

blanche, qui rit dans le soleil, face à l ’Océan, le long du classique 
Remblai, promenade favorite des Sablaises aux rouges jupons, aux 
sabots blancs, fières, et à bon droit, de leur teint mat de brunes et de 
leurs doux et larges yeux d’antilopes.

Il aime la mer et se laisse bercer au bruit du rivage. Il aime la 
forêt et, sous les pins, promène sa rêverie. Après tant de luttes, il se 
repose, au contact de la nature révigorante et berceuse.

Mais le fougueux propagandiste ne saurait prendre qu’une demi- 
retraite. Même passé la soixantaine, il continue à prémouvoir des 
idées, à se lancer dans la mêlée.

Précurseur hier, quand il réclama et obtint les lois scolaires, quand 
il eut la volonté de préparer l’adolescence urbaine et rurale au métier 
militaire avant l’entrée à la caserne, il l’est encore aujourd’hui. N’a- 
t-il pas été un des principaux artisans de l’agitation féconde, du mou
vement d’opinion d’où est sortie la loi sur les associations? Articles 
sur les congrégations, enquête, liste de collaborateurs : en tacticien 
habile et expérimenté, il a multiplié les formes de la propagande, 
exercé une influence qui a contribué à enlever les obstacles. Que de 
volontés hésitantes il â ralliées ! Que de concours il a groupés en 
solide faisceau de formes agissantes !

Emmanuel Vauchez me parle du passé. Il me rappelle le prodi
gieux pétitionnement d’où est sortie la loi sur la gratuité, l’obligation 
scolaire. 11 remémore ses campagnes à l’intérieur, ses démarches, ses 
voyages, sa longue collaboration avec Jean Macé. Et à l’entendre, si 
résolu, si ardent, je me dis que ces deux hommes se complétaient* 
étaient faits pour harmoniser leurs efforts victorieux : Vauchez, de 
vigueur, d’obstination jurassiennes; Jean Macé, de douceur, de 
finesse, d amabilité parisiennes, et tous deux si convaincus, si trans
portés de foi sociale, si démocrates et républicains !

Les anecdotes se succèdent. Vauchez me conte le départ pour l’as
semblée de Versailles des quatre* laïques » qui allaient remettre aux 
députés les papiers et registres où s’alignaient les seize cent mille 
signatures obtenues par le formidable pétitionnement en faveur de 
l’Ecole. On partit en une tapissière dont les essieux ployaient sous le 
poids des paperasses libératrices. On allait chantant, épris de joie. 
L’on s’arrêta à Sèvres, où eut lieu un déjeuner dont le souvenir amuse 
encore le narrateur, qui évoque avec feu ces scènes pacifiquement 
historiques.

Vauchez m’interroge sur l’avenir de l’Ecole, de la chère école 
laïque. II constate avec plaisir que la Ligue de l’enseignement 
marche dans les voies où naguère il l’a engagée. Ce n’est pas chose 
banale, en effet, que d’avoir fondé une Œuvre qui dure en ce temps 
d’éphémères improvisations.

E douard P e t it .

Extrait des Cours de Magnétisme
D ouzième leçon (Suite),

Somnambulisme.
D’après Cahagnet, et par suite de mes expériences personnelles, je  

crois en effet qu’il ne faut pas toujours se fier à un même individu, 
pour connaître toute chose, et je dirai mieux, si l’on veut réellement 
savoir, c’est d’apprendre par soi-même ou, si vous préférez, s’entraîner 
àla voyance, et ce point acquis vous pourrez toujours par vous-mêmes- 
prendre connaissance de choses qui vous intéressent directement ou 
qui intéressent les autres lorsque surtout c’est pour leur bien.

Où l’état de somnambulisme peut rendre des services inapprécia
bles, c’est par la personne elle-même sur elle-même, lorsqu’elle est.
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dans cet état particulier : bien conduite, comme elle a un intérêt di
rect à savoir ce qu’elle est, ce qu'il lui faut, c’est rare quand elle se 
trompe, mais aussi c’est là un cas qui ne se présente pas journelle
ment à l’observation, et lorsqu’il se présente, souvent la curiosité 
étant avivée, bien vite on veut entrer dans un domaine qui n’est 
pas du ressort du sujet et on est mystifié. Ce qu’il faut, je le répète, 
c’est agir prudemment, avec beaucoup de discernement et de cir
conspection, laisser au besoin le lucide livré à lui-même, le redresser 
lorsque cela est nécessaire, mais ne jamais l’obliger à voir quand 
même, tendance qui fait actuellement un tort énorme dans les 
milieux où l’on croit qu’un sujet somnambulique doit, par le seul 
fait de sa vue de F âme, posséder la science infuse.

Nos maîtres dans l’art magnétique ont toujours fait de sérieuses 
recommandations à ce sujet; suivons donc leurs sages conseils et 
nous nous en trouverons bien.

Savoir interrogeretconduire les sujets somnambulisés, tout est là.
Je dois dire néanmoins que des sujets bien entraînés peuvent voir 

différentes choses et même réunir plusieurs des facultés énumérées 
par-Cahagnet, j'ai pu le constater maintes fois par moi-même, mais 
encore chez ces derniers rien n’est absolu, ils nevoientpas toujours. 
Si les causes qui permettent de voir à l etat de somnambulisme sont 
nombreuses, celles qui en empêchent ne le sont pas moins ; il suffit 
souvent d’une violente préoccupation sur une chose quelconque 
pour que nous ne puissions non seulement nous occuper des autres, 
mais aussi voir en elle-même la chose qui nous intéresse; la fatigue 
de l'esprit est aussi préjudiciable à la lucidité que la fatigue du corps 
l’est à l’état de santé.
. Dans ces conditions, comme le corps et l’àme agissent et réagis
sent l’un sur l’autre, l’état de lucidité est donc en raison directe de 
la santé physique de l’un ou du calme moral de l’autre; ce sont là 
des choses qu’il ne faut pas oublier.

Je n’entrerai pas aujourd’hui dans le détail de tous les faits 
relatifs à l’état de lucidité somnambulique, mais comme nous nous 
occupons plus spécialement de thérapeutique que de ce que je pour
rais appeler la bonne aventure, c’est-à-dire ce qui concerne le passé et 
l’avenir ou bien encore tel ou tel événement de notre vie comme de 
la vie des nations ou des peuples, je citerai simplement quelques cas 
de guérisons de malades dus à leur propre croyance, après qu’au 
préalable, sous l’empire du magnétisme, le corps trouvait le repos 
et l'àme le calme nécessaire, pour pouvoir juger et définir les causes 
et les effets en ce qui avait trait à leur état de santé.

Le docteur Huguet, du Var, dans ses observations présentées au 
Congrès international de 1889, pages 36 et suivantes, s’exprime 
ainsi:

« Mlle Irma B..., âgée de 14 à' 15 ans, bien constituée, blonde, 
geodvasetlèvresdécolorées, tous les symptômes de lachloro-anérnie. 
Elle porte au sojnmet de la tête une tumeur grosse comme uu œuf 
de poule. Cette poche molle, plus ou moins réductible par la pres
sion, contient un liquide. Dès la première séance de traitement, 
j’obtins le sommeil magnétique et pus promettre, à la mère de cette 
jeune fille, une guérison complète. Voici la cause de mon pronostic 
et de mon affirmation. Après un certain temps de calme, tout à coup 
se déclare une gymnastique du cou, des mouvements spontanés et 
autonomes portant alternativement et régulièrement la tète d’une 
épaule à l’autre.

« Ce phénomène faisait sourire la mère.
« Madame, lui dis-je, ce que vous voyez est la mise en jeu des 

« forces vitales de Mlle votre fille, sous l'influence du magné- 
« tisme. Ces forces sont dirigées par l'intelligence instinctive et con- 
« servatrice de l’être. »

« Le traitement fut quotidien et dura plusieurs mois. Les pre
miers actes du drame curatif eurent pour théâtre et champ d’action

les organes végétatifs qu’il fallait mettre en bon état pour obtenir 
une bonne assimilation des éléments nutritifs, une facile et com
plète élimination des matériaux de rejet. Un jour, pendant le som
meil magnétique, Mlle Irma me pria de la frapper, avec le poing, au 
creux de l’estomac.

<c J’hésitai un moment, connaissant la sensibilité de cette région, 
mais je dus bientôt céder à son insistance.

«c J’arrivai même, sur sa demande, à exercer des percussions 
d’une très grande énergie.

« Plus fort, plus fortl » me disait la malade quand elle me sentait 
faiblir. Tout allait de mieux en mieux : les lèvres se coloraient en 
rose, les chairs prenaient de la fermeté; tout nous indiquait que 
nous marchions vers la guérison. Restait la fameuse tumeur de la 
tête. Rien ne nous faisait prévoir comment elle serait guérie, malgré 
le travail qui se produisait dans les cellules organiques de l’éco
nomie,

« Un jour, vers la fin du traitement, Mlle Irma me pria de per
cuter le front comme je l’avais fait pour le creux de l’estomac. Je 
ne pouvais qu’obéir, guidé par cette première expérience. « Plus 
« fort, plus fort ! » disait toujours Mlle Irma, ne craignez rien. » Je 
frappais si bien avec mes deux poings qu’on entendait, sous le choc, 
claquer les dents. Quelques instants après ce mode de traitement, 
que je n’aurais pas inventé, Mlle Irma me demanda s’il y avait un 
conduit allant de la tête au ventre. « Un conduit direct, je n’en con- 
« nais pas, répondis-je, mais l’intelligence conservatrice de l’être, 
« dans l’exercice de ses fonctions curatives, a des moyens qui 
« échappent à la science et dont on peut, quelquefois, se rendre compte 
« par une étude complètement impartiale. Pourquoi me demandez- 
« vous cela? ajoutai-je. — C’est que, Monsieur le docteur, il me 
« semble qu’un liquide coule le long de mon cou pour gagner le 
«c ventre. »

«c Je ne pouvais rien dire, ne sachant encore rien dans cet ordre de 
phénomènes ; mais je n’attends pas longtemps la preuve de la jus
tesse de vue de la malade ; elle me dit avoir rendu une certaine quan
tité de liquide. Ce liquide pouvait n’avoir aucun rapport direct avec 
la tumeur, sans doute, mais je constatai bientôt que la tumeur 
n existait plus.

« Force nous fut de reconnaître, une fois de plus, les merveilles de 
la nature lorsque rien ne vient la troubler dans ses œuvres et lors
qu’on sait mettre de côté tout orgueil pour lui venir franchement en 
aide. »

De son côté, le docteur Charpignon (1) s'étend longuement sur la 
médecine somnambulique.

« Au point de vue médical, dit-il, le somnambule est celui qui 
voit ses organes malades et qui a l’instinct des remèdes convenables. 
Par extension, le somnambule magnétique applique à autrui cette 
faculté. — L’important, c’est de constater une lucidité qui soit infail
lible; on pourra la croire telle toutes les fois que le malade ensei
gnera spontanément un moyen curatif, ou bien qu’étant interrogé 
il demandera les remèdes qu’il dit voir ou entendre dicter par une 
voix étrangère.

«Ces formes de l’instinct médical sont toujours certaines quand 
on a affaire à un somnambule nouveau ; car je ne parle pas ici des 
somnambules consultés pour d'autres. Ce n’est pas qu’un somnam
bule qui raisonne le traitement qu’il veut s’appliquer ne doive pas 
être ponctuellement écouté, je dis seulement qu’un somnambule 
entrant dans la sphère de la réflexion et du raisonnement m’inspire 
plus de doute que celui qui reste dans celle de l’instinctivité. »

(A suivre.) A. Bouvier. 1

(1) C h a rp ig n o n ,  Physiologie, médecine et métaphysique du magnétisme, 
pp. 206 et suiv.
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Lo spiritisme en Algérie
Nous recevons la note suivante de la Société spirite algérienne :

Alger, 29 mars 1903.

Monsieur A. Bouvier, directeur de la Paix Universelle, à Lyon.

Je viens,au nom de Monsieur le Président et au nom des membres 
de la Société spirite algérienne, vous remercier de la large hospitalité 
que.votre journal nous a accordée.

Cependant je dois vous signaler une petite erreur. Votre numéro du 
i-i5  mars, dans son article « le Spiritisme en Algérie », donne nos 
statuts comme étant ceux de la Fédération spirite algérienne. Un peu 
plus loin, il est vrai, vos lecteurs ont pu rectifier d eux-mêmes, mais 
nous ne voudrions pas que la moindre équivoque subsiste, car on 
pourrait croire que la Fédération des spiritualistes modernes est 
entrée dans la voie des réformes, ce qui n’est pas.

La Société spirite algérienne a été fondée par un groupe de spirites 
démissionnaires de la Fédération, ce qu’il est nécessaire que l’on 
sache, parce qu’ils ne trouvaient point au sein de cette assemblée la 
pratique de la morale spirite et que, d’autre part, rien n’était fait 
pour l’instruction pratique des foules et la mise en pratique de la 
belle devise : Hors la charité, pas de salut.

Nous avons la certitude que vous voudrez bien rectifier cette pe
tite erreur. C’est en vous renouvelant nos remerciements que nous 
vous prions d’agréer, cher Monsieur et F. T. C., nos fraternelles sa
lutations et l’assurance de notre entier dévouement.

• J. Bouilly, vice-président,
22 bis, rue Valentin-Agha, Alger.

Ne voulant pas faire d’impartialité afin que nos frères se jugent 
eux-mêmes, nous donnons ci-dessous une communication signée 
de divers membres du comité de la Fédération spiritualiste et que 
nous n’avions pas voulu faire paraître précédemment, pour des rai
sons que nous fîmes connaître à Mme E. Henricet, dans le seul 
but de voir la doctrine dominer les individualités. Comme la 
scission paraît définitive, nous n’hésitqns plus.

Le conseil d’administration de la Fédération spiritualiste mo
derne, en l’absence volontaire de son président effectif, envoie à son 
éminent président d’honneur, M. Léon Denis, l’expression de sa 
fidélité et de son affectueuse reconnaissance pour les conseils qu’il 
lui prodigue et qui lui sont si précieux dans l’accomplissement de la 
tâche qu’il a entreprise.

Il remplit un devoir en lui faisant connaître qu’un groupe de vingt- 
sept membres s’est détaché de la Fédération à la suite de la dernière 
réunion générale, après une discussion passionnée dans laquelle ces 
membres ont employé des procédés de réunions électorales et ont 
montré de la haine, accusant M. Foix d’être sorti, par sa conférence 
« sur la tolérance et sur les causes des phénomènes psychiques » de 
la formule étroite et intolérante de leur spiritisme; lui reprochant, 
en dehors de toute justice, de n'avoir pas voulu faire la prière pu
blique aux obsèques de deux membres décédés, attendu que les sta
tuts de la Fédération sont muets sur ce point et qu’il avait le devoir 
de les respecter.

Ces attaques mal fondées semblent inspirées par tout autre sen
timent que l’intérêt de la doctrine, puisque les modifications appor
tées aux statuts, en assemblée générale, étant de nature à donner sa
tisfaction aux protestataires, ceux-ci se sont quand même séparés

bruyamment, violemment, avec des propos désobligeants, témoignant 
de leur seul désir de nuire au Président.

C’est pourquoi le Conseil d’administration tient à donner & 
M. Foix le témoignage de ses sympathies et l'assurer qu’il lui con
serve son concours le plus absolu dans l’accomplissement de sa 
tâche ardue et difficile.

Il est d’accord avec lui pour déclarer et vouloir que la doctrine dû 
spiritisme soit présentée au -public algérois dans la formule géné
reuse, large et progressive des Kardec, Léon Denis, Delanne, et non 
sous les dehors d’un système personnel quelconque sans compé
tence et sans autorité devant l’opinion.

Les instigateurs de ce mouvement sont MM. X... et Z...
Le Conseil, par charité, ne veut apprécier ni ces personnages, ni 

leur conduite ; mais il tient à assurer à M. Léon Denis qu’ils sont 
sans influences sur les destinées du spiritisme dans le milieu algé
rois.

La Fédération, plus unie, parce que plus homogène, poursuivra 
sans trêve l’oeuvre de vulgarisation, de progrès et d’union qu’elle a 
entreprise.

Alger, 27 janvier !go3.

Vice-Président, 
E. C uenin.

Vice-Président, 
Lovera.

Secrétaire adjoint, 
A. L iébert.

Trésorier, 
V erdier.

Secrétaire général, 
E. H euricei.

Trésorier adjoint, 
T roussel.

Membres du Comité :
Veuve Flasselière, E. Troussel, Ch. Galais, M. Lafontaine, Laniray, 

Léveilley, Rofast, M. Vigouroux, R. Saliba, veuve Chaniot, 
Saint-Paul, Ducasseet Quennessan.

Il est vraiment regrettable que tant de bonnes volontés de part et 
d’autres, poursuivant un même but, animées des mêmes sentiments, 
ne puissent arriver à s’entendre par rapport à quelques personnalités 
aimées des uns, indifférentes aux autres.«Pourquoi ne pas s’entendre 
et marcher d’un commun accord la main dans la main, les uns à la 
recherche scientifique des phénomènes, les autres en en développant 
les conséquences morales et philosophiques qui doivent conduire 
l’espèce humaine au mieux. Ne savez-vous pas, mes frères, que tout 
est dans tout et que le travail individuel prépare le travail collectif. 
Inutile de se séparer. C’est au contraire par les échanges d’idées, par 
les divergences de vues, par une analyse sérieuse qu’une synthèse est 
possible. Si vous croyez que le spiritisme soit et reste une vérité, ne 
le diminuez pas en vous séparant les uns des autres. Montrez par 
vos actes que vous êtes à la hauteur des enseignements que vous 
préconisez, ou bien ne vous dites pas spirites.

Il faut toujours savoir pardonner, et si « hors la charité il n’y a pas 
de salut », hors l’amour et la bonté il n’y a pas de bonheur.

A. Bouvier.

Lettre adressée à H. Colin, flflpoté, par le Président de la S. S. A.
Monsieur C olin, député d’Alger, Paris.

La Chambre des députés vient d’adopter le projet de loi tendant à 
modifier le code pénal et le code criminel au sujet de la répression 
de la traite des blanches.

Certes, la Chambre et le Sénat, qui votèrent ce projet, méritent 
des félicitations, mais c’est surtout à vous, Monsieur le Député, que 
les Spirites d’Alger et de l’Algérie envoient leurs sincères félicitations
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pour l’initiative que vous avez eue. Ce projet est votre œuvre; en en 
obtenant le vote, vous avez fait œuvre éminemment morale et,grâce 
à vous, la femme sera mieux protégée contre les infâmes chenapans 
qui exploitent sa faiblesse.

La femme est sacrée. D’autres avant nous l’ont dit, mais beaucoup 
l’oubliaient, et vous les en avez fait souvenir. Cela comptera, Mon
sieur le Député, comme le plus bel acte de votre mandat.

Les Spirites, Monsieur, sont heureux d’applaudir quiconque tra
vaille au progrès, quiconque veut le bien, la morale, le respect des 
droits de chacun, mais aussi le respect de chacun aux lois et à la li
berté individuelle de son prochain.

Oui, le vingtième siècle sera bien le siècle des réformes, des liber
tés, de la justice, de la paix et de la fraternité.

Heureux seront ceux qui pourront dire : « J’ai travaillé dans ce 
siècle. J’ai donné ma somme de pensées et d’actes. J'ai fait acte de 
bon citoyen. J’ai fait le bien. »

Chaque fois qu’un homme aura accompli son devoir, les Spirites 
seront là, non pour le relever, non pour l’applaudir et l’acclamer 
seulement, mais pour l’aider, car le Spiritisme veut la lumière, la 
saine morale, la liberté de conscience, surtout cela. Le Spiritisme 
applique cette belle devise du philosophe de Nazareth : <c Fais aux 
autres ce que tu voudrais qu’il te soit fait à toi-même. »

Donc salut et félicitations à vous, Monsieur le Député, à tous les 
représentants du peuple qui, dans ce vote récent, ont suivi la voie 
droite et sans ornières de la justice et du devoir qu’éclaire, resplen
dissant et immortel, le flambeau de la vérité.

Aux hommages des Spirites de l’Algérie je joins et vous prie 
d’agréer, Monsieur le Député, mes salutations et l’assurance de mon 
dévouement.

A. ClEUTAT,
Président de la Société Spirite algérienne.

POUR ET CONTRE
{Suite).

— Avez-vous sensation du globe terrestre ?
— Autant que nous le désirons.
— Avez-vous perception de la gravitation ?
— Non, ce n’est que par assimilation que nous vous sentons 

attachés au sol, et, lorsque nous vous pénétrons, noussommes sousle 
coup de cette immobilité qui vous fait si forts en équilibrant vos 
mouvements.

— Voyons, d’après vous, ce que nous avons gagné jusqu’alors à 
vos communications.

— Préparation des temps futurs, satisfaction pour le temps présent, 
amélioration des fibres communicatives; raisonnement sain basé sur 
des considérations progressives; lointain entrevu dans un mirage 
révélateur; propos succincts et toujours en raison des forces dispen
satrices.

— Ça vaut-il des rentes, tout cela ? Et vous, qu’avez-vous gagné 
à  vous communiquer?

— Dans les voies éthérées l’esprit prend un cafactère par trop 
contemplatif; toujours vivifiés à des sources nouvelles de chaleur 
et de magnificences, nous nous laissons glisser dans la mollesse qui 
nous ôte parfois la conscience de l’état heureux dans lequel nous 
nous trouvons. Stimulé par votre compagnie et les questions que vous 
me posez, je suis obligé de sortir de mon enivrement qui deviendrait 
latent; la vivacité me pénètre et je .sui  ̂jjlus apte à jouir de l’état 
fortuné qui toujours me comblera de lueurs sacrées et immortelles.

— Alors nos questions sont du sel jeté dans votre soupe 1 Mais, 
quand plusieurs groupes vous questionnent en même temps en des 
points éloignés, comment faites-vous pour répondre partout?

(Je cherchais ici à faire tomber D’Esprit dans un piège; mais il n’y 
mord pas. )

— Sans compliment, votre sel est des plus fins, je n’appartiens 
qu’à votre groupe, ou tout au moins je suis en grande partie avec 
vous.

Si ma grande élasticité (si je puis employer ce mot) me permet 
d’étendre mes fibres collectives, je suis tout à vous et j’immobilise ma 
puissance auditive pour me faire le centre de votre réunion, le con
densateur, le modérateur, le moteur de vos fibres communicatives.

Je ne puis qu’exprimer faiblement toutes mes intentions bienveil
lantes, toutes les pensées que je désire vous faire naître ; faiblesse 
médianimique, cause de la médiocrité de mes communications; 
l’image est présentée trop faiblement par la voix étroite que je pénètre; 
valeurs non cotées, richesses perdues, sources diminuées, soleil 
dérobé par les nuages, printemps sans fleurs, été sans verdure, 
automne sans fruits, tel est mon pouvoir restreint; les sens de 
l’homme ne sont pas mis enjeu, et par conséquent l’homme croira 
toujours à une mystification résultant du néant.

37. — Le 7 mars 1889, je partis pour la Tunisie, où je devais aller 
diriger des travaux de route; le jour de mon départ, je me rendis au 
siège de la Société spirite, afin de voir si quelque étude expérimentale 
nouvelle avait été publiée. On me proposa un ouvrage qui venait de 
paraître : Cosmogonie nouvelle sous la dictée de trois dualités dif
férentes de l'espace, par l'écriture médianimique de trois dames 
lyonnaises.

J’emportai ce livre et je fus étonné d’y trouver des concordances 
étonnantes avec ce qui précède. Que le lecteur se le procure et com
pare, il sera frappé de la "rencontre des idées, des expressions mêmes.

Après mon départ, mon médium fit des séances plus rares, mais 
rien ne fut modifié dans le genre des communications.

J’ai plusieurs fois tenté l’expérience de correspondre à distance, 
mais je n’ai pas réussi d’une façon précise ; par contre, le phénomène 
a fourni spontanément des indications qui concordaient avec mes 
pensées, et voici deux faits dans une même séance :

Dans le courant de juillet, un ami habitant vers Tunis m’écrivit à 
Sfax pour me dire qu’un individu de la Goulettelui avait prêté l’ou
vrage de Nus, et il me dit en même temps qu’il n’adoptait pas cette 
théorie d’après laquelle l’homme aurait à se préoccuper d’une vie fu
ture, qu’il avait assezde mal à s’occuper déjà de celle-ci.

Etant de son avis, j’écrivis chez moi, de Sfax, pour faire part à 
l’Esprit de nos vues, mais sans souffler mot de ce qui avait été dit au 
sujet de l’ouvrage de Nus.

En outre, à cette même date, j’avais rédigé un article sur les coïn
cidences et les transports d’idées à distance, en vue de l’insérer dans 
le présent ouvrage, mais je n’écrivais absolument rien chez moi de 
ce travail, ni de mes réflexions.

Or, je fus assez supris de recevoir une communication d’une 
séance du 19 août 1889 renfermant ceci :

— Am i Goupil. La vie future est de la roupie de singe, dites-vous, 
vous êtes bien dégoûté. Mais malgré et quand même, je suis assuré que 
les germes semés dans votre esprit porteront leurs fruits. Laissez se 
choquer votre ami F .., ce vieux philosophe qui travaille, ne l’en 
déplaise et sans s’en douter, tout aussi bien que vous, à la vie future.

— Nusa compris nos théories et a su nous apprécier; apôtre dç 
notre doctrine, il a su faire de nombreux prosélytes; il a courageuse
ment défendu notre cause, honneur à son ardeur, à sa délicatesse ; le 
problème a été posé par lui d’une façon si précise que sa solution 
s’impose d’elle-même à la fin de son livre.

Nul ne peut lire son œuvre sans que le doute, tout au moins, s’in-
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troduise dans son âme; il fait rêver à l’inconnu, à la suprématie 
s’imposant par nous dans ce monde nouveau où le progrès est la loi, 
progression grandiose sans transit^on apparente. Le souvenir loin
tain d’un état moins parfait, mais ne pouvant s’apprécier que par 
l’intuition, les impressions fugitives ressenties au contact des hu
mains, le monde dans lequel vous vivez, est pour nous le rêve d’an- 
tan ; le complément direct de cette phase est notre développement 
actuel, une nouvelle halte dans l’univers.

Mon médium ayant lu bien antérieurement l’ouvrage de Nus, le 
hasard pouvait faire que cette dictée ait concordé en époque avec ce 
quiavaiiété écrit entre F... et moi au sujet de cet ouvrage; mais 
voici un autre paragraphe plus surprenant qui suivait :

— Il existe des courants d’idées parfois très bizarres; une idée 
germe dans plusieurs cerveaux simultanément; vous vous êtes de
mandé (?), ami Goupil, ce qui produisait ce phénomène; eh bien 1 
c'est le choc produit par le travail d’un cerveau conformé d’une 
façon particulière; ce travail rayonne au dehors et se transmet à 
l’aide d’un certain fluide, ce qui donne l’éclosion simultanée de la 
même idée, qui peut voyager rapidement et s’arrêter pour habiter 
plusieurs intellects sans aucune déperdition.

Les fluides jouent un grand rôle dans l’univers, et l’humanité se 
développera rapidement quand le grand système fluidique sera dé
couvert.

(A suivre.) A. Goupil.

NOTRE PÉTITIONNEMENT
(Suite.)

Reçu à nouveau de M. E. Vauchez, de divers 
e n d ro its ...........................................................  211 signatures.

Listes précédentes.............................................237.273 —
Total.................................. 237.484 signatures.

Nota. — Afin de continuer notre mouvement en faveur du ma
gnétisme curatif, nous prions nos amis et lecteurs de faire remplir 
de signatures les feuilles de pétition qu’ils ont en main par les per
sonnes qui ne les ont pas encore signées et les renvoyer au plus tôt 
à M. Emmanuel Vauchez, aux Sables-d’Olonne (Vendée), ou à M. A. 
Bouvier, 5, cours Gambetta, Lyon.

11 y a là une œuvre de la plus haute importance, que chacun doit 
avoir à cœur de faire grandir et fructifier pour le plus grand bien de 
chacun, puisqu’il s’agit de la santé. A. B.

ALFRED ERNY

La Paix Universelle vient de perdre un de ses collaborateurs dé
voués en la personne de M. A. Erny, dont les articles, toujours inté
ressants, révélaient un état d’âme particulier et sa foi en l’Au-delà. 
Nous ne saurions mieux le faire connaître qu’en donnant les lignes 
suivantes, dues à la plume du docteur Foveau de Courmelles(/a Vie 
nouvelle, 22 mars dernier), ainsi conçues :

« Les Annales des sciences psychiques, du docteur Darieix, ont 
renfermé en ces dernières années maints articles d’Alfred Erny, qui 
vient de mourir. Ancien auteur dramatique, comme Nus, il fut 
empoigné, les dernières années de sa vie, par le merveilleux et l’Au- 
delà.

A propos de Nus, un souvenir personnel me revient. Au café 
Soufflet, au quartier Latin, une réunion, dite des Pourquoi pas? — 
car aucune question ne lui paraissait impossible a priori : Pourquoi 
pas? — avait lieu le vendredi. M. Ch.-M. Limousin, du Bulletin 
des sommaires, créé par lui plus tard, y avait amené Victor Consi
dérant, Nus, Papus, Albert de Rochas, F.-K. Gaboriau, Giraud, 
Godde-Montière... Je ne connaissais Nus que par ses Choses de 
llAutre Monde. grâce à un ami spirite qui me les avait fait lire ; lui 
qui avait fait courir tout Paris à scs pièces fut bien étonné d’ap
prendre que je les ignorais... Mon jeune âge — alors I — était mon 
excuse. Je connus Erny de même... La science laisse peu le temps 
d’aller au théâtre et je reçus un jour de lui, il y a quelques années, 
avec un mot charmant sur mon livre YHypnotisme paru en 1890, 
son livre sur la Force psychique. Je l’en remerciai, puis l’allai voir.

Il sortait peu, préoccupé d’ailleurs de sa santé chancelante. C'était 
déjà un petit vieillard vif, à l’esprit alerte et convaincu, et un brave 
homme. 11 me raconta maints phénomènes psychiques, il m’amena 
même chez moi un médium pour me convaincre, mais nous n’ob
tînmes absolument rien, malgré que les expériences fussent répétées 
trois fois. J avoue que, d’ailleurs, malgré toute la bonne volonté pos
sible de ma part, je n’ai pas été heureux dans ce domaine. Je reste 
donc, comme nous disons en médecine, expectant, et fidèle à l’ap
pellation de notre réunion amicale aujourd’hui dispersée, et dont 
quelques-uns des membres, comme Paul Gibier, sont morts, je me 
dis : Pourquoi pas ?

La vérité passionne tous les nobles esprits, les uns la croient 
tenir, d’autres la recherchent, Louis Alfred Erny était un fervent et 
un convaincu. Bien que voisins, lui sortant peu, moi très occupé, 
nous nous étions peu vus ces temps derniers, et sa mort arrivée chez 
lui, rue La Bruyère, le 11 mars dernier, à l'âge de 65 ans, m’a surpris 
et profondément désolé. Je lisais régulièrement ses travaux, qu’il 
m’envoyait, voire d’autres qu’il me communiquait...

Encore un croyant qui s’en va, un de ces êtres privilégiés et con
fiants dont la race disparaît de plus en plus. Que sa famille, des cou
sins, reçoivent ici l’assurance de notre vive sympathie pour la perte 
de cet homme de bien et de cœur.

Dr F oveau de Courmelles.

A P P E L
Les possesseurs de photographies et de gravures représentant des 

manifestations occultes, des lieux hantés, des apparitions de fa n 
tômes, des états somnambuliques, hypnotiques et magnétiques, des 
moments intéressants de séances de matérialisations, des effluves 
magnétiques des appareils de\recherche ou decontrôle, ainsi que des 
médiums et des personnages connus dans le mouvement occulte, sont 
priés de bien vouloir nous les envoyer, avec une collection des gra
vures occultes.

Nous avons l’intention de rendre ces matériaux, plus tard, acces
sibles au public, au moyen de vues cinématographiques et de confé
rences explicatives, et d’exciter ainsi l’intérêt pour l’occultisme.

Les photographies seront imprimées par nous-mêmes, pour offrir 
toutes les garanties pour être retournées à l’expéditeur.

Il est inutile de faire ressortir la valeur d’une telle collection, à 
part l’usage de propagande qu’on lui destine, pourl’histoire du déve
loppement de la médianité, du spiritisme et de l’occultisme, et c’est 
pour cela que nous espérons qu’on mettra un grand nombre de gra
vures à notre disposition.

Le Gérant: A. Bouvier.

16-4-03. — Tours, lmp. E. ARRAÜLT tt  C,a, 6, rue de la Préfecture.
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L’ APOSTÔLAT D’UN VAUDEVILLISTE
. i

\ ‘  ̂ | Extrait du Français, 28 mars.
\ t

Comment Albin Valabrégue est devenu spirite. — Lettre aux 
lecteurs4u^Français ». — A leur tour d’écrire.

Le rédacteur en chef du Français m’a demandé d'expliquer aux 
lecteurs de ce journal comment je suis devenu spirite...

Mais, de la façon la plus simple du monde. On le serait à moins : 
en voyant défiler sous mes yeux des preuves, des preuves et encore 
des preuves de la vérité spirite ; en observant pendant trois années 
consécutives un médium non salarié qui me prouvait tous les jours 
que les intelligences extérieures à la sienne, les esprits totalement 
différents du sien et du mien, par le style, l’écriture, la science et la 
philosophie, lui dictaient les communications étonnantes que j'avais 
sous les yeux; en constatant que les faits annoncés comme devant 
se produire se produisaient !

Ce qu’il y a de plus stupéfiant dans le spiritisme, c'est le nombre 
considérable de gens qui n’y croient pas, étant donné le dossier 
extraordinaire et public que nous possédons.

Les spiritci ont à lutter contre trois sortes de préjugés :
Les préjugés religieux,
Les préjugés scientifiques,
Et les préjugés mondains.
Rien n'est plus comique que de voir le spiritisme combattu par 

ceux-là mime qui canonisent Jeanne d’Arc !

Si les « visions » et les « auditions » de Jeanne d’Arc, suivies de 
sa glorieuse et sainte épopée, ne sont pas du spiritisme, qu’est-ce que 
c’est, je vous prie ?

Et l’on ose demander à quoi sert le spiritisme ?
Mais, dans ce cas-là, ça sert à sauver la patrie !

Qui peut nier l’importance colossale du christianisme? Ce fut la 
grande religion du renoncement.

D’où tire son origine cette religion?
De Jésus, qui fut spirite, dans toute la force du terme.
Ici, la démonstration est éclatante et défie toute réponse.
Le spiritisme affirme la réalité de l’apparition des morts. Ouvrez 

l’Evangile. Jésus est apparu à ses disciples, en chair et en os, comme 
Katie King est apparue à William Crookes.

Saint Thomas a touché les plaies comme Crookes a piqué, de sa 
lancette, le bras de Katie.

Moïse et Élie sont apparus au Christ et aux apôtres, comme 
Mme Livermore est apparue, pendant des années, à son mari, écri
vant sous ses yeux et lui laissant de son écriture, comme preuve qu’il 
n’était pas halluciné !

Actuellement, à la villa Carmen, à Alger, un esprit se matérialise, 
deux ou trois fois par semaine, sous les yeux du général Noël, de sa 
femme, très noble et très vaillante spirite — et de leurs invités.

Cela est attesté sur Vhonneur et imprimé, avec la signature des 
témoins, sur les procès-verbaux.

Hallucination collective? L’appareil photographique a répondu 
péremptoirement, en prouvant l’objectivité des apparitions.

Ne trouvons-nous pas dans l’Évangile :
La lévitation,
Les apports,
Les guérisons,
Le don des langues,
La double vue,
La télépathie,
L’expulsion des démons,
Etc., etc...
Faits vérifiables aujourd’hui même et attestés de nos jours par des

A lbin V alabrêgue. 
J. Bearso.m. 
C êlestin Brémond. 
G. Delanne. 
Agence Havas. 
D aniel M etzger. 
A. A.

Digitized by k j O O Q i e



4 i8 L a P aix U n iv erselle

milliers et des milliers de témoins, confirmés par des douzaines de 
savants !

En nous combattant, l'Église fait fausse route. Elle se combat 
elle-même.

La vérité spirite la submergera, comme la vérité chrétienne a sub
mergé la vérité juive.

Le catholicisme et le protestantisme — qui fut un christianisme 
pasteurisé — n'ont pas vécu du N ouveau  Testament.

Ils ont vécu de l'Ancien.
Le spiritisme construit le pont qui sépare l’humanité incarnée des 

humanités désincarnées, mais, sur ce pont, il convient de mettre des 
garde-fous.

Jusqu'à nouvel ordre, il faut laisser le spiritisme aux savants, 
aux gens de sang-froid et à ceux que les esprits viennent chercher 
pour développer leur médiumnité dans l’intérêt général.

Le courage du médium, qui donne sa santé à la cause humaine, 
n’est pas inférieur au courage du soldat, du médecin, du savant. Le 
progrès veut encore des sacrifices. Mais1 n’est-ce pas augmenter le 
nombre des héros que de prouver scientifiquement l'immortalité de 
l’âme et l’éternelle progression des vies !

Les esprits se sont appliqués, surtout depuis trente ans, à mettre 
en lumière les phénomènes dus :

A la télépathie,
A la subconscience,
A l’hypnotisme,
A la fraude,

c’est-à-dire à d'autres causes qu’au spiritisme. Ce sont là les garde- 
fous î

Ils se sont appliqués surtout à nous prouver, d’une façon irréfu
table, que nul ne doit demander au spiritisme autre chose que son 
avancement moral et l’avancement de ses frères.

Les victimes du spiritisme personnel, du spiritisme pratiqué dans 
un but de gain matériel ou de malfaisance, ne se comptent plus.

Quiconque veut une âme plus belle peut appeler les esprits sans 
crainte.

Le bien attire le bien.
Le mal attire le mal.

Telle est la loi — implacable— qui sera, demain, aussi évidente, 
aussi scientifique que le téléphone ou le chemin de fer.

La solidarité est un fait chimique et physique.
Toutes les âmes s’interpénétrent, et les humanités invisibles 

agissent sur nous constamment.
Le spiritisme a moralisé des millions d’êtres qui ne trouvaient, 

dans aucune religion, ce facteur de moralisation.
Beaucoup de spirites s’attardent à la philosophie religieuse d’Allan 

Kardec.
Ils ont raison, puisque cette philosophie répond à leurs aspira

tions.
Notre génération tout entière appartient au passé, et les idées s’en 

ressentent. Les athées matérialistes n’ont pas encore compris que 
l’idée du devoir est inséparable de la religion et que la science n’ap
porte pas l’ombre d’une raison pour justifier l’idée de devoir. Bien 
au contraire.

Alors, où allons-nous ?
Tandis que, dans les églises, il ne tombe plus, de la bouche des 

prêtres, que des paroles mortes, nous allons aux paroles vivantes. 
Elles ont, elles aussi, leur source sacrée dans l’Évangile. Si les pre
mières ne font plus que d^s chrétiens d’attitude, les secondes feront 
des chrétiens d altitude, ceux qui vivront du sermon sur la Mon

tagne ; ceux qui aimeront leurs ennemis, afin de désarmer leurs 
ennemis et parce qu’ils trouveront du bonheur  à le faire..

Tout le futur christianisme est là.
Joseph de Maistre fut prophète, en annonçant que nous aurions 

un jour la révélation de la révélation.
Les religions seraient incompréhensibles, leur développement 

serait de la démence, comme l’a écrit Nietzsche, si l’idée de devoir 
qu’elles ont apportée ne devait pas être remplacée, dans l’âme per
fectionnée, évoluée, par l’idée de bo n heu r , par l’altruisme-jouis- 
sance.

C’est ce que la Bible, avant l'Évangile, annonce formellement par 
la voix des prophètes et surtout par celle du grand Isaïe. C’est pour
quoi le Christ de demain, le Christ glorieux, le Christ décloué est 
le Christ du judaïsme spirituel, celui qui nous apporte la terre pro
mise, dans laquelle Moïse ne devait pas entrer.

Et voici la divine théorie de la Grâce ! Voici l’heure où Dieu met 
« de son esprit dans toute chair », l’heure où « la sagesse des sages 
et la science des savants seront confondues ».

L’homme * aimant son prochain comme lui-même » trouvera, 
dans ce sentiment, des jouissances qui dépasseront de beaucoup 
toutes les joies d’hier.

Ne pa$ vpir cette belle vérité, dont la preuve peut se faire, dès 
aujourd’hui, grâce à l’éducation spiritualiste, c’est aller à la révolu
tion, à la plus terrible des catastrophes.

Je fais appel à toutes les bonnes volontés, à toutes les sincérités, à 
tous les secours, pour conjurer ce péril. Et si l’on n’y parvient pas, 
j’aurai, du moins, montré — par delà la tourmente — le port où 
entreront nos enfants, qui devront leur bonheur à nos labeurs et à 
nos souffrances.

Nos larmes auront baptisé leurs berceaux !
A lbin  V alàbrègue .

P.-S. — Mon ami Pierre Giffard m’a prié d'écrire aux lecteurs du 
Français. Je l’ai fait.

A mon tour, je prie les lecteurs du Français d'écrire à mon ami 
Pierre Gî(Tard.

Qu’ils lui adressent des centaines de lettres, dans lesquelles ils lui 
demanderont de mettre sous leurs yeux le dossier du spiritisme, et 
je jure ici qu’ils ne le regretteront pas.

Les expériences de William Crookes, en Angleterre, avec Florence 
Cook, Home, Mlle Fox, etc., les travaux de Hodgson et d’Hyolop, 
en Amérique, avec l’étonnante Mme Piper, suffiront — et au delà 
— pour leur faire écrire d’autres centaines de lettres contenant ces 
mots : Encore ! encore ! Et à cet : Encore ! il faudra répondre non 
seulement par les témoignages des savants, mais par de grandes et 
décisives expériences, faites par une demi-douzaine de commissions, 
avec le concours des médiums les plus fameux du monde entier.

Le Français ne sait pas si ce projet est réalisable, mais il prend 
date. A. V.

S’il est une manifestation de l’esprit humain qui soit aimée de tous 
et qui fasse vibrer tout au long de nos nerfs des impressions aux 
ondulations sympathiques, enthousiastes et reconnaissantes, c’est 
l’art, l’art sous toutes ses formes, tous ses aspects les plus inatten
dus, les plus joyeux, comme les plus tristes, les plus légers, comme 
les plus solennels. L’art, en un mot, qui jouit de ce privilège p ré
cieux, autant que rare, de pouvoir être ce qu’il est sans s'attirer 
l'anathème ou l’ostracisme des masses, mais à cette condition d'être 
franc et honnête.
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Parmi les arts, et Dieu sait s’ils sont nombreux, il en est un, le 
plus utile peut-être, la médecine, qui, depuis Hippocrate et Galien, 
a donné lieu à bien des controverses, sans parler des railleries, et 
inspiré entre autres, ce vers fameux :

Hippocrate dit oui, mais Galien dit non,

comme pour fixer dans la mémoire la vanité'des connaissances 
humaines, en matière de médecine.

Or l’homme, immergé qu’il est dans le relatif, a soif inextingui- 
blement d’absolu. Eh quoi, se dit-il, en son angoisse égrotante, la 
médecine ne serait qu’un art, c’est-à-dire une chose soumise aux 
fluctuations de la fantaisie, une chose accessible à tout individu 
témoignant d’aptitudes, de connaissances et d’expérience réelles en 
la matière. Non, ce n’est pas assez. Il lui faut une consécration abso
lue ; il faut que la médecine cesse d’être un art et devienne, par 
définition, une science et même une science officielle.

On disait jadis : L'homme de l’art ne s’est point encore prononcé 
sur l’état du malade ; on dit aujourd’hui : Cet homme est condamné 
par la science.

Or, cet art et cette science, c’est tout un, puisque c’est toujours du 
médecin qu’il s’agit.

Et tous les jours nous voyons déambulant en belle santé d’anciens 
condamnés de cette science (?). Mais qu’importe, c’est la science 
quand même.

Tôt capita quot sensus : autant d’opinions que de personnes. 
C ’est bien pour les médecins que fut créé ce proverbe, lequel, s’il 
consacre quelque chose : c’est l'éclectisme, c’est-à-dire le contraire 
de la science dans la réelle acception du mot. D’ailleurs est-il un ' 
fait plus connu que celui de la stupéfiante variété des diagnostics, 
lancés ex cathedra, par les prétendus princes de la prétendue 
science médicale, concernant un même individu, les consultant alter
nativement sur son cas particulier. Cela en devient banal, à force 
d’être fréquent. #

Or ça, une science varie-t-elle ?
La mathématique, la chimie, la physique d’aujourd’hui ne 

seront-elles p:s celles de demain, abstraction faite, bien entendu, des 
découvertes nouvelles, venant, non pas contredire, mais étendre, 
dclairer, agrandir les précédentes ?

Est-ce que si un mathématicien, un chimiste, un physicien vous 
déclarent, par exemple :

Le mètre est la dix-millionième partie du quart du méridien ter
restre, les os de l’homme sont du phosphaste de chaux, l’air est un 
composé d'oxygène et d’azote, est-ce qu’ils vous déclareront le lende
main: Voyez-vous, mon ami, nousnous sommes trompés, le mètre, 
tes os et l’air sont tout autre chose que ce que nous vous avons 
enseigné hier.

Non. Il y a une certitude scientifique, certitude relative à l’étendue 
présente des connaissances, mais qui, bien que partielle, n’en est pas 
moins exacte.

Pour cette simple raison, qui est péremptoire, cela peut s’appeler 
science, le reste, non.

C’e^t pourquoi nous voyons de temps à autre des médecins d’une 
très haute valeur morale et intellectuelle qui, par des études achar
nées, une pratique consciencieuse et aussi ce mens divinior, apanage 
du petit nombre, qui projettent sur leur art un éclat tellement remar
quable, que, d’enthousiasme, le monde reconnaissant les proclame 
des savants, donc des hommes de science.

Mais à côté d’eux, combien d’autres qui ont fait se créer le mot 
railleur : médicastre I Combien d’autres passent leur vie à être les 
pourvoyeurs de la mort, des morticoles, ainsi qu’un spirituel écri- 
-vain les qualifie !

Et cependant c’est ainsi. Impossible de le nier, puisque ce sont

précisément ceux que l’imbécillité ou plutôt le puffisme fait appeler 
les princes de la science, qui, énervés de leur impuissance, profèrent 
des aveux dont nous devons, malgré tout, leur être profondément 
reconnaissants.

Ecoutez plutôt.
L’illustre Claude Bernard, commençant son cours par ces paroles 

dénuées d’artifice :
« La médecine scientifique, que je suis chargé de vous enseigner, 

n’existe pas. »
Vulpian déclarant en pleine Académie, lors de la mort du comte 

de Chambord : qu’on ignorait l’art de diagnostiquer.
Bichat, dans son Anatomie générale, expose, p. 46 : « Incohérent 

assemblage d’opinions, elles-mêmes incohérentes, la matière médi
cale est peut-être de toutes les sciences physiologiques, celle où se 
reflètent le mieux les travers de l’esprit humain ; que dis-je? ce n'est 
point une science pour un esprit méthodique : c’est un ensemble 
informe d’idées inexactes, d’observations souvent puériles, de for
mules aussi bizarrement conçues que fastidieusement assemblées. » 

J’espère que messieurs les médicastres et morticoles modernes n’ou
blieront pas que c’est une autorité en la matière qui dit ces écra
santes vérités : Bichat. Après celui-là il faut tirer l’échelle.

Et pourtant, il dit encore au tome VI, page 18 de l’ouvrage cité : 
« On dit que la pratique de la médecine est rebutante, je dis plus : 

elle n’est pas, sous certains rapports, celle d’un homme raisonnable, 
quand on puise les principes dans la plupart des matières médi
cales. »

E t nunc paulo minora canamus :
Dans la Médecine des villes, le docteur Minaret gémit, page 485 : 
« Un total de plusieurs milliers d’années d’études, d’essais, de 

discussions, qu’ont-elles rapporté à la médecine? Une vérité pour 
mille erreurs tout au plus : temps perdu à rêver de présomptueux et 
d’insensés systèmes, temps perdu à les propager, temps perdu à les 
croire et à les éprouver, temps perdu à les combattre, temps perdu 
à les ressusciter sous un autre nom, etc... Oh! que de temps perdu ! » 

Nous rappellerons enfin ce que disait à ce sujet M. Oliver dans Je 
dernier numéro de février, car ces citations ne sauraient être trop 
répétées ;

Le docteur Hecher a dit : « Nous n’avons pas encore de physio
logie, nous ne savons pas ce que c’est que la maladie, nous ignorons 
comment les remèdes agissent, comment les malades se guérissent. » 

Le docteur Germain Sée a dit : «c Le public n’a pas la moindre 
confiance dans la médecine, cela se comprend ; nous pouvons le 
dire entre nous, mais ne le disons pas trop haut, car alors on appel
lerait les homéopathes. »

Et le-professeur Elderton : « Nous sommes tous des charlatans, 
des drogueurs, des empiriques ; nous dissimulons notre grande igno
rance derrière des expressions incompréhensibles pour le malade. » 

On ne lui fait pas dire à ce digne morticole : tous des charlatans ! 
Entre nous, je crois qu’il exagère un peu, tout comme l’excellent et 
célèbre docteur Georget, lorsqu’il avouait que : « Dans les maladies 
bénignes, les gardes-malades en savent autant que les médecins, et, 
dans les cas graves, les médecins n’en savent pas plus que les 
gardes-malades. »

Quel écrasement, messeigneurs 1 En vérité, c’est fâcheux à dire, 
mais on n’est jamais trahi que par les siens.

Après ces témoignages plus ou moins éclatants et concluants ; 
après les citations de sommités médicales modernes, qui donc osera 
nier que loin, bien loin d’être une science, la médecine n’est qu’un 
art, ainsi, d’ailleurs, qu’elle a toujours été dénommée jusqu’à notre 
époque de puffisme, où l’hyperbole est devenue la monnaie cou
rante des appréciations intéressées des hommes et des choses?

C’est là ce que nous voulions prouver indéniablement.
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Donc, la médecine n'étant et ne pouvant prétendre, de l'aveu 
même de ses représentants les plus aulorisés,à être une science, reste 
un art purement et simplement.

Or, un art est le domaine de tous, de tous les artistes ou praticiens, 
bien entendu.

Le monde ne s’y trompe pas, attendu qu’en pareille circonstance, 
il juge sur les faits. C’est bien simple : lorsqu’un médecin soigne 
sérieusement, c’est-à-dire qu’il guérit ou soulage, il est bon; sinon, 
non.

Encore une fois, c’est de l’art.
Dès lors, de quel droit inhumain peut-on exciper pour interdire à 

des personnes qui, sans médicaments, sans pharmacopée et même 
sans rétribution, soignent leurs contemporains par des moyens 
reconnus inoffensifs, tels que les magnétiseurs?

Il y a là un crime réel, qui serait assimilable à un meurtre, si les 
juges étaient autorisés à appliquer non pas seulement la lettre, mais 
l’esprit de l’article 295 du Code pénal.

En effet, est-on en droit de dire au médecin diplômé qui, n’ayant 
pu diagnostiquer la véritable cause d’une maladie, dénonce un 
magnétiseur appelé à la rescousse et qui, lui, réussit comme toujours 
au moins à soulager, sinon à guérir le malade, est-on en droit, 
disons-nous, de dire à ce dénonciateur :

Vous êtes un véritable meurtrier, car non seulement, vous qui 
avez le droit et le devoir de guérir, vous aggravez le mal, mais 
encore vous m'empêchez de le soigner, moi qui soulagerais certaine
ment et qui guérirais peut-être ? Votre action est d’autant plus mépri
sable qu’elle n'est, vous le savez bien, provoquée que par deux mo
biles honteux, la vanité et l’esprit de lucre.

Et, puisque de toutes parts on se réclame de liberté, de justice, de 
philanthropie, est-ce que vraiment il ne serait pas temps de consi
dérer que le meilleur et le plus simple moyen d’apporter ces belles 
choses aux hommes, c’est de leur permettre de vivre afin d’en pro
fiter ensuite.

On frémit lorsqu’on songe que le premier étudiant venu, parce 
qu’il vient de recevoir son diplôme, a le droit absolu et exclusif de 
dépêcher à une mort anticipée un malheureux que quelques passes 
magnétiques auraient sauvé !

Ambroise Paré, dont le talent comme médecin-chirurgien brilla 
d’un si vif éclat à la fin du seizième siècle, disait simplement lors
qu'il venait de sauver un malade :

« Je le soignai, Dieu le guérit ! »
Digne et modeste praticien, malgré ta renommée si justement 

méritée, combien de nos modernes morticoles te traiteraient d’idiot 
si tu t’exprimais ainsi devant eux : Dieu — guérir? — Quelles 
blagues !

Ah ! si nous mettions de l’acrimonie dans notre argumentation, 
que de choses plus ou moins acerbes ne dirions-nous pas, concer
nant toutes ces prétendues maladies nouvelles, tous ces virus nou
veaux, toute cette microbiologie empirique, cette sérothérapie à 
outrance, ces charcutages odieux et incohérents, ces opérations 
extravagantes, prétextes à des honoraires invraisemblables.

Non, tel n’est point notre but.
Mais nous déclarons simplement ceci, à cela autorisés largement 

parles aveux plus haut rappelés, des susdites sommités médicales :
Nous, partisans de la liberté du droit de soulager nos semblables 

lorsqu’ils souffrent, nous ne demandons pas que ceux des docteurs 
diplômés qui, se trompant de diagnostic, tuent leurs malades, soient 
condamnés à la même peine qu’ils ont infligée si doctoralement aux 
susdits infortunés, mais nous demandons aux Chambres françaises 
de prendre en due considération la pétition colossale qui leur est 
soumise dans le but sus-indiqué et de permettre, au moins, que

d’honnêtes gens, qui n’ont pas le droit de tuer leurs contemporains, 
jouissent de celui de les guérir.

Et ce sera justice. J. Bearson.

LA FIN!!! LE COMMENCEMENT!!!

Le catholiscisme né de la profanation du christianisme, et dont le 
but unique fut de tout temps la domination, ploie enfin, se meurt 
sous les coups de l’athlète indomptable qu’est la raison. Le duel 
tire à sa fin, le dernier coup a été porté, c’est la chute finale, c’e?t la 
mort ! Quand sonnera, au beffroi de la destinée humaine, la der
nière heure du vingtième siècle, l’exode totale des congrégations 
sera un fait accompli, comme sera un fait accompli l’évanouissement 
de tout ce que la catholicité aura pu sauver de prestiges, comme sera 
un fait accompli l’affranchissement de l’homme sur la surface euro
péenne.*

La France, ce foyer de tout progrès occidental, point de départ, 
centre rayonnant de toute réforme sociale, s’affranchit enfin des 
liens du monstre qui la retenait captive ou tout au moins enrayait 
sesefforts évolutifs. Après avoir subi pendant plus de dix-huit siècles 
les assauts les plus rudes qu’elle ait eu à soutenir, déjoué ruses et 
malices, ellea enfin pris l’offensive, et sapé l’édifice à sa base, atteint 
son ennemi au coeur. C’est la fin du combat; réjouissons-nous-en !

Les pays où les fugitifs se rassemblent ne tarderont pas à s’aper
cevoir combien déplacée a été leur tendance hospitalière, elle ne 
tardera pas à nuire à leur propre organisation. Les souverains qui, 
par condescendance, ou peut-être pour consolider leurs trônes chan
celants, leuront fait appel, sont loin de se douter qu’en cet acte 
inconscient que couvre l’indulgence, ils préparent leur chute, leur 
déchéance, l’eftondrement de leur dynastie, de tout leur édifice de 
pouvoirs, d’autorité absolue. C’est à brève échéance l’évanouissement 
de leur prestige, de leur souveraineté sur les peuples. Ne nous en 
plaignons pas !

« Tout arbre qui ne porte pas de fruits mérite d’être coupé et jeté 
au feu. » Ainsi Dieu, parle simple déchaînementdeséléments, vient 
d’abattre cet arbre gigantesque dont les rameaux abritaient l’univers 
entier en son nom, mais dont les seuls fruits furent, de tout temps, 
l’hypocrisie, le mensonge, la cupidité et la chaîne, engendrant au 
sein de l’humanité les pires ferments de discorde sociale.

On n’abuse jamais en vain du libre arbitre dont le maître des 
mondes gratifia les êtres de la nature : tôt ou tard, sa justice imma
nente se fait sentir pour arrêter en cet endroit le flot destructeur des 
basses intrigues qu’engendre l’infériorité de certains.

Dix-neuf siècles de domination catholique, dontdix-huit de pou
voir absolu, avaient porté le genre humain à penser que c’était bien 
là la seule religion qui pouvait satisfaire sa foh, d’autre part, ils 
avaient non moins porté les faux disciples du Christ à croire à la 
tolérance divine, à l’impunité, et, le plus souvent, leur avaient inspiré 
la négation de tout pouvoir, de toute autorité divins. Mais qu’est-ce 
donequedix-huit et vingt siècles comparativement à l’Eternité? Que 
peuvent être des milliers d’incarnations pour un être relativement à 
son éternelle existence ?

Le temps, n’ayant été imaginéquepar l’homme, nesaurait exister ! 
Celui-ci s’en va de globe en globe en participant pour sa part à la 
grande transformation des éléments, court dans le domaine infini 
des mondes sans jamais savoir où commence, où se termine la vie, 
où s’arrêtera son évolution. A peine si celui qui pense trouve, dans 
l’observation positive, des subjectivités donnant satisfaction à sa ra i
son, mais limitant bien en deçà de ses aspirations les certitudes su r 
ce point mystérieux. Faut-il s’en plaindre? Certes non: nous n’au-
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rions plus à penser, et par cela même serions privés de la jouissance 
unique entre toutes.

Le temps n’existant pas dans la vie universelle, les siècles par 
milliers ne sauraient y compter, et bien naïfs ont été ceux qui, sous 
prétexte que la catholicité en avait vécu un certain nombre, lui accor
daient confiance absolue, en faisaient une nécessité, voyaient avec 
satisfaction les âmes ployer sous ses contraintes par l’intermédiaire 
de gens léfractaires à tout devoir social, accapareurs de biens maté
riels d’abord, « sauveurs d’âmes » ensuite.

Le duel touche à sa fin, la raison a terrassé son ennemie. Seule, 
sans entrave, elle va pouvoir s’aventurer dans le domaine de la vie, 
y puiser les certitudes du savoir qui, librement, la guideront désor
mais vers sa destinée. Saura-t-elle les y trouver ? J’aime à le croire, 
non toutefois sans réserve.

En effet, l’homme détruit à propos ce qui lui nuit, maissait moins 
remplacer que détruire, et là n’est pas son moindre défaut. A l’heure 
actuelle, enhardi à la vue de ses succès sur les préjugés,du triomphe 
de l’esprit laïque sur l’esprit religieux, il s’autorise à nier tout ce qui 
est du domaine divin, commesi seul l’esprit religieux d’aujourd’hui, 
hier officiel, avait qualité pour nous y conduire en exploration. 
« Tout dans la religion vécue nous montrait Dieu comme un épou
vantail, ce Dieu ne peut pas être », et dès lors toute crainte dispa
raît, et avec elle toute morale s’enfuit.

Telles sont les tristes conséquences du déplorable exemple de 
ceux qui s’étaient fait un monopoledela divinité; mais imprudence 
tout aussi triste, commise par ceux qui ont été conduits à d’aussi 
piètres conclusions. Peu conséquents avec eux-mêmes, ils accordent 
au souvenir de ce qu’ils supprimaient hier l’autorité de supprimer 
une vérité que les faux disciples exploitèrent avant de l'enseigner; 
qu’ils tronquèrent, vilipandèrent, pour ne jamais la montrer sous 
son véritable jour.

Il est très admissible, il est logique et prudent pour l’homme 
de s’inspirer des leçons du passé pour l’avenir, mais rien en elles ne 
peut l’autoriser à repousser une vérité sous le prétexte qu’elle a pu 
être méconnue par ceux-là mêmes qui avaient pris à charge de l’en
seigner. Rien en elles ne peut l’autoriser à se montrer absolu, pas 
plus dans l’ordre métaphysique que dans l'ordre scientifique.

La pensée comme l’infini est infinie : son domaine est l’éternité; 
elle est une et universelle, elle est inséparable de la vie universelle 
sans fin, et la raison trouve en elle l’instrument le mieux approprié 
à  ses recherches, à l’assimilation des connaissances qui lui devien
nent de plus en plus indispensables.

Non, les erreurs des religions vécues, leurs crimes même, ne peu
vent avoir pour prix la négation de tout principe religieux moral ; 
ils n’ont été que des manifestations de l’infériorité terrestre à l’aveu
glement des hommes, et les leçons que l’humain y puise doivent au 
contraire l’élever de plus en plus dans le domaine de l’inconnu, où 
résident les vraies connaissances, le savoir véritable.

La nature aux mamelles intarissables fournit au corps les ali
ments qui le fortifieront, mais elle ne néglige jamais d’offrir à 
l’âme ses beautés idéales, ses magnificences ; celle-ci n’a qu’à vou
loir accepter, et tout en elles lui sera donné pour son plus grand 
bonheur.

La science, nous conduisant de découverte en découverte, nous 
montre qu'il y a de l’esprit partout; il n'y a pas jusqu’à la Monade 
la Mime, en qui nous ne soyons en droit de soupçonner l’intelligence. 
Et qui donc oserait nous dire qu’il n’y a pas continuité de vie dans 
la nature en toutes ses espèces qui y grouillent, s'y meuvent, s’y agi
tent pour y penser, par une incessante transformation, et qui donc 
encore oserait nous affirmer que le type humain de la terre est le 
seul unique dans l'universalité des mondes et qu’il représente la der
nière phase de la transformation matérielle, trouvant son point ter

minus à la mort? Quoi donc dans la nature nous autorise à affirmer 
que là s’achève la vie des êtres? Quoi donc en elle nous autorise 
encore à affirmer qu’après l’alliance du Corps avec Mme Vermine, 
l’âme, selon ses mérites ou ses fautes, aura atteint la béatitude ou la 
souffrance éternelle ? Tout en elle réfute ces erreurs grossières, que 
seule la bêtise humaine pouvait engendrer.

Il appartenait à la catholicité de se conformer à ces enseignements 
naturels, de s’inspirer de cette loi d’évolution, qui veut que tout soit 
transformé dans les acquits antérieurs, à elle seule il appartenait de 
modifier ses dogmes, de les rendre acceptables : il en coûte si peu à 
celui qui ne veut que le bien des autres de reconnaître ses erreurs ! 
Mais non, elle a continué à enseigner ses billevesées, telles que le 
déluge universel, où l’habile marin Noé seul se sauve, Jonas restant 
trois jours dans le ventre d’une baleine pour en sortir tout guilleret, 
Josué arrêtant le soleil, etc.

La raison s’est révoltée contre elle. Ce n’était que justice, et elle 
ne doit s’en prendre qu'à elle-même si elle s’est montrée sévère !

Je voudraisqueceux que cette disparition de la religion catholique 
a autorisés à nier toute nécessité du sentiment religieux, a conduits 
à l’athéisme, ou a par trop attristés, par crainte de ne plus pouvoir 
satisfaire leur foi, je voudrais, dis-je, que tous se ravisent et disent 
bien qu’au lieu d’avoir tout perdu, ils ont tout retrouvé s’ils le veu
lent bien. Il est des données philosophiques que le spiritisme expé
rimental nous apporte, comme étant de nature à satisfaire pleine
ment leur raison et leur foi, à les conduire vers le toujours mieux, 
vers cet idéal de bonheur auquel tout le monde aime bien à soupirer, 
quelle que soit la croyance. Ces mêmes données apportent en outre 
en le cœur de l’homme ce sentiment de moralité que l’on nous en
seigna si mal par l’exemple et qui peut satisfaire pleinement toutes 
les aspirations.

Il y a danger, pour la société, à ne pas la voir adapter à son orga
nisation cette morale qui découle de l’observation rigoureusement 
positive des faits psychiques. Il faut à tout prix que les programmes 
universitaires en soient imbus, que l’enfance, par l’enseignement qui 
en ressortira, ne soit plus nourrie par des fictions que sa raison aura 
grand’peine à reppusser plus tard, mais bien par desréalités positives ; 
il faut qu’elle sache que l’homme est éternel, qu’il survit à la tombe, 
pour revenir prendre place dans cette société dont il n’est que l'invi
sible ou l’absent.

A ceux qui savent de dire haut et ferme, de proclamer cette néces 
sité qui assurera à la raison humaine sa liberté, son salut f

CÉLESTIN BrÉMOND.

L'Extérlerlsatlen de la P en sée (4)
(Suite.)

Les images mentales.
C’est surtout au moyen de la suggestion que l’on peut étudier 

les propriétés de l’image mentale et montrer combien ces produc
tions de l’esprit ont de réalité. Les sujets hypnotiques sont parti
culièrement aptes à créer ainsi des images internes qui acquièrent 
pour eux une intensité aussi grande que celles des sensations ordi
naires. Il suffit d’affirmer à un sujet suggestible qu’un serpent est 
devant lui, pour qu’immédiatement il voie le reptile et s’enfuie 
terrifié par cette hallucination.

Au début de mes recherches sur le somnambulisme, ditM. P. 
Janet (2), netant qu’à demi convaincu de la puissance de ces com-

(1) V. Paix Universelle, i#r- i5 mars 1903.
(2) P. Janet, l'Automatisme psychologique, p. 149.
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mandements, je commis l’étourderie grave de faire voir à une 
somnambule un tigre entrant dans la chambre. Ses mouvements 
convulsifs de terreur et les cris épouvantables qu’elle poussa m’ont 
appris qu’il fallait être plus prudent, et depuis je ne montre plus à 
l’imagination de ces personnes que de belles fleurs et des petits 
oiseaux. Mais, si elles ne font plus de grands gestes de terreur, elles 
n'en font pas moins d’autres mouvements adaptés à ces spectacles 
plus doux : les unes, comme Marie, caressent doucement les petits 
oiseaux; d’autres, comme Lucie, les saisissent vivement à deux 
mains pour les embrasser ; d’autres, comme Léonie, qui se souvient 
de sa campagne, leur jettent du grain à la volée ; aucune femme ne 
peut voir une fleur par hallucination sans la porter à son nez, puis 
la mettre à son corsage.

'En ce qui concerne l'origine de ces images, l’expérience suivante 
est bien significative :

Léonie, dit le même auteur, est capable de relire par hallucina
tion des pages entières d'un livre qu'elle a lu autrefois, et elle distingue 
l’image avec tant de netteté qu'elle remarque encore des signes par
ticuliers, comme les numéros des pages et les numéros des feuilles 
au bas de certaines pages : l’hallucination est identique, dans ce 
cas, à une sensation.

Lorsque l’œil du sujet est normalement constitué, l’image trans
mise au cerveau est une production fidèle et complète de la réalité ; 
et alors même que l'attention de ce sujet n'aurait pas été fixée sur 
certains détails de l’objet qui est devant ses yeux, l’impression 
mentale n’en contient pas moins l’image intégrale jusque dans ses 
plus petites parties. Voici deux exemples de réminiscences d’im
pressions sensorielles enregistrées inconsciemment que l'on fait 
renaître grâce à un artifice opératoire ( i) :

Le docteur Scripture, de l’université de Clark, a montré que dans 
l’acte de vision le plus ordinaire nous devons distinguer entre ce 
que la conscience superficielle se rappelle et ce qui reste caché dans 
quelque profondeur obscure, mais susceptible d’en être extrait. Cet 
expérimentateur montre au sujet une carte avec une image au 
milieu, et une petite lettre de l’alphabet imprimée au-dessus. La 
présentation est si courte que le sujet observe seulement l’image et 
n’a aucune connaissance consciente de la petite lettre. Cependant, 
quand ensuite on lui montre la lettre, celle-ci souvent lui rappelle — 
graduellement, mais à la fin distinctement — la représentation 
d’étoile ou d’éléphant ou d’autre chose qui occupait le centre de la 
carte au coin de laquelle la lettre était imprimée. Il arrive souvent 
que le sujet ne peut pas dire de quelle manière cette obscure asso
ciation entre la lettre et l’image s’est effectuée. Il sent seulement 
qu’il y a connexion, par exemple, entre la lettre M et l’éléphant. On 
assiste ici à l’impression inconsciente dans le cerveau .d’une lettre, 
mais la vue de celle-ci réveille ensuite, par association d'idées, le 
souvenir de la gravure.

Voici un second exemple concernant cette fois les sensations 
auditives :

Une expérience de Desseoir, déjà signalée dans les Proceedings, 
montre que les sons qui passent inaperçus à l’oreille peuvent être 
tout le temps conservés précieusement, et d’une façon intelligente, 
dans la subconscience. M. X.., absorbé par la lecture au milieu 
d’amis qui causent, eut subitement son attention éveillée en enten
dant prononcer son nom. 11 demanda à ses amis ce que l’on avait 
dit de lui. On ne lui répondit pas; on l hypnotisa. Dans son som
meil il put répéter toute la conversation qui avait échappé à son 
moi éveillé. Encore plus remarquable est le fait signalé par Edmond 
Gurncy et d’autres observateurs, que le sujet hypnotique peut saisir

(i ) Docteur Scripture, Ueber der associativen Vorlandder Vortellungen, p. 90 
et suiv.

le chuchotement de son magnétiseur, même lorsque celui-ci est au 
milieu de personnes qui causent à haute voix.

11 existe encore un autre procédé au moyen duquel on peut évo
quer dans la mémoire ces images mentales et leur donner un puis
sant relief, une réalité apparente, aussi bien déterminée qu'une sen
sation, c’est l’emploi de la boule de cristal (1). Certaines personnes — 
environ 20 p. 100 — lorsqu’elles fixent les yeux sur une boule de 
cristal légèrement éclairée, voient d’abord leur figure, puis le reflet 
vague des choses environnantes, les couleurs de l’arc-en-ciel, un 
point lumineux en un mot, les reflets que présente d’ordinaire une 
boule de verre. Au bout d’un certain temps, les choses changent, 
c’est-à-dire que la boule s’obscurcit de plus en plus : elles ne dis
tinguent plus rien ; le reflet, les objets, tout s’efface ; tout devient 
sombre ; la boule semble se recouvrir d’une vapeur; c’est le bon 
moment. Le nuage s’épaissit de plus en plus et, au milieu de ce nuage, 
elles voient apparaître des dessins, des figures d’abord très simples, 
des étoiles, des lignes, par exemple, des barres noires sur fond blanc, 
mais aussi quelquefois des lignes plus précises et plus intéressantes, 
comme des lettres, des chiffres. Au bout de quelques instants encore, 
elles aperçoivent des figures colorées, des personnages, des animaux, 
des arbres, des fleurs. Elles regardent avec émotion, elles se com
plaisent dans ce spectacle, d’autant plus qu’il y a des variantes. Avec 
quelques observateurs, les images sont immobiles; chez d’autres, 
elles remuent, disparaissent, réapparaissent, se saluent, parlent ; il 
y a même des sujets qui entendent ces conversations, ce qui devient 
très intéressant.

Quelle est l’origine de ces tableaux ? On peut répondre que, neuf 
fois sur dix, la subconsciénce est le réceptacle auquels ils sont em
pruntés. C’est dans le formidable amoncellemunt d’images que 
recèle notre périsprit que sont puisés les matériaux qui composent 
ces visions. C’est, dans le fond, le même phénomène que le rêve : 
mais c’est un rêve partiel. Un état hypnoïde léger produit par la 
fixation de la boule amène une diminution de l’attention du sujet, 
en même temps qu’un affaiblissement général de toutes les sensa
tions extérieures, ce qui permet à l’association des idées de jouer 
automatiquement et de donner aux idées qui passent dans le champ 
de la conscience une intensité plus grande qu’à l’ordinaire, un relief 
inusité, une réalité saisissante pour celui qui les perçoit. Ce sont, en 
somme, de véritables hallucinations, et elles frappent d’autant plus 
le sujet qu’il n’a pas conscience d’en être l’auteur-et qu’il ne se doute 
pas que c’est de lui-même que ces images sont extraites. Citons 
quelques exemples (2) :

Une jeune fille raconte qu'en regardant un miroir, elle était obsé
dée par une image, toujours la même : c'était une maison avec de 
grands murs noirs, sombres, tristes, sur lesquels brillait une touffe 
merveilleuse de jasmin blanc. Pourquoi cettî personne s’en étonne- 
t-elle ? « C’est, dit-elle, parce que je n'ai jamais vu une maison pa
reille dans la ville où je suis depuis longtemps. » C’est inattendu et 
inconnu : voilà pourquoi le fait paraît surprenant et nous retrouvons 
ce caractère partout. Voici, en effet, un autre exemple : unepersonne, 
mise en présence de la boule de verre, y voit apparaître un numéro. 
C’est un numéro quelconque, qui apparaît subitement. Vous direz: 
« C’est insignifiant. » — Je le veux bien. — « C’est un souvenir. » 
— Mais dequci? « Ce numéro, je ne l’ai jamais vu», dira cette per
sonne. Pourquoi est-ce au 2344 que j’ai affaire, plutôt qu’à un autre? 
Que signifient ces chiffres ? Quels sont les souvenirs qu’ils rap
pellent?

Les exemples apparaissent de plus en plus surprenants. Voici 1 2

(1) Pour les détails, consulter l’ouvrage de M. P. Janet : Névroses et Idées 
fixes, p. 407 et suiv., auquel nous empruntons quelques descriptions, en les 
citant librement. Voir également les Annales psychiques, 1901, 1902 et ig o 3 .

(2) P. Janet, Névroses et idées fixes, p. 415.

Digitized by G o o g l e



une observation que j’emprunte à un des articles de Miss X... (i) 
Line personne, un peu mystique,, voit apparaître dans la boule de 
verre un articte de journal. Elle trouve cela bizarre ; mais elle 
cherche à lire, y parvient : c’est l’annonce de la mort d’une personne 
de ses amis. Elle raconte ce fait : les personnes présentes sont stu
péfaites. « C’est absolument ridicule, c’est faux », dit-on ; mais, 
quelques heures après, la nouvelle est confirmée officiellement, et 
on est forcé d’admettre une prévision miraculeuse.

Comment établir que ces visions sont des souvenirs oubliés ? Par 
une enquête soigneuse sur les circonstances dans lesquelles le sujet 
s’est trouvé à un certain moment de sa vie. En voici la preuve :

Reprenons nos exemples. Vous vous rappelez cette personne qui 
avait vu une touffe de jasmin blanc sur un mur noir, auprès d’une 
grande maison ? Or, d’après une enquête minutieuse de la Société 
psychique de Londres, il fut démontré qu’il y avait en effet, à 
Londres, une maison qui avait tout à fait cet aspect, et que la per
sonne en question l’avait vue. Quant à l’histoire du numéro, il fut 
démontré que dans la journée, la personne avait changé un billet de 
banque, et que ce numéro était celui du billet. Il est bien probable 
que ce numéro avait été vu, maisril n’avait pas laissé de souvenirs 
conscients, parce que, d’ordinaire, on ne se préoccupe pas du numéro 
d’un billet de banque.

Arrivons enfin à cette révélation singulière de la mort d’un ami. 
Cette pauvre voyante dut perdre tin peu de son orgueil, lorsqu’on 
trouva dans la maison un numéro d’un journal accroché devant la 
cheminée comme paravent. Or, sur le côté visible s’étalait en toutes 
lettres l’article en question, avec les. mêmes caractères, la même 
forme qu’il avait revêtue dans le cristal : voici donc une sensation 
qui a été enregistrée dans le souvenir et qui réapparaît.

Ce sont là des coïncidences, direz-vous. Mais, dans certains cas, 
lorsqu’on a affaire à des malades, on arrive à des résultats encore 
plus précis. Voici quelques-unes de mes expériences personnelles: 
Un malade, un somnambule, se lève la nuit de son lit, fait toutes 
sortes de sottises, et en particulier écrit une lettre menaçante à une 
personne, etc. La lettre lui est prise ; on me donne ce document à 
l’insu du malade. D’ailleurs le malade, à son réveil, ne se rappelait 
plus rien. Ce ne fut que. quelques jours plus tard que j’eus l’occa
sion de répéter sur lui l'expérience de la boule de verre. Comme il 
prétendait voir des lettres écrites : « Vous allez, lui dis-je, prendre 
une plume et du papier et copier ce que vous voyez dans le miroir. » 
Il copia mot à mot, en passant seulement des mots qu’il ne pou
vait pas lire. Il avait l’air de copier des phrases sans les comprendre 
le moins du monde, et il le disait, d'ailleurs. Or le résultat fut qu’il 
écrivit exactement, en paraissant copier, la lettre qu’il avait déjà 
écçU*pendant l'accès de somnambulisme nocturne et que j’avais 
déjà en ma possession.

Nous avons déjà cité dans notre ouvrage : Recherches sur la 
Médiumnité, le cas de Maury, qui, chargé d’un travail sur un point 
d ’économie politique, perdit son manuscrit. Deux mois après, il 
recommença ce travail et s’imagina avoir trouvé une nouvelle 
entrée en matière. Quel ne fut pas son étonnement plus tard, en 
retrouvant son écrit primitif, de constater que le second mémoire 
contenait les mêmes phrases, et presque mot à mot, le même texte 
que le premier.

Tous ces faits, et bien d’autres, nous montrent que rien de ce 
qui est entré dans l’esprit ne peut plus en sortir. Toutes nos pensées 
sont gravées en nous d’une manière indélébile ; et si l’oubli est une 
condition du bon fonctionnement de l’esprit, ce mot ne veut pas 
dire qu’il y a destruction des souvenirs, mais simplement diminu
tion de leur intensité. Qu’une circonstance fortuite vienne à se 2

(2) Miss X ..., Récent expériment in Cristal Vision. Dans les Procecdings, 
vol. V, 1889  ̂ p. 486.

produire, — association des idées, rêve, délire toxique, alcoolique, 
hypnose, etc., — alors, ils reparaissent et reprennent une intensité 
qui parfois les rend aussi réels que les sensations ordinaires.

Sous le nom de médiumnité au verre d’eau, les Spirites connais
sent ces faits depuis longtemps. Ils sont décrits déjà dans la Revue 
d Allan Kardec, mais, et c’est en ceci que consiste la nouveauté, l’on 
peut constater souvent que les visions ne sont pas invariablement 
des souvenirs oubliés. Parfois les scènes décrites ont trait à des per
sonnes ayant vécu sur la terre, mortes depuis longtemps^ et incon
nues du voyant. D’autres fois les scènes du verre d’eau correspondent 
à des événements véridiques qui se passent au loin, et alors c’çst une 
influence télépathique ou la clairvoyance du médium quientreen jeu, 
qar celle-ci est favorisée par la fixation du regard sur le verre d’eau 
qui amène l’état hypnoïde pendant lequel le dégagement de l’âme 
est plus facile à se produire que dans l’état normal. Bien des 
faits établissentcette vérité. Ici encore,noussommes doncen présence 
d’un mélange d’automatisme, d’animisme et de médiumnité qu’il 
faut toujours chercher à distinguer.

Malgré son scepticisme bien connu, M. Janet ne peut s’empêcher, 
devant le nombredes témoignages, de signaler, oh ! bien légèrement, 
avec beaucoup de réticences, ces faits de double vue. Voici comment 
il s’exprime à ce sujet :

« Donc, par toutes sortes de procédés, on peut constater que ces 
phénomènes (les visions dans le cristal) ne sont pas réellement du 
domaine de l’inconnu. Est-ce vrai pour tous les cas ? Messieurs, c’est 
à vous de faire des recherches : si vous voyez des choses merveil
leuses, cherchez si c’est aussi merveilleux que vous le croyez, si c’est 
vraiment une découverte. Peut-être, le miroir permet-il à quelques 
personnes de manifester une lucidité étonnante... Généralement, ce 
n’est pas la règle ; mais, enfin, des faits de ce genre sont souvent dé
crits. Voici un ca*. Une personnevoit apparaître un petittableau très 
délicat : trois narcisses blancs réunis par un rnban et placés sur un 
fond bleu. A cela, elle ne trouve pas d’explication. Quinze jours plus 
tard, à l’occasion d’une fête, elle reçoit d’une de ses amies intimes une: 
peinture sur satin bleu figurant trois narcisses réunis par un rubarn 
Dans l’ouvrage où cet exemple est cité, on le représente comme une 
transmission de pensée merveilleuse : c’est possible ; quelquefois le 
sentiment fait des miracles. Mais peut-être s’agit-il tout simplement 
d’une petite indiscrétion aggravée et amplifiée par la boule de verre. 
En tous cas, le champ des recherches est ouvert. »

On assiste ici à ce petit jeu. des savants officiels qui consiste à 
semer adroitement le doute, même sur les faits les mieux établis. On 
décrit l’expérience; puis onselivreàdelégères variations, on balancer 
agréablement les arguments pour et contre, on n’ose nier carré
ment, mais on insinue qu’il s’agit peut-être « d'une petite indiscré
tion », aggravée et amplifiée par la boule de verre. Puis le correctif 1 
mais le champ des recherches est ouvert. Oui, il est bien et largement 
ouvert, et les documents surabondent aujourd’hui. Encore un peu 
de patience, et à côté des faits de la psychologie classique viendront 
se ranger ceux de la psychologique intégrale, comprenant les mani
festations de l’animisme et du spiritisme, que seuls l’ignorance ou le 
parti pris veulent reléguer dans le domaine du merveilleux.

(.4 Suivre.) Gabriel Delanne.

La Ligue de l'Enseignement

HOMMAGE A M. EMMANUEL VAUCHEZ

Le Congrès de la Ligue de l’Enseignement, réuni à Tunis, a inau^ 
guré ses travaux en adressant un télégramme à M. Loubet, un autre
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L a P aix U niverselle

à Mme Jules Ferry et un troisième tà M. EmmanueljVauchez, l’an
cien et dévoué secrétaire général. Les congressistes ne pouvaient, en 
effet, danscettecirconstance solennelle, oublier celui qui, s’instituant 
le collaborateur infatigable de Jean Macé, fut pendant si longtemps 
l’âme et la cheville ouvrière de la Ligue, celui qui lui donna l’acti
vité et la vie, le vaillant initiateur du vaste pétitionnement qui aboutit 
au triomphe légal de l’instruction primaire gratuite, obligatoire et 
laïque.

Voici le texte du télégramme que M. Léon Robelin, secrétaire, au 
nom du Congrès, a adressé à l’ancien secrétaire général :

Emanuel Vauchez, Sables-d'Olonne.
Tunis, 12 avril igo3, 7 h. 55 matin.

La pensée du Congrès se tourné vers les absents, auxquels salut 
cordial est envoyé.

Léon Robelin.

M. Emmanuel Vauchez a répondu par le télégramme suivant :

Léon Robelin, Congrès de la Ligue, à Tunis.
12 avril 1903.

Quoique absent, je suis avec vous pour appuyer les droits de l’Etat 
à l’instruction et à l’éducation des citoyens.

E mmanuel V auchez.
(.Agence Havas.)

LE LEGS D’AKSAKOFF

M. A. Aksakoff, dont la vie a été toute de dévouement à la cause 
de la vérité, a voulu, même après sa mort, contribuer à faciliter et à 
encourager les recherches psychiques. Dans ce but, il a légué à la 
«c Society for psychical Research », la somme très importante de 
quatre-vingt-quinze mille francs. N’est-ce pas d’un noble exemple? 
bi d’autres, qui ne sont pas moins riches que lui, oui le sont peut-être 
davantage, marchaient sur ses traces, quels progrès ne réaliserait-on 
pas dans l’immense champ, encore si peu exploré, des sciences psy
chiques? Mais existe-t-il chez nous, en France, une société assez 
haut cotée pour qu'on puisse sans crainte lui faire des legs pareils? 
Je me suis souvent fait cette question : Si quelqu’un avait la généro
sité de vouloir consacrer cent ou deux cents mille francs à une 
œuvre de cette nature, à quelle organisation actuelle pourrait-il 
sûrement les confier ? Je sais bien que quelques nouvelles sociétés 
se sont fondées ces dernières années, qui promettaient beaucoup. 
Mais se sont-elles assez fait connaître, par lesérieux de leurs travaux, 
pour donner la certitude que les fonds seraient utilement et stricte
ment employés aux investigations précises dont il s’agit ? Je souhaite 
de tout mon cœur qu’elles s’imposent à l’attention publique, et qu’il 
se rencontre des amis de la vérité assez enthousiastes ou assez con
vaincus pour faire en sa faveur des sacrifices semblables à celui dont 
M. A. Aksakoff vient, après quelques autres, de donner un si remar
quable exemple. D aniel M etzger .

NOTRE PÉTITIONNEMENT
(Suite.)

Reçu de M. Emmanuel Vauchez un cin
quante et unième envoi de.............................. 209 signatures.

N° 2452 de M. Paresser, à Lyon . . . .  4 —
213 —

Listes précédentes. . . 237.484 —
Total général. . . 237.(197 signatures.

Nota. — Afin de continuer notre mouvement en faveur du ma
gnétisme curatif, nous prions nos amis et lecteurs de faire remplir 
de signatures les feuilles de pétition qu'ils ont en main par les per
sonnes qui ne les ont pas encore signées et les renvoyer au plus tôt 
à M. Emmanuel Vauchez, aux Sables-d’Olonne (Vendée), ou à M. A. 
Bouvier, 5, cours Gambetta, Lyon.

Il y a là une œuvre de la plus haute importance, que chacun doit 
avoir à cœur de faire grandir et fructifier pour le grand bien de 
chacun, puisqu’il s’agit de la santé. A. B.

Les Morts

Nous apprenons la désincarnation du docteur Salomon, avec lequel 
nous eûmes une polémique aigre-douce dans les colonnes de la Paix 
universelle; il vient de succomber des suites d’une appendicite. Nous 
prions Dieu pour le repos de son âme endolorie par le doute où 
l’avait plongé son sectarisme. Puisse-t-il être éclairé sur les questions 
qui le troublaient tant ici-bas !

LES LIVRES
Les V i l le s  initiatiques. I. Lourdes, étude hiérologique par G r i l lo t  de 

Givry. Un volume in-16; prix : 3 fr. 5o. Envoi franco contre mandat-poste 
adressé à la Bibliothèque Chacornac. i i , quai Saint-Michel, Paris.
Lourdes est le premier volume d’une série d’études transcendantes 

sur les villes saintes d’Occident et d’Orient. Avec une science théo
logique et hermétique consommée, et dans un style d’une rare 
saveur, l’auteur a dressé une monographie du sanctuaire des Pyré
nées, où il réduit au néant les théories de l’auto suggestion, chères à 
la science contemporaine. L’ouvrage est divisé en deux parties ; la 
première contient l’examen des phénomènes occultes de Lourdes, la 
seconde est consacrée à l’exposition de théories esthétiques d’une 
haute importance. Ces pages, d’une force étrange et troublante, où 
les mystères de l’Au-delà sont scrutés avec profondeur et érudition, 
forment la contre-partie nécessaire des doctrines déjà vieillies de 
l’école naturaliste.

Livre d’un illuminé et d’un mystique, qui deviendra désormais 
indispensable à ceux qui accompliront le pèlerinage de Lourdes.

Quelques essais de Médiumnité hypnotique, par MM. F. Ros&i-P agnoni et 
Docteur Moroni, traduit de Titalien. Nouvelle édition, prix : 2 francs. — 
P . -G. Leymarie, éditeur, 42, rue Saint-Jacques, igo3 .
Les bons médiums sont rares. C’est pourquoi les savants, ne pou

vant reproduire les phénomènes du spiritisme à volonté, ne veulent 
pas y croire. Mais un moment ne viendra-t-il pas où nous pourrons 
produire des médiums pour ainsi dire expérimentalement et en 
aussi grand nombre que nous voudrons ?

Pour ceux qui auront lu attentivement le travail dont le titre 
précède, une réponse affirmative ne saurait faire de doute. Les auteurs 
de cet ouvrage ne sont pas les premiers venus : l’un est un profes
seur, l’autre un médecin distingué. Tous deux sont rompus à l’expé
rimentation scientifique exacte. Ils n’affirment qu’après avoir acquis 
une certitude absolue.

Leur succès est fort encourageant. 11 est regrettable qu’on ne 
cherche pas davantage à marcher sur leurs traces. Aussi croyons- 
nous rendre service en conseillant de lire leur ouvrage à tous ceux 
que ces passionnants problèmes du spiritisme intéressent.

____________________________________________________Le Gerant : A B ouvier.

29-4-03.— Tours, lmp. E. ARRAULT et C1*, 6, rue de la Prélecture.
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Aux fédérés spirites du Sud-Est de la France
Le bureau fédéral vient de décider que la fête annuelle de l’asso

ciation des spirites du sud-est de la France aurait lieu cette année, 
le dimanche de la Pentecôte, 3i mai, à Pont-Saint-Esprit.

A 2 heures, réunion générale de tous les fédérés au local habi
tuel.

A 4 heures, visite à la tombe du vénéré M. Violés, qui fut le pre
mier Président de la Fédération.

A 6 heures, banquet fraternel. Les adhésions doivent être adressées 
avant le 25 mai à MM. Violés frères, à Pont-Saint-Esprit.

Pour des raisons majeures, la réunion d’octqbre _de 1902 n'ayant 
pu avoir lieu, le bureau a décidé de donner à cette fête annuelle un 
caractère tel que la plus grande partie en soit consacrée à l’étude de 
divers projets, entre autres celui d’une propagande plus active, plus 
étendue, en faveur du moderne spiritualisme. Le travail, n’est-ce pas 
la douce réjouissance du penseur ?

L’oligarchie règne partout à tous les degrés de la hiérarchie sociale ; 
la morale se meurt avec le dogme qui l’a si longtemps compromise, 
la raison s’égare, les passions déchaînées font entendre de sourds 
mugissements ; l’humanité est à un des tournants de son histoire I 
Que va-t-il se passer ? Toutes les prévisions de la terre et du ciel ne 
sauraient l’établir. Toujours insondables restent à l’homme les des
seins de Dieu !

Devant cette incertitude troublante, il est du devoir des spirites 
de déployer leur drapeau, de montrer ce que vaut leur doctrine et 
ce dont ils sont capables à l’égard de la société’; notre ami et Vice- 
Président, M. Gaillard, l’a dit en termes très éloquents sur la tombe

du grand apôtre que fut Allan-Kardec ; MM. Léon Denis et Gabriel 
Delanne le montrent et le disent avec une autorité, un dévouement 
qui font à juste titre l’admiration detous et que nous devons seconder 
de tous nos efforts, par tous les moyens en notre pouvoir ; pour ma 
faible part, libre enfin des liens qui parfois entravèrent mon action, 
je n’hésite plus à leur dire publiquement que tout en moi est acquis à 
leur œuvre. Seules mes fouilles dans le domaine de l’inconnu, mes 
résultats acquis, ont créé ma conviction ; ils me convient à l’action, 
rien ne me le fera oublier.

Spirites fédérés du Sud-Est, des divers points de la France nous 
arrivent les échos des clameurs de frères nouvellement fédérés; le 
Sud, l’Ouest, l’Algérie ont suivi notre exemple : tous les spirites de ces 
contrées, sur les exhortations des apôtres cités, s’y sont unis pour une 
action commune ; il convient de répondre à ces clameurs par d’autres 
clameurs, à ces réjouissances par des réjouissances ; réunissons toutes 
nos forces, et, dans un élan de solidarité parfaite, adressons-leur 
l’expression de notre reconnaissance, de notre joie.

Arrière lespréjugés, les personnalités, que ne manquentjamais d’in
voquer les passions humaines dégradantes ; unissons-nous pour la 
vérité, rien que pour la vérité! Ainsi nous le commandent les prin
cipes fondamentaux de notre doctrine, établie sur les bases immua
bles de la modestie, de la charité et de l'amour.

L’heure des actes exemplaires a sonné, il faut, au moment même 
où croulent les temples religieux, où semble vouloir s’implanter 
l’athéisme grossier, montrer aux humains la valeur des sciences 
psychiques, toute l’étendue de leurs subjectivités dans l’ordre méta
physique. Nous pouvons cela, Fédérés du Sud-Est, en répondant tous, 
sans exception, à cet appel.

Si le vice obsédant a pu opérer ailleurs la désagrégation de cer
tains groupements, retarder la constitution d’associations similaires 
à la nôtre, si de soi-disant spirites se sont faits prématurément juges 
sévères de leurs frères, reniant ainsi les paroles de Christ : «Aimez- 
vous les uns les autres », montrons, nous, que notre fédération, 
vivant d’union et d’amour, établie sur des bases que nous sommes 
prêts à consolider, chaque jour, est faite pour vivre, résister à toutes 
les atteintes, devenir un modèle d’association humaine, et, se perfec
tionnant toujours, constituer enfin une véritable famille.

Nos chers invisibles, le bureau fédéral nous convient au banquet 
de famille, à Pont-Saint-Esprit; répondons à leur appel : sous la pro
tection des uns, les lumières des uns et des autres, nous ferons
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œuvre utile, et nous en emporterons ce réconfort qui apaise les 
souffrances chez l’àme qui lutte, la comble d’espérance, assure son 
bonheur futur.

CÉLESTIN BREMOND,
De la Fédération spirite du sud-est de la France.

LA MORALE SANS DIEU

Je pense le plus grand bien de la philosophie spirite, elle nous fait 
comprendre mieux que la physiologie et les sciences économiques, 
le pourquoi des inégalités humaines ; elle nous donne une explica
tion assez rationnelle des manifestations si diverses de la vie ; mais, 
malgré cela, et quoique je sois un spirite convaincu, je crains tou
jours que l’idée déiste, qui imprègne si profondément cette doctrine, 
ne soit le poison qui se dissimule dans le parfum exquis de cet élixir 
de vie.

La profonde empreinte dans notre race de l’éducation du passé 
nous fait et nous fera encore longtemps considérer Dieu comme un 
Souverain, comme un Maître, s’occupant de notre vie, se mêlant à 
nos affaires, traçant de sa volonté et de son doigt le signe irrévo
cable de notre destinée. Conclusion : courber la tète, résignés, fata
listes, ou bercés par la vision égoïste et déprimante d’une jouissance 
future, fruit de notre résignation.

Oui, il est bon d’adoucir les peines des hommes, de leur faire 
entrevoir un état de Justice et de Vérité plus grand que celui que 
nous possédons aujourd’hui, mais il faut qu’ils sachent aussi, qu’ils 
n’y parviendront qu’autant qu’ils auront travaillé ici-bas à sa réali
sation : le Paradis futur, nous le créons chaque jour en nous et autour 
de nous ; il sera la résultante de nos efforts généreux.

J’ai dit dans un précédent article ( i ) que l’idée de Dieu n’était pas 
éducatrice : c’est que j’ai présent à l’esprit l’usage ordinaire que l’on 
fait de cette idée, les conclusions qu’on en tire ; c’est que je vois les reli
gions les plus purement déistes, comme la musulmane par exemple, 
frapper de mort les peuples qui y sont convertis. C'est au nom de 
Dieu que dans notre histoire passée on a commis les plus grands 
crimes, qu’on a fait couler des ruisseaux de sang innocent ; et, dans 
le présent, malgré la science qui nous, a habitués à raisonner avec 
méthode, nous voyons encore les peuples divisés, se haïssant dans 
le seul but de plaire à Dieu, et considérant comme des barbares indi
gnes de vivre ceux qui adorent ce Dieu d’une manière différente.

Plus nous étudions, plus nous sommes convaincus que l’Univers 
est vivant, que cette vie universelle a ses lois comme les vies parti
culières qui le composent, que ces lois concourent d’elles-mêmes, 
par le jeu naturel des forces qui le composent, à l’harmonie de l’en
semble : unité de substance, force et matière, voilà les conclusions 
de la science.

Toute la vie universelle a donc pour point de départ une impul
sion initiale très simple, qui est son principe et que nous pouvons 
appeler Dieu.

De l’unité de substance découlent tous les corps, qui ne sont que 
des combinaisons infiniment variées de quelques corps simples issus 
de la substance unique et travaillés par l’infini des siècles passés 
dans le formidable creusetdes forces cosmiques. Et, de même que la 
vie physique s’est manifestée ici par une simple cellule, sans aucun 
organe, ni sens, de même la vie morale naît lentement de sensations 
obscures, dont la répétition de plus en plus fréquente, à mesure que 
se développe la sensivité, créent l’instinct, d’oû doivent naître à leur

( i)  N° 2 9 5 , i« - i5  mars.

tour, dans l’infini du temps, la pensée et le jugement. De partout 
une échelle de formes existe pour servir à la manifestation de la vie 
et de l’intelligence à leurs différents degrés d’avancement, et ce ne 
doit être que parvenue à l’animalité dans ses formes supérieures que 
la vie morale naît et s’individualise ; que cette vie morale, qui n’est 
dans l’homme qu’un instinct agrandi, va s’exercer à travailler *;ur 
un plan plus vaste, pour organiser autour d’elle le concours des 
forces auxiliaires et détruire et supprimer tout ce qui peut être une 
occasion de souffrance.

Toute morale est utilitaire et de conception humaine : la civilisa
tion et le progrès naissent des expériences vécues, ils sont le fruit 
des efforts humains, et, pour revenir à ma première idée, ils ont 
pour principal adversaire l’idée de Dieu, ordonnateur des choses 
humaines.

Aussitôt que Descartes rejette loin de lui toutes les sciences fondées 
sur les révélations bibliques pour ne s’éclairer que de sa propre 
raison partant d’une idée toute simple, le mouvement est donné, la 
philosophie rationnaliste va naître, et, avec elle, les transformations 
sociales les plus inattendues, les découvertes scientifiques les plus 
extraordinaires. Du jour où le doute pénètre dans l’homme la science 
y rentre ; il n’apprend à connaître la nature que s’il en chasse Dieu, 
du moins le Dieu que je combats ici : hélas ! le seul que la majorité 
des croyants connaissent.

Les forces morales qui nous inspirent, et parfois nous dominent* 
ne sont point la volonté de Dieu, mais le résultat de volontés 
humaines convergentes en contact avec notre propre volonté; il en 
est de même pour la marche des sociétés humaines vers le progrès, 
qui est dans la science et la justice; là encore, la volonté divine n ’est 
autre que la raison humaine s’exerçant librement à la recherche de 
l’utile.

Laissons donc aux religions du passé le Dieu créateur, maître et 
justicier, soutien d’une morale fondée sur la crainte de ses colères 
et de sa vengeance, ordonnateur de toute choses, par conséquent, 
éminemment conservateur de ce qu’il a une fois ordonné ; pour nous, 
affirmons hautement la liberté pour les hommes de se créer eux- 
mêmes leur loi morale en dehors de toute autorité autre que celle de 
leur conscience, qui est le produit lentement amassé d'innombrables 
vies passées; et travaillons à dégager la philosophie spirite du fata
lisme, qui rayonne comme une pestilence mortelle de toutes les 
vieilles religions; comprenons, enfin, que Dieu ne peut être un 
être s’ajoutant à la série des êtres, que la croyance en l’immortalité 
des âmes n’affirme ni n'infirme en rien l’existence de Dieu, qui 
reste un problème insoluble pour les plus vastes intelligences.

Joseph Bl a in .

C o n fé re n c e  s a l le  P a u l - B e r t

Le mercredi ier avril, M. Brémond, de la Fédération spirite du 
Sud-Est, marquait sa venue au milieu des spirites lyonnais par une 
conférence, salle Paul-Bert, où, à l’appel du directeur de la P a ix  
Universelle, au nombre de 3oo, ils s’étaient réunis.

Dès 8 heures la salle s’emplissait, et le nouveau venu parmi nousr 
après nous avoir exposé succinctement — trop succinctement — les 
résultats de ses observations dans le domaine expérimental, a su 
nous faire vibrer de cette chaleur communicative qui lui est si natu
relle, signe d’une conviction aussi ardente que raisonnée et entière
ment positive.

Dans ses conclusions, M. Brémond s’est attaché à stimuler forte
ment, en ses auditeurs, les sentiments de solidarité purement frater
nelle, qui, seuls, peuvent rendre durables les associations de toutes
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sortes ; il a insisté sur la nécessité qu’il y avait pour les spirites de 
prêcher par l’exemple : « Ne nous entredéchirons pas, s’est-il écrié, 
mais aimons-nous ! l’amour étant la seule loi naturelle reliant les 
âmes entre elles éterjnellement. Avant-garde du progrès social, 
soyons l’image vivante de cette société future, de cette humanité à 
venir, qui brisera ses frontières, se passera d’armée, de magistrature, 
de clergé, de législation même, pour ne former qu’une seule et même 
famille en Dieu et par Dieu, son seul et unique Père et Maître. »

Nous avons applaudi chaleureusement ce nouvel ami qui, au 
début de sa conférence, nous a salués en frères ; nous l’avons applaudi 
comme tel, espérant bien qu’il ne s’arrêtera point à un aussi heureux 
résultat.

Nous formons le vœu que ces réunions entre spirites soient plus 
fréquentes et tout autant fréquentées, car, outre que l’on y puise des 
connaissances nouvelles, on y trouve le réveil de facultés engourdies 
et la stimulation, toujours si nécessaire, du devoir de répandre 
autour de soi ce que l’on sait.

On traque à cette heure tout ce qui en apparence était religieux 
{quiconque sème le vent récolte la tempête); on tente de supprimer 
la croyance ; mais on ne paraît pas empressé à remplacer la morale, 
laquelle, quoique indispensable à l’homme qui pense, se meurt peu 
à peu sous l’action de lois sociales imparfaites. On hésite, on ne 
sait pas, on est destructeur avant tout, qu’importe la rénovation !

Il nous appartient donc, à nous spirites, d’indiquer la croyance 
seule de nature à satisfaire la pensée et le cœur de l’homme, à rem
placer celle qui se meurt sous les coups de l’inconscience, peut-être 
de la haine et du mépris. Unissons-nous donc, «serrons nos rangs », 
selon la propre expression du conférencier ; « faisons trêve » comme 
il nous l’a dit : « Aux questions personnelles, ne nous arrogeons 
point le droit de juger les actes de nos semblables : chacun en étant 
responsable n’a à en répondre que devant Dieu ; montrons enfin 
.aux hommes que le spiritisme est bien la science, la religion de 
l’avenir, celles où la nature se révèle avec tout ce qu’elle a de bien 
<et de beau. »

A l’issue de la conférence, une quête, qui a produit 3o francs, a été 
faite au profit de Mme Mandin et M. Mandin fils, cultivateurs à 
Pierrelatte, condamnés par le tribunal de Montélimar, pour exercice 
illégal de la médecine, à 25o francs d’amende chacun.

Au nom de ces deux victimes, merci aux généreux donateurs, 
merci au conférencier.

X...

Extrait des Cours de Magnétisme
D ouzièm e leçon (Suite).

Somnambulisme.

La confiance dans la lucidité est tellement indispensable au ma
gnétiseur, que sans elle il peut compromettre la vie du malade : car, 
s ’il veut modifier les prescriptions du somnambule, il dérange 
complètement leureffet. On ne saurait donc trop chercher les carac
tères du somnambulisme lucide.

Une fois la confiance acquise, il faut irrévocablement se rendre 
esclave des volontés du somnambule qui prescrit un traitement. Je 
sais combien on se trouve parfois embarrassé, car dans des maladies 
graves les somnambules demandent souvent une médication toute 
opposée aux connaissances de la médecine classique, et qui, selon 
ses règles, devrait inévitablement causer la mort. Il n’y a pas de

transaction : possible c’est à vous de consulter vos forces morales 
avant d’entreprendre un traitement magnétique. Je pourrais citer 
des faits nombreux de cette opposition de la médecine somnambu
lique avec la médecine ordinaire ; mais l’espace me limite et je dois 
être bref.

J’avais magnétisé, pour ce qu’on appelle une gastrite, une dame 
qui, dans son somnambulisme, avait déclaré que l’inflammation de 
l’estomac était produite par des eaux âcres et nullement par le sang, 
ce qui avait aussitôt mis mon traitement en contradiction avec le 
sien. Six mois après la guérison, elle fut prise d’une hémorragie 
utérine qui, malgré les soins les mieux dirigés, l’amena en quinze 
jours à un état alarmant.

La faiblesse était grande, l’estomac redevint malade, et la perte 
de sang continuait avec abondance. Je mis cette dame en somnam
bulisme; elle me pria de l’y laisser trois heures sans lui parler. 
Après ce temps, elle me dit d’écrire ce qu’elle allait me dicter.

« Demain, trois lavements à la pariétaire (6 juillet).
« Le 7, à 4 heures du matin, une cuillerée à bouche de vin 

blanc, dans lequel on mettra deux grains d’émétique.
« Le 8, à 4 heures, me purger avec du jalap et du séné, de 

manière à provoquer une dizaine d’évacuations.
« Le 9, même chose que le 8, la dose un tiers plus forte.
« Me laisser en repos le 10; et le 11 me donner le vomitif 

du 7.
« Le 12, me purger comme le 8 ; alors le sang sera arrêté. »
A ce traitement je bondis de frayeur, et j’objectai la faiblesse, l’irrita

tion intestinale; mais j’eus beau dire, la somnambule m’ordonna 
de réveiller et de faire ce qu’elle avait prescrit. J’obéis à tout, mais 
comment rendre ce que j’éprouvais en voyant la malade trois 
heures après la prise d’émétique?

Je frémis devant ce corps livide et crispé par les atroces coliques 
et la fréquence des vomissements. Le mari m’accusait presque 
d’avoir empoisonné sa femme ; pour moi, je le craignis un instant... 
Le soir, quand elle fut calmée, je la magnétisai vite, et ce fut pour 
voir le sourire d’une somnambule qui se moquait de son médecin : 
« Continuez, me dit-elle, et ne vous faites pas tant de mal. » Je con
tinuai, et le 14 elle était parfaitement rétablie.

Le docteur Charpignon donne ainsi une quantité de cas toujours 
suivis d’heureux résultats, et, après avoir parlé d’une hydropique, il 
s*écrie :

« Mon Dieu, que sommes-nous donc avec nos prétentieux sys
tèmes? Quel médecin ne m’eût écrasé, en me voyant soigner jusqu’à 
défaillance cette hydropique presque sans pouls ?

« Soyons donc fermes et sans hésitation quand un somnambule 
que nous connaissons indique pour lui-même un traitement qui 
semble meurtrier ou irrationnel. Laissons l’instinct parler, et ne 
proposons jamais un médicament ; ce serait alors donner au som
nambule une impulsion dans un sens, et cela ne doit pas être. La 
médecine naturelle doit être dégagée de nos idées et de nos systèmes. 
Les homéopathes ont donc tort en disant qu’un somnambule par
court la route où on le place ; c’est précisément ce qu'il faut éviter, 
sous peine de rendre bientôt les somnambules aussi imparfaits que 
nous. »

De son côté, le baron du Potet cite au nombre des merveilles 
accomplies par le somnambulisme le cas de Mlle L. Lahaye, qui 
fut une véritable martyre. De nombreux savants avaient donné 
leurs soins à la malade sans aucun résultat, et le savant BROUSSAIS, 
consulté, en face des insuccès croissants, conseillait le magnétisme. 
Plus de trois ans s’écoulèrent cependant avant qu’on exécutât sa 
dernière ordonnance, car il devait être bientôt rayé du nombre des 
vivants ; les médecins qui suivirent la malade ne partagèrent pas les 
idées de Broussais, et c’est en déclinant chaque jour, sans cesser
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d’user de nouveaux remèdes et de nouveaux régimes, qu’elle était 
arrivée au dernier degré de marasme et de faiblesse.

« Lorsque je la vis pour la première fois, dit le grand magnétiseur, 
ce fut le 4 décembre 1841. Elle avait alors de nombreuses syncopes; 
la chute du corps le plus léger sur le carreau suffisait pour produire 
celte crise ; le bruit de la fermeture d’une fenêtre dans un des appar
tements voisins la déterminait également. Elle ne jouissait que par 
instant de son état normal, et, de temps à autre, il survenait des 
mouvements convulsifs. La langue était rouge, ulcérée sur les bords, 
et d’un brun foncé vers le milieu. L’haleine était aigre et fiévreuse ; 
des douleurs vives, entretenues par d’anciens ulcères, se faisaient 
ressentir dans les intestins. La région moyenne de la colonne verté
brale était également douloureuse ; la malade y éprouvait des pico
tements insupportables ; elle ne pouvait plus même se dresser et se 
mettre sur son séant. Sa position était demi-fléchie; des étouffements 
fréquents, des palpitations augmentaient son état d’angoisse ; elle 
avait, en outre, de violentes douleurs de mâchoires, car toutes les 
dents avaient été altérées jusque dans leurs racines par les acides 
qu’on lui avait fait prendre. Les mains étaient si glacées que> lorsqu’il 
m'arrivait de les tenir dans les miennes, cette sensation d’un froid 
de cadavre me glaçait moi-même pendant plusieurs minutes. La 
mort, certainement, n’eût pas altéré davantage le face et tout le corps 
de cette malade. Je n’hésitai pas cependant à commencer mon trai
tement. Je voulais essayer si, dans un cas extrême, je pourrais com
muniquer une assez grande quantité de principe vital pour venir 
efficacement au secours de la nature. Je n’ignorais point qu'il me 
faudrait un temps très long et supporter beaucoup de fatigues ; je 
n’ignorais point que ma santé même aurait à souffrir de ce traite
ment. Mais où donc est le dévouement, si ce n’est dans des actes 
semblables? Triste charité, que celle qui se borne à donner quelque 
peu de superflu (1). >►

Après avoir vaincu les répugnances de la malade, qui ne voulait 
pas être magnétisée, et l’avoir endormie du sommeil magnétique, sa 
lucidité se développant peu à peu, elle ordonna ce qui lui était néces
saire et annonça sa guérison pour le 3 mars 1842, ce qui arriva à 
Theure fixée.

« Voilà quarante-cinq ans d’écoulés, dit Du Potet, et rien n’est 
venu déranger sa santé, mais tous ses médecins sont morts. »

Ne pouvant donner tousles détails de ces curieux cas de guérison, 
nous renvoyons nos lecteurs aux sources où nous les puisons nous- 
mêmes. Nous nous contenterons pour l’instant de passer à un autre 
ordre de faits.

Nous venons de voir des maladies guéries par les malades eux- 
mêmes, une fois entrés dans l’état de somnambulisme lucide, en pré
conisant la marche de leur traitement.

Voyons maintenant des guérisons opérées par des somnambules 
lucides sur d’autres malades. Ici epcore, je n’ai que l’embarras du 
choix pour les citations ; ne voulant pas abuser, je me contenterai 
de rapporter le cas suivant, dû à la plume du docteur Léopold Albert, 
dans la France Méridionale.

UNE CONSULTATION MAGNÉTIQUE (2)

« Décidément, je vais scandaliser certains es- 
« prits forts. »

Docteur Astrik (les Trois Médecines).

« Monsieur, je crois devoir, dans l’intérêt de la science, de la 
vérité et de l’humanité, vous faire part d’un fait dont je viens d’être 
témoin ; l’esprit d'équité qui préside à la rédaction de votre esti-

( 1 ) Manuel de rétudiant magnétiseur, par  Du P otet , p .  307 et su ivan te s .  
(2} V. R icard, Traité de magnétisme animal, p. 243 et su ivan te s .

mable journal me fait espérer que vous voudrez bien donner une 
place à ma lettre dans un de vos prochains numéros.

«Je ne sais si je me fais illusion, mais il me semble que ce fait 
extraordinaire doit vivement intéresser non seulement les hommes- 
qui s’occupent sérieusement de philosophie et de psychologie phy
siologique, mais encore tout le monde, puisqu’il émane d’une doc
trine nouvelle qui ne tendrait à rien moins qu’à guérir les maladies 
qui, jusqu’à ce jour, ont été regardées incurables par les plus célèbres- 
médecins.

« Vous avez déjà compris, Monsieur, que je voulais vous parler 
d’un fa it  magnétique.

« Je ne crois point devoir entrer ici dans des considérations scien
tifiques sur la validité de la doctrine de Mesmer, en laquelle je n’aD 
pas encore une toi bien robuste ; je vais me contenter de dire sim
plement, ôt avec la plus fidèle exactitude, ce que f a i  vu.

« Voici le fait dont je vous garantis l’authenticité :
(A suivre.) A. Bouvier .

L’ÉDUCATION PACIFIQUE

Dans le n* 297 de la Paix Universelle nous avons publié une 
lettre ouverte de M. Léon Denis à M. Combes, Président du Conseil 
des Ministres, qui a fait une grande sensation; nous publions ici* 
comme corollaire des idées et pensées de M. Léon Denis, le discours 
de la princesse Wiszniewska au congrès des Arts et Métiers féminins 
du 8 août 1902.

M esdames, M essieurs,

Jesuis heureuse de nous voir réunis ici pour délibérer sur une ques
tion qui touche si fort aux intérêts supérieurs de l’humanité, c’est 
celle d’élever les enfants dans les idées de la paix et de la solidarité 
fraternelle des peuples.

Depuis les six années d’existence de notre Alliance, nous avons été 
à même d’étudier la question de la paix et de la guerre, et nous 
avons constaté, à notre grand regret, que les Congrès de la Paix, 
trop absorbés par la politique, ont négligé la question de Véducation 
pacifique, qui est la source même de la paix . C’e^t donc à celle-ci 
que le Congrès de notre Alliance, à l'Exposition de * 900, a consacré, 
exclusivement, ses travaux, pour attaquer le mal dans la racine et 
habituer les hommes dès leur enfance à envisager la guerre comme 
le pire des fléaux, et la paix comme le plus grand des bienfaits.

Alors, comment élever nos enfants en vue de l’évolution actuelle 
de l’humanité vers la paix et la fraternité des peuples? Comment,, 
dès leur plus tendre enfance, préparer leur esprit à la compréhension 
de ce qui est juste, bon et équitable? Ce sont autant de problèmes 
qui ont été discutés dans'notre Congrès de 1900 par les femmes de 
France, de Pologne, d’Angleterre, d’Allemagne, de Russie, d’Italie,, 
de Suède, de Norvège, de Danemark, de Roumanie, d'Egypte et des 
Amériques du Nord et du Sud, qui y sont venues, et nous nous 
sommes séparées affermies dans la conviction que ce n’est que par 
l’éducation qu’on pourra fonder la paix universelle. Ce mouvement 
se fait sur une vaste échelle aux États-Unis d’Amérique, où on vient 
de célébrer le Jour des Mères, le 6 juin dernier, aux environs de 
Philadelphie.

M. Alfred Love, membre d’honneur de notre Alliance, y a cité les 
paroles d’une des plus célèbres femmes auteurs de l ’Amérique* 
ÎAmeJulia Ward Hou>e, qui avait proclamé le «Jour des Mères » 
en 1873. Elle a dit qu'un jour viendrait où les femmes diraient aux 
hommes : « Nous ne mettons pas les enfants au monde pour qu’ils
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portent les armes et fassent le contraire de ce que nous leur avons 
appris pour le bien. » M. Love a ajouté : « Je ne puis croire qu’il y 
ait deux codes de moralité; les filles restent à la maison, où elles 
ont appris, comme chrétiennes, à aimer leurs ennemis, et les garçons 
vont à la guerre et à eux on leur demande de haïr leurs ennemis. 
Il est temps que nous n’ayons qu’un seul code et que celui des gar
çons soit aboli.

« Les mères, elles aussi, ont beaucoup à apprendre et, avant de 
faire usage de leur vote, il convient déjà qu’elles enseignent aux 

.enfants à devenir arbitres. Nous, nous avons une grande espérance 
dans les femmes, et quand elles seront écoutées, la paix s’établira 
dans le monde. >►

Mme Thomas a dit : « Nous devons commencer à faire apprendre 
la paix dans la famille, et à lutter aussi contre les préjugés qui exi
gent autant de courage qu’il en faut pour affronter les balles. »

Imitons donc, dans notre travail vers le bien, ces Américaines au 
noble cœur, afin darriver à transformer Vêlre humain en un être 
supérieur, et lui fa ire bien comprendre que lui aussi participe sans 
le savoir à révolution vers le bien, la charité et la paix! Les diffé
rences de peuples, de langues, de gouvernements, les divisions et les 
différences religieuses se dressent et entravent ce mouvement ; mais 
le jour viendra où le progrès matériel et moral de l’humanité se fera 
par le mélange, la fusion des races et des peuples, et surtout par le 
lien moral ; alors la paix universelle sera établie sur la terre.

En attendant, que se passe-t-il aujourd’hui ?
« Une lutte fratricide de l’homme contre l’homme, engagée depuis 

cinq cents siècles, continue, le spectacle hideux de la guerre se dresse 
toujours devant nous, on élève des monuments aux grands tueurs de 
troupeaux humains, qui ont aidé le fort à opprimer le faible et ont 
laissé la liberté se débattre dans les fers !

« C’est ce spectacle de cette fausse civilisation, anti-chrétienne, 
qui se présente aux yeux de l’enfant dès son berceau !...

« Comment voulez-vous qu'une génération élevée dans ces idées, 
qui lui sont inoculées dès l’enfance, puisse comprendre que ne pas 
fa ire  le mal, c'est être juste , et qu'il fa u t même souffrir, se dévouer, 
prier . travailler pour les autres ? Le goût de la guerre prédomine 
dans leur éducation, il asservit les bons instincts de la nature hu
maine et arrête tout progrès. La lutte du bien avec le mal est inégale, 
l'éducation est faussée, les passions dégradantes du matérialisme, 
d'où naissent les hypocrites, les jouisseurs et les égoïstes, y  
dominent... »

Qu'entend-on dans la famille?
L’apothéose de la guerre, des conquêtes. On y apprend la haine 

des autres nations, auxquelles on prête tous les vices ; on enseigne 
qu’il faut massacrer, piller et conquérir en ruinant»!

Voilà ce que l’enfant entend, dès que sa raison commence à 
s’éveiller. Une telle éducation nous fait rétrograder vers les siècles 
barbares. La guerre sans fin est leur idéal et les idées de la paix sont 
rejetées comme des utopies.

« C’est contre cet abaissement, contre cette perversion de l’huma
nité, contre cette survivance des époques barbares, que doivent lutter 
la mère et, plus tard, l’instituteur, pour développer le moral de l’en
fant, dès son berceau. C’est donc par l’éducation qu’il faut déraciner 
ces plantes vénéneuses.

«Mais l’éducation exige des éducateurs. Comme c’est la mère qui 
doit être la première à instruire l’enfant dans les notions de la paix, 
il faut qu’elle soit préparée elle-même, qu’elle soit instruite sur la 
question pacifique, ignorée, d’elle pour la plupart du temps. C'est 
cette science qu’il lui faut pour remplir son devoir d’éducatrice [et 
faire pénétrer dans lecerveau de l’enfant la douce harmonie du Bien, 
du Beau et du Juste.

« Alors, après la mère, c’estl’instituteur et l’institutrice qui doivent 
poursuivre cette éducation pacifique de l’enfant.

« Ici s’arrête l’ingérence directe de la femme, vu que le corps ensei
gnant est hiérarchique, qu'il dépend de l’inpecteur d’académie, du 
ministère de l’Instruction publique, qui, suivant les caprices de 1a 
politique, peut être contraire oufavorableà l’éducation pacifique dans 
les écoles. Constatons à notre grande joie que les autorités ensei
gnantes sont, dans beaucoup de pays, favorables à la propagande 
pacifique dans les écoles. »

La République française a fait de grands sacrifices pour la réforme 
de l’enseignement. Elle a trouvé l’Université hypnotisée par le 
miroir du passé ; elle a vu qu’en continuant comme au moyen âge & 
élever des bacheliers qui n’avaient jamais vu de charrue que dans 
Virgile, elle produisait des savants pédants, ou des hommes d’État 
incapables, ne connaissant rien de la vie réelle.

Kaire disparaître cet esprit de tradition et d’imitation servile, en 
tenant compte de la différence des temps et des mœurs, remplacer 
les connaissances de luxe, comme le grec et le latin, par les langues 
vivantes, la scolastique par les études professionnelles, rendre ren
seignement accessible à tous les enfants, riches ou pauvres, telle a 
été la noble tâche qu’ont remplie les hommes éminents comme : 
Jules Simon, Buisson, Bardoux, Briyon, Léon Bourgeois, Paul Beur- 
delay et tant d’autres.

La réforme qu’ils ont réalisée est un grand événement qui sera 
gravé en lettres d’or dans l’histoire.

C’est surtout dans le pays du vote universel qu’il faut introduire, 
par l'éducation, la vérité dans la science, la bonté dans la religion, 
l'idéal dans l'art, la justice dans le code, et la lumière de la vérité 
pour dissiper la domination étrange, effroyable, de l'ignorance 
et de la superstition.

« En face des agitations, des crises douloureuses de l’humanité, 
du découragement et du doute d’un meilleur avenir obscurci par les 
folles chimères des ambitions humaines et par l’ignorance, nos yeux 
anxieux se tournent du côté de Y École nouvelle qui a fait sortir 
l’humanité de son long sommeil, mais elle demandeà être complétée 
par l’initiative privée, et surtout par les femmes, qui-doivent remplir 
cette mission par leur intervention active, dégagée de toute ambi
tion, de toute vaine gloire, jalousie ou vanité qui entravent souvent 
leurs nobles travaux. »

Le Gouvernement a largement fait son devoir, mais l’État ne sau
rait tout faire, un large champ est ouvert à l’initiative privée. Pour se 
rendre compte de l’immense progrès qu’a fait la nouvelle école, il 
faut se rappeler que l’ancienne méthode a survécu jusqu’à nos jours, 
tellement l’homme est esclave de la routine U!

« Permettez-moi de vous dire à ce sujet qu’un des grands savants 
du xixe siècle, Michel Wiszniewski, mon beau-père, a combattu 
ardemment contre cette éducation surannée, aussi bien dans ses 
nombreux ouvrages d'histoire et de philosophie que dans l’enseigne
ment, ayant été dix ans le doyen de l’Université et directeur de l’ins
truction publique dans la République de Cracovie.

« La méthode scolastique enserrait les hommes dans une cotte de 
mailles étroite et les formait à sa guise, tandis que la nouvelle école 
a reconnu que l'homme en naissant apporte en lui des facultés 
innées qui deviendront une force si on les laisse se développer en 
liberté.

« Les enfants ne se ressemblent pas plus dans leurs facultés que 
les feuilles d’un arbre, qui ne sont jamais de même dimension. 
L’égalité n’existe ni moralement ni intellectuellement ; il faut donc 
savoir découvrir ces trésors qui sont cachés au fond de l’àme de l’en
fant et diriger en conséquence ses forces intellectuelles par l’éduca
tion, qui ne se mesure que par les facultés qu'elle développe et non 
par les connaissances qu’elle donne. Il faut former le cerveau d*e
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Tenfant et non le remplir, et ses facultés apparaîtront alors succes
sivement comme les étoiles au ciel. Mais il ne suffit pas de lui 
donner l’instruction, de susciter en lui l’énergie qui trempe l’âme, 
sans laquelle ne peut se former dans l’homme ni la volonté, ni l’in
telligence, ni la conscience, il faut encore lui enseigner la morale 
en paroles et en actions, par la mère dabord et ensuite par T école.»

La famille, à quelques exceptions près, ne s'est pas suffisamment 
in juiétée de cette éducation ; l'élève sort de iécole sans aucune no
tion de ses devoirs moraux, de la grave responsabililé qu’il a de ses 
actions sur la terre et dans l'Au-delà. L'enfant n'a rien compris 
au but de son existence, il ne songe qu’à son corps, il a soif de toutes 
les jouissances qu’on peut lui donner et qu’on peut acquérir par 
n’importe quel moyen. De là est née cette effrayante augmentation 
de la criminalité parmi les jeunes gens de i5 à 20 ans. N'est-il pas 
nécessaire, mesdames, de faire un effort pour sauver l'enfant de 
pareils dangers ?

C’est une mission sublime que nous devons remplir. Nulle part 
l ’action individuelle n’a plus belle occasion de s'exercer, toutes les 
mères de famille qui s’intéressent à l’enfance peuvent apporter leur 
concours et, ce qui vaut mieux encore, leur affection.

L’enseignement est une amitié, a dit Michelet.
Si chaque femme voulait seulement sacrifier une heure par jour 

à cette mission de l’éducation pacifique, en appelant à son aide tous 
ceux qui savent, qui peuvent enseigner, bientôt serait créé le milieu 
nécessaire pour compléter le développement moral de la jeunesse.

Nous souhaitons que les femmes n’hésitent pas à accepter leur 
part de responsabilité dans l’oeuvre de l’éducation pacifique afin 
d ’exercer leur influence pour obtenir du ministère de l’Instruction 
publique l’autorisation de distribuer dans les écoles nos livres de la 
paix, nos appels et brochures, ce qui a déjà été fait parles Sociétés 
contre l’alcoolisme.

C’est là la résolution que je propose de mettre au vote. Quant à 
notre Alliance, elle remplira sa mission en coopérant avec celles qui 
travaillent maintenant sur divers champs, en réunissant tous les 
efforts individuels pour arriver à une œuvre solidaire, qui éclairera 
de sa grande et* pure lumière l’esprit de l'enfant devenu homme.

C’est ainsi que nous aiderons à dissiper les ténèbres et à élever les 
cœurs de nos enfants vers la conception vraie du patriotisme, delà 
liberté et de la paix universelle.

Princesse W iszniewska.

CORRESPONDANCE

Le Spiritisme en. Algérie
Alger, le 10 avril 1903.

Monsieur Bouvier, à Lyon.

C her Monsieur et F. E. C.

Le 34e anniversaire d’AIlan-Kardec a été célébré en Algérie avec 
un certain éclat, et nous nous empressons de vous adresser quelques 
lignes décompté rendu.

Notre banquet d’Alger réunissait une quarantaine de convives, et 
durant tout le repas la gaîté la plus franche régna autour des tables. 
Au dessert, trois discours furent prononcés: i° par M. Bouilly, vice- 
président de la Société Spirite Algérienne, qui dit ce qu’est le spiri
tisme, ce qu’il offre de consolant, de réconfortant. Il fit un exposé 
de la situation morale de la Société ; il dit combien la corruption 
envahit le monde et montre que seul le spiritisme peut tout réparer.

Il engage les spirites à s’unir plus que jamais pour enrayer le mou

vement matérialiste. Il montre le devoir du spirite. La biographie 
détaillée d’AIlan-Kardec termine ce discours fréquemment applaudi. 
Àpiès lui, M. Moatty parle de la marche ascendante du spiritisme 
et le montre comme la religion de l’avenir, la religion universelle. 
Les applaudissements ne sont pas ménagés à l’orateur.

M. Davin lit un remarquable article de M. Déchaud, paru dans 
votre estimable journal.

M. Boukayo, jeune spirite de 26 ans, adresse quelques paroles aux 
jeunes, aux nouveaux venus dans la nouvelle armée spirite, et les 
engage à s'instruire pour mieux propager ensuite la sublime doctrine.

M. Henlin, François, nous chanta ensuite un hymne à Allan- 
Kardec, sur l’air du Noël d'Adam.

Chacun a pu admirer la beauté de cette poésie et l’ampleur de la 
voix du jeune ténor.

Les malheureux eurent aussi leur part dans cette fête familiale. 
Une quête faite par Mlle Moussy produit i3 fr. 40 au profit de la 
Bouchée de pain et du Refuge de nuit.

Les monologues et chansonnettes ont aussi charmé les assistants. 
Toutefois, à 3 heures et demi, le sérieux succéda au gai, et la réunion 
générale statutaire fut tenue. La bibliothèque spirite est désormais 
fondée et elle recevra toujours avec reconnaissance les dons en 
nature et en espèces que l’on voudra bien lui adresser, 22 bis, rue 
Valentin, Alger, Agha, au siège.

Dans le département d’Oran, à Sainte-Barbe-du-Tlélat, Allan- 
Kardec fut aussi fêté par un groupe important de spirites.

Une séance solennelle fut tenue au cours de laquelle M. Ginès 
Macia, notre associé, lut un discours envoyé par M. Cieutat, notre 
président.

Tout cela vous prouve, cher Monsieur et Frère, que le spiritisme 
s’est enfin établi en Algérie et que la jeune Société Spirite Algé
rienne peut prendre pour devise: Excelsior...

Aux fraternelles salutations de M. le Président, je joins et vous 
prie d’agréer, Monsieur et F. K. C.f l’assurance de mon dévouement.

Vice-Président, Pour le Président :
A gha. J . Bouilly.

POUR ET CONTRE
(Suite.)

Il peut se faire qu’il n’y ait eu là que deux coïncidences, mais 
elle se retrouve souvent, cette coïncidence 1

38. — Voici quelques autres détails sur les facultés des Esprits, 
détails qui nous ont étonnés.

Nous n’avons pas de mémoire, à proprement parler : nous avons 
des lueurs qui nous retracent certains faits ou certaines communi
cations. Mais ces durées sont extrêmement variables, et, la notion du 
temps nous faisant défaut (! ?), il devient difficile de vous fournir 
des données exactes sur nos facultés de mémoire. En principe, je 
me souviens parfaitement des sujets qui ont été traités dans nos 
entretiens et dans quel sens j’ai désiré vous faire parvenir mes 
instructions.

Quant aux détails, aux époques, il m’est impossible de m'en 
rendre compte.

— Mais il est à noter que ceci correspond précisément avec l’état 
intellectuel du médium qui ne se souvient pas des dates ou des dis
cours. Si donc les Esprits n’ont de facultés intellectuelles que par 
l’intellect des médiums, c’est comme s’ils étaient les médiums; 
c’est le double moi de M. Liégeois, mais non l’Esprit, être spécial, 
fini et libre, rêvé par les spirites.
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Les Esprits ne peuvent rien nous dire de précis sur leur état : ils 
ne savent guère, sur le nôtre, que ce que nous en savons : alors que 
conclure ?

— Nous sommes des lueurs qui s’éteignent subitement lorsqu’elles 
veulent atteindre le maximum de leur intensité. Toujours animés 
du zèle sacré dont nous sommes les dispensateurs, nous nous effor
çons de satisfaire l'homme. Mais la force qui nous anime nous im
pose des limites qui ne peuvent être enfreintes, et notre bonne vo
lonté échoue contre ce mur d’airain.

Cette force universelle règne en nous, et elle ne découle pas d’un 
ordre supérieur tel que vous le comprenez, c’est-à-dire donné par 
un être qui veut que nous restreignions nos communications. Cette 
volonté fait partie de notre être; c’est une double vue, un entraîne
ment général qui sollicite toute notre caste.

En résumant tout ce qui précède, il me semble impossible de nier 
que, par un mécanisme naturel, fort complexe et inconnu, un phé
nomène intelligent peut s’accomplir par un médium, comme si ces 
facultés étaient renforcées, et cela que ce médium soit seul ou en 
compagnie d’autres personnes.

Comme, en l'état actuel de nos connaissances, nous ne compre
nons le rendement de ce produit qu’on nomme intelligence, que 
par un être organisé animiquement comme nous, nous avons donc 
tendance, en procédant par analogie, à nous figurer les Esprits 
comme des personnalités invisibles.

Il est possible que telle soit leur nature, mais nous pouvons être 
dans une grave erreur en affirmant qu’il en est ainsi, bien que la 
théorie réflexe soit impuissante à tout expliquer.

Quoi qu’il en soit, le jour où la science aura pu se mettre en pos
session de fils conducteurs, permettant d'approfondir leschoses à un 
degré plus avancé, on fera d’élonnantes découvertes sur la consti
tution intime de l’homme, et, que les spirites soient ou non dans 
l’erreur dans leurs déductions actuelles, leurs études expérimentales, 
leur ténacité et leur foi, auront été la source féconde de grandes 
découvertes sur les forces de la nature et les lois qui les régissent.

Constamment heurtés par le scepticisme de leurs adversaires, ils 
seront maintenus dans une voie plus directe, et crédules et scep
tiques, matérialistes et spiritualistes concourront à l’œuvre vers 
laquelle marche sans cesse l’humanité.

La science a trouvé moyen de renforcer la force humaine avec les 
machines, l’ouïe avec le microphone et autres appareils, la vue 
avec le télescope et le microscope, la voix avec le téléphone. 
Qu’elle parvienne à renforcer également les facultés psychiques et 
les facultés intellectuelles, on aura alors des phénomènes plus fré
quents, plus développés en puissance et en durée surtout; et si des 
apparitions ne peuvent subsister que peu de temps et à une faible 
distance des médiums actuellement, à quelles étranges conséquences 
aboutira-t-on, si l'on peut augmenter cette durée et cette distance ?

3g. — On va voir que mon absence ne modifiait en rien l’allure 
du phénomène, et je dois ajouter que les trois personnes qui sont 
avec le médium lui sont inférieures en production littéraire.

Voici une communication du i3 mars 1889 :
L’espérance est le lien qui unit l’homme à sa destinée ; souvent 

elle est le trait d’union rapprochant les parties dissociées qui, sans 
elle, ne se réuniraient jamais.

L’homme sera toujours l’arbitre tranchant, affaiblissant, ou con
tinuant cette vitalité qui doit survivre à la matière et sera due à son 
énergie; l’espérance joue alors un grand rôle dans cette solution de 
continuité.

Un ferme vouloir, une pensée bien arrêtée de la continuation de 
l’ètre, cela est indispensable à la vie future. Quiconque ne désire pas 
survivre à l’existence actuelle, meurt réellement; le désir vif et

soutenu est toujours accompli; l’homme est réellement ce qu’il a 
désiré être.

Mme G... — Que dites-vous de l’invention de lange déchu ?
— L'ange déchu est l’image de la décadence des êtres appelés à 

revenir à l'humanité; êtres inférieurs qui, par leur constitution et 
leur essence même, forment une légion toujours prête à reconquérir 
sa place dans la cité toujours ouverte à toute vie, à tout vouloir 
ferme de se reconstituer.

40. — Du 3o juin, j’extrais ceci qui m’est adressé en réponse à 
une objection que j’avais formulée par une lettre écrite de Sfax.

Ami Goupil, vous êtes incrédule parfois tout comme votre femme. 
Il est vrai que nous, Esprits, paraissons agir à notre aise ou man
quer de pouvoir. Mais que discuter en semblable matière? Vous 
aurez, physiquement, toujours raison en dépit de nos efforts ; est-il 
admissible que notre manière de faire puisse être comparée à vos 
actes ?

O mortels ! Toujours nous étonnerons, toujours nous plongerons 
les cerveaux dans l’idéal, et la nuit qui nous couvre ne sera dissipée 
que par les eflorts de l’homme qui, par son manque de foi, recule 
le moment solennel. Mais la nature humaine est ainsi conformée* 
il lui faut des preuves palpables, des actes ressemblant aux siens, 
sans tenir compte de l’abîme qui nous sépare.

41. — Le 21 septembre 1889, je rentrais à Vitry, et, le 23, nous 
fîmes une séance.

Moi. — Vous avez un style à vous, dont vous semblez ne pou
voir vous départir; cela tendrait à indiquer que vous avez appartenu 
à notre espèce.

— Je suis dans le cas d’un navigateur qui, ayant perdu sa bous
sole, serait transporté au caprice du vent. Je réfléchis la pensée pré- 
sentede ceux qui m’entourent; ou alors,pouvant vous intéresser par 
ma propre pensée, je vous la donne sans prétention. Je suislenigme 
non vivante mais dématérialisée, je suis un être complexe sans exa
men possible. Tout en étant moi, je suis ce que je veux et parfois ne 
suis rien, je puis me personnifier autant que je le désire, et vous ne 
me saisirez jamais complètement. Mon style est plus changeant que 
vous ne le dites: en examinant bien tout ce que je vous ai déjà dit* 
vous y retrouverez le style de chacun de vous.

Parfois la communication débutait comme la suite d’un discours 
déjà commencé.

Exemple (il n’y avait pas eu de question posée) :
— ... de votre monde, ne doivent être dus qu’à vous seuls, fa 

matérialité nous est indifférente, et nous ne pouvons que vous pous
ser dans la voie du progrès spirituel; l'indifférence en cette matière 
prend naissance dans notre impuissance et notre défaut d’assimi
lation.

L'esprit prié de s’expliquer sur le début, le médium n’obtint rien. 
Après avoir bien examiné, nous avons supposé qu’il a voulu dire : 
Les progrès de votre monde...

Dans certains cas, le médium ébauchait des mots mal compris ; 
ainsi je m'étonnais sur ce que l’Esprit nous avait dit de son incons
cience du temps ; il répondit :

— Rien ne nous le rappelle; vos actes et votre matérialité, se sou
dant, peuvent vous faire apprécier la durée. Si l'isolement se produi
sait pour vous, il vous serait plus difficile de vous rendre compte du 
temps écoulé ; similitude de spiritualité, mais différence essentielle de 
sintétiste rigoureuse.

Quand je pris connaissance de cette réponse, je dis au médium : 
Sintétiste ! qu'est-ce que ça veut dire ? — « Ma foi, dit le médium, je 
n’ai pas compris ce qu’il a voulu me dire, je ne sais pas ce qu’il a 
baragouiné. » L’esprit prié de s’expliquer, rien ne fut répondu.

Il me vint à l’idée que ce pouvait être synthétique; mais, n’ayant 
jamais employé ce terme, je doutais de son existence; je fus donc au

* Digitized by L300Q le



dictionnaire; on dit bien une synthétique, et ce terme s’applique 
bien à ce qui précède.

— Vous nous avez dit que vous fonctionniez par nos pensées; si 
vous ne fonctionniez que par nos rêveries, si vous ne constatez rien 
de positif par vos sens propres, c'est pour nous comme si vous n’exis
tiez pas et vous ne nous apprenez rien en fait, sinon ce que nous 
pouvons rêver.

— Le positivisme accessible à l’humanité nous est parfois néces
saire; mais les illusions ne gênent en rien nos êtres supranaturels.

Que nous servirait le positivisme ?
Notre existence a-t-elle tous vos besoins ? Notre état de calme con

naît-il vos angoisses ? Nos corps absents souffrent-ils vos douleurs ? 
Encore une fois, positif est synonyme d’humanité, et l’humanité ne 
comprend que l’homme.

(A suivre.) A. Goupil.

E F F L U V E S PR IN T A N IE R S

T a  route est sûre, et, qu oiq u e tortueuse,
E lle con d u it à l’im m ense bassin .
N otre âm e a u ssi, com m e toi voyageuse,

Su it so n  d estin .
T riste , contrit, quand le Soleil s ’absente,
Par un tem ps gris, le ciel sem b le  co n fu s ; 
A lors, sans vo ix , le beau P rin tem ps qui chante  

Ne chante p lus.

Mais quand la nuit, couvertes de ses vo iles , 
Pour les broder, étale dans les cieux  
E blou issants tou s ses dessin s d ’éto iles,

A ux m ille feux  ;
Q uand tou t se tait, et q u ’en ce vaste tem ple  
L’œ il v o it filer des étincelles d ’or 
Au ciel profond , l’âm e éprise con tem p le  

Et chante encor 1
i 3 mars 1903.

M m e C ornélie.

Le tem ps est beau. S o u s des battem ents d ’ailes, 
Des cris joyeux d isen t : G loire au Soleil 1 
Saison d’am our, to i qui nous renouvelles,

C’est ton réveil :
L ’heure suprêm e où Mars est dans l'attente  
D u renouveau . Les vents pern icieux,
Ici, lassés de leur hu m eu r m échante,

C hangent de c ieux .

L’H iver va fuir. Q uand la branche b ourgeonne, 
L’Astre éclatant s’apprête à n o u s fêter ;
Et son  regard, qui rougit l'aném one,

F ait tou t chanter.
S o u s l’arbre en fleur, chaque tim ide plante 
D resse sa tige et va s’épanouir ;
Car le prin tem ps, qu i, pour nous charm er, chante, 

V eut en jouir.

Il va flotter dans l’air u n e  autre neige :
P éta les b lancs de nos grands am andiers,
Fraîche co ro lle , où l’am our tend  son piège  

- A ux cerisiers.
Sa vie aspire et sa sève p u issante,
En s’élançant, abreuve et v ient nourrir ;
Par sa m agie, elle sèm e, elle enfante  

Et fait mûrir.

La brise a idant, la sem ence s ’envole ;
•O u , dans sa botte, entassant son butin .
L ’abeille  prend aux fleurs, à l’herbe folle,

Le pollen  fin.
P our l’avenir incertain , prévoyante,
E lle com p ose  et la cire et le m iel,
R ude au travail, tant que le Printem ps chante  

L’hym ne éternel !

T r è s  sém illan t, l ’o iseau  jaseur babille.
E m pli de jo ie en attendant l ’am o u r;
Il veut un nid  pour loger sa fam ille  

Au prochain jour.
R uisseau  d ’argent, entraîné sur ta pente,
M iroir fuyant qui reflète le ciel,
T o n  flot léger, c ’est le Printem ps qui chante  

Un gai N oël.

NOTRE PÉTITIONNEMENT
(Suite.)

Reçu de M. E mmanuel V auchez un cin
quante-deuxième envoi d e .............................. 467 signatures

N° 2455 de M. Froment, à Lyon . . . .   12 —
479 -

Listes précédentes. . . 237.697 —
t G s s a a a ^ "

Total général. . . 238.176 signatures.

Nota. — Afin de continuer notre mouvement en faveur du ma
gnétisme curatif, nous priors nos amis et lecteurs de faire remplir 
de signatures les feuilles de pétition qu’ils ont en main par les per
sonnes qui ne les ont pas encore signées et les renvoyer au plus tôt 
àM. E mmanuel V auchez, aux Sables-d’OIonne (Vendée , ou à M. A. 
Bo u v ie r , 5, cours Gambetta, Lyon.

II y a là une œuvre de la plus haute importance, que chacun doit 
avoir à cœur de taire grandir et fructifier pour le plus grand bien de 
chacun, puisqu’il s’agit de la santé. A. B.

SECOURS IM M ÉDIAT  

ET VIEILLARDS lËGESSITEUX

M. Desvarennes, Roanne............................ 1 fr.
Produit d’une quête à la conférence de 

M. le pasteur Fu lliquet.............................. 36 10
Total.................................................37. fr. 10

VIENT DE PARAITRE

A lbert d’A ngers, le Magnétisme curatif devant l'Église, appré
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LA ROUTINE INVÉTÉRÉE
Et la rapacité des fruits secs de la médecine officielle

Malgré que tout incite à la liberté de guérir et de soulager les ma
lades et tous ceux qui souffrent, le sanctuaire de l’Académie de la 
médecine repousse brutalement toute intervention étrangère à sa 
caste. Ces potentats inhumains semblent oublier qu’une foule de 
découvertes et des aptitudes innées existent en dehors de leur corpo
ration et de leurs pratiques, produisant des effets merveilleux et 
éclaircissant bien de prétendus mystères dans l’art de guérir et de 
soulager Ips malades. La méthode réactionnaire de l’enseignement 
médical, faussée surtout par une routine erronée, écarte impitoyable
ment tous les autres moyens de guérir, résultant des investigations 
et des découvertes des chercheurs de la vérité, restée cachée à leurs 
systèmes illusoires et routiniers.

Tout ce qui ne sort pas de la piscine des facultés de médecine est 
considéré comme erroné et condamné à être banni de la pratique de 
la médecine. Les grands prêtres de cette science routinière crient au 
blasphème, de suite qu’un profane intervient dans l’art de guérir ou 
de soulager les malades. Ces monopoleurs de la santé publique, 
préoccupés uniquement de leur vénalité, oublient ou méconnaissent 
tout sentiment humain. Pour eux, l’intérêt rapace prime tous les 
autres sentiments de compassion et les rend sourds, aveugles et sans 
pitié, en face des maux innombrables qui frappent l’humanité dans 
sa santé.

Les monopoles sont, en général, des fléaux qui entravent le pro

grès, mais surtout dans l’art de guérir et de soulager les malades. 
Ces privilèges, attribués à certains diplômes, créent l’inertie et 
l'inaction parmi ceux qui les possèdent, qui ne font alors aucun 
effort de travail pour développer et augmenter leurs connaissances.
Il résulte de cette situation anormale que le peu de savoir que ces 
fruits secs possèdent finit par se réduire à bien peu de choses.

Le goût, qui est le sentiment de l’art, et le savoir profond, qui 
émane du travail, ne peuvent être limités dans des formules banales 
qui s’oublient rapidement ; car toutes les connaissances humaines se 
perfectionnent par un travail assidu et se développent par l'intui
tion.

La médecine, telle qu’elle est pratiquée aujourd’hui, ne repose 
que sur des conjectures, permettant rarement au médecin de con
naître, d’une manière certaine, la maladie qu’il soigne. Dans cette 
situation douteuse, les erreurs les plus regrettables sont souvent 
commises, au préjudice des malheureux malades qui en sont vic
times.

Tous les médecins de bonne foi reconnaissent d’ailleurs que la 
science de la médecine ne repose que sur des conjectures et des con
tradictions.

Amédée Latour a écrit dans la Science médicale : « La médecine 
actuelle, ayant dévié ses voies naturelles, a perdu son noble but : 
celui de guérir. »

Le même auteur a écrit dans VUnion médicale : « La médecine 
est la seule profession où le mensonge est un devoir. »

Tout donc concourt à prouver que la médecine pratiquée de nos 
jours est impuissante pour guérir la plupart des maladies.

Mais il en est des médecins comme de toutes les nullités qui se 
prévalent des titres universitaires qu’ils possèdent pour ne pas tra
vailler à augmenter leurs connaissances. Ces abus se répercutent 
parmi tous ceux qui possèdent des titres leur attribuant des privi
lèges.

Tous les diplômes ont pour programme un chaos indigeste de 
faits, de formules banales, de connaissances ébauchées, et mal coor
données, qu’on a fait entrer pêle-mêle dans la mémoire des jeunes 
gens destinés à certaines pachalités ou à servirde titres, comme dans 
le monopole de la médecine.

La magnétisme, qui est reconnu aujourd'hui comme un puissant 
moyen de guérir, est entravé par les facultés, qui tendent à en obte
nir le monopole. Malgré que les morticoles n’ignorent pas que le

Digitized by L ^ O O Q l e



magnétisme ne peut être pratiqué, dans toute sa puissance, que par 
les personnes qui en ont la faculté innée, ils ne repoussent avec pas 
moins d’acharnement les magnétiseurs qui possèdent ces précieuses 
facultés. Ces entraves apportées à la pratique du magnétisme curatif 
paraissent un des plus puissants moyens de guérir, sans danger, une 
foule de maladies.

Cette faculté de guérir les malades appartenant à la nature et non 
à l’art de guérir par les moyens enseignés par les facultés, il est donc 
urgent que la foi rende, dans son intégralité, la liberté de guérir au 
magnétisme curatif.

Les guérisons obtenues par le magnétisme curatif ne peuvent être 
niées ni contestées ; car les effets bienfaisants des fluides magné
tiques sont merveilleux, lorsqu’ils sont émis par des personnes aptes 
à ces sortes d’opérations.

Mais il faut bien se persuader que l’action hyperphysique repose 
avant tout sur des pensées de bienfaisance, sur le désir vif et ardent 
de guérir ou tout au moins de soulager les malades de leurs souf
frances.

Le magnétisme, qui a été cependant méconnu et même combattu 
par la science officielle, pendant de longs siècles, a pourtant existé 
dans tous les temps chez I§ plupart des peuples, car son ancienneté 
se perd dans la nuit du passé.

Le savant M^Fontanier écrivait à M. Joubert, deTéhéran,en 1824, 
pendant son voyage en Asie :

« Que diriez-vous, si je vous annonçais que la théorie du magné
tisme animal était connue en Orient bien avant qu’on y eût songé 
en Europe. Il y a en Asie des magnétiseurs depuis un temps immé
morial qui vivent de ce métier. >►

La liberté du magnétisme curatif s’impose à tous égards ; car 
magnétiser c’est user d’une faculté innée et toute naturelle à l’homme 
qui la possède.

Les résultats curatifs obtenus par ce moyen sont incontestables, 
toutes les fois que les magnétiseurs peuvent disposer de leurs temps 
et qu’ils sont animés de sagesse et d’un dévouement absolu ; car 
magnétiser pour guérir, c’est secourir son prochain avec sa vie pour 
soulager un être souffrant.

Aux États-Unis, en Allemagne, en Angleterre, dans quelques can
tons de la Confédération suisse et dans d’autres états, non seulement 
la pratique du magnétisme curatif n’est pas entravée, mais encore la 
liberté de la médecine y règne sans aucune restriction.

En France, la loi du 3o novembre 1892, sur l’exercice de la méde
cine, est d’une sévérité draconienne. Loin donc de protéger les ma
lades, elle protège à outrance le monopole des médecins, auxquels 
elle leur livre sans merci la santé publique, puisque les malades ne 
sont plus libres de se faire soigner par qui bon leur semble. Ils sont 
astreints de s’abandonner à la rapacité des docteurs diplômés, qui 
ont droit de vie et de mort aur les malades qui leur sont confiés.

Disons toutefois que, si le corps médical est affligé de nombreux 
fruits secs qui exploitent la santé publique, il y a parmi les membres 
de cette corporation importante de véritables savants, des hommes 
d’un mérite réel et d’un profond dévouement, qui n’ont pas besoin 
d’être protégés par une loi inconciliable avec la civilisation actuelle. 
Ceux-là déplorent assurément qu’il se trouve parmi leurs confrères 
des hommes dépourvus de mérite, qui ont besoin d'être protégés 
par une loi dont la sévérité forme un point noir dans la corpora
tion médicale.

La persécution des magnétiseurs guérisseurs a pris des proportions 
tellement abusives qu’il est urgent que le Parlement y mette un 
frein, en édictant un amendement à la loi du 3o novembre 1892, 
dans lequel seront compris les conclusions du rapport de la com
mission de cette loi, formulées par M. le docteur Chevandier, rap
porteur de cette commission, dans lequel il est spécialement déclaré

que les masseurs et les magnétiseurs sont autorisés à user de leurs 
pratiques et de leurs moyens pour guérir et soulager les malades* 
conformément aux dispositions contenues dans le rapport de M. le  
docteur Chevandier.

Le Parlement tiendra à compléter cette loi spéciale, dont l’applica
tion a donné lieu à des erreurs d’appréciation.

Déchaud,
Publiciste à Oran.

C O N F É R E N C E

Le samedi 2 mai, à 8 heures et demie du soir, M. le pasteur pro
testant Georges Fulliquet, docteur ès sciences, a fait une conférence 
salle Paul-Bert, laquelle avait pour titre : « Des dispositions de 
l’homme à l’égard de Dieu. »

Ce sujet, passionnant entre tous les sujets à traiter, avait attiré 
rue Paul-Bert un public d’élite, et appartenant au monde des pen
seurs-, nos amis, spirites lyonnais, y occupaient un bon nombre de 
places.

Dès 8 heures, la salle qui contient plus de 3oo personnes était 
comble; M. Bouvier, en quelques mots, présente le conférencier, re
mercie les personnes présentes qui ont bien voulu en si grand 
nombre répondre à son appel, et se hâte de donner la parole au con
férencier, à seule fin qu’il ait tout le temps nécessaire au développe
ment de son sujet.

Avec un remarquable talent d’érudition, M. Georges Fullrquet* 
qui est aussi le causeur agréable, développe son sujet, montrant 
tout d’abord quel fut de tout temps le but du catholicisme quand il 
enseigna une divinité vindicative : but de domination de pouvoir 
absolu qui l’éloigna de plus en plus de tout esprit de science cri
tique, ce qui lui permit de pouvoir imposer le dogme et la loi par 
la crainte, la terreur, créant l’athéisme avec toutes les affreuses con
séquences que nous apporte l’heure présente, sans qu’il nous soit 
possible de prévoir ce que nous réserve demain.

L’homme a cessé de voir Dieu dans le chaos des religions, mais il 
ne cesse de le sentir partout ailleurs : tout ce qui est bonté et beauté 
dans la nature le lui montre, et quiconque ne le voit point, ne le 
sent point, c’est qu’il ne veut ni le voir ni le sentir. A toute heure 
du jour l’homme éprouve le besoin de se mettre en relation avec 
Dieu, et quand il tarde trop d’éprouver ce besoin par reconnaissance, 
le danger est là pour le lui faire éprouver par peur.

Oui 1 ce grand Inconnu fait bien souvent l’objet d’attentions 
humaines, même chez le monde matérialiste, où on feint de le nier. 
On appelle un grand quelqu’un, on ne sait qui, on ne sait où, mais 
on l'appelle, c’est là une constatation permanente que l’on peut faire 
dans tous les milieux, je le répète, même les plus revêches; et à 
l’heure de la mort, à l’heure que va s’éclaircir le grand doute, tous 
sentent la nécessité d’une réconciliation avec lui.

Le conférencier, à ce moment, vivement ému par le courant de 
sympathie qui se manifeste dans l’auditoire, avoue se sentir heureux 
au milieu des spirites, à cette heure, dit-il, où la foi spiritualiste 
semble s’éteindre. Je me réjouis de voir que le nouveau spiritua
lisme qu’est le spiritisme compte de nombreux et fervents adeptes, 
qu’il pourra être pour moi un centre nouveau d’investigations, et 
qu’il deviendra, à l’aide de vos ardentes volontés, un moyen de réno
vation de cette même foi spiritualiste tant indispensable à l’homme* 
sans laquelle ne sauraient trouver à se satisfaire les cerveaux et les 
cœurs. Je ne jette pas le froc aux orties, je ne renonce pas à mes 
fonctions particulières de pasteur protestant, mais je viens vous 
dire que, volontiers, je vous suivrai dans vos aspirations philoso-
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phiques, espérant bien acquérir vos certitudes par l’observation de 
vos travaux.

En toutes Its circonstances qui l’ont amené là, en l’existence des 
groupements spirites, en leurs aspirations, M. Georges Fulliquet 
voit l’intervention divine; il la voit dans les sentiments généreux 
qui nous animent, dans les soulagements que les spirites s’efforcent 
d ’apporter là où il y a misère et souffrance, il la voit dans tout ce 
qui est juste et bon, Thomme seul ayant créé le mal.

Votre religion, dit-il, est surtout consolante, parce quelle vous 
maintient en relations constantes avec Dieu. Élevez souvent vos 
pensées vers ce grand inconnu en perpétuelle manifestation au mi
lieu de vous, remerciez-le de tous ses bienfaits, particulièrement de 
celui qui consiste à savoir et duquel il vous gratifia de bonne heure.

M. Fulliquet n'est pas spirite, dit-il, parce qu’il ne sait pas, quoique 
docteur ès sciences ; mais il condamne et blâme ce procédé de la 
science officielle qui consiste à nier nos croyances, à railler nos tra
vaux, sans autre autorité que celle d’un savoir incomplet, sans avoir 
pris la peine d’étudier, d’observer; je condamne surtout ce procédé 
de prétendus spiritualistes profès qui vous combattent, sous prétexte 
que la réforme les offusque, les horripile, compromet considérable
ment leurs projets de domination absolue.

Au sujet des expériences faites dans les milieux\pirites, le confé
rencier recommande de n’admettre que ce qui est scientifiquement 
prouvé et conforme aux lois naturelles. 11 interrompt quelques mi
nutes sa conférence pour permettre à M. Bouvier de faire une quête 
au profit des vieillards nécessiteux; elle produit la somme de 
36 fr. 10, ce qui inspire à celui-ci quelques bonnes paroles de re
merciement au public, pour la générosité dont il est inspiré, à 
l’égard de ceux devenus comme les enfants de leurs enfants; en qui 
les forces physiques épuisées, le fardeau des ans et des chaleurs, de
mandent assistance et secours.

M. Fulliquet termine sa conférence en démontrant combien peu 
est justifié chez les hommes ce sentiment de terreur qu’inspire 
chez certains le nom de Dieu. Nous ne devons pas plus avoir peur 
de Dieu, dit-il, que vous devez avoir peur de vos parents, vos 
amis qui viennent nous entretenir des choses de l’espace. Oh! je 
comprends combien vous devez vous sentir heureux de constater 
cette continuation de la vie au delà de la tombe, et quelle doit être 
votre joie lorsque vous êtes parvenus à faire partager votre bonheur 
à d’autres.

Heureux de revenir souvent parmi vous, nous trouverons en
semble, je l’espère, dans le spiritisme, cette religion tant désirée qui 
éclairera enfin la raison humaine, nous conduira tous vers cet idéal 
de concorde, d’harmonie sociale, de.fraternité, où, nous rapprochant 
•de Dieu de plus en plus, nous jouirons du vrai bonheur.

Des applaudissements chaleureux ont souligné cette péroraison, 
prouvant à M. Georges Fulliquet combien avaient été goûtées, 
appréciées ses démonstrations, ses paroles empreintes du plus pur 
loyalisme, de la plus grande sagesse; ils ont montré combien peu 
les spirites nourrissent de l’hostilité à l’égard des divers représen
tants du culte. Leur plus grand désir serait de les voir venir tous à 
leurs croyances positives et, sous l’action de la réforme, marcher avec 
eux dans la voie du progrès de la vérité.

Que M. Fulliquet nous permette de le remercier de son interven
tion, et de le féliciter hautement de ses déclarations nettes et 
franches. La sympathie qu’il nous a manifestée nous a été douce et 
agréable; au nom de tous les spirites, je l’en remercie et l’assure par 
avance qu’il trouvera toujours dans nos milieux cette aménité de la 
famille, ce rayonnement affectueux qui élève l’âme, la réjouit, lui 
inspire les grands actes, lui assure un bonheur durable.

CÉLEST1N BrÉMOND. 
-------------------------------------

L'Extériorisation lie  la Pensée *
(Suite.)

LES HALLUCINATIONS HYPNAGOG1QUES

Ce n’est pas seulement au moyen de la suggestion, ou par l’em
ploi de la boule de cristal, que se produisent ces révivifications des 
images sensorielles, ces hallucinations fortes qui font reparaître dans 
la conscience des sensations aussi vives que celles produites par l’ac
tion des agents extérieurs, il est certaines personnes qui éprouvent 
des hallucinations au moment où, les yeux fermés, elles se trouvent 
dans cet état intermédiaire entre la veille et le sommeil qui précède 
la perte complète de la conscience. On a donné à ces impressions le 
nom d 'hallucinations hypnagogiques.

M. Alfred Maury, qui était fort sujet à éprouver ces sortes de vi
sions, en a fait une étude intéressante dans son livre le Sommeil 
et les Rêves, et nous lui emprunterons quelques-unes de ses descrip
tions (i). Suivant lui, l’allucination hypnagogique est un indice 
que, durant le sommeil qui se prépare, l’activité sensorielle et céré
brale ne sera que légèrement affaiblie. En effet, quand ces hallucina
tions débutent, l’esprit a cessé d’être attentif; il ne poursuit plus 
l’ordre logique et volontaire de ses pensées, de ses réflexions, il 
abandonne à elle-même son imagination et devient le témoin passif 
des récréations que celle-ci fait naître et disparaître incessamment. 
Mais il n’est pas nécessaire que cette absence d’attention soit de 
longue durée pour que l'hallucination hypnagogique se manifeste, 
il suffit qu’elle ait lieu seulement une seconde, ou moins peut-être. 
En voici une preuve :

* Le 3o novembre 1847, dit Maury, je lisais à haute voix le Voyage 
dans la Russie méridionale, de M. Hommairede Hell; à peine avais- 
je fini un alinéa, que je fermais les yeux instinctivement. Dans un 
de ces cours instants de somnolence, je vis hypnagogiquement, mais 
avec la rapidité de l’éclair, l’image d’un homme vêtu d’une robe 
brune et coiffé d'un capuchon, comme un moine des tableaux de Zur- 
baran ; cette image me rappela aussitôt que j’avais fermé les yeux et 
cessé de lire ; je rouvris subitement les paupières, et repris le cours 
de ma lecture. L’interruption fut de si courte durée, que la personne 
à laquelle je lisais ne s’en aperçut pas. »

Très souvent ces images mentales, comme nous l’avons déjà ob
servé, sont des souvenirs anciens qui reparaissent. Ce sont des exhu
mations d’un ou de plusieurs de ces innombrables clichés qui sont 
enregistrés dans nos archives périspritales. En voici quelques preuves 
empruntées au même auteur :

« Je me souviens encore qu’étant à Florence, je vis, peu de temps 
avant de m’endormir, un tableau de Michel-Ange, qui m’avait 
frappé aux Loges, et je le revis ensuite en rêve. Une autre fois, à 
Paris, je reconnus en rêve deux figures bizarres de chasseurs à che
val qui m’étaient apparues dans mes hallucinations. Enfin, pour citer 
un dernier fait, je vis, il y a un mois, en m’endormant, un lion qui 
me rappelait celui en compagnie duquel j’étais revenu, douze ans 
auparavant, de Syra à Trieste, et l’aperçus en rêve avec une pose 
identique à celle qu’il avait, placé de même dans sa cage. L’image 
de ce lion m’avait été suggérée, j’en suis convaincu, par une lecture 
que je venais de faire sur l’instinct des animaux.

« Un soir, après une journée où j’avais beaucoup lu de livres an
glais imprimés sur papier satiné, je vis, à l’instant où mes yeux se 
fermaient et où je m’apprêtais à dormir, un papier brillant sur le
quel étaient écrits trois mots anglais que j’eus le temps de lire et de 
comprendre.

(1) Maury, le Sommeil el les rêves, ch. IV. Les hallucinations hypnagogt 
ques, p. 42.

Digitized by L ^ O O Q l e



466 L a P aix U niv erselle

« U ne autre fois, je m’étais regardé à plusieurs reprises dans un mi
roir pour me faire la barbe, ce qui m’avait occasionné une certaine 
fatigue de la vue. Le soir, étendu dans mon lit, je revis distincte
ment ma figure sur un fond brillant, telle que me l’avait offerte mon 
miroir. »

Exactement comme dans le rêve, les hallucinations hypnago- 
.giques peuvent parfois représenter des paysages, des scènes variées 
qui sont purement imaginaires, ou d’autres fois des reproductions 
exactes et fidèles de choses vues antérieurement. Citons le témoi
gnage de notre auteur:

« Les paysages qui se sont dessinés devant mes yeux fermés m’ont 
paru tantôt des compositions de fantaisie, tantôt la représentation 
de lieux, de sites que j’avais visités ou dont j’avais vu les tableaux* 
Ainsi, la première nuit que je couchai à Constantine, ville dont l’as
pect pittoresque avait fortement excité mon admiration, je revis dis
tinctement, étant dans mon lit, et les yeux fermés, le spectacle que 
j’avais contemplé en réalité l’après-midi. J’ai éprouvé le même phé
nomène à Constantinople, deux jours après mon arrivée.

« Etant à Barcelone, l'hallucination donna seulement lieu à une re
production partielle; je vis, dans mon lit, une maison du quartier 
de Barcelonnette, qui n'avait pourtant que peu appelé mon attention. 
Enfin, à Edimbourg, à Munich, à Brest, se sont retracés, à mon 
œil fermé, des paysages qui m’avaient frappé durant mes excursions 
aux environs de ces villes. C’est particulièrement en voyage ou le 
soir d’une excursion à la campagne, que je suis sujet à ces halluci
nations pittoresques. Après divers séjours au château de F..., situé à 
dix lieues de Paris, et où j’ai passé quelques heureux moments, je le 
contemplais fréquemment dans mes visions nocturnes, presque 
chaque fois sous un nouvel aspect. »

L’imagination puise dans cette intarissable réserve pour en 
extraire les matériaux qui servent à la construction de ces tableaux 
imaginaires que le rêve enfante si souvent. C’est avec les éléments 
du déjà vu que nous engendrons nos rêveries; souvent des sensa
tions internes sont la cause efficiente qui met en action ce mécanisme 
mental des images, et nous donne la raison de leur choix. Les faits 
suivants sont instructifs à cet égard :

« Une fois, dit encore Maury, sous l’empire d’une faim due à une 
diète que je m’étais imposée par raison de santé, je vis, dans l’état 
intermédiaire entre la veille et le sommeil, une assiette et un mets 
qu’y prenait une main armée d’une fourchette. Endormi, quelques 
minutes après je me trouvai à une table bien servie, et j’entendis 
dans ce rêve le bruit des fourchettes des convives. » — Voici encore 
d'autres exemples :

« Un des jours de février 1862, j’éprouvais des tiraillements d’es
tomac avec une saveur aigre dans la bouche. Quelque temps après, 
je m'asseois sur mon fauteuil, et je tombe dans une torpeur avant- 
coureur du sommeil. Le sang me montait au visage. Je vis alors, 
dans une hallucination hypnagogique, un plat couvert d’un ragoût 
à la moutarde d’où s’exhalait une odeur qui me rappela la sensation 
gustative éprouvée par moi auparavant. Une autre fois, sous l’em
pire d’une excitation dans les organes génitaux que j’avais constatée, 
étant encore éveillé, m’apparut une figure de femme avec les signes 
d’un hermaphrodite.

« Bien des visions, dont il est question dans la vie d’anachorètes 
et de mystiques, doivent avoir été des hallucinations du même 
ordre.

«Dans l’état de méditation, d’oraison, l’état d immobilité où tombe 
la pensée amène une disposition au sommeil, et des images en rap
port avec les préoccupations antérieures de l’esprit et du corps doi
vent alors se produire. C’est ainsi que les solitaires chrétiens de 
l’Égypte, tels que saint Paul et saint Antoine, voyaient des images 
fantastiques qu’ils prenaient pour des apparitions démoniaques;

des figures obscènes étaient appelées devant leurs yeux par l’excès 
même de continence qu’ils s’imposaient. De pareilles illusions tour
mentaient les ascètes hindous ; seulement ils attribuaient aux Rak- 
chasas ce que les moines chrétiens mettaient sur le compte de 
Satan. >►

Ce ne sont pas seulement les images visuelles qui peuvent acquérir 
un aussi vif caractère de réalité, toutes les autres sensations sont ca
pables d’être ainsi évoquées ; mais il est évident que la classe d’ima
ges qui se montrera le plus fréquemment dans les hallucinations 
hypnagogiques sera celle du type auquel appartient l’observateur, 
puisque nous savons que chacun de nous pense plutôt par images 
visuelles, ou par images auditives, ou par images motrices, comme 
nous l’avons précédemment indiqué.

Chez les sujets prédisposés aux hallucinations hypnagogiques de 
l’ouïe, ce sont quelquefois des mots, des phrases qui surgissent 
tout à coup dans la tête, quand ils s’assoupissent, et cela sans être 
aucunement provoqués.

« II y a quelques années, raconteMaury, j’éprouvais un mal de tête 
par suite de douleurs rhumatismales accompagnées d’une légère con
gestion dans la région’pariétale. 11 était 10 heures et je venais de me 
mettre au lit ; vingt ou trente secondes après m’être laissé aller au 
vague de la pensée, avant-coureur du sommeil, j’entendis très dis
tinctement, quoique non cependant avec la même clarté et surtout 
la même extériorité que si j’eusse entendu une voix réelle, une 
phrase exclamative répétée plusieurs fois de suite. L’hallucination 
fut assez forte pour rappeler mon attention et me faire sortir com
plètement de cette somnolence commençante. La pesanteur que je 
ressentis au voisinage des oreilles tendait à s’accroître, et, réflé
chissant sur la voix que je venais d’entendre, je reconnus parfaite
ment l’intonation, le rythme du verbe d’une personne qui m'avait 
parlé quelques jours auparavant. Le timbre de cette voix m’avait 
frappé dans le moment comme le souvenir m’en revint alors.

« Un matin suivant, un phénomène du même genre s’est reproduit; 
bien qu’au moment de me lever, je demeurais sous l’empire d’une 
rêvasserie qui ne s’empare de moi ordinairement que le soir. Sou
dain, l’oreille de mon esprit, qu'on me pardonne une métaphore 
sans laquelle je ne saurais rendre ce que j’éprouvais, est frappée par 
le bruit de mon nom ; j’entends très distinctement ces mots : Mon
sieur Maury, Monsieur Maury ; et cela avec une netteté de son et 
un accent tellement particuliers, que je reconnus du premier coup la 
manière dont un de mes amis, avec lequel je m’étais entretenu la 
veille au soir, avait prononcé mon nom. »

Dans d'autres occasions, Maury a entendu plusieurs jolis pas
sages de mélodies qu’il avait entendu improviser dans la soirée 
chez le peintre Paul Delaroche, par le compositeur Ambroise Tho
mas. Dans une autre circonstance, étendu les yeux fermés pendant 
l’après-midi sur le pont d’un steamer, il entendit de nouveau un air 
joué la veille, près de lui, par un aveugle.

Ces hallucinations sont fugitives; mais on peut, par la volonté* 
les fixer dans l’esprit assez longtemps pour les contempler et même 
il est possible de les évoquer ou d’en faire naître d’une nature parti
culière en concentrant sa pensée sur une image spéciale.

« Un soir, dit-il, voulant tenter l'expérience, je pensai fortement à 
un portrait de mademoiselle de La Vallière que j’avais vu naguère à  
la Pinacothèque de Munich ; au bout de quelques minutes, comme 
je m’endormais, je vis la figure charmante de cette femme célèbre, 
mais sans pouvoir distinguer son vêtement ni le bas de son corps. 
Une autre fois je songeai aux clefs de l’écriture chinoise que j'avais 
apprises, et je ne tardai pas, en m’endormant, à voir trois de ces 
clefs. »

Les images visuelles peuvent aussi réapparaître spontanément
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pendant l’état de veille et être aussi réelles que celles des objets envi
ronnants ; on donne à ces images le nom de consécutives.

LES IMAGES CONSECUTIVES

On sait que nos sensations, pour devenir conscientes, exigent un 
minimum de durée et un minimum d’intensité. Si ces deux condi
tions ne sont pas réunies, l’impression produite sur nos sens n’est 
pas perçue (i). Une lumière trop rapide, un son trop faible ne nous 
influencent pas consciemment. Mais en revanche, lorsqu’une sen
sation est trop souvent répétée elle acquiert une force très grande et, 
fréquemment elle persiste longtemps après que la cause qui l’a pro
duite n’existe plus; elle peut même renaître avec toute la vivacité 
d’une sensation immédiate. Newton, par un effort d'attention, arri
vait à reproduire une image consécutive produite par la fixation du 
soleil plusieurs semaines auparavant.

Taine, dans son livre sur l’intelligence 2), cite les observations de 
M. Baillager qui dit : on sait que les personnes qui se servent beau
coup du microscope voient quelquefois reparaître spontanément, 
plusieurs heures après qu’elles ont quitté leur travail, un objet 
qu’elles ont examiné très longtemps. M. Baillager ayant préparé, 
pendant plusieurs jours et plusieurs heures par jour, des cerveaux 
avec delà gaze fine, vit tout à coup la gaze couvrir à chaque instant 
les objets qui étaient devant lui, et cette hallucination se reproduisit 
pendant plusieurs jours.

M. Pouchet a eu également de semblables hallucinations. En se 
promenant dans Paris, les images de ses préparations au microscope 
se superposaient aux objets extérieurs. Ces visions venaient inopi
nément et n’étaient suscitée par aucune association d’idées. C’est en 
se promenant en voiture et en causant avec une personne tout à fait 
étrangère aux sciences que l’image de ses préparations microsco
piques a surgi devant ses yeux (3).

Ces hallucinations ont une netteté particulière, car l’intensité de 
l’image consécutive est si grande qu’on peut la projeter sur un écran 
ou sur une feuille de papier et l’y fixer par le dessin. Cette révivis
cence de l’imagelongtemps après que la sensation excitatrice a cessé 
d’agir, exclut complètement ridée que l’image consécutive s’est con
servée dans la rétine ; c’est dans le cerveau que cet emmagasine- 
ment a eu lieu et très probablement, lorsque l’image renaît, elle 
n’implique pas une nouvelle mise en activité des cônes et bâtonnets 
de la rétine (Binet).

Nous savons d’ailleurs, et nous aurons occasion d’y revenir, que 
les images du souvenir, les images accidentelles, les hallucinations 
sont des sensations spontanément renaissantes et elles sont pro
duites par l’excitation des mêmes centres que ceux où la sensation 
est enregistrée. « L’idée, a dit Bain, occupe les mêmes parties ner
veuses et de la même façon que l’impression des sens. » MM. Binet 
et Ferré ont démontré expérimentalement cette vérité au moyen 
d’expériences intéressantes sur des sujets suggestionnables, comme 
nous le verrons dans la suite.

LES HALLUCINATIONS VOLONTAIRES

Dans la vie ordinaire, tous les souvenirs sont des images faibles, 
indécises, obscures, plus ou moins vagues, dont le peu de vivacité 
ne permet guère de se rendre compte de leur véritable nature. Mais, 
nous l’avons déjà signalé, il est des exceptions nombreuses; tous les 
hommes de génie dont l’imagination créatrice a enfanté des chefs-

(1) Voir sur ce sujet l’étude détaillée de ces phénomènes que nous avons faite 
dans l'Évolution anémique, p. 186.

(2) T aine, l'Intelligence, t. I, p. 101.
(3) Société de biologie, 1882, 29 avril, cité par M.^Binet.

d’œuvre possèdent une vision mentale intense, qui leur permet de 
voir intérieurement les produits enfantés par le travail de leur 
esprit.

Dans une étude sur Balzac, Taine disait : « Il s’enivre de son 
œuvre, il en comble son imagination, il est hanté de ses person
nages, il en est obsédé, il en a la vision, ils agissent et souffrent en 
lui, si présents, si puissants, que désormais ils se développent d’eux- 
mèmes avec l’indépendance et la nécessité des êtres réels. Réveillé, 
il reste à demi plongé dans son rêve. »

C’est parce que les grands écrivains sont créateurs qu’ils ont le 
pouvoir de susciter en nous des représentations exactes de leurs 
personnages fictifs. La vision violente d’un Victor Hugo, d’un Sha
kespeare ou d’un Dickens crée en nous la figure des objets matériels 
ou des tableaux, des acteurs, que leur esprit a eus devant les yeux_ 
en écrivant leurs pages immortelles. Il suffit d’ailleurs de consulter 
la biographie de plusieurs hommes illustres, pour acquérir la preuve 
que l’acte de la conception devient chez eux hallucinatoire, ou, plus 
exactement encore, que leur pensée s’est revêtue réellement d’une 
forme sensible. Brierre de Boismont est un des premiers parmi les 
physiologistes du siècle dernier qui ait connu la véritable nature de 
l’image mentale et qui ait soutenu que l’hallucination, c’est-à-dire 
la vision objective d’un état d’âme, est parfaitement compatible 
avec la santé la plus parfaite. C’est pour combattre l’école matéria
liste dans ses excès, qu'il a écrit son livre sur l’hallucination, et il a 
réussi à établir ce que le bon sens nous indique, avec évidence, à 
savoir : qu’en supposant même que le génie de Socrate, les voix de 
Jeanne d’Arc, les apparitions d’un Moïse ou d’un Mahomet ne 
fussent que des hallucinations, celles-ci n’avaient pas réussi à trou
bler leur esprit et qu’il était absurde de déclarer fous ces êtres supé
rieurs qui ont si puissamment agi sur les destinées de leurs contem
porains et sur celles de l’humanité.

Chez les artistes, le pouvoir d’évoquer mentalement des figures 
ou des groupes, des paysages ou des monuments, précède toujours 
la réalisation matérielle de leur œuvre (1).

« Raphaël voyait devant lui, dit Abercombie, le tableau de la trans
figuration au moment de le peindre. Dans une de ses lettres à son 
ami Castiglione, il dit que l’impossibilité de trouver des modèles 
qui pussent poser pour ses madones le forçait à prendre dans son. 
esprit les types de ses créations. »

« Nous avons lu quelque part que Michel-Ange restait des journées 
entières à regarder dans les airs, où il voyait se refléter l’image de sa 
gigantesque coupole.

« Léonard de Vinci, chargé par le prieur de Santa Maria délia 
Grazia de faire le tableau de la Cène, après avoir travaillé avec une 
grande ardeur, s'arrêta tout à coup. Le prieur, mécontent, s’en plaint 
tant à Louis le Maure, que celui-ci enjoint à Léonard de terminer 
son œuvre. L’illustre peintre ne répond pas directement au duc,, 
mais il se met à causer d’art avec cette verve qui faisait dire qu’il 
peignait en parlant, puis quand il voit le prince conquis, il lui 
démontre que les pensées se forment dans le laboratoire du cerveau* 
et non pas seulement sur la toile, et que souvent un artiste peint 
bien plus, immobile, que le pinceau à la main. »

De même que les produits de l’imagination qui, toujours, sont 
composés avec des sensations antérieures, les souvenirs, chez les 
visuels, peuvent arriver par l’exercice, par la volonté, jusqu’à être 
rendus aussi visibles que les objets ordinaires. M. Brierre de Bois- 
mont possédait cette faculté. Voici comment il rend compte de ce 
phénomène :

« Fréquemment nous apercevons la figure d’un ecclésiastique de 
nos amis que nous avons choisi pour sujet d’expérience, à cause de 
son caractère très prononcé. Or, voici ce que nous avons constaté : 1

(1) Brierre de.B oismont, tes Hallucinations, p. 405.
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Dans les commencements, cette image se présentait dès que nous 
rappelions; aujourd'hui elle se montre de temps en temps, à notre 
insu. Elle a la grandeur et les attributs du modèle ; nous distinguons 
*ses traits, la coupe de ses cheveux, l’expression de son regard, son 
costume et tous les détails de sa personne. Nous le voyons sourire, 
parler, prêcher, nous notons même jusqu'à ses gestes habituels. 
Cette représentation mentale est visible pour nous, que nos yeux 
soient ouverts ou fermés. L’image nous paraît extérieure et anté
rieure dans la direction du rayon visuel ; elle est vaporeuse, d’une 
autre nature que la sensation objective, mais nous la voyons déli
mitée, colorée et ayant dans son mode spécial tous les caractères qui 
existent dans la réalité. Il est donc impossible dans ce cas de nous 
servir d’une autre expression que celle du mot voir. En vain affir
mera-t-on que voir un objet ou se le représenter sont deux choses 
dissemblables, qu’il y a un abîme entre ces impressions, nous répon
drons que nous avons la sensation d’une idée-image si bien dessinée, 
que si nous étions peintre, ce ne serait pas seulement la ressem
blance, mais encore un rayon de la lumière intérieure que nous 
reproduirions sur la toile. »

En concentrant son attention sur une image mentale, en répétant 
souvent cet exercice, on arrive, comme on le dit maintenant, à 
visualiser, c’est-à-dire qu’on parvient à donner à la représentation 
mentale assez d’intensité pour quelle atteigne le degré de réalité 
d’une véritable sensation visuelle. Un professeur de dessin, M. Bois- 
beaudran, avait habitué ses élèves à bien examiner un modèle, puis 
il l’enlevait et faisait ensuite dessiner ce modèle de mémoire. En 
interrogeant ses élèves, il constata que chez presque tous l’image 
du souvenir, qui était d’abord confuse et disparaissait rapidement, 
pouvait ensuite être rappelée : « D. — Voici quatre mois que vous 
vous exercez, éprouvez-vous toujours autant de peine ? — R. Non, 
l’image est beaucoup plus distincte que dans les premiers temps, et, 
si elle s’en va, je la fais revenir presque à volonté. » Cette réponse 
a été confirmée par tous les autres élèves. M. le docteur Judée, qui 
a rapporté ces expériences, dit que son frère, professeur de dessin 
dans un séminaire, a obtenu les mêmes résultats de ses élèves.

Voici deux exemples où cette puissance de vision mentale atteint 
le plus haut point, cette limite où le souvenir volontaire se confond 
presque avec l’hallucination proprement dite (i) :

« Un peintre qui avait hérité en grande partie de la clientèle du 
•célèbre sir Josué Reynolds, et se croyait un talent supérieur au sien, 
•était si occupé qu’il m’avoua, dit Wigan (2), avoir peint dans une 
année trois cents portraits grands et petits. Ce fait serait physique
ment impossible ; mais le secret de sa rapidité et de son étonnant 
succès était celui-ci : il n’avait besoin que d’une séance pour repré
senter le modèle. Je le vis exécuter sous mes yeux,, en moins de 
huit heures, le portrait en miniature d’un gentleman que je connais
sais beaucoup; il était fait avec le plus grand soin et d’une ressem
blance parfaite.

« Je le priai de me donner quelques détails sur son procédé. Voici 
ce qu’il me répondit : Lorsque le modèle se présentait, je le regardais 
attentivement pendant une demi-heure, esquissant de temps en 
temps ses traits sur la toile. Je n’avais pas besoin d’une plus longue 
séance. J’enlevais la toile et je passais à une autre personne. Lorsque 
je voulais continuer le premier portrait, je pensais l'homme dans 
mon esprit, je le mettais sur la chaise, où je F apercevais aussi 
distinctement que s'il y  eût été en réalité ; et je puis même ajouter 
avec des formes et des couleurs plus arrêtées et plus vives. Je regar
dais de temps à autre la figure imaginaire, et je me mettais à peindre ; 
je suspendais mon travail pour examiner la pose, absolument comme

(1) Brierre de Boismont, Les Hallucinations, p. 26 et 451.
(2) Wigan, New wiew oj insanily. The duality o f the mind, p. 12 3 .

si l’original eût été devant moi; toutes les fo is que je jetais les y^eux 
sur la chaise, je  voyais l’homme. »

Mais peu à peu ce peintre en arriva à confondre ses visions 
imaginaires avec la réalité, et il devint fou. C’est précisément parce 
que nos souvenirs n'ont jamais l’intensité des sensations, que nous 
distinguons toujours parfaitement, à l’état normal, les images men
tales des objets extérieurs, alors même que ces créations de l’esprit 
auraient une très grande vivacité. L’intensité'des sensations est 
de beaucoup supérieure à celle des souvenirs ; mais lorsqu’une image 
surgie dans le cerveau arrive jusqu’au degré d'objectivité où on 
ne peut plus la discerner des impressions sensorielles, alors s'im
pose à l’esprit la conviction que cette image est aussi réelle que 
les autres, qu’elle existe dans l’espace, et ainsi naît la véritable hal
lucination.

De tout ce que nous avons vu jusqu’alors, et de l’étude approfondie 
de la question faite par les psychologues, il résulte que la nature 
cérébrale des images n’est plus contestable. « On a établi, dit 
M. Binet (1), que chaque image est une sensation spontanément 
renaissante, en général plus simple et plus faible que l’impression 
primitive, mais capable d’acquérir, dans des conditions données, 
une intensité si grande qu’on croirait continuer à voir l’objet exté
rieur. On trouvera dans les ouvrages spéciaux la démonstration 
complète de ces vérités, qui ont fini par devenir banales; elles ne 
servent plus qu’à défrayer les traités psychologiques de second 
ordre. »

Nous pensons qu’on peut aller beaucoup plus loin dans l’étude 
des images mentales et qu’il ne suffit pas d’aflinner simplement 
leur origine cérébrale. Les faits nombreux que nous possédons 
aujourd'hui permettent de croire à la matérialité de l’image men
tale, à sa substantialité, qui paraît établie par les déductions que l’on 
peut tirer de l’étude des hallucinations provoquées au moyen de la 
suggestion. C’est sur ce point que nous allons faire porter la discus
sion.

(A suivre.) G abriel D elanne.

Nous som m es disposés à c ro ire  on Dieu

Parce que notre éducation religieuse repose en entier sur la foi en 
un Dieu, créateur et juge, qui nous a fait à son image.

Parce qu’il existe une grande quantité d’inconnaissable que la 
science ne réussit pas à diminuer, au contraire : nous avons l’habi
tude d’appeler cet inconnaissable du nom de Dieu.

L’homme rêve d’un idéal de beauté morale qu’il sent ne pouvoir 
jamais atteindre, il est heureux de pouvoir placer cet idéal dans une 
créature, idéale elle-même, qu’il appelle Dieu.

Nous ne pouvons concevoir Dieu que sous la forme humaine, 
parce que c’est dans cette forme que nous concevons notre propre 
intelligence, dans laquelle l’Univers, toutes nos connaissances se 
reflètent et vivent.

Si l’Infini, si l’Univers vivant a un moi, où il se synthétise et se 
connaît, où aboutissent tous les rapports, toutes las lois, et d’où part 
l’impulsion de vie créatrice et immortelle, à coup sûr ce Moi uni
versel de l’Être total n’a aucun rapport direct et particulier avec la 
conscience de tous les êtres, dans le sens indiqué par renseignement 
de toutes les religions: ce n’est plus la volonté personnelle, arbi
traire qui intervient, mais simplement la loi vivante du Tout, qui 
travaille à l’harmonie de sa propre existence.

(1) Binet, La psychologie du raisonnementf p. 17.
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Si vous voyez Dieu autrement, si vous enseignez qu’il crée chaque 
créature au fur et à mesure de leur apparition ici-bas, si vous le 
faites intervenir dans tous les actes de notre vie, vous le chargez de 
toutes les laideurs, de la généralité des crimes ; vous le faites, sinon 
l'instigateur, du moins le complice de toutes les iniquités sociales, 
des catastrophes brutales, des fléaux aveugles.

De la conception de ce Dieu découle le fatalisme, la résignation, 
l’inertie en face de tout ce qui nous atteint; et si les hommes ont 
pu supporter et supportent encore, sans révolte, tant d’iniquités, 
c’est que leur conception d’un Dieu, dont la puissance est semblable 
à celle des plus odieux tyrans, leur enlève la foi en leur propre force 
morale et leur fait croire que le mal est fatal et indestructible.

L’homme a-t-il un penchant naturel et irrésistible à la croyance 
en Dieu? Au milieu des forces aveugles qui l entourent, dans les 
peines et les afflictions, l’homme cherche un soutien, un confident, 
et s’il ne trouve pas autour de lui un être en la force duquel il puisse 
croire, il s’adresse à l’Inconnu, à Dieu.

Le sentiment religieux est naturel, surtout dans les coeurs sensibles 
qui ont besoin d’aimer, qui ne trouvent pas toujours à se satisfaire 
pleinement autour d’eux ; ce sentiment peut acquérir une véritable 
puissance créatrice s’il est dirigé par des connaissances, par une édu
cation en harmonie avec le réel.

En résumé, nous avons trop de disposition à croire en un Dieu 
anthropomorphe, créant tous les êtres terrestres au moment de leur 
naissance, veillant sur tous leurs actes et les punissant ou les récom
pensant, suivant sa bonne volonté ou sa fantaisie, sans tenir compte 
que les fautes et les penchants vicieux résultent souvent de 
l’influence du milieu et des dispositions physiologiques. Le monstre 
Jéhovah hante toujours notre imagination : le travail de tous les 
éducateurs doit tendre à faire disparaître ce tyran céleste qui ne sur
vit que par l’effort de ceux qui désirent nous faire accepter des tyrans 
terrestres.

Les études du spiritisme montreront de plus en plus comment nos 
pensées, nos désirs, nous créent une atmosphère ambiante de forces 
morales, quelle action cette atmosphère a sur nos déterminations et 
sur celles de ceux qui nous entourent ; quelle action puissante a 
aussi la volonté de ceux qui, ayant quitté cette vie, sont appelés un 
jour à y revenir, parce qu’ils font partie de notre humanité, qu’ils 
sont aussi intéressés que nous à voir grandir cette humanité, à la 
voir marcher d’un pas toujours plus sûr dans la voie de la Justice.

C’est vers l’humanité supérieure, vers les grands esprits qui tra
vaillent au progrès de notre humanité que nous devons élever nos 
cœurs, car ceux-là s’occupent de nous; un lien les rattache à nous 
par le fait de la grande loi de solidarité qui rapproche les semblables 
et rend leur évolution solidaire; notre intelligence peut les com
prendre et notre cœur les aimer; ils forment la puissance de bien à 
laquelle nous pouvons nous adresser : appelons-les du nom géné
rique de Providence.

J. Blain.

L ettre à  H . Célestin Brémomt
Collaborateur au journal la Paix universelle, de Lyon.

Cher Monsieur, il est beau de bien penser; mais il est encore plus 
salutaire d’avoir le courage d’initier les autres à nos idées, lorsque 
nous avons la conviction fondée que nous sommes dans le vrai, 
ayant pour appui des faits concluants, qui ne peuvent être démentis.

En votre article du ier au i5 mai : « La Fin ! 11 Le Com
mencement ! ! î » vous avez pris le mors aux dents ; vous avez

osé traduire devant l’opinion publique une Église séculaire, et dont 
le chef est infaillible ! C’est hardi ! il faut avoir fait table rase des 
préjugés, pour critiquer si sciemment les abus d’une Église, qui vit 
encore de la bêtise humaine, en ce siècle de lumière ! Audace, selon 
Danton 1

Vous nous avez gagnés à votre cause par votre logique. Nous 
admettons vos dires : que cette Église ne vit que d’absurdité ; que sa 
morale est nulle et néfaste; que sa bouche ne s’ouvre que pour 
mentir à la raison, urbi et orbi. Néanmoins, vous avez de la chance 
d’être Français, sous une République qui reprend 1789, et en fait 
sortir l’égalité des citoyens; car on eût senti griller votre chair sur le 
bûcher, après les tortures traditionnellement endurées pour caure 
d’hérésie ! Bref, il n’en est plus ainsi, à regret pour la vengeance de 
la Curie. Nous voulons aussi apporter notre obole à l’œuvre, pour 
encourir l’anathème, comme Garibaldi. L’Église de Rome veut le 
monopole religieux, car elle nous sert ce beau dicton : Hors de 
l'Église, point de salut !

Christ disait : Aimes^vous les uns les autres, car vous êtes tous 
frères! (Saint Mathieu.) Vous connaîtres le Père comme Je le con
nais ! (Saint Jean.) Le Père ne veut pas qu'un seul périsse, mais il  
veut que tous fassent pénitenceet qu'ils vivent! (Saint Mathieu.)

Les éternelles sont éteintes par ces citations.
Mais le Souverain Pontife n’entend pas de cette oreille. Il est infail

lible, malgré le dicton : omnis komo mendax (tout homme est fail
lible et menteur î (Christ disait : Mon royaume n'est pas de ce monde l  
Le Pape dit : Je suis le Pontife-Roi î le successeur de Pierre—qui ne 
vit jamais Rome.) 11 dit : Je possède les clefs du ciel et de la terre ; 
j’ouvre ou je ferme les cieux, à volonté, par mon absolution ou mon 
refus. Je porte la triple couronne, celle des cieux, celle de la terre et 
je commande à l’enfer ! Christ a dit : J’ai le pouvoir de remettre les 
pêchés, et à ses apôtres (seuls) : Je vous lègue ce même pouvoir.

Donc l’Église de Rome est une usurpatrice de pouvoir, que seuls 
les disciples avaient reçus du Messie. Christ disait en saint Mathieu r 
Donner gratuitement les dons du ciel que vous naves payés! Et 
l’Église ne donne rien sans argent. Elle vend des indulgences pour 
crimes, comme aussi des os de saints, etc.

Christ n’avait de logis propre, ni de serviteurs, et il disait : Le 
Fils de F Homme n'est pas venu pour être servi, mais pour servir les 
autres ; et il lava les pieds de ses apôtres. Lui, le Souverain-Pontife,, 
fait baiser son pied. Quel contraste entre le Maître et le serviteur? 
Christ disait à son disciple Jacques : Donnés donc lobole à cette 
pauvresse! Celui-ci de répondre : Seigneur, la sacoche est vida! 
La papauté, malgré les milliards et les 200 millions reçus du cardi
nal Antonelli, laissa gémir 25o mille Siciliens qui se moutaientde 
faim sans délier les cordons de sa bourse.

Serait-ce là le successeur de ce Christ miséricordieux et charitable? 
Et lorsqu’on constate que Paul II (1464 à 1471) eut une tiare qui 
fut estimée à 10 millions de francs! Quel faste, quel orgueil 1

Christ disait : Ailes, guérisses vos frères qui souffrent, donnez- 
leur la santé en imposant la main.sur leurs plaies !

Est-ce l’Église de Rome qui ferme les plaies, ou bien les ouvre ?
Christ disait à Pierre : Remets ton épée dans le fourreau , car qui

conque s'en sert en périra ! Au contraire, l’Église papale a porté l’épée 
partout, le bûcher, la torture et la malédiction. L’Église du Christ 
est l’Église de la paix; celle de Rome est celle de l’horreur et du; 
sang fratricide! Tout cela est connu en ces jours; le peuple aspire 
à la Liberté. Mais l’Église ne désarme pas, l’esprit de la tradition la. 
hante encore. Les preuves abondent partout : Espagne, Italie, France,. 
Autriche. Et qui mieux que la République française éprouve leur 
résistance en toute chose. Ce sont les ennemis du foyer.

Non, la religion catholique n’est plus une philosophie, mais une- 
charte politique, qui travaille contre ceux qui nourrissent cette.
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monacaille. Leur patrie est à Rome, et leur étendard, c’est l’oriflamme 
pontificale.

Grâce aux philosophes métaphysiciens, aux érudits scientistes qui 
expérimentent consciencieusement le domaine occulte, la lumière 
se fait sur les ténèbres (selon saint Jéan). Christ disait encore : Tout 
arbre que mon Père na pas planté sera arraché et jeté au feu de 
la destruction.

Certes l’Église catholique servira de tronc à ce bûcher, car elle 
mérite cet honneur. Séparation des Églises et de l’État, voilà un 
dernier devoir de l’État républicain. Nous restons confiants en la 
belle attitude des chefs actuels ; et bientôt la paix régnera en la vieille 
Gaule, et son épanouissement fera la gloire de la grande héroïne : 
Jeanne la Pucelle ! ainsi que de grands esprits qui furent victimes 
de cette race de l’obscurantisme. Qu’ils soient frappés d’ostracisme, 
comme ils le firent, pendant qu'ils ont régné sur les âmes obtuses. 

•'Ce sera logique, la loi du Talion !
Merci, cher Monsieur Brémond, de la suggestion de votre article, 

plein de feu sacré, pour celui qui a des oreilles pour entendre. Per
sévérez en cette voie, et vous aurez droit à la reconnaissance et à la 
sympathie des hommes bien pensants.

Cordialement à la Paix Universelle et à vous.
P ierre  E ngel.

Seraing (Belgique), le 9 mai igo3.

CORRESPONDANCE

3o avril 1903.
M onsieur Bouvier , Cher F. E. S.

Les nombreuses lettres que j’ai eu l’honneur de vous écrire depuis 
plus de 2 ans, au sujet de la Fédération algérienne des spiritualistes 
modernes, avaient dû, sans nul doute, vous faire comprendre que je 
n ’étais pas seul à déplorer l’inaction de cette Société.

La scission qui s’est produite à l’assemblée générale du io janvier 
n’a donc pas dû vous étonner, et la formation, le lendemain, de la 
Société spirite algérienne, était la conséquence naturelle de ce qui 
s’était passé la veille.

Si, ainsi que je vous en avais fait part, je m’étais tenu à l’écart des 
spiritualistes modernes, pour les raisons dont je vous ai entretenu, 
il était naturel que je fasse partie de la nouvelle association, dont je 
suis secrétaire.

Lors de la formation de la Société spirite algérienne, il fut bien 
^entendu que nous ne nous posions pas en antagonistes de la Fédé
ration, bien au contraire. Nous voulions, nous inspirant des prin
cipes du maître, faire œuvre plus spécialement spirite, et mettre en 
pratique la plus large tolérance et les principes d’Allan-Kardec: Hors 
la charité point de salut. Principe que nous avons mis en pratique, 
presque immédiatement, en faisant parmi nous, sur la demande du 
trésorier de la Fédération, une souscription en faveur du médium 
d ’un groupe de la Fédération, le groupe Béranger.

Pourquoi l’état maladif du vice-président de notre Société lui 
a-t-il, sous prétexte de faire une légère rectification, fait écrire cette 
malheureuse lettre du 29 mars, que vous avez publiée? Question 
insoluble! Rien ne la motivait: contraire aux sentiments de la So
ciété; écrite sans consulter personne, et qu’il a eu la maladresse de 
vous adresser au nom du président et des membres de la Société.

J’ai été péniblement impressionné en la lisant. Je lui en ai fait de 
vifs reproches, et sa réponse inconsciente a été celle-ci : Je riy ai pas

attaché tant d  importance. Puis, en outre, c'est une réponse à la leur 
du 27 janvier.

Je déplore, cher frère en croyance, les diffamations lancées contre 
des personnes ne partageant pas tout à fait ma manière de voir en 
spiritisme, mais, en tout cas, d’une honorabilité à laquelle je me 
plais à rendre hommage.

En mon nom personnel, je viens décliner toute solidarité avec 
M. Bouilly,* vice-président de la Société spirite algérienne, en ce qui 
concerne la lettre insérée dans la Paix Universelle du i6-3o avril, 
datée du 29 mars à Alger.

J’affirme, derechef, qu’il a pris la chose sous son bonnet, et que 
ni le Conseil ni aucun membre de la Société n’a été consulté par 
lui à ce sujet.

J’émets, en terminant, l’espoir que la Fédération des spiritualistes 
modernes, qui connaît fauteur de ces divagations d’un esprit mala
dif, n’y attachera que l’importance qu’elles méritent.

Avec prière d’insérer la présente dans le numéro prochain de la 
Paix Universelle.

Je me dis votre dévoué ami et frère en spiritisme.
Dayin,

Secrétaire de la Société spirite algérienne.

Annales des Sciences psychiques, recueil d'observations et d’expériences 
directeur M. le docteur Dariex, 1 3 e année, 1903.

Les Annales des Sciences psychiques paraissent tous les deux 
mois. Chaque livraison forme un cahier de quatre feuilles in-8°carré, 
de 64 pages.

Elles ont pour but de rapporter, avec force preuves à l’appui, 
toutes les observations sérieuses qui leur sont adressées, relatives 
aux faits, soi-disant occultes, de télépathie, de lucidité, de pressenti
ment, d'apparitions objectives. En dehors de ces recueils de faits, 
sont publies des documents et discussions sur les bonnes conditions 
pour observer et expérimenter, des Analyses, Bibliographies, Cri
tiques, etc.

Prix d’abonnement : Un an (à partir du i5 février), pour tous 
pays : 12 francs.

La livraison : 2 fr. 5o.
On s’abonne : au bureau des Annales, chez Félix Alcan, édi

teur, 108, boulevard Saint-Germain, Paris ; chez tous les libraires, 
et dans tous les bureaux de poste.

♦ *
Les Parjums Magiques, par E.-N. Santini de Riols.

La librairie Genonceaux et Cie (4, place St-Michel), met en vente 
un volume que nous recommandons aux lecteurs curieux des choses 
de l’antiquité et du moyen âge. Il s'agit des Parfums Magiques, de 
ces parfums qui inspiraient les prêtresses sur leur trépied, qui don
naient de l’amour à ceux ou celles qui n’en avaient pas, et qui, au 
besoin, envoyaient dans un monde meilleur les gens qui avaient 
cessé de plaire.

La lecture en est très instructive. Sous sa forme plutôt familière, 
ce livre ne laisse pas que de toucher à certaines questions d'une 
haute importance. Ce qui, jadis, était miracle, est aujourd'hui du 
ressort des cabinets de physique et de chimie, et M. Santini de 
Riols l’explique tout simplement, sans grandes phrases, et avec la 
bonhomie que nous aimons à retrouver tous les mois dans les 
articles du Naturaliste, où l’auteur nous parle des animaux et des 
plantes de l'antiquité

Nous signalons tout particulièrement, dans les Parfums Magiques, 
le chapitre consacré au parfum de la femme.à Yodor feminea. Jamais 
encore on n’avait osé aborder ce sujet. M. Santini de Riols le fouille 
à fond et a su trouver des mots très heureux pour tourner les difli- 
cultés de certains détails scabreux qui pourraient effaroucher les 
lectrices timorées ; elles en feront leur livre de chevet, et y connaî
tront le pourquoi de leur puissance.

Un volume in-18 : 3 francs.

________        Le Gérant : A. Bouvier.

29-5-o3. — Tours, Irrp. E. ARRAULT a  P*, 6, rue de la Préfecture.
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H O M M A G E  A U  M É R IT E

La modestie chez l’homme de bien ne justifie que mieux son 
droit à l’admiration, à la reconnaissance publiques ; c’est le cas de 
celui que je me propose de faire mieux connaître aux lecteurs de la 
Paix, particulièrement aux spirites du Sud-Est.

Il est pour tous un devoir sacré consistant à encourager les talents 
et la vertu ; comment pourrions-nous mieux remplir ce devoir qu’en 
distinguant les hommes célèbres, qu’en rendant justice au mérite?

M. Emmanuel Vauchez,s’inspirant sanscesse de la devise: vouloir 
c’est pouvoir ! fut et demeure un des rares parmi les penseurs, les 
écrivains, qui eurent le noble courage de consacrer leur vie tout 
entière au relèvement du niveau intellectuel de l’humanité.

Né à Courtans, dans le Jura, en 1836, de parents modestes — sa 
mère, d'un jugement sain bien supérieur à l’instruction reçue, savait à 
peine lire et écrire, — M. Emmanuel Vauchez s’occupe dé bonne 
heure de commerce, se fixe à Paris après un long séjour en Algérie.

En 1866, un soir, il lit dans un numéro de f  Opinion nationale 
que le hasard place en ses mains (que le hasard fait parfois de 
bonnes choses 1) l’appel que Jean Macé, revenant de Belgique, où il 
avait assisté à une réunion de la ligue belge de l’Enseignement, 
adressait aux hommes de bon vouloir pour la fondation d’une 
ligue française de l’enseignement.

Enthousiasmé par ce projet, M. Emmanuel Vauchez entre en 
relations avec Jean Macé, sacrifie sa position commerciale pour se 
consacrer à sa réalisation.

Dès la première heure, il reconnaît qu’un lien moral et central

sera nécessaire aux différentes Sociétés qui se constitueront dans 
les départements ; il fonde le Cercle Parisien de la ligue d ensei
gnement, lequel, en quelques années, voit accroître le nombre de 
ses adhérents de plusieurs milliers, et le mouvement des fonds 
atteindre le chiffre prodigieux de deux millions de francs.

La guerre de 1870, rejetant au dernier plan toutes les questions 
de progrès et d’humanité, le Secrétaire général du Cercle parisien 
devient soldat; — les instants de pareils hommes sont comptés dans 
l’histoire des peuples ; — à l’idée que la Patrie est en danger, il fait 
appel au patriotisme français, demande au Ministre de la Guerre de 
mettre des sous-officiers et des caporaux de l’armée de Paris à la 
disposition des hommes de bonne volonté qui voudront apprendre 
le maniement du chassepot ; tous les matins, à 6 heures, il se rend 
à la caserne delà rue Blanche pour y faire l’exercice, joignant ainsi, 
toujours, l’exemple au précepte. Quel contraste étrange pour 
l’homme tant avide de paix, de civilisation !

Le 16 août, il s’engage comme volontaire au ier zouaves, est en 
voyé en Algérie ; il réclame immédiatement des Pouvoirs publics 
l’installation en France, pendant la durée de la guerre, des dépôts 
provisoires du régiment d’Afrique.

Malgré les marches continuelles de son régiment, M. Emmanuel 
Vauchez s’occupe de l’intérêt du pays, il réclame la formation de 
l’armée de l'Est.

Après la bataille d'Orléans, étant à l’arrière-garde, il est frappé du 
nombre considérable de soldats isolés encombrant les routes ; il 
écrit au Ministre de la Guerre, à Bordeaux, pour lui proposer l’orga
nisation des bureaux mobiles où ces hommes seront groupés et ren
voyés sur leurs régiments.

La paix signée, il reprend sa tâche comme Secrétaire général du 
Cercle Parisien de la ligue de l’enseignement avec la même foi 
robuste, avec cette dose égale de dévouement et de sagesse qui lui 
avait toujours donné le succès.

Il agrandit son cadre d’action par la création de bibliothèques 
militaires; sa popularité dans l’armée s’accroît à un point tel, que 
200 bibliothèques régimentaires se créent pour permettre désormais 
aux générations qui se succéderont à la caserne d’en sortir non 
écœurées, mais imbues des principes qui font le citoyen français, 
l’électeur instruit.

C’était enfin le point de départ de cette grande transformation 
républicaine de l'armée, jetant le trouble dans les hauts rangs, mais
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donnant aux cœurs des humbles un peu plus d'espérance ; c'était
te^Mpnmwwent \

'£nri87a,tte CecclefRarisien ck:Ja;J|g^dk»^ÿn*mM it ifknpote' 
par œiwfes dent il a  provoqué laffcodatitq^utçccirr même de J 
i®xpQst*ioti. f

A  çè 9*£OKPt iltexistait 876‘Sociétés d'instruction ou bibliothèques 
créées par association,comptant plusde 70.000 membres, 121 biblio
thèques pédagogiques d’instituteurs.

Un pétitionnement avait été fait en faveur de l’instruction obliga
toire gratuite et laïque. Près de r5o.ooo signatures avaient été 
recueillies.

Le Cerdle -avait fourni gratuitement aux œuvres-mention nées ou 
écoles-oommunales :

86.800 •volumes.
2^K>4a<xemplaires de géographie illustrée.

408 atlas.
rçoo séries de tebleaux synoptiques. 

i.3o6albumsdîenseignementdivers, etc.
Le jury de l’exposition décerna au Cercle Parisien, pour une 

œuvre aussi vaste, aussi grandiose, une simple médaille d’argent.
Nous ne dirons pas ici toutes les tracasseries, les menaces dont il 1 

fut l’objet de la part des deux Gouvernements soi-disant d’ordre 
moral ; laissons ces souvenirs s’ensevelir de plus en plus sous les 

décombres du,passé, neJeur.accordofls,que, notre pitié.
La direction générale à imprimer au sein des écoles laïques et à la 

création .nécessairedes bibliothèques pédagogiques,.plus particuliè
rement destinéesaux,instituteurs, a imposé à M. Emmanuel Vauchez 
un redoublement de travail presque au-dessus des forces humaines; 
il ne sut pas s!en plaindre, sa véritable récompense étant dans ce 
qu’il a déjà fait, et sa seule ambition consistant à faire plus encore.

Nous pouvons le dire sans exagération, M. Emmanuel Vauchez 
entretient encore .une correspondance dans Je monde entier, et le 
Cercle Parisien .déjà ligue de 1’ensejgnement, reconnu depuis 18&0 
comme Société d’uliJitéjpublique, compte des adhérents en Belgique, 
en Italie, ep Angleterre, en Égypte, en Amérique, etc.

L’œuvre de M. Emmanuel Vauchez ne devait point s’arrêter la : 
après la campagne de l'enseignement obligatoire gratuit et laïque, 
.qui dure douze .ans, il entreprendre concert .avec le Gouverne
ment, l’éducation militaire de la jeunesse .française. Sur ses exhor
tations ou conseils se créent 2.000 Sociétés d’éducation gymnastique 
et militaire.

Dans une circulaire qu’il adressait aux Chambres,, voici comment 
il s’exprimait : « Si dans mon pays il n’existait personne qui voulût 
prendre la responsabilité d’appliquer à l’armée des ré formes sérieuses, 
ni un peuple capable de les comprendre, alors il faudrait laisser à 
d’autres nations plus dignes l’honneur de marcher en tête de la,civi
lisation. »

Plus de deux cents revues ou journaux, français ou étrangers, récla
ment, après son intervention^ leurs Gouvernements l’obligation de 
l’éducation militaire gymnastique, marche et tir, le dimanche,, pour 
les jeunes gens à partir de l’âge de dix-sept ans jusqu’à l’entrée au 
régiment.

Cet apôtre de la civilisation humaine, ce génie de la pensée ne 
pouvait ne .pas partager nos vues, nos croyances spirites, j’en avais 
bientôt la certitude en lisant dans le Monde musical, journal popu
laire et international, beaux-arts et littérature, du 26 mars i8b5,„ 
sous sa signature, les passages suivants d’une lettre qu’il adressait 
au rédacteur en chef :

« En accordant dans votre journal l’hospitalité au spiritisme, vous 
avez annoncé que cette science nouvelle comptait de nombreux 
adeptes et qu’elle donnait l’explication rationnelle de bien des faits 
et des choses qu’on avait en vain tenté d’expliquer logiquement

jusqu’à ce jour, que le nouveau venu méritait une étude sincère et 
t̂évieme. Tel est ■OT»F*KBuav*s=*ur tasscœs points.

Lorsque mess*aaxrs les .-savants neHinoat plus co m m et. Babiaet: 
«Qaurod même je verrais,je nesroiraœpss, parce que$e:sais quextest 
«impassible», et se placcronfcau point de vue conventbèerpaurtfaire 
leurs expériences, ils acquerront les preuve» que nous avoostoes 
nous-même. N’est-ïl pas rationnel d’admettre que l’âme prend son 
origine au plus bas degré de la création et parcourt successivement 
les règnes pour arriver à l’homme?

« Pour côliii qui étudie patiemment et minutieusement le monde 
spirituel, le progrès continu et infini, à p#rtir de l’homme, est dé
montré.

« Ce système trouvera de nombreux contradicteurs, mais cette 
opposition ne doit pas nous arrêter dans potre marche; les raisons 
que l’on nous opposera seront plus spécieuses qu’exactes. »

On sait qu’après le pétitionnement sur l’instruction obligatoiregra
tuite et laïque, M. Emmanuel Vauchez entreprit sa fameuse enquête 
sur les congrégations, dont les résultats tiansformèrent le Sénat. 
Elle représentait par les signatures des Conseils municipaux et 
généraux environ les,deux tiers de la?population française.

M. Emmanuel Vauchez est aussi.l’auteur de nombreux ouvrages; 
plus de 2 5o compte rendus ont été faits sur : La Terre, en France» 
en Italie, en Australie, au Brésil, en Amérique, en Angleterre, en 
Espagne. Cet ouvrage a été tiré à 6.000 exemplaires.

Il faudrait des mois pour analyser l’œuvre de cet écrivain, de ce 
propagandiste, de cet apôtre de la vérité, de la science, de la raison.

Tel est l'homme qui, en ce moment, recueille ,par centaines de 
mille des signatures en faveur de la libre pratique du magnétisme. 
A la satisfaction qu’il éprouve pour tant de bien accompli, joignons 
l’expression de notre admiration, de notre reconnaissance é ter
nelles.

CÉLESTIN B rÉMOND,
•De la Fédération spirite du Sud-Est.

Fédération s tf r ite  d» S ü l-f is i de f t  F ran ce

Le dimanche 3i mai, les spirites du .Sud-Est de La France se réu
nissaient À Pont-Saint-Esprit, pour fêter l’anniversaire fédéral êt 
s’entretenir de la haute philosophie révélée par le monde invisible.

A 2 heures, M. le docteur Bertrand Lauze, président de la Fédé
ration, faisait une conférence que nous nous faisons un devoir d e  
reproduire dans ses grandes lignes; de son côté, M. Brémond mon
trait, dans un langage clair et précis, la marche en avant des fédérés 
du Sud-Est tout en taisant ressortir les avantages qu’il y avait pour 
chacun et pour tous à s’unir pour la défense de la vérité.

Cette première partie de cette fête delà grande famille des spirites* 
venus de tous les points du Sud et du Sud-Est, se termina par .un 
ordre du jour, voté à l’unanimité, pour envoyer par dépêche les saluts- 
fraternels des fédérés à M. LÉON DENIS, président d’honneur, fai
sant ce même jour une conférence à Paris sur la grande héroïne 
française;, Jeanne d’Arc, ainsi qu’à M. EMMANUEL VAUCHEZ» 
pour les services qu’il rend chaque jour à la cause.

A cette dépêche libellée ainsi :
Spirites fédérés du Sud-Est adressent témoignages d’admiration v 

vive reconnaissance, meilleurs vœux de fédération des fédérations^ 
M. E. Vauchez répondit ainsi :
Fédération du Sud-Est, à Pont-Saint-Esprit.
« Le monde invisible ne tardera pas à être démontre par la science^ 

préparons les voies, ce sera Vaffranchissement de Vhumanité. »
A 4 heures et demie, les fédérés se dirigèrent en masse au
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cimetière, vers la tombe du regretté frère Violés, premier Président et 
fondateur de la Fédération. Là, en termes émus* avec sa pénétration 
d ’âme habituelle, M. Brémond prononça un discours que nous nous.' 
ferons un devoir de oublier prochainement.

A 6 heures,et demie, banquet où discours tel toasts.se succèdent au 
milieu d’un entrain des plus charmants.

La. soirée s’est terminée par une série d’expériences magnético- 
spirites, présentées par M. Bouvier, au cours desquelles il fut possible 
de constater une fois de plus l’action de l’âme sur le corps pendant 
et en dehors de la vie ; puis chacun s’est retiré en emportant les 
meilleurs souvenirs de cette inoubliable journée, tout en faisant des 
voeux pour se retrouver l’année prochaine.

H on o r é .

OnttrancK de R. le IT Bertrand Lauze
Au» point de* vue de l’espèce, la femme, est plus, conservatrice, 

l’homme plus progressiste.
L’homme plus que.la. femme indique 1& direction: du. développer 

ment; .et il l’indique en s’y engageant ; c’est pourquoi il dessine, par 
son attitude, les caractères futurs des réformes en incubation.

L’exhibition en public, au sein de la société contemporaine, d’un 
costume.sacerdotal, devient de plus en plus.un anachronisme. Jadis, 
au temps de saint Louis, ou à l’époque~de Ja guerre de Cent ans, il 

^esttrès plausible que ce vêtement fut de mise et exerça un certain 
empire dans l'ambiance de la société d’alors ; mais le monde a évo
lué, et ce vêtement, reflet de l’esprit clérical, est resté figé dans sa 
forme ancestraler stationnant sur des principesd’une rigidité étroite 
dans la forme, mais d’une élasticité- surprenante dans leur mora
lité.

Le progrès, continuant à se produire aux quatre.coinsi du. monde, 
malgré les moines et la caste, les voies.et moyens do communica
tion de la matière et de lapensée, voyant tous les jours leur do
maine affranchir l’homme de toute distance; l’esprit humain s’est 
coudoyé à  toutes les* possibilités de la vie, et il en arrive à une étape 
de l’existence, où il est convaincu plus que jamais que l'habit ne 
fa it pas le moine.

G’est pour cela qu’il assiste presque indifférent à. cette crise 
actuelle.

Mais ceux qpi savent que la philosophie une. et indi visible garde 
ses. droits et ses. devoirs, qu’elle domine de. sa stature éternelle les 
étroites conceptions monacales ; ceuxrlà savent que si le passé 
s’éteint, la philosophie une et indivisible, ayant, encore des réalisa
tions de solidarité sociale à remplir, ne mourra pas, mais elle évo
luera, elle sera émondée, amendée, remplacée par un christianisme 
où/le réalisme de l’Idée recevra, en applications pratiques,, des ar
canes. de vie nouvelle, que le Verbe universel déversera sur notre 
civilisation, la frappant ainsi pour les siècles à venir du sceau de son. 

*cycle nouveau.
C’est pour cette, raison que la société contemporaine, dans son 

' essence, c’estrà-dice dans la partie quintessenciée de sa constitution, 
les deux ExtrêmeSy le peuple et les intellectuels* s’affranchit de 
tous les rites de L’idéal scolastique et moyen-âgeux pour voguer vers 

des* horizons qu’elle entrevoit.
Aussi, peuple et intellectuels, passent-ils indifférents devant les 

quelques rares vétérans de l'habit monacal, qui traversent encore 
nos places et nos rues, noyés et perdus qu'ils sont dans le flot de la 
vie fiévreuse qui agite les. peuples, dont ils. ne représentent que les 
quelques curieux spécimens d’une génération, d’une méthode, d’une 
école dogmatique qui fut peut-être jadis florissante et utile, mais

qui, à vouloir se figer résolument dans son dogme, dans ses pratiques 
s’est laissé dépasser par tous les secrets de la. science,, qu’elle se 
plaisait à voiler à.la masse, irais dont rien ne saurait arrêter aujour- 
dlhui la diffusion;magistrale et extraordinaire en vue d!une défini* 
tion nouvelle de l’infini de la vie.

Et alors le « Frère il faut mourir » retentit à leurs, oreilles, et ils 
ont beau vouloir Romaniser la plaine, non, malgré eux, nous reste» 
rons Frank.....çais.

Sur le pont du. vaisseau d’Isis, une phalange, pénétrée sinon de 
l’Esprit saint, au moins de l’Esprit moderne, Esprit de Vérité, 
tiendra la barre ferme et dirigera le vaisseau, voiles déployées, sur 
une mer qui embrassera toutes les nations, et les dirigera vers une. 
paix féconde, où l’arbitrage international remplacera l’antique 
alliage (alliance) du trône et de l’autel, du sabre et du goupillon.

Le monde est ainsi fait, les jours se suivent et ne se ressemblent 
pas ; ils peuvent avoir des analogies, mais il n’y a pas identité au 
sens absolu du mot.

ü e$t;des hommes.aujourd’hui qui, bien qu’ils aient été bercés dès 
leur, enfance automatiquement et systématiquement par le symbo
lisme. enchanteur du dogme et de ses. vêtements, entrevoient la 
nécessité d’une.orientation nouvelle, la nécessité d’une diffusion au 
sein des masses, le clergé n’étant plus fétiche par le temps qui court,

II; en est aussi qui conçoivent très bien que le clergé, n’ayant pas 
obéi à la loi d’évolution intellectuelle, étant resté à l’Enseignement 
imposé de la philosophie scolastique, soit aujourd’hui de par cette 
éducation sans niveau, par rapport à celle de la nation, dans l’im
possibilité de jouer le rôle qui lui appartenait. Aussi demandent-ils, 
dans l’espoir de ressaisir le pouvoir et l'opinion, un enseignement 
plus libéral, plus général, plus adéquat à l’Ambiance. Mais voilà les 
empanachés Romains, l’esprit alourdi, obnubilé par les aumônes de 
la chrétienté (aumônes qui sont des dois à la masse souffrante et 
laborieuse de la nation), ancrés dans une adoration passive et las
cive, déteignent sur les empanachés français et, dès lors, la réforme 
nevientpas.

Pendant ce temps-là; du sein du sacerdoce s’échappent, sans se 
cacheT, les intellectuels impatients, tandis quer d’autres attendent 
patiemment Vheure marquée où ils pourront enfin.de leur robe 
s*!aftranchir ; et c’est en. attendant encore que l’indifférence elle scep
ticisme rongent les autres, se chargeant de les préparer à la transfor
mation: fatale..

D’autres- vieillissent;, se meurent ; nés et instruits dans le forma*- 
lisme ancestral, ils croient, dans leur intransigeance, représenter la. 
race pure. Ils>en sont peut-être, en effet,, les types vivants, fixant en
core l espèce en voie de dégénérescence atavique. Ils sont, dans la so~ 
ciété actuelle, la- représentation exacte d’un de ces musées, où les 
célébrités figées dans la cire, et sous leur costume d apparat, ridicu
lisent ces grandes figures, rendues passives et momifiées par un amal- 
gamequi,poucavoirétéexprimé desarbres ou parles abeilles, estsans 
expression vivante pour la pensée.

La mort tour à tour les happe, et diminue le nombre de ces. 
vieux irréductibles, au point de, les.rédui reen une troupe misérable, 
submergée, dominée par de jeunes physionomies, les nouvelles, 
troupes* qui ont respiré lfair des contacts modernes* aspirant à vivre 
la vie de leur vie.

Voilà l'Etape au pied de laquelle les dogmes- actuels battent la 
t semelle.

Le christianisme; qui a vécu des milliers df années, se meurt-il ?
Non,. il< ne meurt pas* il se transforme; il marche à grands pas 

vers des réalisations modernes, car il fu t de toute époque et de tous 
lies temps: bien avant de s’appeler christianisme, il régnait, forme 
philosophique; verbe éternel, au sein des races précédentes, mais i l  
s'appelait et un autre nomy voilà tout !
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Voilà pourquoi, pendant que les vieux dogmes fondent, cfaulres 
se fondent, retenant, développant au passage la pensée philoso
phique, le verbe éternel.

A leur tour, ils créent; leur adaptation au sein des foules fait 
tâche d huile, parce que pour elles, il en découle le bien-être phy
sique et moral.

Le christianisme du nouveau cycle ne sera ni juif, ni Romain, ni 
mahométan, ni protestant, il sera laïque, il sera une synthèse et par 
cela même vraiment universel.

Quel est l’avenir réservé au moderne spiritualisme?
Cette conception philosophique de la vie, que dis-je, de nos vies 

passées et futures, connue des sages initiés de tous les âjes passés, 
va-t-elle par sa vulgarisation progressive au sein des masses, éveiller 
de nouvelles espérances morales, qui nous inviteront à la réalisation 
de conceptions idéales, où la loi d’amour recevra un développement 
intensif par la création de nouvelles œuvres desolidarité sociale.

J'ai tout lieu de penser qu’elle est appelée à jouer un rôle impor
tant dans les transformations qui se préparent; je n'en veux pour 
preuve que le nombre toujours croissant des nouvelles recrues que 
notre doctrine s'attache librement, par le seul concours de la raison 
consciente, à l’exclusion de tous ces procédés de force, dont les 
dogmes usent pour retenir ou augmenter leurs troupes, car nous 
sommes pénétrés du respect dû à la personnalité humaine.

Les années 1901, 1902 et 1903 ont donné naissance, sous l'action 
impulsive de conférenciers diligents et fervents, le vénéré L. Denis, 
le sympathique ü. Delannc, voire même notre dévoué H. Brémond 
et d’autres encore, à l’organisation de fédérations similaires de la 
nôtre ; nos frères d'Algérie, du Sud-ouest et du Lyonnais viennent de 
se fédérer.

H est à désirer qu’une organisation d’ensemble, une fédération 
des fédérations, centralise nos efforts individualisés et épars, en vue 
d’une action plus productive.

Il est à désirer que des délégations légalement désignées par tous 
les groupes fédérés se réunissent et délibèrent.

Une foule de questions intéressant la vitalité et le développement 
ultérieur de notre idéal commun attendent une solution.

Il faut résolument les envisager en face et les faire nôtres par une 
application journalière.

C’est ainsi que je mets au premier plan le devoir pour chacun de 
nous de vivre et de mourir conformément à nos convictions.

De vivre en instruisant nos fils à l’âge de raison et aussi, dans une 
certaine mesure, dans l’Éducation familiale de tous les jours, à la 
compréhension de notre doctrine.

Aussi faut-il que ceux d'entre nous qui ont besoin d’un guide pour 
se livrer à cette instruction éducative, le trouvent dans une série d’ou
vrages directeurs, livres conseils, faits avec éclectisme, dépouillés de 
tout dogmatisme et élaborés par les intellectuels et les savants, parti
sans de notre doctrine.

Il faut également désirer que, dans nos familles, toutes nos déci
sions pour l’heure de la mort soient prises et respectées, de telle 
sorte que notre dépouille retourne à la terre accompagnée simple
ment mais avec conviction, sans apparat, à son lieu de repos, tandis 
que nos esprits, nos âmes, assisteront, demi-conscients ou conscients, 
à cette étape où les nécessités de l’évolution la séparent d’incarnés 
toujours aimés pour les rapprocher del'affection de désincarnés dont 
le revoir sera la compensation et comme un baume cicatrisant des 
liens brisés par le nouvel Etre.

En un mot, il est de notre devoir de suivre l’exemple que nous a 
donné le frère Violés, notre regretté président : avoir le courage, par 
le dernier acte de notre vie, d’affirmer hautement que nous ne sau
rions mentir à notre idéal de fraternité, d’amour universel, et qu’à 
ce titre, débarrassés de tout apparat dogmatique classificatif quel

qu'il soit, notre moule retourne à la terre et notre âme dans l’espace- 
auprès du Verbe infini, avec nos actes pour tout bagage et les vœux 
et les prières non salariées, gratuites, de nos frères encore rivés ici- 
bas.

Que sur la tombe des nôtres, Hfcn d'entre nous s’avance, affirme ■ 
hautement la croyance en une vie supérieure, à la survivance pro
gressive de toutes les mânes de nos aïeux, et par quelques parois 
simples, dites avec le cœur, adresse une dernière prière et un au 
revoir au cher disparu.

Laissant à Dieu, âme des mondes, seul et unique juge infaillible, 
le soin de juger nos actions passées, d'où découleront nos actions 
futures.

Je propose donc, chers frères, pour l’étude de ces questions et de- 
quelques autres, la réunion d’un Congrès des délégués de toutes les 
fédérations de France et de nos colonies.

A cet effet, informez notre président d’honneur, l'apôtre L. De
nis de ce désir, afin qu’il le fasse sien et lui donne les suites qu’il 
compoite.

Il me reste enfin à remercier tous les membres du bureau sans 
exception de l'appui bienveillant qu’ils ont bien voulu me prêter 
au cours de ces deux dernières années; permettez-moi, ne serait-ce 
que pour obéir aux lois de la galanterie française, de témoigner à 
notre vice-présidente, l’infatigable et toujours jeune Mme Thivol- 
lier, toute l’admiration que nous impose son activité dans la pro
pagation de notre doctrine.

A vous tous, enfin, mes frères, le cordial témoignage de mon affec
tueux dévouement et mes vœux les meilleurs pour toutes vos fa
milles.

LA MORALE AVEC DIEU

M. Joseph Bain termine son article : La morale sans Dieu, par 
par cette phrase : « L’existence de Dieu reste un problème insoluble 
pour les plus vastes intelligences. » Très bien. Peu de penseurs, je 
crois, le contrediront. Quiconque a essayé de plonger dans l'infini 
en est revenu, accablé sous le sentiment profond de son impuis
sance. Nous ne pouvons résoudre, à notre entière satisfaction, 
aucune des grandes questions qui, dès l’origine, ont occupé et préoc
cupé la conscience humaine. Dieu existe-t-il, n’existe-t-il pas ? Abso
lument, nous n’en savons rien. Nous ne sommes guère plus avan
cés, quant à la matière. D’où vient-elle ? Qu’est-elle ? Est-elle même 
quelque chose ? Si l’on admet l’affirmative, quelles sont ses proprié
tés et ses puissances? Se suffit-elle à elle-même? Le mouvement 
lui est-il co-éternel, ou aurait-elle eu besoin, dans le principe, d’une 
« impulsion initiale très simple, qui est son principe et que nous 
pouvons appeler Dieu »? En présence des problèmes qui, de toutes 
parts, surgissent multiples, innombrables, devant notre entendement, 
un aveu d'ignorance, si toutefois nous sommes sincères, est notre 
seule réponse possible. A ce point de vue, nous sommes entière
ment de l’avis de M. Joseph Bain.

Mais où notre logique est en pleine déroute, où nous ne sommes 
plus du tout d’accord avec lui, c’est quand il nous vient dire que 
« l’idée déiste» pourrait être « le poison qui se dissimule dans le 
parfum exquis de cet élixir de vie », la doctrine spirite. Je passe sur 
le plus ou moins de justesse de la comparaison. C’est affaire d'ap
préciation personnelle. On sait d’ailleurs que comparaison n’est pas 
raison. Mais si le problème .de Dieu est insoluble; s'il nous est 
impossible de décider, sûrement, de son existence ou de sa non 
existence, ne se pourrait-il pas, en fin de compte, qu’il fût? Et si, 
par hasard — car tout est possible dans l’insoluble — Dieu était, il
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serait nécessairement l'infini. Oserait-on accuser l’infini dans lequel 
et duquel nous vivons, d’être « un poison»? Nous serions, je le 
crains, bien près du blasphème. Il me semble, en' tout cas, qu’une 
certaine humilité, qui n’est que le sentiment de notre ignorance, 
convient excellemment à notre extrême petites?, noyés que nous 
sommes dans les immensités qui nous enserrent.

Faut-il croire que la cause, quelle qu’elle soit, qui régit l’univers 
où nous vivons, se désintéresse entièrement de nous? Où serait 
alors l’espérance de justice? Le spectacle dont nous sommes les 
témoins attristés, soit que nous envisagions l'un ou l’autre règne de 
la nature, ne nous en donne aucune garantie, ni directe, ni immé
diate. Si quelque chose, au contraire, s’impose, avec une invincible 
évidence, à l’intelligence humaine, c’est le triomphe de l’iniquité, le 
triomphe au moins apparent et provisoire. Pour oser, malgré tout, 
croire au règne à venir du bien, il est nécessaire d’avoir la convic
tion intime de la victoire finale des puissances de justice sur celles 
d’injustice. Or, précisément, cette assurance nous vient de ce que, 
dans les replis les plus secrets de nos cœurs, nous affirmons un Prin
cipe, une Conscience, une Puissance que nous parons du haut idéal 
en la réalisation lente, progressive duquel nous avons foi. Enlevez 
à l’homme cette idée consolante ; montrez-lui la matière seule maî
tresse, dans sa fatale inertie et sa suprême indifférence, de nos des
tinées, et je vous défie d’appuyer la justice à venir sur quelque chose 
de solide. Rien, rien absolument ne pourra lui donner la certitude 
d’une réparation future. La pensée d’une volonté sage et bonne 
donne plus de courage dans les malheurs de la vie, est plus « édu
catrice » que celle qu’on voudrait lui substituer et qui nous laisse
rait, faibles et désarmés, comme perdus, au sein de forces qui sont 
infinies, sans doute, mais qui nous semblent hostiles.

Il s’entend de soi que croire à une force bienveillante et bienfai
sante dans l’univers n’est pas un motif pour s’endormir dans une 
béate et inutile quiétude, attendant d’en haut, sans nul effort de 
notre part, un bonheur qui, dans ces conditions, pourrait bien ne 
pas venir à notre vain appel. Le proverbe sera vrai, toujours : Aide- 
toi, le ciel t’aidera. Mais 1 idée déiste elle-même ne contient très cer
tainement pas ce que prétend M. Joseph Bain. Elle est bien plutôt 
fonction de bien que fonction de mal. Et ce qui le prouve bien mieux 
que tous les arguments plus ou moins rationnels qu’on pourrait 
invoquer, c’est ceci : Les vrais hommes de Dieu, les soutiens du 
divin dans le monde sont ceux aussi qui ont travaillé avec le plus 
d’ardeur et de succès au bonheur de l’humanité. Si

Si l’on a fait, et qui ne le reconnaît? abus du nom de Dieu pour 
la satisfaction des haines humaines; si les hommes se sont en
tr’égorgés pour ne pas être d’accord sur la manière de le servir ; si, 
trop souvent, son nom a servi de passe-port aux iniquités les plus 
odieuses, direz-vous que c’est la faute de l’idée de Dieu ? Mais Jésus, 
pour qui Dieu était Père, n’a-t-il pas dit : Aimez-vous les uns les 
autres. Ne lisons-nous pas ailleurs ces paroles significatives ? A ceci, 
on reconnaîtra que vous êtes mes disciples, si vous vous aimez les 
uns les autres. N’a-t-il pas, enfin, résumé toute la loi et toute la reli
gion en ces deux thèses lapidaires : Amour de Dieu, amour du pro
chain ? Donc, n’accusons pas l'idée de Dieu d’avoir été l’origine et 
la cause des méfaits des hommes. Plaignons plutôt la faiblesse et la 
misère humaines de les avoir conduits à une conception de Dieu qui 
est, très certainement, méprisable et indigne. Dès les premiers 
temps, hélas! l’homme a été un être de proie. Par ce qui se passe 
autour de nous, nous jugeons qu’incontestablement il l’est encore.

Même, à nous examiner de près, nous pouvons sans grand risque 
affirmer que de longs siècles s’écouleront avant que l’homme se 
dépouille entièrement de son enveloppe animale. Le mal est en lui. 
Il jaillit des sources intimes de son être. Nous n’avons pas besoin 
de chercher en dehors de lui l’inspiration des crimes dont il s’est 
rendu coupable. S’il a abaissé l’idée de Dieu jusqu’à l’infime stature 
de son être moral, à lui, c’est que, tout simplement fixé à la matière, 
il n’a pas su s’élever aux régions sublimes du souverain bien.

♦♦ *

Mais M. Joseph Bain y tient et n’en démord pas. Le progrès et la 
civilisation ont, suivant lui, pour principal adversaire, l’idée de 
Dieu, ordonnateur des choses humaines. Accusation sur accusation. 
Il faut, de toute nécessité, pour le salut des hommes, que Dieu, que 
l’idée de Dieu, disparaissent du milieu de nous. Si notre auteur 
avait catégoriquement nié Dieu, s’il avait, à l’exemple de tant 
d’autres, franchement affirmé l'athéisme, on aurait, à la rigueur, 
compris son langage. Si Dieu, en effet, n’est pas, il est absurde de 
rien baser sur lui. Ce serait baser sur le néant. Or, on n’édifie rien 
sur rien. Mais, je le répète, M. Joseph Bain déclare le problème de 
1 existence de Dieu insoluble. Qu’est-ce à dire, sinon que les deux 
alternatives de l’existence et de la non-existence restent possibles. 
Cela suffit pour ruiner de fond en comble la thèse de l’auteur.

J'aurais voulu prendre une à une les idées de : Morale sans Dieu. 
Cela nous eût, malheureusement, entraînés trop loin. 11 eût fallu, en 
effet, traiter le problème scientifique de l’univers ; chercher à nous 
reconnaître dans les affirmations trop souvent contradictoires qu'on 
se permet sous prétexte de science ; montrer quelles en sont les 
limites nécessaires ; le but précis qu'elle poursuit sans l’atteindre 
jamais ; signaler la légèreté avec laquelle on en parle ; comment on 
lui prête des assertions sans nombre qu elle n’a jamais articulées, et 
ainsi de suite. II me suffit aujourd’hui de prendre acte de « l’insolu
bilité du problème de l’existence de Dieu » pour rassurer les déistes, 
les croyants en Dieu, qu’auraient pu troubler l’article de M. Joseph 
Bain.

Toutes ces questions sont autrement complexes et autrement 
difficiles qu’il ne le semble au premier abord. On ne les résoud 
pas en quelques lignes, ni en quelques pages, pas même en quelques 
volumes. Voilà pas mal de milliers d’années que tous ceux qui 
pensent dans l’humanité tournent et retournent sans grand succès 
les problèmes que nous agitons à notre tour. Ils n’ont guère avancé 
dans le passé. Nous n’y changerons pas grand’chose. Leur solution 
n'est pas seulement affaire d’intelligence. Ils se résolvent par le sen
timent et la conscience autant que par la raison. On l’oublie trop. 
Et peut être est-ce cet oubli qui entrave le plus le progrès. Quoi qu’il 
en soit, ayant la morale avec l’idée de Dieu, vous l’aurez plus sûre
ment, plus profondément que sans cette idée. Car Dieu c’est, pour 
les âmes bien nées, l'idée morale et l'idéal moral élevés à la perfec
tion. D aniel M etzger.

L e S p ir it ism e  en  A lg é r ie

Extrait du journal les Nouvelles.

Conférence spirite.
La conférence donnée par M. Verdier, directeur d’école à Alger, 

au Petit-Athénée, a obtenu un très grand succès. Tout ce qu’AIger
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compte de personnalités scientifiques ou simplement mondaines 
assistait à cette soirée, dont tout le monde gardera un inoubliable 
souvenir. Depuis les conférences de Sébastien Faure, le Petit-Athé
née n’avait vu autant de personnes se presser dans sa vaste enceinte ; 
on y pouvait remarquer le même imposant silence, le même recueille
ment et aussi les mêmes chaleureux applaudissements.

Nous regrettons vivement que l’abondance des matières nous 
oblige, aujourd’hui, à passer sous silence une semblable conférence, 
dont nous ne voulons pas donner que de simples extraits.

Nous aurons, du reste, l’occasion d'y revenir, puisque M. Verdier 
a L'intention de développer le même sujet à la loge du Delta.

ACTUALITÉ SPIRITE

Le mercredi ao mai 1903, M. Célestin Brémond, de la Fédération 
spirite du Sud-Est, faisait une conférence sur la situation spiritua
liste actuelle et la nécessité de former le bloc spirite.

25o spirites lyonnais, appartenant aux différentes Sociétés ou 
groupes, avaient répondu à l’appel de M. Bouvier, directeur de la 
Paix Universelle.

Le conférencier, après avoir exposé la situation actuelle du spiri
tualisme et le danger qu’il y avait à voir disparaître la foi et la mo
rale du sein de la société, a fait un chaleureux appel à toutes les 
bonnes volontés, â toutes les convictions sûres, pour créer à Lyon 
une Fédération de toutes Tes sociétés, groupes et isolés spirites.

Son appel a été entendu et nous nous en réjouissons pour la doc
trine et la défeîisede ses grands principes rénovateurs.

Avec un enthousiasme que seule une foi vivace peut justifier, les 
spirites lyonnais ont d’un commun accord demandé que l’on ne se 
séparât point sans avoir pris une décision ferme.

Répondant à leur désir, le conférencier a alors proposé le vote de 
Tordre du jour suivant qui a été acclamé à l’unanimiré :

« Les membres des Sociétés et Groupes spirites de Lyon, réunis 
salle Paul-Bert, le mercredi 20 mai 1903, à 8 heures du soir, au 
nombre de 2 5o, après avoir entendu M. Brémond dans l’exposé de 
la situation spiritualiste actuelle et la nécessité de former le bloc 
spirite, décident la constitution de la Fédération spirite lyonnaise, 
prennent l'engagement de communiquer à leur société ou groupe la 
décision prise et de les exhorter à nommer des délégués appelés à 
former le Comité d’organisation, lesquels devront se trouver réunis 
salle Paul-Bert, mise entièrement à leur disposition parM. Bouvier, 
le mercredi 3 juin prochain, à 8 heures du soir. »

Les spirites qui ont voté et la plupart signé cet ordre du jour appar
tiennent aux sociétés et groupes ci-après :

La Fraternelle — Société spirite lyonnaise — groupes Thibau- 
dier— Desormiers — Bornet — Saint-Clair — Bouttier — Lan- 
thome — L'Hôpital— De la Romanichère — L'Amical de la Guil- 
lotière — L'Indépendant et M. Bouvier, répondant pour quinze 
groupes différents.

Comme nous Ta dit avec beaucoup de raison le conférencier, 
« disparaissent les personnalités pour faire place à la vérité univer
selle en marche ! Unissonrs-nous ! Montrons ce qjue nous sommes, 
ce que nous voulons, remplaçons ce qui se meurt, par la religion, 
la morale que les sciences psychiques nous apportent comme devant 
seules conduire l’humanité vers plus de bien, de beau, de juste, vers 
le bonheur.

Le B ureau .

Extrait des Ceurs de Magnétisme
DOUZIÈME LEÇOPT

S om nam bulism e (suite).

Je fus appelé en consultation, le dimanche 27 janvier, auprès 
d'an malade qui était atteint depuis longtemps de violentes coliques, 
pendant lesquelles >e ventre se tuméfiait considérablement. A ces 
coliques se joignaient instantanément une forte oppression de la poi
trine, une grande difficulté de respirer et des spasmes, des crampes 
d’estomac, qui lui faisaient éproaver des douleurs intolérables.

Ces symptômes avaient paru suffisants aux nombreux méde
cins que M. X.~ avait consultés antérieurement pour pronostiquer 
une affection nerveuse de l’estomac et des intestins, et ils Pavaient 
traité en conséquence, c’est-à-dire par les antispasmodiques.

Et la maladie allait toujours en empirant.
Dégoûté d’un traitement allopathique impuissant contre ses 

douleurs, M. X... voulut recourir au magnétisme, et je raccompa
gnai chez M. Ricard, professeur de cette science, dont Les Immenses 
et prodigieux effets ont pu frapper mon espritet dissipermes doutes, 
sans créer en moi cependant une entière conviction.

M. X... fut mis en rapport avec le somnambule, et voici ce 
qui se passa. (J’écrivais, à mesure qu’ils les faisaient, les demandes 
de M. Ricard et les réponses du somnambule.)

« D. — Voyez-vous la personne qui est près de vou9 ?
« R. — Oui, je la vois. (Le somnambule a eu les yeux constam

ment fermés pendant tout le temps qu’a duré la* séance.)
«D. -  Cette personne est-elle en état parfait de santé?»
A cette question, le jeune somnambule porta ses deux mains 

sur sa tête, la palpa en tous sens, comme eût fait un phrénolo- 
giste cherchant une bosse caractéristique, et de là les descendit 
lentement jusqu’aux pieds, s’arrêtant à chaque organe qu'il rencon
trait sm  son passage. Cette opération dura environ de dix à douze 
minutes.

M. Ricard, pensant sans doute que le somnambule n'y voyait 
pas assef, lui demanda s’il voulait être mis en extase.

« R. — Non, c’est inutile, j’y vois assez à Pétât somnambulique ; 
laissez-mor tranquille, je trouverai ce que vous demandez. »

Il continua son exploration, en remontant ses mains tout le 
long de son corps, et il s’arrêta longtemps à la région du coeur. 
Alors les muscles de la face se contractèrent horriblement, sa 
bouche fit une affreuse grimace, et sa respiration devint pénible et 
haletante.

4c — Oh ! s’écria-t-il, le coeur de M. X... est bien malade. »
Cette réponse, faite après un quart d’heure d’attente et de silence 

religieux, cette réponse, faite d’un ton qui avait à la fois quelque 
chose de solennel, de naïf et de douloureux, impressionna profon
dément le malade, qui, se retournant vers moi, me dit :

4<— Docteur, c’est la vérité... je souffre très souvent au point 
qu’il désigne... Oh ! c’est bien étonnant... Je me sens tout ému. » 

Alors le professeur continua ses questions :
4< D. — Que voyez-vous de particulier au cœur ? »
Et, sans hésiter, le jeune somnambule répondit:
4< — Les gros vaisseaux sont pleins d’un sangépais et noirâtre qui 

ne peut pas bien circuler... On dirait même que ce sang est p r is ...»
Et, aussitôt, il porta vivement sa main à la région du foie, exé

cutant les mêmes contorsions et donnant les mêmes signes de dou
leur que précédemment.

4< D. — Voyez-vous quelque chose de particulier au foie?
«R . — Le foie ne remplit pas bien ses fonctions... j’y vois une
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surabondance de bile... le fiel est trop plein... il ne peut plus rece
voir de

Je crois utile de faire observer que, mon rôle de narrateur impar
tial ne me permettant de rien changer aux réponses du somnam
bule, je n’entends nullement accepter la responsabilité de ses 
expressions. En médecine 4e mot fiel est synonyme de M e ; il se 
dit spécialement de la bile «des animaux quoiqu’on dise néanmoins 
vésicule de fie l, chez l'homme. C’est sans doute de la vésicule que 
le somnambule voulait parler en disant que le /e /é ta it  trop pfrëi».

M. X... {pria alors M. 'Ricard 4e demander si^son estomac était 
malade.

Nouvelles contorsions et grimaces du somnambule, qui, por
tant sa main sur la régwn épigastrique, répondit :

« — L’estomac souffre parfois mais ce n’est qu’une affection 
sympathique et tout accidentelle.

« D. — Le ventre est-il malade •?
« R .—  Oui* H est souvent malade ; et alors il est tendu et bal

lonné. »
Et, à chaque réponse du somnambule, M. X... disait : C’est 

vrai... c’est piste... dh 1 c'est bien étonnant !...
« D. — Pourriez-*vous nous drre la cause de cette douleur et de ce 

haïlonnement ?
« R. — 'La circulation du sang ne se faisant pas bien, îe ventre 

souffre et se boursouffle. »
M. X... dit alors ià WL Ricard que toutes les réponses du som

nambule, relatives aux symptômes de sa maladie, étaient parfaite
ment exactes, mais qu’il serait bien aise de savon* si les nerfs étaient 
pour quelque chose dans l’affection qui le tourmentait, ainsi que 
le lui avaient assuré les divers médecins qu’il avait consultés.

« — Non, Monsieur, répondit le somnambule, vous n’êtes atteint 
d’aucune affection nerveuse.

* Dt. —Pourriez-vous nous dire d’où provient la maladie demon- 
sieur ?

« R. — Monsieur prend habituellement des liqueurs trop spiri- 
tueuses, des vins vieux et étrangers qui sont trop alcoolisés ; il 
garde trop longtemps le lit et ne fait pas assez d’exercice. »

Et M. X... s’écriait toujours : C’est vrai i... c’est très juste!... 
oh ! c’est bien fort L...

« D. — Monsieur pourra-t-il guérir aisément de sa maladie ?
4c R. — OuL
« D. — Quels sont les moyens thérapeutiques qu’il devra em

ployer ? »
Le somnambule indiqua alors,, et sans la moindre hésitation : 

des magnétisations à grands courants, afin, dit-il,, de liquéfier Je 
sang; des bains généraux domestiques pendant l’hiver, les eaux 
de Barège en bains et en boissons à la belle saison, une applica
tion prompte de sangsues à la légion épigastrique, des lavements 
émollients, quelques laxatifs doux et une infusion de feuilles de 
pervenche en boisson.

Après avoir terminé ces indications, il lâcha brusquement la main 
de M. X... en disant :

« — Voilà... c’est fini... maintenant éveillez-moi.
Telle est, Monsieur, l ’étrange scène à laquelle j’ai assisté. Je 

désirerais bien vivement sans doute pouvoir vous donner l’expli
cation de ce que j’ai vu; mais je préfère avouer mon ignorance delà 
doctrine de Mesmer. Je craindrais trop d’ailleurs de tomber dans 
quelque hérésie scientifique et de soulever contre moi un toile 
général.

Mais, si j’avoue mon ignorance, je Tougirais de taire la vérité. 
Je ne suis pas de ces hommes qui reculent devant la crainte du ridi
cule et des préjugés ; ce que je crois, je le proclame hautement; ce 
que j’ai vu, je l’affirme, quoi qu’il en puisse résulter pour moi.

Cependant, je ne dirai pas à ceux qui sont encore étrangers à 
ta doctrine magnétique, croyez parce que je crois : croyez parce^ae 
f s i  vu. Nam, mars je leur dirai : venez voir, venez observer des 
phénomènes qui dépassent 4e cercle de notre irftdligeuce, qui 
tendent À renverser tes «croyances et à détruire les idées que nous 
avons -reçues peut-être sans examen ; venez voir, et jugez par vous- 
mêmes. Je ferai un appel à «tous les médecins de Toulouse,.à rous 
mes confrères du Midi, et je leur dirai aussi : venez, associoas-aous ; 
observons attentivement et sans idée préconçue les effets du magné
tisme ; mettons en rapport nos «naïades avec les somnambules de 
M. Ricard, et si ms observations «et nos expériences mous prouvent 
la fausseté et l’impuissance de la doctrine de.Mesmer,ai oous.acqué- 
rtwisia conviction que cette science n’est qu’une perfide et adroite 
jonglerie, que ses apôtres ne sont que des dupes nu des«charlatans, 
eh ibienl oh ! >nous .'pousserons alors un cri puissant et solennel, 
qui aura du retentissement et qui ébranlera les parois du imonde 
scientifique.

Mais :si, au contraire, la réalité du fluide magnétique « dus est 
démontrée ; si nous arrivons, par l’expérience, à la certitude que»oet 
agent mystérieux peut déterminer des effets salutaires iet étre*d’un 
puissant se goûts à l ’art de guérir, ne nous laissons point arrêter par 
une crainte stupide et indigne d’un homme d ’hemneur, /Levons 
hardiment la tête, sachons braver les sarcasmes des .sots «et des igno
rants, rallions-nous tous en un .faisceau que rien m  pourra rompre 
«t travaillons ensemble ;au grand œuvre, à l’émancipation iotellec- 
tuelle et sociale de iTfaumanité, à laquelle le magnétisme veut aussi 
concourir. L éopold  A lb ert , D . M. M.

Il est à remarquer que le sujet, dit M. Ricard, ne sait pas lire et 
qu’il ne se rendait auprès de lui que lorsqu’il devait être magnétisé.

11 ressort donc de tous ces faits que la lucidité somnambulique 
n’est pas un vain mot. Sans cependant être absolu, nous pouvons 
affirmer qu’elle existe, et je dirai mieux, qu’elle existe! Pétât latent 
chez tous les individus, mais je dois dire aussi qu’il est tressage de 
ne pas croire tout ce que disent les prétendus lucides, car nouspour- 
rious souvent :en devenir les dupes.

Je l’ai déjà dit et me plais à le répéter, nous possédons-en nous 
toutes Jes facultés possibles à l’état Latent, c’est à nous par un entraî
nement spécial à les développer si nous ne voulons ni tromper ni 
être trompés.

Pour être magnétiseur, il faut s’étudier soi-même d ’ahord, et, 
lorsqu’on se connaît suffisamment, on peut dire qu’il est possible de 
connaître les autres ; là on arrive à des vues, à des pouvoirs, à des 
facultés qu’il est donné à bien peu d’hommes d’exercer ici-bas. Les 
sages seuls peuvent prétendre^ ces connaissances; malheureusement, 
étant donnés tous les travers de l’existence, nous sommes encore bien 
loin d’atteindre ces sommets.

{A suivre.) A. Bouvier.

POUR ET CONTRE
(Suite.)

— Enfin, quand nous irons dans la barque à Caron, nous ferons 
peut-être votre connaissance.

— J ai cet espoir, et la réunion sera pleine et entière si vous me 
sollicitez et pensez à moi souvent( ! ?).

— Que dites-vous des apparitions de mains de fantômes, faits cités 
par nombre d’expérimentateurs ?

— Croyez bien que ces phénomènes sont réels. La nature possède 
des forces qui, dans certaines conditions, se développent et produi
sent des effets visibles aux humains. Mais n’attribuez pas à ces
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formes la réelle manifestation des défunts; ils ne coopèrent nullement 
à ces phénomènes, ils ne peuvent se matérialiser de nouveau. Mais 
la nature, qui les a enfantés une première fois, peut bien, dans ses 
épanchements étranges et bizarres, renouveler en parodie et pour un 
instant, en leurdonnantlesapparences,ces formes qui s’évanouissent 
et semblent se dissiper au moindre souffle; cette classe bizarre de 
phénomènes peut être dénommée « rapsodies humaines ».

— Que pensez-vous de la politique?
— La politique m’importe peu et j’aime autant que ce soit l’un ou 

l’autre des pékins qui jonglent avec vos écus, qui soit sur le trône; 
c’est toujours vous, contribuables, qui payez ces règnes factices. Les 
peuples seront toujours avides de nouveautés gouvernementales et la 
révolution sera toujours la bienvenue par la foule des va-nu-pieds. 
Enfin le monde gouvernemental est une pétaudière et le gouvernant 
un fantoche. Toujours les peuples seront tyrannisés et les tyrans seront 
toujours à la merci du caprice des peuples.

— Diable ! vous ne prévoyez guère le progrès en ce moment ! Où 
avez-vous puisé ces idées si décourageantes?

—» Vos discours mont fait pressentir ce que pouvait être la bosse 
gouvernementale; il est facile à notre secte immatérialisée de saisir 
la fausseté de vos institutions.

Mais que peut bien faire l’humanité? Pour obtenir l’idéal, il fau
drait supprimer toutes les passions bonnes ou mauvaises; il faudrait 
tomber dans l’apathie, dans le marasme et l’idiotisme, et, vraiment, 
le progrès découle seul de ces anomalies. 11 faut donc que ces choses 
s’accomplissent, et les siècles passeront sur la tête des hommes sans 
les rendre ni plus fous, ni plus sages. Mais ils apportent le progrès, 
ils les rendent plus intelligents, plus aptes à s’analyser et à travailler 
à leur vie future; mais leurs passions, tout en changeant d’aspect, 
seront indestructibles.

La nature a créé l’homme à peu près inintelligent au début, non 
parce qu’elle ne pouvait faire autrement, mais elle voulait queThomme 
fût l’œuvre de son propre ouvrage.

S’élevant de lui-même, il a plus conscience de sa dignité et de ses 
actes personnels;il peut reconstituer son histoire, il peut, en regar
dant dans le passé, voir de quel point minime il est parti, pour se 
voir grandissant d’une manière ininterrompue; fier, à juste titre, de 
son élévation, il cherchera toujours à augmenter cette perfection qui 
est pour lui un besoin suprême.

La nature a bien compris que la perfection n’est pas l’œuvre d’un 
moment, ou alors elle ne se soutient pas. Voilà pourquoi l’homme 
est susceptible de progression et d’augmentation de ses facultés.

— Parlez-nous de la peur.
— La peur est un sentiment- vague et irraisonné, naissant d’une 

suite d’idées fausses: concordances funestes faisant ressortir les ap- 
préhensionset les doutes, les confirmant par d’étranges coïncidences, 
s’unissant par un lien invisible autant qu’invincible pour faire som
brer la raison de l’homme, ou faire naître des déviations fatales à la 
coordination de ses pensées. C’est ainsi que la partie intellectuelle, ce 
faisceau si bien lié par des attaches harmonieuses et délicates, se 
trouve faussé à jamais par cet invisible, ce grand fatal, cette puis
sance aveugle, qui frappe, inconsciente, pour ces détails qui ne trou
blent en rien l’unité.

Mme Goupil. — Dites-nous ce que vous voudrez.

(A suivre.) A. Goupil.

NOTRE PÉTITIONNEHIENT
(Suite.)

2456* liste recueillie par M. Lapendery . . . .  42 signatures.
2457e — M.Mouroux, Angers. 11 —
2458e — — — 34 —
2459* — — — 39 —
2460e — M. Dezay, Le Mans. 14 —
2461e — M.Bonnefond,Lyon i5 —
2462e — M. Chollé, Lyon. . i5 —
2463e — MmeGuillouét, Mon-

targis................... 69 —
239 —

Listes précédentes. . . . 238.176 —
Total. . . . 238.415 signatures.

Nota. — Afin de continuer notre mouvement en faveur du magné
tisme curatif, nous prions nos amis et lecteurs de faire remplir de 
signatures les feuilles de pétition qu’ils ont en main par les per
sonnes qui ne les ont pas encore signées et les renvoyer au plus tôt 
à M. Emmanuel Vauchez, aux Sables-d’Olonne (Vendée), ou à M. A. 
Bouvier, 5 , cours Gambetta, Lyon.

11 y a là une œuvre de la plus haute importance, que chacun doit 
avoir à cœur de faire grandir et fructifier pour le plus grand bien de 
chacun, puisqu’il s’agit de la santé. A. B.

BIBLIOGRAPHIE

L. R evel . — Les Mystiques devant la Science ou Essai sur le mysticisme uni
versel. — Paris, Lucien Bodin, éditeur, 5, rue Christine, igo3, un vol. in -12 
broché, 2 francs.

Cette étude mérite l’attention de tous ceux qui s’intéressent au 
problème religieux et à celui de la destinée humaine. C’est une 
analyse très condensée de la question mystique faite à un point de 
vue impartial et complètement dégagé de toute confession religieuse. 
L’auteur édifie sa thèse en s’appuyant sur l’opinion des plus illustres 
penseurs, tant anciens que modernes, et met en lumière la diffé
rence essentielle qui existe entre les traditions religieuses et la tradi
tion ésotérique. 11 cherche aussi à démontrer qu’il existe un lien 
secret et mystérieux entre toutes les écoles mystiques et que celles-ci 
reposent sur un fond commun de dogmes essentiels qui forment un 
fond permanent de mysticisme spéculatif.

C’est ainsi qu’après avoir recherché l’origine du mysticisme catho
lique et alexandrin, il fait un très curieux rapprochement entre les 
doctrines mystiques des Gnostiques, des Bardes gallois et des Hin
dous.

L’auteur n’a fait qu’esquisser ces rapprochements, voulant sans 
doute laisser au lecteur le soin de les établir lui-même; maison reste 
frappé de l’identité, quant au fond, de ces diverses conceptions. 
Qu’importe que la sphère divine s’appelle Ceugant chez les Bardes 
gallois, Plérôme chez les Gnostiques, ou Almique chez les Hindoux; 
que le cercle d’Abreb soit celui des transmigrations ou de la réin
carnation chez les Gnostiques et autres mystiques, que le cercle de la 
félicité (Gwynfyd) des Bardes soit celui des Pneumatiques, des Gnos
tiques, ou encore la sphère bouddhique ou nirvanique des Hindous, 
qu’importe enfin la forme des idées, si toutes expriment, sous diffé
rents aspects, les rayons de la vérité une et indestructible.

L'Éditeur.

________  Le G erant: A. Bo u v ier .

i 5-6 o3. — Tours. Imr. E. ARRAULT it  f lf, 6, rue de la Préfecture.
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Très recommandé !
A ceux qui pensent encore que la tolie est le privilège des spirites, 

ou que letude des sciences psychiques entraîne vers les défectuosi
tés de jugement, je recommande la lecture, la méditation de l’article 
que j’emprunte au numéro du journal le Français du 25 avril 1903.

LE SPIRITISME ET LES SAVANTS

Au Rédacteur en chef du « Français ».

Vous avez, Monsieur, publié récemment une lettre de M. A. Vala- 
brègue, qui nous révèle comment et pourquoi il est devenu spirite.

La peau du vaudevilliste abriterait-elle un philosophe ?
Est-ce le philosophe qui nous parle du spectacle de l’Au-delà, ou 

est-ce encore le vaudevilliste qui traite la question philosophique ? 
Faut-il rire une fois de plus avec M. Valabrègue ou convient-il de 
s’incliner gravement devant ses affirmations ?

Sur un point spécial.

Je ne viens pas vous soumettre une appréciation personnelle. Mais, 
puisque vous voulez bien associer libéralement vos lecteurs à letude

des questions d’actualité qui défilent devant l’opinion, je vais vous 
communiquer une impression sur un point spécial : l’attitude de la 
science ou plutôt des savants devant le spiritisme. Je parle des 
savants et non de la science, parce que la solution scientifique du 
problème n’est pas élaborée. La question en vaut la peine. CJest 
l’angoissant problème de la destinée qui se pose.

Le spiritisme donne comme réels un ensemble de phénomènes 
desquels se dégagerait cette double affirmation :

i° Le phénomène spirite met en jeu des états de la matière et des 
modes de l’énergie encore mal connus ou méconnus ;

20 La mort n’est qu’un changement d’état. Le moi humain survit.
Or, quelle position les hommes de science ont-ils prise devant le 

phénomène spirite? Où en sont les savants ?

Trois catégories.

Les savants, à ce point de vue, peuvent être classés en trois caté
gories :

Première catégorie. — Les savants qui nient la réalité du phéno
mène spirite.

Deuxième catégorie. — Les savants qui reconnaissent la réalité 
du phénomène et qui admettent l’interprétation spirite de ce phéno
mène.

Troisième catégorie. — Les savants qui reconnaissent la réalité 
des faits, mais qui n’admettent pas l’interprétation spirite. On le 
voit, c’est là une opinion intermédiaire.

Les savants de la première catégorie sont généralement des hommes 
qui n’ont pas eu occasion d’étudier les faits personnellement. Ils 
ont entendu dire, par leur concierge, qu’il avait eu, la veille, une 
conversation avec Napoléon Ier... et cela leur a suffi. Plus d’un 
pourra comprendre cela.

Les savants de la troisième catégorie sont généralement des maté
rialistes ou des positivistes qui ont été violemment surpris de se 
trouver en face de phénomènes inattendus. Ils ne se sont rendus que 
devant l’évidence réitérée.

Ce sont des chercheurs — tel M. Richet, de l’Académie de méde
cine — qui se sont dit : La question n’est pas de savoir si ces faits 
sont absurdes, mais s’ils sont réels. — Eh bien ! oui, ces faits sont 
réels.

Ce sont des chercheurs — tel l’anthropologiste Cesare Lombroso 
— qui se sont dit: La question n’est pas de savoir, pour le moment.
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si ces faits ont pour cause déterminante les esprits ou telle autre 
force, mais Us sont réels. — Eh bien! oui, les faits sont réels. L'in
terprétation spirite est pour ces expérimentateurs une simple hypo
thèse parmi quelques autres. On cherchera et on trouvera l’explica
tion plus tard... si on la trouve.

Intéressante nomenclature.

Les hommes de science qui ont étudié et expérimenté dans cet 
ordre d’idées sont plus nombreux qu’on ne croit. Certains d’entre 
eux gardent le silence sur leurs expériences. Ils ont pour cela des 
raisons personnelles. Je vais écrire ici une liste de savants (certaine
ment fort incomplète) qui tous reconnaissent la réalité des phéno
mènes. Ces chercheurs sont presque tous des professeurs de faculté 
ou d’université.

Professeur Ch. Richet, de l’Académie de médecine;
Docteur Paul Gibier, ancien interne des hôpitaux de Paris, lauréat 

de la Faculté de médecine, directeur de l’institut Pasteur à New- 
York (mort en 1900) ;

Colonel de Rochas, ancien administrateur de l’École poly
technique ;

Sabatier, professeur à la faculté des sciences de Montpellier ;
Camille Flammarion ;
Docteur Darier, directeur des Annales psychiques ;
De Wattevifle, docteur ès sciences ;
Docteur Segard, médecin en chef de la marine ;
Docteurs Baraduc, Montin, Chazarain, Bonnet, Gyel, Dusart;
William Crookes, de la Société royale de Londres ;
A. Russell Wallace, de la Société royale, président de la Société 

d’anthropologie ;
Olivier Lodge, de la Société royale de Londres, recteur de Tuni- 

versité de Birmingham ;
Hodgson, professeur de psychologie à l’université de Cambridge ;
Frank Haies, professeur à l’université de Cambridge ;
F.-J.-W. Myers, professeur à l’université de Cambridge ;
Challis, professeur à l’université de Cambridge ;
Oxon, professeur agrégé de lu  ni versité d’Oxford ;
Auguste de Morgan, président de la Société mathématique de 

Londres et secrétaire de la Société royale astronomique ;
Cromwell Varley, de la Société royale, ingénieur en chef des 

lignes télégraphiques anglaises et des câbles transatlantiques;
Barkas, président de l’institut géologique de Newcastle ;
Zollner, professeur d’astronomie à l’université de Leipzig;
Le professeur Ulrici ;
Baron Cari du Prel, docteur en philosophie ;
Aksakof, conseiller privé du tsar Nicolas II ;
Wagner, professeur de zoologie à l’institut anatomique de Saint- 

Pétersbourg ;
Docteur Boutlerof, professeur de chimie à l’université de Saint- 

Pétersbourg ;
Docteur Danilewski, professeur à l’École de médecine de Saint- 

Pétersbourg ;
Docteur Ochorovicz, professeur agrégé de philosophie physique à 

l’université de Lemberg ;
Professeur don Manuel Otero Acevedo, de Madrid ;
Hasdeu, président du conseil supérieur de l’Instruction publique 

à Bucarest, membre de l’Académie des sciences de Saint-Péters
bourg ;

Professeur ïstrati :
Flournoy, professeur de psychologie à la Faculté des sciences de

Genève ;
Schiaparelli, directeur de l’observatoire de Milan ;

Lombroso, professeur d’anthropologie à la Faculté de médecine - 
de Turin ;

Falcomer, professeur à l’institut d’Alexandrie ;
Brofferio Angelo, professeur de philosophie ;
Gerosa Giuseppe, professeur de physique à l’École royale supé

rieure de Portici ;
Enrico Morselli, directeur de la clinique des maladies mentales à 

l’université de Gênes ;
Silvio Venturi, directeur de l’asile d’aliénés de Girifalco ;
Professeur Augusto Tamburini ;
Professeur Ercole Chiaia,de Naples;
Professeur Porro ;
G.-B. Ermacora, docteur en physique ;
Professeur Lapponi ;
Giorgio Finzi, docteur en physique ;
Alexander Alfred, professeur à l’université de Rio-de-Janeiro;
Docteur Hyslon, professeur de logique et de science mentale à 

l’université de Columbia (Etats-Unis);
Ch.-W. Elliott, président de luniversisé d’Harvard (Etats-Unis) ;
W. James, professeur de psychologie à l’université d’Harvard;
Newbold, professeur de psychologie à l’université de Pensyl- 

vanie;
Robert Hare, professeur de chimie à l’université de Pensylvanie;
Denton, professeur de géologie;
Jean Mapes, professeur de chimie, à New-York;
Edmonds, ancien président du Sénat des Etats-Unis;
Professeur Elliot Cônes, qui a présidé le congrès international 

des sciences psychiques à l’exposition universelle colombienne, à 
Chicago.

On peut y ajouter d’autres noms.

Les personnes qui figurent sur cette liste sont presque toutes 
vivantes. A cette liste il serait possible d’ajouter des noms considé
rables ou même illustres : V. Hugo, Aug. Vacquerie, Sully-Prud’
homme, V. Sardou, Eugène Nus, J ean Reynaud, Esquiros, Henri 
Martin, Ch. Fauvety, etc... et, à l’étranger, Balfour, l’homme 
d’Etat anglais, Vassalo, le directeur du Secolo X IX , le plus impor
tant journal de Gènes... etc... Mais je veux m‘en tenir aux hommes 
de science, aux expérimentateurs. La liste de savants que j’ai men
tionnés ne me semble pas un document négligeable. Elle donne à 
penser. Surtout si l’on sait que presque tous ces hommes ont abordé 
l’étude des faits avec des idées préconçues, avec la secrète intention 
de débarrasser le terrain scientifique d’un fatras de faux phéno
mènes. Ils ont eu des surprises, des doutes, des angoisses. Ils ont 
persévéré pendant des années et ils ont fini par se rendre, subissant 
la contrainte et l’étreinte du fait.

C’est M. Richet qui se rend à regret.
C’est Hodgson (de Cambridge) qui, après avoir passé une partie de 

son existence à démasquer les médiums, et converti par le fait.
C’est Lombroso qui, après avoir nié les faits pendant toute une 

vie, se rétracte enfin, et, dans une lettre du 2b juin 1891, reconnaît 
la réalité des phénomènes et regrette d’avoir presque insulté lesspi- 
rites qu’il avait rangés parmi les pa{$i e anormali.

Conclusion.

Ces savants, qui sont l’honneur de la science contemporaine' 
et l’orgueil de leur pays, savent conduire une expérience. Presque 
tous sont des professionnels du laboratoire. Ils connaissent les causes 
éventuelles d’erreur ; ils ont pris toutes les précautions possibles 
pour éliminer les risques d’erreur ou de fraude. Et ils se sont trouvée
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vaincus par le fait. Le fait, toujours le fait ! « Rien n’est obstiné 
comme un fait! » s’écrie Wallace, l’émule de Darwin.

« Je ne dis pas que cela est possible, je dis que cela est », écrit 
Crookes comme conclusion à son livre.

Alors que peuvent penser et dire ceux d’entre nous qui, sans avoir 
pii expérimenter dans de bonnes conditions, ont néanmoins fait 
d’importantes lectures ?

Il semble qu* « il doit tout de même y  avoir quelque chose ».
Veuillez agréer, Monsieur le Rédacteur, avec mes excuses pour 

cette trop longue lettre, mes sentiments de haute considération.

Un qui cherche.

Les lecteurs de la Paix me sauront gré de leur avoir fourni un tel 
document, appelé à servir de bouclier contre toutes les attaques, 
les railleries de l'incrédulité et aies encourager à poursuivre leurs 
études, à multiplier leurs observations, en attendant que l’on finisse 
par reconnaître et admettre que ne sont fous et insensés que les 
ignorants volontaires.

CÉLESTIN BrÉMOND.

D I S C O U R S
prononcé par M. Célsotin DREMOID our la tombo do M. VIOLES, premier 

présidont do la Fédération spirite da Snd-Est.

Il m’est particulièrement doux d’apporter sur cette tombe un 
témoignage de profonde vénération, l’expression d’un inoubliable 
souvenir.

Ce n’est point à la dépouille mortelle que ce grand esprit laissa 
aux ronces de la vie terrestre que je m’adresse, mais bien au sou
venir de l’exemple qu’il ne cessa jamais de nous donner.

M. Violés, la modestie personnifiée, était peu connu selon sa réelle 
valeur morale à la dissimulation de laquelle il apportait le plus 
grand soin. Toutefois, le titre de : brave homme I lui fut de tout 
temps conféré par tous les milieux, dans tous les clans sociaux ; qui
conque le connaissait se plaisait à l appeler : le brave père Violés !

Après avoir mené une vie exemplaire,après avoir pris malgré son 
grand âge une part des plus actives à la formation de notre Fédéra
tion, il se désincarna au milieu de l’affection des siens, emportant 
nos regrets unanimes, malgré l’assurance intime que nous avions 
tous d’une vie bien meilleure pour lui.

Nous fûmes cinq cents hommes représentant trois écoles: Libre- 
pensée, Cercle national républicain, spirites du Sud-Est qui accou
rûmes pour accompagner sa dépouille, pour témoigner à l’homme 
de bien que la destinée nous arrachait de notre profonde admiration, 
de notre respect ; ses obsèques, purement civiles, furent le couronne
ment de sa vie exemplaire. Comme les vrais penseurs, il avait su 
vivre libre, être le politique avisé, le spirite convaincu; tel il était 
resté jusqu’à la désincarnation.

M. Jules Gaillard, vice-président de la Fédération, en l’absence du 
président, retenu par des soins urgents à donner à sa famille, vint 
d’Avignon pour retracer la vie du disparu, lui dire au revoir. Sa tâche 
lui était rendue facile par une aussi grandiose manifestation; avec le 
talent oratoire qui lui est particulier, il fit revivre ce grand exemple 
de bien, cet acquis d’actions méritoires toujours cachées. Son dis
cours impressionna profondément tous ceux qui, quoique ne parta
geant pas toujours les vues du défunt, avaient tenu à accompagner 
au champ de transformation la dépouille de celui qui avait si bien 
vécu.

J’eus le grand avantage de bénéficier pendant ses dernières années 
de l’aflection de notre premier Président; elle me valut d’en rece
voir à maintes reprises certaines confidences que, sur sa demande, 
j’ai dû jusqu’à ce jour vous laisser ignorer, et qui me permirei/ 
d’apprécier l’homme à sa juste valeur, de reconnaître sa grandeur 
d’âme. M. Violés était médium écrivain quoique presque illettré, met
tait parfois i5 jours, un mois, pour obtenir une communication de 
quelques lignes. Sur la promesse que je lui fis de ne point en divul
guer le contenu, il me remit cet écrit que je vous ai toujours tenu 
caché, pensant bien que tôt ou tard il aurait son heure de publicité ; 
on y trouve la preuve évidente d’une action psychique sur la matière, 
ou l’effet d’une réminiscence des acquis antérieurs. Si par modestie 
il voulut que cela fût ignoré de son vivant au milieu de nous, il me 
pardonnera de le divulguer aujourd’hui, à une heure où, quoique là 
présent pour assister à une de ces fêtes qui lui étaient si chères, 
l’orgueil n’a plus de prise. Je cite textuellement l’original et appelle 
sur lui l’observation de ceux qui, doutant encore, cherchent.

« Parlon de la vertu. (Nous respectons l’ortographe.)
« Je ne prendrai pas la lyre des ange pour chanter la vertu. Je veue 

la voir sur la terre Belle et souriante, Grande et sereine. La vertu, 
c’est la force de l’âme. L’homme vertueux résiste aux coups du sort 
parce qu’il est cuiressé solidement contre la destinée. La vertu, c’est 
l’amour répandu sur toutes les souffrances humaines, c’est le travail 
acharné, le devoir accompli malgré toutes les difficultés de la tache 
acceptée.

« La vertu ! Comme ce mot est grand et doux ! Il fait penser à une 
haute montagne que le zéphir caresse ; il fait penser à une colonne 
de granit sur laquelle flotte l’étendard de la paix entre les hommes.

« Le soldat, lecrivain, le philosophe peuve à des titres divers con
naître la vertu. Les impressionnabilités différentes des ettres provo
quent des degrés de vertu qu’il serait bien difficile de classer. Aller 
au devant du danger avec courage, surtout quand on le fait pour 
défendre sa patrie, son foyer, c’est un signe de mâle vertu.
• « Accepter l’humiliation, toutes les ironies, tous les sarcasmes, pour 
faire trionephé l’idée qu’on porte en soi quand on la croit belle et 
juste c'est aussi de la vertu.

« Soumettre ses passions au contrôle de la raison, nécouter le sen
timent que quand il est pur, n’est-ce pas encore de la vertu ? 11 y a 
beaucoup de vertus ici-bas. Les plus belles, les plus touschantes sont 
celles qui se cachent le plus.

« Les grands hommes n’ont pas généralement cette vertu qu’on 
appelle la modestie. Cependant, rien ne serait plus doux que de 
s’envelopper d’obscurités soi-même quand on a pu donner au 
monde une euvre brillante ou solide digne cTêttre recueillie par la 
postérité.

« Oh ! voir ses ouvrages lus et médités et que le non de l’auteur en 
soit effacé pour les générations futures, c’est la le bonheur que les 
âmes simples recherchent et que les âmes orgueilleuses ne sauraient 
point comprendre.

« C’est peut-être ce qui domine dans la vertu des belles âmes. Cette 
modestie, cette simplisité qui est un diamant pur explique par le 
bonheur quelle donne la facilité de la vertu.

« Parleron-nous de lamour.
« Personne ne le comprend ou presque personne ici-bas.
« Appelez-vous amour cette fièvre intense qui brûle les veines et 

s’adresse au cerveau plus queau coeur ? Appelez-vous amour ces par
tialités qui vous font souvent préférer un être inférieur et même 
mauvait à une généreuse et fière nature.

« Appelez-vous amour ces mièvreries sentimentales débitées avec 
un eniousiasme d’apparat et qui ont si souvent de si graves et si 
terribles conséquences ?

« Non, la passion règne sur la terre laissant dans lombre l’amour l
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L’amour savez-vous ce qu'il est, ô hommes, mes frères? Savez- 
vous où il puise son feu généreux? Ce n’est pas seulement dans 
les contour délicats d’une main finmeni gantée, ni dans les splen
deurs de deux beaux yeux d'azur fixant les vôtres, non, non, lamour 
n’est pas la tel que nousle voyons, nous, esprit dégagés des volontés 
de la matière.

« L’amour c'est le dévouement absolu, c’est la foi absolue en l’être 
aimé. L’amour vit du bonheur qu’il donne et non de celui qu'il se 
procure. L’amour, c’est la communion idéale des êtres sur ce 
sommet élevé que Dieu offre aux âmes noblement éprises et que ne 
peuvent jamais attaindre les basses voluptés. Fièvre du génie, com
bien as-tu compté de beaux élans fraternels dans tes pulsations? 
Combien cachez-vous d’amour sous vos dentelles parfumées, ô 
jeunes filles, qui, indiférentes a vos parures luxueuses, allez visiter 
le taudis des pauvres gens ?

« Ah ! certes ! nous croyons à l’amour entre deux âmes d élite qui 
se complaisent à se regarder lune lautre pour se deviner, se com
pléter, s’unir.

« Certes! la fièvre des sens est naturelle et légitime entre ces deux 
âmes incarnées. Nous ne faisons fi ni des loi naturelles ni des am
bitions secondaires qu’elles déterminent, la loi des corps existe 
comme la loi des âmes. Mais quand celle-ci sont élevées au-dessus 
de la matière par une sensibilité exquise et cette profondeur grave 
et douce qui caractérise les esprits d’élite, alors seulement l’amour 
peut leur offrir ses ailes et les transporter dans ses paradis en
chantés. »

[Signature Illisible.)

Frères et soeurs du Sud-Est inspirons-nous de ces grandes pensées 
philosophiques et chaque année revenons en ce lieu glorifier la mé
moire de celui qui les transcrivait en son coeur pour mieux savoir 
les mettre en pratique. Cette communication nous dit bien haut 
combien était méritant M. Violés. Les grands esprits collaborant à 
l’oeuvre de régénération humaine descendaient jusqu’à lui, c’est 
donc qu’ils trouvaient en son principe psychico-malériel l’état pro 
piceà leurs manifestations, toujours si rares en nos groupes d’expé
rimentations.

Vénéré frère Violés ! Heureux de nous rappeler votre grand sou
venir, au nom des membres fondateurs de la Fédération spirite du 
Sud-Est, je vous dis au revoir.

Du haut des sphères éthérées, faites descendre sur nous les saintes 
inspirations qui vous hantaient sur terre. Qu’à l'ombre de votre 
souvenir la Fédération du Sud-Est grandisse, à seule fin qu’en plus 
grand nombre nous venions sous peu glorifier encore votre mé
moire.

CÉLESTIN B rÉMOND,
De la Fédération spirite du Sud-Est.

La vraie fête des spirites.

Les spirites ont décidé de fêter le grand médium Jeanne d’Arc. 
J'ai la satisfaction d’être un des spirites qui ont le plus souligné la 
médiumnité glorieuse de notre héroïne nationale. Mais il est une 
fête qui doit être mise au-dessus de celle du grand médium, c’est 
celle du M édium sublim e, celle de Jésus de Nazareth, de C elui que 
nous adorons, parce qu’il a été un homme, comme nous, et qui 
disait, affirmant le spiritisme, proclamant sa médiumnité :

« J e ne p a r l e  pas de moi-même ! »

Les spirites d’aujourd’hui ont la mission de mettre en son vrai 
cadre l’Homme de la Croix, celui quia donné tout le sang de sa 
chair, tous les sanglots de son âme, tout l’infini de sa douleur, pour 
proclamer la Vérité Eternelle et pour apporter à toute l'Humanité le 
secret de la Vie Spirituelle, qui est le bo nh eur .

L’Avènement, la Résurrection, la Rédemption seront compris 
grâ.e au spiritisme.

Ce sont les nuages accumulés par le catholicisme que le Christ 
percera.

L’heure est venue de mettre l’Evangile, en Esprit et en Vérité,, 
sous les yeux de tous les chrétiens et de leur opposer J ésus seu l .

Nous sauverons la France du catholicisme, par le vrai christia
nisme, et nous la sauverons aussi du matérialisme, plus stupide, 
dans ses conclusions, que les croyances les plus absurdes de n’im
porte quelle religion primitive.

Pour cette croisade sainte, qui servirait non pas seulement le spi
ritisme, mais toute l’humanité, il faudrait un Mécène.

En attendant que la Foi Nouvelle inspire cet homme — cet in
connu — je propose que les spirites fêtent, une fois l’an, le Fils de 
l’homme, le Médium de Dieu. Nous lirons l’Evangile de la Frater
nité et nous signerons les pétitions pour qu’on en affiche des extraits 
dans les Eglises!

A lbin V alabregi e .

H. A. BOOm, directeur de la “ Paix Universelle ”, à Lyon.
La bienveillance avec laquelle vous avez accueilli nos articles 

nous anime, pour continuer notre correspondance, en nous adres
sant à Messieurs les collaborateurs de votre estimable revue, et leur 
soumettons notre appréciation sur le chaos qui étreint notre huma
nité, afin, qu’unis en dévouement, on puisse éclairer les ténèbres 
intellectuelles et morales, qui poussent à la décadence inévitablement. 
Nous remarquons avec bonheur, que les lutteurs, pour la bonne 
cause, augmentent sans cesse ; nous admettons que cela vous 
revient en partie, au moins. Vous servez la vérité avec amour et 
désintéressement matériel. Vous servez le pain de Vie aux affamés 
de Vérité; vous travaillez, dans la paix de vos consciences, au 
bonheur de l’humanité. Tâche d’apôtres et de médecins de corps et 
d’âmes. Courage! La tâche est laborieuse, le terrain est aride à défri
cher, mais la moisson promet la récompense.

Nous ne sommes point prophètes; nous ne parlons que selon les 
oracles évangéliques, tout en nous appuyant sur notre raison.

Les temps prédits sont à leur commencement : la terre tremble sur 
sa base ; les événements se dessinent par les luttes à outrance, des 
erreurs et des mensonges, contre la Vérité une et sacrée.

L'Antéchrist se révolte contre la lumière qui perce les ténèbres de 
son obscurantisme, et ne veut pas perdre son royaume. Il luttera 
contre ciel et terre, et ne cédera qu’à la force des événements. Les 
pharisiens du dogme, les matérialistes, athées comme positivistes, 
tous sont ligués contre la Vérité, qui les éblouit et travaille contre 
leurs intérêts immédiats. Tous ouvrent le feu de peloton contre 
l’arche d’alliance de l’Esprit logique et scientifique, qui cherche à 
régénérer les mœurs et à établir les responsabilités de chacun et de 
tous selon leurs œuvres. On crie : Utopie de philosophes! Leur 
égoïsme les aveugle, les passions de la jouissance du bien-être les 
attirent, à tel point que rien, en dehors de leurs us et coutumes, ne 
les touche. Le nombre des aveugles, sourds et muets, est très grand, 
comme volontaires. L’Egoïsme et la présomption du savoir, en écar
tant même les orgueilleux, conduisent la majorité du monde; sans 
être illettrés, leur ignorance est profonde, au point de vue spirituel.
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Ceux donc qui admettent la fraternelle solidarité, qui croient en 
une cause première, immuable, de laquelle nous émanons et vers 
laquellenous remontons, doivent s’armerd’une virilité inébranlable, 
pour résister aux chocs des ténèbres contre la lumière. — Les temps 
prédits où doit, plus ou moins, régner l'abomination de la désolation : 
le Volcan de l'incrédulité, réuni aux réactionnaires du dogmatisme, 
et quelques autres palmés, formeront corps autour de la Vérité, 
pour l’étouffer sous la masse.

On rira de l’amour, de la fraternité, et plus encore de l’égalité!
L’Evangile nous dit : que les hommes de bonne volonté s'arment 

contre ces temps, afin de ne pas être surpris au dépourvu, en ces 
heures de calamités, qui doivent surgir, afin que la force reste à la 
Vérité. La bonne foi, la parole d’honneur et l’équité, sont lettre 

•morte. Les grands du siècle sont les premiers à violer tout ser
ment.— Nous voyons donc que Fheure approche, où Nation s’élè
vera contre Nation; et l’on ne pariera que guerres, revendications, 
qui entraînent au fractricide. Jamais, du temps jadis, le Moloch ne 
fut plus en honneur! Ni foi, ni lois ne sont plus respectées, parce 
que les responsabilités sont ignorées. Oui, la tâche des nouveaux 
apôtres est dure, pour récolter le bon grain; mais, si les difficultés 
augmentent, le mérite des combattantsseconsolide. Nous, qniavons 
le bonheur de posséder quelques lumières sur notre devenir, 
soyons généreux, dépensons nos connaissances.

Donnons, donnons encore, le meilleur de notre coeur : Vamour 
solidaire !

Qu’importent au vrai patriote les blessures reçues, les armes et ba
gages perdus dans la lutte, si la patrie est sauvée ! Notre tache 
est bien autrement grande et sainte: nous travaillons à sauver les 
âmes du naufrage de l’obscurantisme. Nous qui comprenons, nous 
sommes les pilotes de notre humanité présente et invisible, soli
dairement reliés les uns aux autres. Le Maître nous confie cette 
tâche de sauveur, pour atterrir sur le rivage de la terre promise. Là 
aussi, se trouve notre responsabilité comme notre récompense. Labo- 
remus ! Travaillons unis, en pensées et en actions ; c’est la vraie 
adoration, en Esprit et en Vérité !

Que doit nous importer la haine déchaînée contre nous, de 
quelle part qu’elle nous vienne ! Nous, nous aurons assez de sagesse, 
de prudence, de tolérance et de charité, de prendre les grands 
enfants en pitié. Ils riront d’abord de notre naïveté; la réflexion 
leur suggérera plus de retenue. Notre stoïcisme, la bienveillance, et 
la vérité présentée sous forme de faits irréfutables et du désintéresse
ment matériel confondront les plus rebelles. Le plus grand obstacle, 
pour un progrès rapide, c’est la fausse éducation. Il est de toute néces
sité qu’uneéducation rénovatrice entre en ligne directe avec l’instruc
tion obligatoire et laïque, et soit promulguée par l’État ; séparation 
de l’Eglise et de l’Etat. — Instruction uniforme pour les deux 
sexes, afin que les futures mères, comme les pères, aient une édu
cation solide, morale et scientifique. Pour réaliser les énumérations 
il n’y a qu’un état conscient comme la France, après une dernière 
purge des parasites qui empêchent l’épanouissement de la vieille 
Gaule. Sans le rechercher, la France est race à part, tous les pays 
du monde jettent leurs regards sur elle, et en tirent l’exemple. 
Voir 1789 ! Récemment les droits de l’homme ! Balayage de la ver
mine parasitaire. Elle fut sous le i*r Empire, malgré les torts qu’on 
pourrait lui imputer, la vraie civilisatrice de l’Europe. Son Code, 
toujours en honneur. Quel pays eût pu faire face à tant de désas
tres ? Jadis, l’affreuse guerre de 70; et aujourd’hui elle fait la guerre 
aux vainqueurs, par ses belles réformes économiques et évolutives, 
vers un avenir prospère !...

En remontant les âges vers nos grand-pères gaulois, albigeois, 
vaudois, cevenoles et tuti quanti, que n’a-t-elle pas souffert pour 
conserver sa foi !!!

48*

C’est le retour de l’orage qui retombe sur ses persécuteurs d’autre
fois. Loi du Talion !

La terre de France est maculée de sang fratricide; elle fut mor
celée, reconstituée, persécutée à nouveau ; mais ses fils restent sur 
la brèche, ils ont du vieux sang des ancêtres en leurs veines, et 
l’infusent à leurs générations. Et, sans exagération, elle est appelée* 
et sera élue : la Patrie des grands, des vaillants.

Revenons vers le travail qui incombe à ceux qui veulent les 
peuples heureux, et qui, pour cette cause, doivent se dépenser lar
gement, contre les hordes endurcies qui se ruent avec acharnement* 
éteignoir en main, sur la lumière qui luit dans les ténèbres, pour 
éteindre la flamme trop vive pour leurs intelligences obscurcies* 
par un travail séculaire de l’obscurantisme monacal.Oui, chers colla- 
Dorateurs, nous l’avouons, qu’il faut un courage héroïque pour ne 
point faillir à cette tâche laborieuse et souvent ingrate.

Pour se tenir en haleine il faut voir au delà de ce qui touche nos 
sens matériels ; il faut posséder une foi robuste en l’avenir, et un: 
désintéressement peu commun, pour ne point se lasser dans une 
lutte constante, et ne recevoir souvent que mépris, et même subir la 
persécution. Mais lorsqu’on envisage la grandeur de l’oeuvre, et les 
conséquences inéluctables du bien qui doit en sortir, la tâche 
s’adoucit, le fardeau devient léger. Telles sont nos expériences et 
nos convictions. Nous savons que l’idéal de nos aspirations n’est 
réalisable qu’en partie ici-bas ; mais une conscience pleine d’al
truisme résume, en son for intérieur, ce que notre monde ne con
tient pas, en bonheur intime : celui qui a pour base la charte du 
christianisme. Il jouit de la foi éclairée et comprend que le Code- 
moral seul est capable de régénérer le monde, socialement et mora
lement parlant.

Le spiritisme n’est autre que l’ésotérisme de cette doctrine ; sa 
science métaphysique est transcendantale. Unie à l’expérimentation, 
elle ouvre un champ vers l’infini, et nous prouve l’immortalité de 
l’âme ! C'est cette doctrine rénovatrice qui servira de point de ral
liement à toutes les croyances spiritualistes, et sera la pierre angu
laire. Jésus l'annonce en Saint Jean : « Il y  a encore beaucoup de 
« brebis qui ne sont de ma bergerie, il fa u t que je les amène pour 
«c ne plus former qu'un seul troupeau et un seul Pasteur. Dieu 
« est Esprit, il veut des adorateurs en esprit et en vérité ! » Disons- 
le donc, à ceux qui ont des oreilles pour entendre : que chacun 
sera jugé selon ses œuvres (Saint Math.). S’il n’était ainsi, la 
justice immanente n’existerait pas. Mais puisqu’il y a survie de 
l’être, il y a responsabilité ; c’est logique.

Il nous reste la douce espérance que tous ceux que nous visons- 
resteront sur la brèche, et qu’ils lutteront pour la médecine des 
corps comme pour celle des âmes : Magnétisme et Spiritisme se 
tendent les mains, pour la régénération, quoi que puissent dire les 
Esculapes, les incrédules et les réactionnaires de tout clan. A la direc
tion de la Paix Universelle et à vous, nos frères, courage ! Cordiale* 
ment à tous. P ierre  E ngel-

Seraing (Belgique), 1 1 juin 1903.

La Fête de Jeanne d’Arc
Quelle que soit l’interprétation donnée aux événements qui ont 

fait de Jeanne d’Arc l’héroïne nationale de notre chère France, il 
est impossible de ne pas reconnaître, en elle, à la lueur de la science 
que nous étudions, un médium remarquable, puissant et d’un carac
tère élevé. A ce titre, elle appartient à notre Société plus qu’à toute 
autre et nous devons hautement revendiquer l’honneur de la fêter 
dignement.

D’un autre côté, la Société que nous avons fondée doit rester sur
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le terrain scientifique d’une manière prédominante : cela a été con
venu entre nous dès le premier jour; mais le caractère de ses études, 
d’une portée morale et sociale si incontestable, ne doit-il pas nous 
inciter à chercher ce qui peut contribuer à augmenter son rayon
nement en vue d’une élévation du sentiment et de l’idéal de la 
conscience publique ?

Or, la Société française d’études des phénomènes psychiques a 
pris une initiative, à notre avis, noble et généreuse. C’est decommé- 
morer l’anniversaire de la mort de notre grande patriote et inspirée, 
à cette époque charmante de l’année où tout semble indiquer un 
changement et une espérance nouvelle.

Je propose de suivre son exemple et de consacrer chaque année, à 
pareille époque, une séance sollennelle dans laquelle notre grand 
médium sera étudié et célébré avec tous les moyens dont nous 
pourrons disposer.

Le bon exemple est parfois contagieux. Qui sait si d autres Socié
tés similaires ne nous imiteront pas, comme nous aurons imité la 
Société de Paris ? Dans ce cas nous aurions le plaisir d’assister 
à l’éclosion d’un mouvement de réveil du sentiment populaire, 
souhaité ardemment par tous les esprits d’élite, et qui, aboutissant 
tôt ou tard à une fête légale et commune à tous les Français, témoi
gnerait enfin du relèvement moral et social de notre belle Patrie!

(Extrait d’une délibération du Comité de la Société d’Ètudes psy
chiques de Marseille. Communication du Président, approuvée le 
3 avril.)

A M onsieur le D irecteur de la " P a ix  U niverselle"
M onsieur le D ir ec teu r ,

Je viens de lire, dans votre numéro du ier-i5 mai, un extrait 
du Français du 28 mars dernier, dû à la plume de M. A. Valabrè- 
gue, devenu spirite convaincu après vus et entendus.

Tout en m’associant bien volontiers à l’appel adressé aux lecteurs 
du Français d’avoir recours à son ami Pierre Giffard, pour être, 
comme eux, bientôt convaincus, au vu du dossier spirite, de la tan
gibilité des esprits de l’Au-delà et de leur action sur les générations 
actuelles, surtout depuis trente ans, veuillez bien, je vous prie, me 
permettre une simple, oh ! une bien simple question.

Tout d’abord :
Pourquoi, depuis si peu de temps ?
Et, après : cette matérialité si contestée et probalivement prouvée, 

que peut-elle bien ajouter aux citations évangéliques, celles-là même 
rappelées dans ledit extrait, article qui conclut : Que la vérité spi
rite submergera l'Église, comme la vérité chrétienne a submergé 
la vérité juive...

Vraiment, je demande, et bien sincèrement, à M. A. Valabrè- 
gued’où il vient et où il va, si sérieusement il entend nous ramener 
à l’Ancien ou même au Nouveau Testament, exclusivement à toute 
donnée scientifique acquise : la science, dit-il, étant impuissante à 
justifier le devoir.

Mais, monsieur Valabrègue, le spiritisme, c’est de la science 
occulte des mages de l'Inde, d’Égypte, des Çhaldéens, des Grecs 
et des Romains...

J ’ajouterais, volontiers, ne pas voir la vérité idéale du Naza
réen : Aimer son prochain comme soi-même, non seulement possi
ble, mais nullement démontrée par aucun fait de son auteur 
et, de beaucoup moins encore, par tous ceux qui en reçurent mission 
expresse, par lui et les siens.

Allez et enseigne^ les nations, c’est-à-dire, allez et enseignez, par 
la parole et les actes, tout ce que je vous ai appris moi-même.

Autrement dit : Allez et faites que cet amour surhumain, donc

irréalisable, devienne, tout d’abord, une réalité tangible, démontrée 
et acquérant force de loi.

Aujourd’hui, improbativement expérimenté, tant sur la terre,par 
une fraction non négligeable, que dans l’Au-delà, par tous les 
humains qui s’y perpétuent, ou en reviennent.

Ceci me ramène à une répétition, sous d’autres termes, des ques
tions posées dans ma correspondance du ier au i5 février der
nier, que je vous demande, ainsi qu’à vos abonnés et lecteurs, de 
vouloir bien tous vous remémorer.

Et, je dis :
i° Si Jésus fut un spirite, il n’est point Dieu, Monsieur A. Vala

brègue.
20 S’il n’est pas Dieu, il n’est pas davantage fils de Dieu — Ar

chétype — la cause des causes.
Donc , l’Évangile, son œuvre, traduite, corrigée, augmentée ou 

diminuée par des personnages qui, tous, ont reçu le Saint Esprit, 
mais qui, après, ont dû réfléchir un certain nombre d’années, très 
considérable, 3o et 40 ans, et dans des lieux et des milieux très diffé
rents, ne peut qu être, essentiellement, œuvre humaine et, comme 
telle, soumise à toutes les investigations de la science, à toutes les 
vicissitudes de la vie.

Pourquoi, dès lors, spirites naissants, vous recommander de cet 
Évangile, de cette doctrine orale, en paraboles et similitudes, plu
tôt que de toute autre écrite, elle, et éclairant, également, d’autres 
fractions de cette même humanité, et qui, toutes, elles aussi, ont 
une part égale ou supérieure à la satisfaction idéale de tous les 
humains, groupés ou non, qui est dans une vie future, qui doit com
bler tous les vœux et aspirations de leurs élus, aussitôt parvenus, 
purifiés, à leur Au-delà orbital ?

Je dis orbital, parce que le septième ciel entrevu n’ést qu’une frac
tion infinitésimale du grand Ciel interplanétaire des constellations. 
Dix-neuf siècles, dont quinze de puissance absolue dans notre 
fraction et région catholiques, nous aident à résumer, à apprécier la 
force rayonnante de cet idéal.. . nazaréen.

Et, vous-mêmes, spirites, aussi nés d’hier, de5o ans, sans occuper 
aucune chaire, ni charges publiques parmi nous, comme les évangé
listes, vous nous annoncez la puissance de la vérité de votre doctrine, 
à peine éclose, comme devant submerger un jour l’Église infaillible 
du Ressuscité : de celle catholique des Papes, je veux préciser.

Vous n’apercevez donc pas, pas plus que vos précurseurs, 
devanciers de dix-neuf siècles, qu’une idée pousse l’autre ; que rien 
n’est nouveau sous le soleil ; qu’entre deux idées de même ordre il 
n’y a guère qu’une petite différence de vibration, dont la puissance 
échappe toujours à leur auteur, de même qu’à beaucoup d’autres 
entraînés, quant à son rayonnement et quant à sa durée, même à 
cinquante ans de distance, où le plus simple incident, prévu ou 
imprévu, peut également ou la diminuer, ou la renforcer, sinon la 
détruire.

Simple effet du hasard, changeant le rôle du calcul des proba
bilités humaines !... ou de l’inconnaissable à toute créature de ce 
monde.

«
* «

Jésus futun sympathique, un généreux, un grand fils de l’homme, 
dans sa nation.

Il s’imposa l’étude, l’abnégation, le sacrifice des jouissances delà 
vie. Il s’exposa volontairement, librement, à la mort, pour le rachat, 
le salut de ses frères, Israélites: 144.000 âmes.

Que votre volonté soit fa ite , et non la mienne ! dit-il à son Père, 
tous les dèux bien convaincus qu’il était préférable qu’un homme 
mourût que d'exposer toute une nation à périr, ou à être démem
brée.
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En cela il ne fut ni le premier, ni le dernier, à en décider ainsi : 
Déborah ei Judith / . . .  dans sa nation, des femmes...

Dès lors, il annonça sa mort et dit : Fais, et fa is  vite. Il fut mis 
en croix.

Le drame accompli, le tout est consommé prononcé, deux hommes 
d’élite le descendirent de la croix et le transportèrent au sépulcre 
du Champ du Potier, où il fut aussitôt mis dans un bain aroma
tique, embaumé...

C’était annoncé, et, le troisième jour, il était ressuscité.
Les femmes qui s’y intéressaient reçurent de l’Ange cet avis: « Jésus 

est ressuscité et vous le trouverez au Jardin des Olives. . .
Des Anges, toujours, dans le merveilleux de l’Ancien et du Nou

veau Testament et, toujours, en chair et en os î
— Jardinier, mon beau jardinier, combien mes deux yeux ont 

fleuré ! . . .
— Il n'était pas temps encore de le toucher ! . . .
Gloire au Père, au Fils et au Saint Esprit, maintenant et dans 

la suite des siècles !
— Galiléen,luaa vaincu ! Tu monteras au ciel et tu ne reviendras 

que sur une nuée éclatante de gloire et de majesté, assis à la droite 
du Père, pour y  juger les vivants et les morts... à la Vallée de Josa- 
phat... — c’est-à-dire d’Israël ! . . .  »

Hélas ! trois fois hélas !
L’homme propose et Dieu seul dispose.
Heurts et malheurs !
Mais c est là toute la vie.
Le Bien attire le bien.
Le mal attire le mal.
Toujours la môme attirance ; mais, toujours également, négative, 

dans toute situation sphérique des milieux.
Telle est la loi, implacable, et qui ne détruira, ni demain, ni 

après, pas plus qu aujourd’hui ni hier, celle de la polarité, qui existe 
depuis que les atomes s’attirent ou se repoussent ; sans rien changer 
à cette autre loi, implacable aussi, et qui régit les semblables qui se 
repoussent et les contraires qui s'attirent ! ...

La solidarité est un fait chimique et physique bien scientifi
quement acquis ; moralement aussi, n’est-il pas vrai, monsieur A. 
Valabrègue ? ** *

Saint Jean, philosophe solitaire de l’île de Pathmos, le bien-aimé 
du Maître, le seul autorisé pour annoncer l'avènement aux sept 
Églises d’Asie, trente ou quarante ans après le Golgotha, eut garde 
d'oublier le langage du Maître, apocalyptique des initiés de l'Orient 
Essénien.

Les temps seront proches, quand vous verrez. . .
En effet :
En ces temps-là, les Juifs avaient repris la ville sainte. Elle fut 

reprise et détruite ; puis, les Juifs dispersés.
Vengeance des dieux d'Homère, de Cicéron et de Jésus ! ! !
Pierre et Paul, pendant ces mêmes temps, disaient aux Romains :
Nous sommes ici dhier , trente ou quarante ans, et nous sommes 

un peu partout, dans vos charges publiques, même au Sénat...
Ils en périrent!...
Dieu d'Abraham, de Moïse et dÉ lie U !
Et le Maître, le philosophe de Pathmos, à loisir, pouvaient disser

ter et suivre les événements : Ils étaient à couvert !
Jésus apparut à ses apôtres en chair et en os, sans aucun doute 

historique ; mais, parce que ressuscité et bien vivant. Ne rétait-il plus 
sur le chemin de Damas, sur celui de Rome : Quo vadis ? à l ’îlede 
Pathmos ? ? ? Écris aux sept Églises d'Asie ce que tu vois et entends.

Le fils de la Veuve de Naïme était-il en chair et en os, lorsque 
ressuscité ? . . .

Et fa fi lie de Jaïre?
Lazare, débarrassé de ses bandelettes, était-il en chair et en os ? 

Et, lorsqu’il fut mitré et évêque d’Avignon, avant qu’il y mourût, 
ainsi que Marthe et Manie, ses sœurs, toutes deux bien-aimées I. . .

** *
Spiritualistes, occultistes, spirites et mages modernes, à vous tous 

la parole et la plume...
La question vaut la peine d’être étudiée, élucidée ; en ce moment 

de liberté de réunion, d’association et de presse, de communica
tions si promptes, si affirmativement contrôlées par des commissions 
savantes. . .

Les rituels magiques des anciens, des nouveaux thaumaturges- 
thérapeutes de toute école, ne sont point à la portée du vulgaire.

Moïse et Élie apparurent au Christ, c’est écrit. Mais, c’est à son 
père qu’il répondit : non, à ceux-là, sans chair ni os.

Ils apparurent également aux apôtres, mais toujours sans chair ni 
os, que je sache.

Moïse et Élie ont fait bien des choses de leur vivant, c’est cer
tain. Mais, au nom de Jéhovah, Dieu d’Abraham 1 de Sabaoth, le 
Dieu puissant de Sion !

Ce dernier, aujourd’hui encore, reste celui de Rome et du Sacré- 
Cœur, mais sans chair ni os ! . . .  aussi sans effets appréciables !...

D’autre part, monsieur A. Valabrègue, est-ce Pythagore, le Père 
des nombres, des mathématiques et du calcul, lequel, en son 
temps, enseignait la méte/npsychose ; Socrate, avec ou sans son 
démon, qui enseignait également par la parole : quune seule chose 
était nécessaire, la connaissance du Devoir, cinquième et sixième 
siècles avant Jésus-Christ, étaient, eux aussi, des spirites ?...

Si oui, à quoi bon, à quoi peut bien nous servir, plutôt la reli
gion de l’un que celle de l’autre, en cours de la durée du temps, 
puisque toutes... enseignent et... prescrivent... une morale, un 
devoir ?

Caraïbes et Caraïtes, Chrétiens et Catholiques, Chinois et Péru
viens, vous avez tous... une morale et des devoirs !

Le devoir est donc bien reconnu, bien établi.
Il est d’intuition, ou fatal, à l’esprit humain, où qu’il se trouve placé.
La religion l’enseigne, si elle existe ou est en formation. A son 

défaut, la nécessité l’impose à toute agglomération d’individus par 
la solidarité instinctive, commune à toutes les espèces du règne 
animal déjà.

Pourquoi donc vouloir en exclure l’homme, né susceptible de 
raison, Je seul apte à des connaissances scientifiques se perpétuant 
au delà des générations et dont les preuves subsistent de ses longues 
et pénibles observations recueillies et conservées par son langage, 
toujours transmises ou déposées par des signes, l’écriture, que 
l’étude, la mère de la science nous a réservée et nous réserve encore ?

Cependant, rien ne prouve jusqu’ici que, consciemment, son 
esprit ait pu choisir, avant son incarnation, ni sa réincarnation, le 
temps, le lieu, le milieu où son évolution doit, devra se développer 
pour réparer ses retards, ou progresser dans son avancement phy
sique, ni spirituel.

De là, je conclus :
Que les grands esprits qui ont successivement pérégriné sur la 

terre, ont dû, tous, avoir eu de nombreuses réincarnations avant 
d’être : Hénoc, Abraham, Moïse, Élie, Jésus, Pythagore, Socrate, 
Aristote, Luther, Victor Hugo, Allan-Kardec, etc.

Car, métempsychose et réincarnation, évocation des morts et 
spiritisme, c’est tout un ; et ne sont pas d’hier, ni d’aujourd’hui, 
mais bien de tous les temps de la durée, entrevus et constatés par la 
science, dont l'infaillibilité papale ne saurait plus contester, ni nier 
l’évidence.
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11 nous paraît donc bon d'aboutir, si vous le voulez bien, amis 
lecteurs, à des faits plus précis, mieux comparés et scientifiquement 
reconnus et, surtout utiles, à la masse des humains, toujours vouée 
it l’exploitation de quelques uns d’entre eux, souvent les pires, avant 
d’exprimer une préférence marquée peur un idéal quelconque, fût- 
il même celui de la secte la plus nombreuse, la plus puissante et la 
plus autorisée par sa douceur, sa bonté, sa justice, et dire à la plus 
haute antiquité de ses ancêtres désincarnés et réincarnés : Ce qui 
71apparaît qu'en partie dans le cas qui fait L objet de cet article.

Panthéistes, Monothéistes, Matérialistes, Athées, Spiritualistes et 
Spirites, vous représentez tous une idée bien différente, c’est-à-dire 
une des formes que prend la pensée humaine chez l’homme cons
cient et qui veut être utile à soi, et aux autres, dans la limite de 
*ses forces et dans le milieu qu’il occupe.

La catholicité seule fait exception à cette règle générale.
Aussi n’est-elle qu’une expression fictive, d’une irréalisation 

absolue et, géographiquement, complètement ignorée de son Dieu!
Mais, que pouvez-vous bien en conclure de cette religion ainsi 

établie de l’alpha à l’oméga, nonobstant fa certitude des antiquités 
disparues, des continents surgis, des fouilles révélatrices d’un passé 
qui réduit à néant tout l’esprit de votre Genèse, si savamment com
binée et traduite par vos écritures, — fruits d’une réminiscence niée, 
puisque révélée ! . . .

Laissons donc, tout d’abord, pour compte à ses inspirés toutes 
ses absurdités, toutes ses tueries, du sacrifice à l’hécatombe, de 
d’hégémonie des Israélites à celle des Papes, à charge de ses dieux, 
<de leurs anges exterminateurs, qui n’ont jamais eu rien de com
mun avec le Dieu juste et bon, créateur des Cieux infinis, pas plus 
qu’avec l'inspiration de l’idéaliste Jésus de Nazareth.

Mais retenons bien que les mystères du Nouveau Testament n’ont 
Tait que transposer les termes de la même foi biblique; de même que 
l’Évangile, la Loi conservée chaque jour depuis sa naissance, a été 
et est interprétée, selon l’idée initiale du temps et des lieux :

i° Par les apôtres et, en Concile, par les Pères de l’Église ;
2° Par les Conciles et les Papes ;
3° Par les sous-diacres, diacres et laïcs qui, tous, paraissent avoir 

fait, ou vouloir faire, des miracles, des prodiges, qui entraînent tou
jours les masses inconscientes, autant qu’impuissantes, à les contes
ter avec fruit et les uns et les autres.

Les églises et les chapelles sont de tous les temps ; elles ont eu, et 
ont toutes, leur raison d'être.

Toutes ont été et sont savamment exploitées par les hiérophantes 
^t autres initiés ; mais toutes se combattent, s’excommunient 
et s’entre-détruisent avec le même acharnement. Le Pater, le Credo, 
l ’Évangile, la grâce, les apparitions, les promesses, les supplica
tions, les sacrifices les plus autorisés, les mieux suivis par les foules 
les plus nombreuses, croyantes ou non, ne font rien, ni pour l’un, 
ni pour l’autre ; je veux dire : n’ajoutent rien à la force initiale de 
l’idée de l’une, ni de l’autre.

Qu’en penser, homme de bonne volonté, sinon que toutes ces 
théories, dont l’absurde est ici et là la pierre angulaire, ne sont, en 
réalité, que des solécismes de la langue religieuse universelle et 
inscrite dans le cœur de chacun de nous.

Langue sans maîtres autorisés, pour un groupement quelconque.
Celui qui l'a inscrite ainsi a voulu également qu’elle soit inter

prétée et parlée en toute liberté individuelle et de groupe progres
siste, et c'est pourquoi sa Loi unique est le Bien, le Bon, le Juste à 
rechercher par tous dans tous les temps et dans tous les lieux sans 
maître absolu.

Origine et destinée de l’homme, vous ne serez jamais pour lui 
que des probabilités toujours des plus incertaines.

Contentons-nous donc, les plus humbles comme les plus savants, 
de suivre les traces de nos meilleurs devanciers connus, d’en tirer le 
meilleur parti pour le groupe et dans le milieu où la sagesse du 
Créateur, ou le hasard, nous a placés.

Qu’importe, au meilleur ou à la masse des fruits du plus beî 
arbre que nous admirons, d’où il vient, où ils iront?

Il se contente d’être, de s’épanouir aux rayons de celui qui lui a 
donné vie et puissance. V4e et puissance toujours très éphémères, 
eût-il des siècles et des siècles.... lesquels ne sauraient le garan
tir, ni lui, ni les siens, contre le cataclysme de demain. Il en est 
de même pour nous, bien heureux et également bien malheureux 
humains 1

Nos racines ont tremblé plus d’une fois au souffle du Puissant! 
Nos branches, nos feuilles et nos fruits tressaillent, à nouveau, à 
la douce brise des vents, sous les rayons charmeurs de sa Provi
dence, toujours pareille.

Que tous, agités sur la terre et dans l’espace, nous sachions recon
naître et subir sa grande Loi des transformations dans Je calme, le 
recueillement utiles à nos observations ; nous n’aurons jamais que 
la responsabilité due à nos efforts de volonté et dans la mesure du 
milieu que nous occupons.

Son heure à Lui, la Cause des causes, c’est toujours, et jamais 
plus définitive aujourd’hui que demain.

Il a été, il est, il sera : c’est tout ce que nous pourrons jamais 
obtenir de nos efforts pour le mieux connaître et l’aimer.

Brunià.

Il est venu !
Printemps, salut!... Puisque tu viens encore 
Chasser le froid qui nous fit murmurer,
Nos matins gris, que ton regard décore,

Vont se dorer.
De frais rameaux la forêt se couronne,
Et, sous l’air pur, vont respirer nos champs; 
Des fleurs d’avril, de l'arbre qui bourgeonne 

Monte l’encens.
Malgré le vent qui follement s’agite,
Déjà s’entend l'hôte chéri des bois ;
Il vagabonde, il veut trouver un gîte 

Près de nos toits.
Tout un orcheste est en l’oiseau qui chante 
Comme amateur, et semble s’écouter ;
Sa voix déclame ou se fait suppliante,

Pour mieux capter.
Fraîcheurs des nuits, abris sous le feuillage, 
Sommets légers, qui reposez son vol,
Guidez chez moi, par votre souple ombrage, 

Le rossignol.
En nos villas, nul jamais ne se lasse 
D’ouïr, ravi, les trilles de ses chants;
Et l’àme oublie, avec le vent qui passe,

Tous les méchants !
11 est venu, selon son habitude,
Chanter l’amour, les nids dans les buissons ; 
11 est venu charmer ma solitude 

Par ses chansons.
Durant des mois, la vie, en ses méandres,
Pourra rêver heureuse en ma villa;
Parfums des fleurs, belles nuits et voix tendres :

Tout vient d’Allah!...
Mme Cornélie.

i 5 avril i ç)o3.

Le Gérant : A. Bouvier.

26-6 o3. — Tours, lmp. E. ARRAULT et Clc, 6, rue de la Préfecture.
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Btaptatra le la M M n  Spirite LyeuaiK tt Repaie

Le comité provisoire chargé d’élaborer les statuts de la Fédération 
spirite lyonnaise et régionale a décidé, dans sa séance du 2 3 juin, 
que la réunion générale des spirites lyonnais et régionaux aurait lieu 
'dans l’après-midi du dimanche 2 août ; l’heure en sera donnée par 
les convocations spéciales adressées à cet effet à chacun d’eux.

Pour le Comité :
Président,

• C. B rémond.

Alliance Spirite Universelle
En fondant VAlliance Spirite  Universelle, moyennant un droit 

d’entrée d'un franc par personne, et SANS COTISATION, j’étais 
en droit d’espérer que les spirites s’empresseraient d’adhérer à cette 
fondation peu coûteuse et que cinquante mille membres donneraient, 
la première année, 5o.ooo francs à la propagande par le fa it .

Il n’en a rien été.
On a discuté, objecté et peu adhéré.
Merci aux adhérents ; sans rancune pour les autres. L'Alliance 

Spirite Universelle vivra quand même.

Lorsqu'elle n’aura pas de pain, elle ne mangera pas... Seulement 
elle se débaptise.

Il est absurde de s’appeler Alliance Spirite  Universelle, quand on 
n’est que quelques-uns.

Nous nous appelons désormais... la Salle d’attente.
Je vais vous dire tout de suite ce que nous attendons. Nous atten

dons un monsieur ou une dame qui voudra bien s’intéresser assez 
à la question spirite pour donner la forte somme, la très forte somme, 
la somme colossale.

Y aura-t-il, de par le monde, un être qui comprendra que la 
Société de demain est tout entière dans l’Evangile et que l’Évangile 
contient le Spiritisme et le Magnétisme dans les termes et dans les 
faits les plus formels ?

Si oui, il est temps de répandre la bonne nouvelle.
En France, on ignore totalement le Spiritisme.
Il nous faudrait le quotidien à un sou. Somme demandée :

5oo.ooo francs.
Toutefois j’aimerais mieux convertir à la cause spirite un homme 

comme Berthelot que deux cent mille inconnus. Pourquoi ? Parce 
que la conviction des deux cent mille ne convaincraient pas Berthe
lot, tandis que la conviction de Berthelot convaincrait les deux 
cent mille... et plus 1 Crookes a fait un million de spirites et il n’est 
pas spirite 1 (Zu{e un peu, mon bon, s’il l’était î)

C’est donc là qu’il faut viser : convertir le savant célèbre. Quel 
est le moyen d’y arriver ? Il n’y en a qu’un : le fait. Appelez vos 
meilleurs médiums à Paris, mettez-les en présence de commissions 
composées de savants et vous créerez autour du spiritisme une publi
cité immense.

Le monde entier n’a-t-il pas les yeux fixés sur Paris ?
Les grands journaux de l’univers n’y ont-ils pas leurs correspon

dants ? Somme demandée : 5o.ooo francs. C’est pour rien 1
La France est positiviste, le spiritisme l’est aussi. Ces deux posis 

tivismes doivent arriver à s’entendre.
Spiritualisme, spiritisme, magnétisme sont les trois première- 

marches d’un escalier qui ne s’arrête pas plus que l’échelle de Ja
cob.

L’œuvre dite chrétienne a pris fin.
L’œuvre matérialiste n’est pas viable.
La parole est à la science spirite.
La victoire définitive est certaine. Elle est prochaine, si un mil-
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lionnaire vient à nous, les mains pleines : l’argent est le véhicule 
de l’idée.

Puissent les Esprits, qui travaillent activement au progrès humain, 
donner à notre génération la force de voir le drapeau spirite flotter 
victorieusement sur l’Académie des Sciences.

A lbin  V a l a b r èg u e .
Chem in Sautter, 10.

Genève, i 3 juillet 1903.
------------ --------------

LE PRINCIPE DIVIN

Nos lecteurs ont suivi, sans doute, dans les derniers numéros, 
les articles de M. J. Blain sur la morale sans Dieu et la réponse de 
M. Metzger. Nous-même, dans un article intitulé « Stoïcisme », 
avions déjà (n° 297, i-i5  mars) combattu la théorie de la morale 
sans Dieu.

11 ne saurait s’agir de polémique dans une Revue comme la Paix 
universelle, surtout sur un sujet de l’envergure que comporte la 
question de l'existence de Dieu.

Nous demandons simplement aux lecteurs de leur exposer ici la 
façon de concevoir Dieu, propre aux spiritualistes modernes et pen
seurs libres, que nous sommes à peu près tous.

Par définition, l’Incognoscible est indémontrable scientifiquement 
et métaphysiquement. 11 ne saurait en résulter qu’il soit inadmissible 
et que l’idéal, c’est-à-dire le domaine de la pensée pure, puisse se 
passer de Lui, au contraire.

Or, l’école positiviste, dont Littré fut la dernière personnalité 
supérieure en vue, loin de nier Dieu — ainsique le prétendirent 
sottement les orthodoxes — le reconnaît si formellement, qu’elle le 
désigne sous le nom d’Incognoscible ou Inconnaissable.

On ne saurait être à la fois plus prudent, plus logique et plus vrai.
Tout, autour de nous, dans le temps et l’espace, porte le caractère 

auguste et prestigieux de l’infini. Mais ce vocable même n’est qu’une 
façon d’exprimer notre effarement en présence de l’indicible gran
deur qui frappe notre entendement, en présence d’une continuité 
sans limite.

Car, à proprement parler, nous ne comprenons pas quelque chose 
d'infini, quelque chose d’éternel, puisque notre intellect, limité à 
nous-mêmes, qui sommes essentiellement finis, dans le temps comme 
dans l'espace, se heurte à son contraire, qui lui est inconnu.

Pourtant, qu’arrive-t-il lorsque notre conscience prétend se faire 
une conception du phénomène de la vie, par exemple, dont nous 
sommes une des manifestations les plus ordonnées?

Il arrive que, nous trouvant sans cesse en présence d’eflets variés 
dont la cause initiale nous échappe, nous essayons de remonter à 
cette cause première ; il arrive enfin que le théorème invincible de 
toute logique se présente de lui-même à notre pensée et lui crie : 
« Pas d’efiet sans cause, tu es manifestement un effet, donc une 
cause t’a produit. »

Vient ensuite la série des questions subsidiaires. Qui ? Comment ? 
Pourquoi ?

Auxquelles notre sens intime reste muet tout d’abord, écrasé par 
les ténèbres qui l’enveloppent.
- Puis, peu a peu, la Raison chasse ces ténèbres et par induction, 
déduction et conclusion, le même sens intime se répond ;

Qui ? Un inconnu, dont la puissance ne peut être qu’adéquate à 
son œuvre, coordonna la Nature dont je suis partie intégrante 
quoique infinitésimale.

Comment? Les causes secondes sont manifestes; les causes 
premières m’échappent, mais elles existent évidemment.

Pourquoi ? Puisqu’il n’y a pas d’effet sans cause, ce ne peut ètre- 
qu’en vue d’une réalisation générale, collective et individuelle que 
l’être est doué de vie. Puis le seul fait que je me pose, ce problème 
atteste qu’il a une solution, sinon un effet serait qui n’aurait point 
de cause, ce qui est mathématiquement impossible.

Tel paraît être un des modestes sentiers qui mènent la raison< 
humaine vers la grande route de la Connaissance.

Mais la Raison humaine sait bien que par définition elle n’arri
vera jamais à connaître flncognoscible. C’est précisément pourquoi 
elle s’affirme qu’il est puisqu’elle ne peut se nier elle-même, sous- 
peine de démence.

De ce point k l’idée de Dieu, il n’y a qu’un pas et le rationalisme 
l’a franchi : Ûeus, ecce Deusl

Mais si, descendant de ces hauteurs, nous prétendons créer un 
fétiche; si nous nous imaginons de donner à l’Incognoscible des 
qualités, des défauts, des vices ; si même nous tentons d’expliquer 
son esserice ou sa personnalité, en admettant qu’il en ait une, alors 
nous dévalons dans l'absurde, nous faisons de l'anthropomorphisme, 
c’est-à-dire ce qu’il y à de plus funeste, de plus abject, voire de plus 
coupable, car nous créons de toutes pièces et par contre-coup 
l’athéisme pour la gent moutonnière et sans cervelle qui se fait à 
ellé-même ce raisonnement lumineux :

« Moloch et Teutatès étaient des monstres.
« Jéhovah est un personnage qui serait un criminel, s’il était un 

homme.
« Quant au prétendu Bon Dieu des bonnes gens — et de quelque 

autres aussi — ce serait simplement un despote égoïste qui ne joui- 
rait certainement pas de l’estime publique s’il s’aventurait ici-bas, 
puisqu'il est — au dire de la Bible et selon la théologie ; cruel, vin
dicatif, injuste, capricieux, sanguinaire et que sais-je encore .»

Tout cela n’est pas sérieux.
Résumons-nous.
Lorsque nous autres spiritualistes modernes, très véhémente

ment imbus de rationalisme scientifique, nous disons que nous 
sommes déistes, lorsque nous préconisons hautement l'existence de 
Dieu et faction de ses lois sur les mondes, nous nous faisons de 
Lui — si indéterminée soit-elle — une autre idée que celle d’un être 
anthropomorphe. Il est pour nous, répétons-le à satiété, l’Incognos
cible inévitable. 11 est la cause des causes, la raison consciente de 
l’Univers.

Il est enfin, parce que notre raison e6t indéniable et que s’il n étuit 
pas, notre raison ne serait pas, car enfin nous n avons pas produit 
notre raison ni personne non plus... ainon Lui! Cette inconnais
sable lumière n'est pas noo plus l’œuvre universelle, puisque les 
masses tout entières, on ne le sait que trop, sont les adversaires de 
la raison.

Théoriciens de l’athéisme, tâchez de briser ce syllogisme :
Tout effet a une cause. Tout effet intelligent a une cause intelli

gente. La puissance de la cause intelligente est en raison de la gran
deur de l’effft,

Corn prenez-vous?
Voilà notre Dieu.
Vous n’en ferez pas :
* Un poison qui se dissimule, ni un souverain 'qui s'occupe de 

nos petites affaires, ni un maître plus ou moins rigide, ni un être 
s*ajoutant à la strie des êtres .»

Non vraiment, notre Dieu, encore une fols, ne s’explique pas 
comme un théorème ou une version.

Que si, cependant, votre pensée a faim d'un essai de détermi
nisme, nous pourrons vous dire en terminant :

Niez-vous l’existence de l’univers ?
— Non.
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. — Niez-vdus qu'il ne saurait exister d'effet sans cause ?
— Non.
— Reconnaissez-vous que, puisque l'uni vers existe, il a néces* 

. sairement une cause ?
— Évidemment.
— Connaissez-vous cette cause ?
— Noiv
Eh bien, pour nous, cette cause ne saurait être que l’Inconnais- 

sablc, notre Dieu, cause des causes et Raison consciente de l’Uni- 
vers. T. Béarson.

Facultés précoces et p ré n sM s de certains enfants
JU8TIFIAKT LA PLURALITÉ DES EXISTENCES DE L AME HUMAINE

On constate avec admiration des précocités prématurées et mer
veilleuses chez certains enfants exceptionnellement bien doués, 
•qui produisent des chefs-d’œuvre à un âge où les facultés hu
maines ne sont pas généralement encore développées.

La science n’a pu jusqu'ici expliquer ces étranges phénomènes, 
qui, assurément, ne peuvent se produire Sans une Cause ration
nelle et explicable. Mais pour se convaincre de cette cause, il faut 
la chercher dans les principes de la marche générale des divers évé
nements du monde universel.

Dieu, qüi est la raisôn consciente de toutes choses, n'a rien créé 
d ’inutile. La vie de l'homme sur la terre forme une étape de sâ vie 
générale. La pluralité des existences constitue dône une vérité essen
tielle qui s’impose à là raison humaine.

Presque tous les philosophes, fondateurs de religions et autres, ont 
-admis ce principe essentiel et rationnel, comme un point fonda
mental de leurs enseignements.

D’après les principes enseignés par Pythagore, formulés par Fdbre 
d'Olivet, dans l’explication des Vers dorés de cet éminent philo
sophe, en ces termes : « Le présent qui nous frappe et l’avenir qüi 
nous menace ne sont que l'expression du passé, qùi a été notre 
ouvrage dans les temps antérieurs. Ainsi, suivant cette doctrine, 
cette nécessité fatale, dont l’homme ne cesse de se plaindre, c'est lui- 
même qui l’a créée par l’emploi de sa volonté. »

Les enseignements de Pythagore, corroborés par ceux des grands 
philosophes et des savants des peuples anciens ainsi que par la plu
part des hommes éminents de la société moderne, sont conformes & 
Ja raison et à la justice.

La pluralité des existences justifie, d’une manière rationnelle, les 
inégalités intellectuelles et physiques, qui 96 manifestent chez cer
taines personnes en bas âge ; car les facultés extraordinairement 
prématurées qui se manifestent chez certains jeunes enfants, dônt 
la précocité est merveilleuse, résultent de la pluralité des exis
tences.

Sans ce principe rationnel et équitable, comment se justifierait 
ia différence, souvent énorme, dès conditions dans h  naissance et 
les situations sociale* des enfants et des divers membres de la so
ciété? I

Pourquoi, en effet, des enfants naîtraient-ils difformes, infirmes, 
pauvres et affligés d’une foule d’brfortuncs humaines, tandis que 
<foutre» naîtraient sains de corps et d’esprit,, dans l'opulence, les 
richesses, les honneurs et dans tous le6 avantages de la nature?

Une telle différence de situation constituerait une injustice fla
grante de Dieu, qui donnerait aux uns toutes les faveurs et aux 
autres toutes les infortunes et* les malheurs, si la pluralité des exis

tences ne venait expliquer et justifier ces différences de situations de 
la vie humaine.

Suivant les principes de la renaissance ou préexistence, expliqués 
par Pythagore et la plupart des philosophes de tous les temps et de 
tous les pays, les inégalités de naissance et de conditions sociales 
sont la conséquence de nos vies précédentes ; car nous reprenons 
notre existence terrestre au point où nous l’avons laissée à la fin de 
la dernière vie.

Les inégalités des âmes qui arrivent sur notre globe, par la nais
sance, ne proviennent donc pas d’inégalités d’essence, ni de la 
volonté de Dieu, mais uniquement des résultats naturels des exis
tences passées plus ou moias méritoires et progressives. En prin
cipe, chacun emporte et remporte à la fin de chaque fin et commen
cement d’existence la somme de mérite qu'il a acquise par sa con
duite.

Le progrès moral accompli dans nos existences précédentes forme 
donc le point de départ de la vie actuelle et des éventualités qui 
composent les événements qui s'y déroulent, puisque chaque exis
tence représente une page blanche que nous devons remplir au 
mieux de notre avancement moral.

La précocité merveilleuse de certains enfants et les différences de 
situations sociales et des aptitudes corporelles sont donc prouvées et 
justifiées par la loi des préexistences humaines,

Le spiritisme, comprenant l'importance de ces principes, aussi 
vrais que rationnels, et la vérité divine qui s’en dégage, en a fait 
un des points essentiels de ses enseignements.

A l'appui des principes que nous venons d'expliquer sommaire
ment, nous donnons ci-après la nomenclature d'un certain nombre 
de ces précocités, qui sont réellement prodigieuses.

Nous reproduisons, d’un des précédents numéros du Phare de 
Nortnandies sous la signature de Démophile, la précocité sui
vante :

Jean Baratier, né en Bavière le 19 janvier 1721, à l’âge de trois 
ans, savait lire et écrire. A quatre ans, il parlait latin avec son père, 
français avec sa mère et allemand avec la domestique. A sept ans, 
il savait le grec et l'hébreu. À neuf ans. il composa un dictionnaire 
en hébreu, contenant les mots les plus difficiles de l’Ancien Testa
ment, avec des réflexions critiques qui annonçaient déjà une remar
quable maturité d’esprit; il acheva aussi de transcrire en hébreu la 
Biblia par va d’Opitius et en composa une traduction latine à onze 
ans. 1) composa une traduction française d’un manuscrit hébreu du 
douzième siècle, ainsi que Y Itinéraire de Benjamin de Tolède, avec 
des notes et des dissertations qui remplissaient un volume, éton
nant tous les commentateurs par la force de la logique du jeune 
auteur.

A dix-sept ans, il adressa à l'Académie des sciences de Paris un 
projet de découverte des longitudes fondé sur la déclinaison de l’ai
guille aimantée, projetant, dans ce but, une boussole qu’il avait in
ventée.

A dix-neuf ans, il publia l’histoire abrégée de la dispute entre 
Clément XI et le roi des Deux-Siciles.

La précocité merveilleuse de Jean Baratier était véritablement pro
digieuse. 11 avait approfondi la littérature de toutes les langues, de 
tous les temps et de tous les pays. Ses investigations s’étaient por
tées sur les inscriptions, les médailles et les antiquités égyptiennes, 
chinoises, grecques et romaines. Il connaissait l'explication des hié
roglyphes, lorsqu’il mourut à l’âge de dix-neuf ans, le 5 sep
tembre 1740.

Un aveugle de naissance, nommé Toni, habitant les États-Unis, 
jouissait d’une précocité merveilleuse. A l’âge de deux ans, il tradui
sait par le chant tout ce qui frappait son oreille avec une justesse et 
une facilité incomparables;
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A l’âge de quatre ans, entendant pour ’la première fois le piano, 
il en joua avec une perfection infinie. 11 passait des nuits entières 
à exécuter les plus belles harmonies et tous les morceaux qu’il 
entendait.

A l’âge de cinq ans, entendant le bruit d ’un orage, en traduisit 
toutes les nuances que produisaient les bruits du vent, du tonnerre 
et de la pluie.

Un congrès de soixante-dix professeurs fut réuni à Philadel
phie, pour procéder à l’examen musical de ce musicien improvi
sateur.

Voici le résumé de son rapport :
« Les soussignés ne peuvent expliquer les prodigieux résultats de 

ce musicien étrange qui dépasse toutes les lois de l’art musical ou de 
la science .»

En admettant toutes les exagérations dont les Américains sont 
coutumiers, il doit quand même y avoir quelque chose de vrai dans 
cet étrange récit.

Les cas de précocité extraordinaire sont d'ailleurs très nombreux 
sur la plupart des connaissances humaines, pour ne pas trop s’éton
ner des facultés merveilleuses de Jean Baratier.

Encore un merveilleux calculateur. Maurice Frankel, âgé de cinq 
ans, né à Funkirchen (Hongrie) faisait les calculs les plus compliqués 
et résolvait les problèmes les plus difficiles avec une facilité mer
veilleuse. Toutes les questions qui lui étaient posées étaient réso
lues avec une sûreté et une facilité étonnantes. 11 calculait, en outre, 
de mémoire, des millions et des milliards avec une rapidité prodi
gieuse.

La Nouvelle Presse Libre de Vienne (Autriche) donnait, dans un 
de ses numéros de 1878, les détails les plus circonstanciés sur ce 
calculateur phénoménal.

Un enfant de six ans, né à Florence, en 1664, nommé Mathieux 
Le Coq, qui ne savait ni lire, ni écrire, résolvait les problèmes les 
plus difficiles à l’instant même, sur les racines carrées, les racines 
cubiques et sur toute sorte de difficultés, de suite qu’on les lui avait 
posés.

Un jeune Anglais, nommé Jedediah Buxton, né à Elmeton (An
gleterre) se jouait des nombres les plus élevés et les plus difficiles. 
Jeune encore et tout à fait illettré, il fut présenté à la Société royale 
de Londres, comme calculateur prodige.

Un jour il assista à une représentation au théâtre de Drury-Lane 
où l’on jouait Richard III. Comme il avait écouté très attentive
ment la pièce, on lui demanda à la sortie ce qu’il pensait des ballets 
et de la musique. Il répondit simplement, à ses interlocuteurs éton
nés, que les danseurs et les danseuses avaient fait 5.202 pas et que 
les acteurs avaient prononcé 12.445 mots sur lesquels l’artiste Gar- 
rick en avait articulé un certain nombre qui fut reconnu exact.

Zerah-Colburn, né à Cabut, dans l’Etat de Vermont (États-Unis), 
en 1812, donnait instantanément la douzième puissance d’un nom
bre et extrayait de même la racine cubique d’un nombre quelconque 
des chiffres avec la plus grande facilité.

En 1837, un berger sicilien, nommé Vito Mangiamel, avait une 
facilité prodigieuse pour résoudre les problèmes les plus compliqués, 
comme celui-ci : « Quel est le nombre qui satisfait à la condition 
que son cube, plus cinq fois son carré, égale quarante-deux fois ce 
nombre, plus quarante ? »

Vito répondit en moins d’une minute : C’est le nombre cinq.
Un pâtre français, nommé Henri Madeux, se présenta à l’Aca

démie des sciences, le 16 novembre 1840, pour être examiné comme 
calculateur prodigieux.

La Commission chargée de cet examen présenta un rapport dans 
lequel il était constaté la grande part que prenait la mémoire dans 
les calculs de cet enfant de 14 ans, qui calculait avec la plus grande

rapidité et donnait la solution des problèmes les plus difficiles.
Voici encore un phénomène véritablement prodigieux : Le petit 

Henri Hainaut, à l’âge de 21 mois, faisait des prodiges au point de 
vue musical.

Le père de cet enfant prodige, professeur de musique, habite à 
Paris, rue Boinod.

La dictée musicale n’a plus de secret pour cet enfant qui n’a pas 
encore deux ans. Quel que soit l’instrument qu’on lui présente, le 
jeune Henri énonce les notes émises avec la plus grande exactitude. 
Sa science musicale lui permet d’indiquer les dièzes et les bémols 
avec la plus grande facilité.

Henri Hainaut surpasse Mozart, qui ne devint musicien qu’à 
l’âge de sept ans, ce qui était déjà bien joli.

On applaudissait à Paris, il y a quelque temps, un violoniste de 
quatre ans, qui maniait l’archet de main de maître et qui faisait 
l’admiration de tous ceux qui l’entendaient jouer.

Mlle Adeline Germain, âgée de sept ans, joue du piano avec un 
art consommé ; elle compose même de charmantes mélodies pleines 
de sentiments exquis. Elle accueille chez ses parents, à Paris, avec 
une amabilité charmante les personnes qui désirent l’entendre.

Un auteur dramatique de dix ans.
Mlle Champmoyat, sous le pseudonyme de Carmen d’Assilva, 

vient d’être admise comme membre de la Société des auteurs dra
matiques.

Elle a été accueillie de la manière la plus aimable par M. Victo
rien Sardou. Elle est née à Paris, le 5 mars 1892.

Elle a écrit plusieurs pièces qui ont été représentées, telles que 
Quand l'amour nous lient, l'amitié perd ses droits; la Nourrice; 
Brouillés depuis un an; la Baignoire ; rAvocat.

Elle écrit couramment l’anglais sans lavoir appris.
Dès l’âge de neuf ans, la célèbre Thérésa enthousiasmait toutes 

les capitales de l’Europe par les sons qu’elle tirait de son violon. 
Billot disait d’elle : « On croirait qu’elle a joué du violon avant de 
naître. »

Pope composa l’ode la Solitude à l’âge de douze ans, et à seize ans 
il fit paraître les Pastorales.

Meyerbeer jouait très bien du piano à six ans ; il donnait des 
séances publiques de piano. /

Raphaël était déjà renommé à l’âge de quatre ans par ses ravis
santes peintures.

Weber, à quatorze ans, fit représenter son premier opéra.
Beethoven, à treize ans, composa trois sonates d’une beauté 

admirable.
Claude Vernet dessinait très bien à l’âge de sept ans.
Pascal était géomètre à onze ans, et à douze ans il avait résolu les 

trente-deux propositions d’Euclide.
Dante écrivit à neuf ans son sonnet pour Béatrice.
Victor Hugo était lauréat des Jeux Floraux à Toulouse, à l’âge de 

quatorze ans.
Ovide, Pétrarque, Molière, Boileau, Schiller, Voltaire, produisaient 

des chefs-d'œuvre de sept à douze ans.
Les précocités merveilleuses de certains enfants sont très nom

breuses, mais nous pensons que celles que nous avons données suf
firont pour appuyer les nombreuses preuves de la pluralité des 
existences.

Ces enfants prodiges, véritables phénomènes par leurs connais
sances prématurées, avaient apporté d’autres existences les merveil
leuses facultés qu’ils possèdent.

La pluralité des existences explique donc toutes les inégalités 
intellectuelles, physiques et les diverses situations, souvent si diffé
rentes, qui favorisent certaines personnes et qui en affligent d’au-
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très, puisque chaque homme fait lui-même sa destinée, qu’il prépare 
d'une existence à l'autre.

La préexistence, cette loi inéluctable du monde universel, donne 
clairement la solution des causes qui produisent les inégalités que 
subit l’humanité.

La palingénésie, dans les existences humaines, a toujours existé. 
Les croyances des anciens peuples de tous les temps et de tous les 
pays le confirment d’une manière absolue.

D échaud, 
publiciste à Oran.

L’ÉTAT FLUIDIQUE
Energie magnétique, positive et négative. — Son rôle.

Les fluides sont positifs ou négatifs.
La contagion : en l’espèce, les maladies, sont le résultat d'une in

corporation physique, psychique ou animique de fluides négatifs ; 
sous l'action d’un phénomène émotif, d'un excès physique ou moral, 
ou d’une faute physique, psychique ou animique déterminant la 
porte d’entrée aux fluides contagieux négatifs, qui viennent se sub
stituer ou se juxtaposer aux positifs, en troubler le jeu vibratoire, les 
désharmoniser dans leur constitution trinitaire.

La contagion peut aussi être le résultat d'une force astrale flui- 
dique, positive ou négative agissante, naturellement plus puissante 
que nos forces incorporées et en dominante sur les nôtres.

Les excès, les peines, les chagrins, fautes, émotions, troubles va
riables et variés sont à l’âme, au corps psychique et physique comme 
un court-circuit.

Les fluides sont des essences; les essences sont positives ou néga
tives, bienfaisantes ou nocives.

Ces essences fluidiques, tous les corps en extériorisent, et toutes 
sont sui generis.

Les astres, la terre, l'eau (le sang de la planète) saine ou malsaine, 
les plantes vivantes ou.mortes, animaux inférieurs ou supérieurs en 
extériorisent.

Ces fluides, positifs et négatifs, absorbés par la série des êtres, 
suivant leur état natif et constitutif, leur densité permanente ou du 
moment psychologique, suivant leur dynamisme médiat ou immé
diat, sont absorbés ou éliminés en plus ou moins grande quantité, 
et il en résulte des coassociations transformatrices de l'état consti
tutionnel permanentes ou passagères, bonnes ou mauvaises, qui 
réalisent l’intoxication isolée ou générale, Vendémie ou l'épidémie,
LA CONTAGION.

Or, comme l'émotion, la peur, la crainte, la lâcheté sont des états 
dame qui, déterminant des courts-circuits sur le cœur et le sympa
thique, désharmonisent l’équilibre fluidique vibratoire trinitaire ; il 
résulte que dans les périodes de contagion toutes les personnes qui 
feront des excès, auront des émotions quelconques, créeront la 
porte ouverte à la contagion ; elles établiront un locus minoris resis- 
tentiœ (lieu de moindre résistance) dans leur organisme.

D'autre part, aux heures de contagion épidémique, il y a aussi 
dans l’atmosphère ambiante une condensation agglomérative, asso
ciée, de fluides négatifs d’essence planétaire, végétale, aviaire, zoolo
gique inférieure et supérieure humaine, qui réalisent des formes, des 
Bouquets, diraient les distillateurs-parfumeurs, qui sont d’un dyna
misme négatif puissant, qui ne pourra être inversé vers et par des 
radiations d’essences positives que par la voie astrale supérieure

venant apporter son consensus positif qux essences fluidiques de la 
lourde et vile matière grouillante d’ici-bas.

Le plus lourd,c'est-à-dire les essences de la zone astrale planétaire 
n’auront leur ambiance modifiée, transformée, que par l’adjonction 
d’essences astrales positives venant-corriger les densités négatives 
des lourdes essences décomposantes et décomposées de la zone pla
nétaire.

Chaque Être a son odeur, son essence fluidique de désassimilation 
organo-psychico-animique; chaque organe a son essence fluidique 
désassimilatrice qui se fait :

i° Parla voie pulmonaire ; 2° par la voie cutanée générale; 3° par 
la voie cutanée locale de l’organe même.

Chacun de nos sens extériorise à l’état de repos, comme à l’état 
d’activité fonctionnelle, des forces fluidiques positives et négatives, 
qui sont d’un dynamisme dont la positivité ou la négativité simple 
ou associée sont contingentes de notre état physique constitutionnel, 
psychique et animique ancestral et acquis par nos actes.

Le passé pèse sur l’avenir ; s’en dégager est possible, mais il est 
nécessaire d'y travailler patiemment, en quelque sorte à jet continu, 
par l'effort de notre volonté coordinatrice de tous les actes de notre 
corps, de notre psychique, de notre âme.

De ce que je viens de dire, il découle que les sens et les moindres 
organes de notre corps extériorisent des fluides de décomposition 
négative, produits par l’eflort, l’usure désassimilatrice et incorporés 
aussi par les assimilations négatives planétaires diverses qui se trou
vent dans notre ambiance et que le jeu même de nos organes vitaux 
et l’état de densité de notre constitution trinitaire nous oblige à as
similer malgré nous, en mélange avec les positifs.

Tous ces fluides extériorisés sont des essences, des Bouquets, dont 
il importe au vingtième siècle de dégager enfin f action individuelle 
et accompagnée, suivant le milieu.

Cette étude peut être entreprise, et, dans les laboratoires où elle le 
sera, elle donnera des résultats plus sérieux pour l'humanité que ces 
travaux physiologiques modernes auxquels s'emploient nos physio
logistes, qui s’amusent à créer des maladies en inoculant à dose 
massive, contre nature, des résidus humains organiques dans des 
conditions tout à fait contraires aux lois de la nature.

Les essences fluidiques dont les bouquets sont la manifestation 
objectivée à F odorat sont encore l'expression de nos expressions 
organo-psychico-animiques et des expressions trinitaires solides, 
liquides, gazeuses, éthérées, de la planète, de tous les états vivants 
de la matière constituée dans son sein, sur son plan et autour de 
son plan.

Mais nos expressions planétaires fluidiques, dans leur vie propre 
et isolée, ne sont rien et tendraient à devenir globalement négatives, 
si elles n'étaient rénovées sans cesse par l’adjonction, dans leur am
biance, de forces fluides, essences, bouquets des planètes astrales, 
célestes de l’infini, qui gravitent autour de nous, comme autant de 
soleils diurnes et nocturnes, ainsi circonférentiels, destinés à auto- 
poly-suggestionner de forces radio-actives évolutives notre am
biance ; en la dégageant ainsi des expressions négatives (essences, 
fluides, bouquets) que l’usure et l’esprit du mal répand à pleins 
bords dans notre habitat intérieur et extérieur.

Ce ne sont pas là des contingences dépendantes d’une rêverie 
idéale ; non, c’est du réalisme quintessencié, du domaine de l'obser
vation et de l'expérimentation, que la science du vingtième siècle 
doit envisager, étudier, aborder résolument, sous peine de faillir à sa 
mission.

Que tous ceux que n’aveugle pas l'esprit de dogme, que tous ceux 
qui ont l'âme assez haute pour jeter par-dessus bord le protocole 
étroit des églises et des chapelles, se liguent et entrent de pied ferme 
dans la nouvelle science, bien décidés à ne se laisser enchaîner par
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49 2 L a P aix U niverselle

aucun dogmatisme quel qu’U soit, et nous verrou* bientôt l’esprit 
humain, libéré des entraves cfu passé, de découvertes en découvertes, 
assurer au cycle nouveau sa marche ascensionnelle, ou les prit 
humain se libérera des relations électro-magnétiques par fils conduc
teurs, pour se servir des radiations fluido-électro-magaétiques ra- 
diaires de l’espace éthéré, ondes astrales de types divers, dont le 
réseau multicolore, bienfaisant quoique rayons obscurs, emplît 
notre ambiance pour nous dégager davantage des liens de la vile 
matière et nous faire accomplir une étape nouvelle, toute de paix, 
de fraternité, de solidarité sociale, sociale parce que plus as tr&le.

Arômes. Fluides. Essences.
Trois termes d’une même e n t it é  a st r a l e  :

LE FLUIDE MAGNÉTIQUE UNIVERSEL BIPOLAIRE.

Eclaireurs, artisans, travailleurs du nouveau cycle: À Pauvre!
C’est à l’oeuvre qu’on connaît l’artisan.
C’est par nos oeuvres que la reconnaissance de ces trois termes 

dans leur type trinitaire s’imposera à toutes les oppositions du dog
matisme scientifique ou théocratîque.

A. B. L.

Extrait des Cours d> R ap étis im
DOUZIÈME LEÇO*

(Suite.)

M anifestation de r&me.

M essieurs,

Dans mes dernières leçons je vous ai parlé de somnambulisme, 
je vous ai montré comment, dans des accès de lucidité, des malades 
trouvaient les remèdes à leurs maux et donnaient des détails très 
circonstanciés en recommandant ce qui leur était nécessaire, préco
nisant tout particulièrement le magnétisme* S’il me fallait vous citer 
tous les cas de guérison dus à la thérapeutique somnambulique je 
n’en finirais plus : les annales du magnétisme en fourmillent; néan
moins,pour bien vous démontrer ce que peuvent certains sujets pen
dant le sommeil, je ne peux résister au plaisir d t vous citer un fai1 
rapporté par M. Goupil, ingénieur en chef de l’État, dans Pour et 
Contre.

Parlant d’un des élèves-maîtres deTÈoole normale de Guéret qui, 
presque chaque soir, entrait en somnambulismeet-exécutait dans cet 
état des actes qui excitaient la stupéfaction de ses professeurs et de 
ses camarades, actes dont un certain nombre d’habitants de la ville 
ont été sur leur demande rendus* témoins, il dit, d’après un rapport 
du directeur de l'Ecole:

« Une nuit, malgré la surveillance attentive dont il était l’objet, 
Janicaud sortit du dortoir sans que le maître adjoint de service xii 
aucun élève s’en aperçût. Le lendemain matin, au moment du lever, 
notre somnambule était dans son lit comme les autres élèves ; mais 
son oreiller avait disparu ainsi que sa montre. A la fatigue qu’il 
éprouvait, à l'altération de ses traits, il devint évident pour tout le 
monde qu'il avait dû se lever pendant la nuit* Des recherches minu
tieuses furent faites dans tout rétablissement et dans les jardins qui 
l’entourent, mais sans résultats. On prît des informations dans le 
voisinage sans pouvoir rien découvrir. Enfin, dans la journée, on 
remarqua quelque chose de blanc sur la tokare en zinc ée l’infir
merie ; c’était l'oreiller de Janicaud, qu’il y avait déposé la nuit avec 
sa montre et un bouquet de fleurs cueillies dans le jardin.

« Les dangers que pouvaient avoir pour Janicaud ses périgrina- 
tions nocturnes nécessitèrent bientôt des mesures de sûreté que, du 
reste, il fut le premier à provoquer, et que je  m’empressai de prendre. 
Chaque soir le somnambule fut attaché par le poigpet au moyeu 
d’un collier fermant a cadenas et fixé à l’extrémité d’une chaîne de 
fer, rivée à son lit. Mais cette précaution fut bientôt reconnue insuf
fisante; car, dans ses moments de crise, la main du somnambule se 
contractait au point de passer avec la plus grande facilité dans le 
collier, et bientôt il fallut l’attacher par la jambe au-dessus de la 
cheville du pied.

« Un soir, vers u  heures, Janicaud, échappé du dortoir vient 
frapper à la porte de ma chambre à coucher : « J’arrive, me dit-il, 
« de Vendôme, et je viens vous donner des nouvelles de votre 
«famille, M. et Mme Arnaud 9ont en bonne santé et votre petit 
« garçon a quatre dents.

« — Puisque vous les avez vus à Vendôme, pourriez-vous y retour
ner et me dire où ils sont en ce moment ?

« — Attendez... M’y voici... Ils dorment dans une chambre du 
premier étage ; leur lit est au fond de la chambre à gauche. Le lit 
de la nourrice est à droite, et le berceau d’Henri touche le lit de la 
nourrice.

« L’indication de l’appartement et la disposition des lits étaient 
parfaitement exactes et le lendemain je recevais une lettre dans 
laquelle mon beau-père m’annonçait que mon enfant avait sa qua
trième dent.

« Quelques jours après Janicaud revient vers lamême heure m’an
nonçant encore qu’il arrive de Vendôme et qu’un accident est sur
venu dans la journée à mon enfant. *

Effectivementce que disait le somnambule était exact.
Une nuit il voit un chat dans 1 atelier de reliure qui, en man

geant la pâte, fait tomber le plat qui la contenait et s’est brisé en 
cinq morceaux.

La nuit suivante, il voit sur la route de Gleny le cadavre d’un 
homme qui s'est noyé en se baignant dans la Creuse et qu’on ramène 
à Guéret dans une voiture.

Dans une autre circonstance il désigne un vin qu’il désire goûter 
et il va lui-même le chercher dans la cave sans aucune lumière. 
Ailleurs c’est un lièvre qu’il voit dans un champ de blé noir, indique 
son passage, où il a laissé du poils, il veut le poursuivre. Reprenant 
le chemin de sa maison — car il est dehors — il arrive vers un pas
sage étroit et dangereux sur le bord de la rivière, son beau-frère lui 
crie de bien faire attention où il met le pied.

« Soyez sans crainte,, répond Janicaud, j’y vois plus clair que 
vous et la preuve c’est que vous ne voyez pas une allumette qui- est 
près de vous. Tenez, arrêtez-vous,-et si vous n’y voyez rien, tâtez 
avec la maiu et sous votre pied gauche. Il est vrai-que vous n’y 
verrez guère plus clair quand vous l’aurez trouvée,car cette allumette 
n'a pas de phosphore. »

L’allumette était bien en effet sous le pied gauche de son beau- 
frère qui l’a trouvée en tâtonnant. Or, non seulement l’obscurité 
était très grande, mais encore Janicaud s’en trouvait éloigné d-’uno 
trentaine de pas et de pl us n'avait point cessé, sui vant son habitude, 
d’avoir son éternel bonnet de coton enfoncé jusqu’au bout du nez.

Tous ces faits sont d’une rigoureuse exactitude, et de même que 
ceux que nous avons déjà vus,,ils nous incitent à  méditer un instant 
sur la valeur de nos sens matériels. Ils nous poussent à  pénétrer 
davantage à travers le monde invisible où nous pourrons bientôt 
étudier les manifestations de l’âme d’une façon assez sérieuse.

Eneifet,nous avons déjà vu* au cours de nos études, comme nous 
venons de le voir encore, que ce principe spécial que nous pouvons 
appeler VEgo, le moi individuel, L'entité intelligente unie au corps 
pendant les manifestations de la vie, peut, par expansion de ses
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facultés animiques, de son principe plus particulièrement spirituel, 
voir, sentir, entendre tout ce qui ne tombe pas immédiatement sous 
les sens matériels et, s’il en est ainsi, nous pouvons donc dès à pré
sent être certains que l’individualité humaine est un composé de 
deux choses absolument distinctes, c ’est-à-dire le principe intelli
gent que certains philosophes appellent l'âme, d’autres l’esprit et le 
corps proprement dit, l'un soumis aux volontés ou aux caprices de 
l’autre.

Nous savons en effet que tous les mouvements du corps obéissent, 
en principe, à la pensée qui, elle, est le propre de la personnalité 
psychique, c’est-à-dire de l’âme. Mais nous savons aussi que, dès 
que l’heure de la mort arrive, le corps n’est plus soumis aux mani
festations intelligentes qui faisaient sa raison d’être ici-bas pendant 
le cours de son existence.

Soumis à la loi de transformation qui est le propre de la matière, 
le corps, après avoir conservé quelque temps les formes qu’il avait 
pendant la vie, se décompose peu à peu pour ne plus former qu’un 
amas informe appelé à disparaître entièrement dans un temps plus 
ou moins long, mais nulle trace de vie, nulle trace de cette entité 
plus ou moins intelligente qui apparaissait dans le mouvement ne 
peut plus apparaître, plus de manifestations, la pensée de cet être 
est rentrée dans le grand creuset universel. Qu’il ait été homme de 
génie ou crétin, le corps qui repose dans la tombe ne peut plus 
répondre à la voix de ceux qui l’appellent. Le principe intelligent 
que nous avous vu, l’âme s’est envolée et Dieu seul peut-être con
naît sa destinée.

Mais cette âme dont je parle ne pourrait-elle pas se manifester en 
dehors du corps d’où elle est partie?

{A suivre.) A. Bouvier.

DEUX MOTS DE PHILOSOPHIE

De tous les systèmes de philosophie élaborés jusqu’à nos jours, la 
philosophie spirite est celle qui contente le plus le cœur de l’homme 
et satisfait le plus sa raison.

Laissant loin derrière elle l’idéal hypothétique des différentes reli
gions, elle se base sur des preuves, et la vérité qui en découle ne 
saurait être mise en doute par l’homme de bonne foi qui pense et 
médite sur les grands problèmes de la destinée spirituelle.

Prenons comme exemple le fond même de cette philosophie : j’ai 
parlé de la réincarnation ou vies successives. Le critérium de la 
bonté et de la justice diyiite éclate dans la croyance à la transmigra
tion des âmes* Dieu ne peut pas avoir créé et sans but les inégalités 
morales que nous rencontrons à chaque pas dans la vie.

Ou Dieu existe dans toute sa perfection, ou il n’existe pas. Or, 
comme nous, spirites, nous avons des raisons de croire à son exis
tence et à son incommensurable justice, nous ne pouvons admettre 
que la vie si courte que nous traversons durant un temps de plus ou 
moins longue durée, soit le commencement et le point terminus de 
notre évolution morale.

Pourquoi, si notre vie devait se restreindre & quelques années 
parcourues en une étape unique, à la poursuite d'un seul but, pour
quoi. di$’je, ne naissons-nous pas tous avec les mêmes penchants, 
la même intelligence et les mêmes facultés morales développées à un 
égal degré? Au point de vue physique, tous les hommes possèdent 
les mêmes organes, les mêmes viscères ; à la naissance, le cœur bat 
dans chaque poitrine humaine. Mais au point de vue moral en est-il 
ainsi ? Je crois que l’observation nous conduit à la négative. Et c’est 
en observant un peu que nous voyons certains enfants se révéler, 
dès leur bas âge, avec des qualités morales plus ou moins affinées.

H n’y a pas à alléguer la théorie de fatavisme, si chère à l'école 
matérialiste, car dansnom bredecas Ton a vu souvent des enfarrts 
d’une intelligence transcendante nahre de parents d’un niveau intel
lectuel bien au-dessous de la moyenne et vice versa. Comment-, 
sans le principe des vies successives, admettre ces contrastes que 
nous voyons chaque jour? Deux enfants jumeaux, par exemple, 
normalement constitués tons les deux et ayant, ce me semble, puisé 
à la même source le principe de la vie organique, sont presque tou
jours diamétralement opposés quant aux caractères. Au point de vue 
physique, il y aura ressemblance mars non au point de vue moral.

LTlîstoire nous révèle des cas d’enfants doués de qualités morales 
surprenantes pour leur âge ; qu il me soit permis en passant d’en 
citer quelques-uns. C’est parmi ces petits prodiges que nous rencon
trons Pascal, découvrant à l’âgp de douze ans, et sans aucune tein
ture de calcul, la plus grande partie de la géométrie plane-, c’est 
Rembrandt, dessinant magistralement avant de savoir lire ; c’est 
Mozart, exécutant une sonate de piano à quatre ans et composant 
un opéra à huit ans; c'est Thérï&a Milanollo jouant du violon à 
quatre ans avec tant d’art et de supériorité que Baiilct disait qu’elle 
avait dû jouer du violon avant que de naître ; c’est Victor Hugo, 
qualifié par Châteaubriandd’enfant sublime; c’est, de nos'|oursrîl 
y a quelques mois à peine, Mlle France Darget concevant et écri
vant des poésies dignes des plus grands maîtres du Parnasse. Tout 
le monde a le souvenir de ces exemples; qu’il suffise au lecteur de 
savoir que ces faits ne constituent pas des exceptions, mais ne sont 
que la traduction de faits généraux poussés assez loin dans ces divers 
cas pour attirer l’attention publique. Je crois que pour le penseur la 
preuve d’une existence antérieure éclate là dans toute son évidence, 
11 est certain qu’à quatre ans un enfant ne peut avoir appris la mu
sique, et qu’en dehors de l’admission d ’une réminiscence due à une 
vie terrestre antérieure, l’explication d’un semblable phénomène ne 
peut être fournie.

Pour quiconque croit à l’incarnation unique, telle que l’enseigne 
l’Eglise catholique, apostolique et romaine, l’injustice de Dieu est 
flagrante, puisqu’il comble les uns de ses dons et déshérite les autres. 
Mais, comme je Je disais plus haut,Dieu ne peut être injuste, il veut 
que l'homme soit kii-mêrae l’artisan de sa propre destinée. Toutes 
les âmes ont été crééesà l’état neutre. Suivant nos efforts nous ferons 
plus ou moins fructifier, et plus ou moins vite, le germe de l'intelli
gence déposé par Dieu dans nos cœurs. L’Être humain est semblable 
au collégien qui, suivant ses mérites, monte d’anuée en année à une 
classe supérieure ou la redouble si les efforts qu’il a pu faire pour 
s’élever ont été insuffisants. Tout,dans la nature, progresse et monte 
vers l’idéal : la fleur sauvage greffée à la fleur domestique devient 
plus riche en parfum et gagne en forme et en couleur. Pourquoi 
l’hommefsommet de Téchelte hiérarchique terrestre, se soustrairait-il 
à cette loi ? L’univers est régi par des lois immuables, et rien ne sau
rait déranger l’harmonie qui préside à révolution des mondes.

Pourquoi, au lieu de se perdre en conjectures, d’ergoter sur des 
phrases et des mots, de s’égarer dans le dédale d ’une philosophie 
nébuleuse, pourquoi ne pas admettre, avec Allan Kardec, que 
l’homme naît, meurt et renaît pour mourir encore autant de fois 
qu’il lui sera nécessaire pour atteindre le degré supérieur dans la 
hiérarchie spirituelle. Je parlais tout & l’heure de l’Eglise catholique. 
Prenons, par exemple, le dogme de la récompense ou du châtiment, 
tel que cette même Eglise nous l’enseigne. D’après l’Eglise, l’âme, 
aussitôt après sa mort, paraît au tribunal divin, qui la juge sans 
retour et l’envoie pour f  éternité au ciel, séjour des bienheureux, ou 
en enfer, lieu de tortures, habitacle des damnés. Alors, d’après ce 
même dogme et diaprés l’incarnation unique de cette même Eglise, 
un enfant baptisé n’ayant vécu que quelques heures ira tout droit 
au cieLtandis qu’un vieillard mort à  un âge avancé sera damné pour 
une faute de quelques mstants, commise au déclin de sa vie. Nom
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cela ne peut être, et la raison la plus rudimentaire se refuse à ad
mettre pareille monstruosité et semblable injustice. Du moment que 
dans les deux cas de cet enfant et de ce vieillard il y a inégalité de 
responsabilité, Dieu ne peut, dans sa justice, récompenser l’un et 
punir l’autre éternellement ou, dans le cas où tous les deux seraient 
morts en état de grâce, les faire bénéficier des mêmes prérogatives. 
C’est avec des dogmes aussi absurdes que monstrueux, tels que le 
dogme de l’enfer et du purgatoire, que l’Eglise est arrivée à détacher 
l’homme de la croyance en Dieu, et je prétends que par la foi à la 
réincarnation, l’homme reviendra à cette croyance, qui émane du 
principe même de Dieu qui est l’amour. L’Humanité croira, non par 
crainte du châtiment, mais en vertu d’un devoir impérieux de recon
naissance que chaque créature doit rendre à son créateur. Du jour 
où la réincarnation servira de base à la philosophie religieuse, l’ex
ploitation ne sera plus l’apanage des castes sacerdotales, et alors le 
Christ de l’Evangile nous dictera ses préceptes dans toute leur 
beauté et, comme sur le Calvaire, ouvrant ses bras à l’humanité en
tière, l’avancement moral de chaque homme ne dépendra non plus 
de la chance qu’ont certains d’appartenir à telle ou telle religion, 
mais simplement de l’observation de cette grande et noble vertu : la 
Charité.....

E dmond D ubois,
Secrétaire de la Fédération spirite du Sud-Ouest.

VIRGILE KABBALISTE

Virgile, dans le sixième livre de VÉnéïde, donne clairement une 
définition de la lumière astrale.

Voici la traduction de ces vers sublimes :

Enée, aux enfers, interroge son père Anchise.

€ O m on père, est-il vrai que dans des corps nouveaux,
D e sa prison grossière une fois dégagée,
L’âm e, ce feu si pur, veu ille  être rep longée?
N e lui so u v ien t-il plus de ses lo n g u es dou leurs 1 
T o u t le Léthé peut-il suffire à ses m alheurs ? »
« M on fils, d it le vieillard , dans leur source profonde  
P uisque tu veux sonder ces grands secrets du m onde, 
E cou te-m oi. D ’abord une source de feux,
C om m e un fleuve éternel répandue en tou s lieu x ,
D e sa flam m e invisib le échauffant la m atière,
Jadis versa la v ie à la nature entière,
A llum a le so le il et les astres d ivers,
D escend it sur les eaux et nagea dans les airs.
C hacun de cette flam m e o b tien t une étin celle ,
C’est cet esprit d iv in , cette âm e universelle  
Q ui, d ’un souffle de vie an im ant to u s  les corps,
De ce vaste univers fait m ouvoir les ressorts, 

ui rem plit, qui nourrit de sa flam m e féconde  
ou t ce qui v it dans l’air, sur la terre et so u s l’on d e .

De la D ivinité ce rayon précieux
En sortant de sa source est pur com m e les c ie u x l »

Remarquons que cette citation de la définition de la lumière as
trale nous conduit à la transmission des âmes :

« M ais, s ’il v ien t habiter dans des corps périssables,
A lors dénaturant ses traits m éco n n a issa b le s ,
L e terrestre séjour le tient em prisonné :
A lors d es p assion s le souffle  em p oison n é  
C orrom pt sa pure essen ce; alors l’âm e flétrie 
A tteste son  exil et d ém en t sa patrie 1 
Môme quand cet esprit, captif, dégénéré,
A quitte sa prison du vice invétéré,
U n reste im pur le su it sur son  nouveau  théâtre;

* L ongtem ps il en retient l'em preinte opiniâtre

Et, de son corps souffrant éprouvant la langueur.
Est lent à recouvrer sa céleste vigueur.
De ces âm es alors com m en cen t les tortures :
Les unes dans les eaux von t laver leurs so u illu res;
Les autres, s’épurer dans des brasiers ardents,
Et d ’autres dans les airs son t les jouets des vents ;
E nfin , chacun revient, sans rem ords et sans v ices,
De ces bois in n ocen ts savourer les d é lices .
Mais cet heureux séjour a peu de c ito y en s!
11 faut, pour être adm is aux cham ps élyséens  
Q u’achevant m ille  fo is sa brillante carrière,
Le soleil à leurs yeux ouvre enfin la barrière.
Ce grand cercle achevé, l’épreuve cesse alors.
L’âge ayant effacé tou s les vices du corp s,
Et du rayon divin purifié les flam m es,
U n dieu vers le léthé con d u it tou tes ces âm es;
E lles boivent son  o n d e , et l’oubli de leurs m aux  
Les engage à rentrer dans des liens nouveaux. »

Virgile, émerveillé dans un autre passage de l’admirable instinct 
des abeilles, suppose qu’elles ont reçu une parcelle de l’esprit 
divin :

Frappés de ces grands traits, des sages on t pensé  
Q u’un céleste  rayon dans leur sein fut versé.
D ieu rem plit, d isen t-ils , le cie l, la terre et l’o n d e ;
Dieu circule partout, et son  âm e féconde  
A tous les an im aux prête un souffle  léger :
A ucun  ne doit périr, m ais tous do ivent ch a n g er;
Et, retournant aux cieux en g lo b e  de lum ière,
Vont rejoindre leur être à la m asse prem ière.

J.-B. R o c h e .

ŒUVRES DE MUE FRANCE DARGET

Poésies Nouvelles, précédées de Premières Poésies, par F rance 
D a p g e t.  Un vol. in-18 de 216 pages avec portrait de l’auteur. En 
vente chez les éditeurs, E. Arrault etC ie, 6, rue de la Préfecture, 
Tours, et chez tous les libraires de Tours. Prix : 2 fr. — Franco: 
2 fr. 40.
Sully-Prudhomme écrivait le 4 avril 1900 au commandant Dar-

f;et, du 5* cuirassiers, au sujet de quelques poésies de sa fille qu’il 
ui avait envoyées :

« Vous m’écrivez qu’elle a seulement i3 ans. Je ne puis revenir
« de mon étonnement!.....

« Je n’hésite pas à déclarer que la vocation du langage poétique 
« est éminente chez elle...

« Je ne me rappelle pas avoir rencontré encore une disposition, 
« une aptitude a la versification aussi évidente à pareil âge. » 

Depuis, France Darget a fait paraître, en novembre 1901, un
[>remier volume de poésies avant sa 15e année ; cet ouvrage a obtenu 
e icr prix de poésie — médaille d’or — à l’Académie Nationale de 

Bordeaux.
L’édition de mille exemplaires a été épuisée en peu de temps, et 

cette vente subite a été un vrai succès de librairie.
Maintenant France Darget fait paraître un 2e volume. Poésies 

Nouvelles, précédées de ses Premières Poésies. Les Annales P oli
tiques et L ittéraires, dans le numéro du 9 novembre 1900, l’avaient 
appelée « Une enfant prodige ». Sept journaux illustrés ont déjà 
donné son portrait. La Revue (ancienne Revue des Revues) disait 
de cette jeune fille, dans son numéro du 25 septembre 1902, en 
citant les premiers vers de Victor Hugo et ceux de France Darget : 

«< Que Ton compare ces vers exquis a ceux que Victor Hugo ecri- 
« vait à 15 ans, alors qu’il était un peu plus âgé que France Darget. 
« Eh bien ! je ne crains pas de le dire, avec toute la révérence qui est 
« due aux Dieux, mon choix est fait entre les vers de France Dar- 
« get à 12 ans et ceux de Victor Hugo à i5 ans. »

Sans permettre à notre enthousiasme d'aller si haut, nous consta
terons seulement que le nom de France Darget a déjà pris place 
parmi ceux de la littérature contemporaine et que ses œuvres sont de 
celles qu'il faut connaître. les éd iteu rs .

i5 -7 - o 3 .  — Tours, lm p. E. ARRAULT et C1», 6, rue de la Préfecture.

Le G érant: A . Bouvier.
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Réorganisation de la Fédération spirite Lyonnaise.

La réunion générale des spirites appartenant à la région lyonaise 
ou aux départements limitrophes, fixée au dimanche 2 août, aura 
lieu dans la salle des réunions du comité provisoire, rue Paul-Bert, 6, 
à 3 heures du soir.

Tous les chefs de groupements spirites voudront bien y apporter 
la liste avec noms et adresses très exactes des membres de leurs 
groupes désireux de se fédérer.

Si pour une raison quelconque des chefs de groupements ne 
croyaient pas devoir faire partie de la Fédération, les membres de 
ces mêmes groupements pourront se fédérer sans préjudice des obli
gations pécuniaires ou autres qui les lient à leur groupe. Ceux-ci 
devront remettre au comité provisoire lors de la réunion générale 
leur adhésion écrite comportant simplement leur nom et adresse.

Enfin, tous les spirites désireux de se fédérer, qui ne pourront 
assister à la réunion générale du 2 août, devront faire parvenir 
avant ce jour au président du comité provisoire, cours Gambetta, 5, 
leur adhésion, conformément aux indications ci-dessus.

Aux 25o spirites qui en nous nommant président du comité pro
visoire nous confièrent le mandat de réorganiser la Fédération spirite 
lyonnaise, nous venons dire : Vous qui le 20 mai 1903 avez si hau
tement manifesté le désir de rompre avec l’isolement, l’inaction ; de 
marcher enfin la main dans la main à la conquête du vrai, d ’y goû
ter les bienfaits de l’union, de la concorde dans la fraternité,

venez salle Paul-Bert, le dimanche 2 août, pour y entendre le 
compte rendu du mandat que vous nous avez confié, et y donner 
l’approbation, qui fera son autorité; venez y apporter votre adhé
sion ferme à une association qui, en laissant à nos groupements 
toute initiative, liberté entière, vous permettra de dire selon vos 
désirs : « Nos forces se sont réunies pour le bien général, le bonheur 
de l’humanité est leur but commun. »

Nous comptons sur toutes les bonnes volontés spiritualistes mo
dernes pour mener à bien cette oeuvre de la Fédération spirite 
lyonnaise et régionale qu’à tout prix nous devons rendre durable. 
Assez de ces groupements fictifs. Des hommes et des actes, les uns 
pour défendre la vérité, les autres pour la confirmer.

C élestin  B rém ond .
Président du comité provisoire.

C O N F É R E N C E
Conférence aux sièges des Sociétés la Fraternelle et la Société 

Spirite Lyonnaise les 27 juin et S juillet 1903.

su jet  :

De la situation spiritualiste actuelle.

M esdames, M essieurs,

Qu’il me soit permis avant toute chose d’adresser un hommage de 
vénération, de vive gratitude aux spirites qui fondèrent cette société, 
au sein de laquelle, pour la première fois, il m’est donné de me trou
ver.

Plus que beaucoup d’autres, peut-être, j’ai éprouvé les difficultés, 
les âpretés de la lutte pour le bien, pour la vérité; il est même des 
tourments qu’elle procure — en outre de la faiblesse des moyens dont 
on dispose — que l’on ne peut, que l’on ne doit divulguer; c’est bien 
ce qui en fait l'amertume.

M’étant heurté, et certes 1 me heurtant encore sans cesse, par mon 
esprit d’initiative, à tout ce qui est entrave, je comprends, je sens 
bien tout le mérite de ceux qui me précédèrent dans cette voie,
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à une époque où, les bûchers à peine éteints, les cachots à peine re
fermés sur les dernière* victimes de l'ignorance humaine, ^hési
tèrent pas, conscients du vrai, à se consacrer à cette œuvre de diffusion 
que, sans entrave — si ce n'est celles que nous nous occasionnons 
nous-mêmes— nous continuons aujourd'hui.

Que ceux donc d'entre les fondateurs de cette Société qui vivent 
de la vie de l’espace, et qui sans nul doute continuent à inspirer ses 
travaux, reçoivent mon témoignage d’admiration et de vive grati
tude: quant à ceux qui, restés sur la brèche, ont continué avec persé
vérance à défendre le terrain conquis, qu'ils reçoivent mes meilleurs 
encouragements; des forces viriles sortent des rangs de la société 
indifférente, pour venir soutenir à vos côtés le bon combat ; elles 
seront là, pour prendre lieux et places quand vous serez tombés 
sous le poids du fardeau des ans.

Le propagateur, s'il connaît mieux que tout autre les âpretés de la 
lutte, connaît aussi, et mieux sans doute, les jouissances intimes que 
procure une conscience satisfaite; c’est en ces jouissances, vibrations 
divines, qu’il trouve l’oubli complet de tout ce qui fut peine et tour
ment en cours de route. L’éternelle pensée du bien pour tous et dans 
tous le guide, elle est son phare indicateur, elle est sa vie, elle est 
son tout. Heureux l’homme dont le cerveau et le cœur sont acces
sibles à la pensée du bien, aux sentiments généreux qu’elle inspire! 
Inspirons-nous en tous de cette éternelle pensée, elle sera le grand 
vivificateur de nos âmes, le stimulateur de nos facultés, la source 
des sentiments généreux propres à assurer notre bonheur, celui de 
la grande famille humaine, nous assurer la vie meilleure de l’espace, 
le repos bien mérité et le délassement qu’y retrouvent les grandes 
âmes.

Mais, j'abuse, car sûrement cette pensée du bien vous hante tous, 
et je m'en voudrais d’avoir insisté. Je suis surtout venu ici pour 
examiner avec vous Lasituation spiritualiste que nous avons à coeur 
de voir améliorer, développer dans le sens vrai du mot, et les 
moyens les plus sûrs pour atteindre le résultat.

« Chacun récolte ce quil a semé! On juge l'arbre à ses fruits, dit 
l'Evangile. >>

Voyons si le catholicisme — la seule religion dont il faille parler, 
puisqu’elle est la religion d'Etat — chargé de recueillir, de propager 
les enseignements du Christ, asu accomplir cette sainte mission, et 
quel est le jugement que la société humaine paraît être en droit de 
porter contre lui.

Qu’a-t-il fait des paroles du Christ? Comment les a-t-il propagées?
Par la fausse interprétation qu’il en a faite, il n’a cessé d’amon

celer sur elles dogmes sur dogmes, lesquels sont autant d'outrages 
faits à la science et à la raison.

Sans l’extrême pureté des enseignements du Christ, sans leur 
caractère divin, qui les fait parvenir du fond des erreurs, des ruines 
dogmatiques jusqu'à la pensée humaine, on ignorerait pour toujours 
l'intervention du Nazaréen parmi les hommes.

Je ne m’attarderai pas à vous faire aujourd’hui la discussion des 
dogmes, elle fera l’objet d’une prochaine conférence. Sachez seule
ment que le premier soin du catholicisme a été de s’ériger en gou
vernement autocratique, dominateur, pour pouvoir pendant 
12 siècles, disent certains auteurs, mais je dis pendant 19 siècles et 
trois quarts, pétrir à sa guise l’âme humaine, la société entière, faire 
de celle-ci sa bètede somme, son troupeau à production.

Tous les pouvoirs ont été dans sa main ou émanaient de lui. 11 
régnait sur les esprits et les corps par la parole et le livre, puis par 
le fer et le feu, lorsque la conscience humaine indignée faisait 
entendre ses légitimes protestations. Ancun frein, aucune borne ne 
limitait son action. Il lui était facile de mener à bien la grande œuvre 
de Christ, œuvre de paix et d’amour par l'instruction, le travail et la 
sagesse.

Oui, qu’a-t-il fait de cette société dont il avait la garde, et qu’il a 
pétrie à sa guise, sans pouvoir l’y façonner, faute d’avoir compté avec 
les forces psychiques qui l’animaient, commandant toujours à la 
matière, ne voulant être nourries que de vrai, de naturel ? Cette 
société s'est soudain transformée en meutes de tigres et le dévore 
sans pitié, sans indulgence !

« Chacun récolte ce qu’il a semé. »
En dominant la raison humaine par un pouvoir tyrannique, en se 

couvrant d’or et de pourpre pour se mettre en prière, en substituant 
des palais somptueux au dénûment de Bethléem, en prêchant l’abs- 
tinence par l’exemple de bonne chère, en consacrant son vœu de 
pauvreté par le denier de Saint-Pierre et le milliard des congréga
tions, elle semait le vent, elle ne pouvait tôt ou tard que récolter la 
tempête. De même que les entrailles du sol éprouvent le besoin, 
après des millions de siècles de captivité souterraine, de voir le jour, 
de même la pensée humaine, retenue captive par les erreurs du passé, 
l’instinct de la domination, éprouve de temps à autre le besoin de 
s'affranchir, de s'illuminer. Toutes les éruptions volcaniques sont à 
craindre, et, quand le catholicisme trouvait celle du mont Pelé si 
justifiée, il était loin de se douter que la libre pensée aurait sa 
revanche. *

« On juge l’arbre à ses fruits ! » Voyez cet arbre dont les ramifica
tions abritaient par millions les fidèles; ploie-t-il sous le poids des 
fruits que pouvaient y amonceler 1’ « aimez-vous les uns les autres » ? 
Hélas! tout y respire la haine, la méfiance, on n’y trouve plus la 
croyance en l'immortalité, l’homme ne s’y abrite plus, craignant d'y 
être dévoré par les parasites qui l'étouffent, le rongent, en préci
pitent la décomposition. Il fuit son ombre comme étant un rêve 
sinistre, il s'en va, errant, vivre de scepticisme, désorienté, ne 
sachant plus oû commence, oû finit son existence. L'idée de Dieu 
l’épouvante, le terrifie, il chasse de son esprit ce fantôme effrayant 
dont la négation s’impose désormais à sa raison, il appelle comme 
un bien le néant. Il n’y a pas jusqu'au bon prêtre des campagnes qui 
tremble devant sa responsabilité, et, sans les nécessités innées à 
l'existence, il cesserait d’être conducteur d'aveugles.

Voilà, mesdames, messieurs, exposée succinctement l'œuvre du 
catholicisme, l'œuvre des pharisiens, hauts dignitaires du clergé, 
princes des prêtres, tyrans de l’humanité, sacrifiant le salut des 
âmes, dont ils avaient pris charge devant Dieu, au maintien de leur 
prestige hors raison.

Il est écrit dans la partie des évangiles imaginée par l’Église de 
Rome : « Pierre, tu es pierre, et sur cette pierre je bâtirais mon église 
et les portes de l’Enfer ne prévaudront jamais contre toi ! » Or, la 
société se dit : « Mais il prévaut l’enfer, à cette heure, oû, au nom de 
la salubrité intellectuelle, je chasse de mon sein cette même église, 
j’en disperse les ministres aux quatre coins du globe, malgré toutes 
leurs prières, leurs sermons, leur résistance, leurs souillures même à 

• l'égard de mes lois.
« Serais-je donc cet enfer ? Dieu se jouerait-il de son Église, de sa 

peine, de ses plus fidèles collaborateurs? Non! non, tout cela est 
invraisemblable; le plus exact, c’est qu’il n’y a ni enfer, ni Dieu, ni 
ciel. Dès lors à moi la puissance et la force, il n ’y a que cela de bon ! 
Tous les avantages dans l’existence ne peuvent appartenir et n’ap
partiennent qu’à ceux qui sont le mieux armés, qui sont le plus 
impitoyables, les plus égoïstes, les moins accessibles aux sentiments 
de douleur, d’humanité et de justice aussi. >►

C'est, vous le voyez, mesdames, messieurs, la négation de tout 
bien, de toute morale, comme complément à l’œuvre du catholi
cisme.

Comment tirer la société de ce chaos ? Comment lui éviter les con
séquences terribles d’un tel état d'esprit, d’une telle conception de la 
vie ?
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Nous lisons dans l’évangile selon saint Jean, chapitre XIV 
pages 16 et 17 : « Et quand les temps seront venus, je prierais mon 
Père qui vous donnera un autre consolateur afin qu’ildemeure avec 
to u s  éternellement, savoir : l’esprit de vérité que le monde ne peut 
recevoir encore parce qu’il ne le voit point, ne le connaît point, ne 
peut le comprendre. »

Cet esprit de vérité est venu, c’est le spiritisme ; il est venu non en 
un pays, mais sur toute la surface du globe, il s’est fait entendre, 
s ’est affirmé dans tous les milieux: le palais,la mansarde ont retenti 
des échos de sa voix, ont tressailli de ses enseignements remplis 
d ’espérance et d’amour.

11 est venu dire à cette société : « Sors de l’ayeuglement où des 
siècles de domination impie t’ont retenue captive. Désormais, si tu 
le veux, l’esprit du Seigneur sera en toi et tu auras la liberté.»

La société, défiante, non encore bien affranchie du joug de l’esprit 
clérical, dont elle avait eu tant à souffrir, s’est longtemps refusée à 
croire à la sincérité de l’esprit de vérité ; il n’a fallu rien moins que 
la certitude écrasante des faits spirites pour l’amener, non à une 
conviction sûre, mais à un examen rigoureux ; elle a fait appel à ses 
hommes de science, qui ont en son nom poussé leurs investigations 
jusqu’aux bornes où, de par notre évolution lente, s’arrête le con
cept. C’est alorsque des savants éminents, tels William Crookes,l’il
lustre chimiste, membre de la Société royale |de Londres, revenant 
de ses explorations, est venu dire au sein de ladite Société au sujet 
du phénomène spirite : « Je ne dis pas que cela puisse être, je dis que 
cela est. » On lui objecta qu’il avait pu être halluciné même pendant 
les trois années que durèrent ses recherches. A cela il répondit qu’il 
pourrait jusqu'à un certain point croire à un phénomène constant 
d ’hallucination personnelle, mais expliquerait-on l’hallucination 
chez les appareils photographiques, les balances automatiques, les 
enregistreurs Harvey.

Aussitôt il se fonde une Société de recherches psychiques, qui elle- 
même se livre à des enquêtes : la première lui permet de constater 
800 cas d’apparitions, la deuxième lui en apporte i.652. Parmi les 
signataires des rapports, on trouve des noms comme ceux de Glas- 
tonne, de Balfour, hommes d'État anglais. Puis ce sont les doc
teurs Myers, Podmore, Guernev, qui, indépendamment, se livrent 
aux recherches et sont contraints de reconnaître la réalité du fait spi
rite.

Un savant américain, Robert Dale Oven, ancien ambassadeur des 
États-Unis à Naples, consacre six années aux expériences; il déclare 
avoir vu des centaines de formes d’esprits.

En Russie, c’est Aksakoff, conseiller d’État, qui se livre lui aussi 
aux rechertrhes, dans son livre Animisine et Spiritisme, écrit en 
réponse aux allégations par trop hasardeuses du docteur Hartmann, 
appropriant bien des phénomènes à Pâme du médium plutôt qu’à 
un esprit ; il cite un cas de matérialisation célèbre ; l’esprit matéria
lisé Abdullah était de type oriental et sa forme dépassait six pieds 
de haut, tandis que le médium Eglinton était de petite taille et de 
type anglo-saxon très accusé. Que devient ici l’hypothèse animique 
du docteur ?

En Italie, c’est le chevalier Chiala, Césare Lombroso qui observent 
les phénomènes spirites.

Une Commission réunie à Milan constate leur réalité sans inter
vention possible de fraude ; les expériences ont lieu soit dans l’obs
curité, soit en pleine lumière ; ladite Commission se composait de 
MM. Aksakoff, Schiaparelli, directeur de l’observatoire astrono
mique de Milan ; Cari du Prel, docteur en philosophie; Angelo Brof- 
ferio, professeur de philosophie; Gérosa, professeur de physique à 
l’école royale supérieure de Portici ; Ermacora et Jinzi, docteurs en 
physique.

A Varsovie, c’est le docteur Ochorowicz qui organise des séances

où assistent dans un but de contrôle huit médecins, un ingénieur 
électricien, un photographe et un prestidigitateur.

En France, c’est M. Charles Richet, membre de l’Académie de 
médecine, c’est le colonel de Rochas, c’est Camille Flammarion, 
Gabriel Delanne, Léon Denis, qui se livrent à des recherches.

Charles Richet reconnaît le phénomène psychique, mais il le fait 
« avec douleur ».

Le colonel de Rochas dit : « Avec les méthodes expérimentales 
nous pénétrons aujourd’hui dans ce monde de l’au-delà que nous 
n’avions entrevu jusqu’ici qu’à travers les enseignements simplistes 
des religions et les mythes obscurs de l’Orient. »

Camille Flammarion, dans son livre l'Inconnu ou les problèmes 
psychiques, conclut en ces termes :

<c i°^L’âme existe comme être réel indépendant du corps ;
« 20 Elle est douée de facultés encore inconnues de la science ;
« 3° Elle peut agir à distance sans l’intermédiaire des sens;
<c 40 L’avenir est préparé d’avance, déterminé par les causes qui 

l’amèneront.
« L’âme le perçoit quelquefois. »
En dehors de tous ces savants qui sont venus nous affirmer la 

réalité du fait spirite, il en existe bon nombre qui, s’ils n’ont pas 
comme eux observé le fait, en pressentent les conséquences philoso
phiques, ce qui revient au même.

Comme le disait M. Emmanuel Vauchez : « Le monde invisible 
ne tardera pas à être démontré par la science, préparons les voix, 
ce sera l’affranchissement de l’humanité. »

Voyons comment s’exprimait, il y a peu de temps encore, le comte 
de Franqueville, président de l’Académie des sciences morales et 
politiques.

« Il est des hommes qui ont le triste courage de vouloir enlever, à 
ceux qui ne possèdent rien, la seule chose qui leur puisse rester, je 
veux dire la foi dans un meilleur avenir. Ils enseignent aux malheu
reux que la terre est cette demeure horrible dont la porte est marquée 
de la devise désolée de l’Enfer de Dante : « Renoncez à toute espé
rance, vous qui entrez. »

Soyons moins cruels, messieurs, et soyons plus vrais. Toute 
créature humaine est vouée à la souffrance physique et à la torture 
morale, mais combien ces maux sont plus affreux, lorsqu’ils frappent 
des êtres dont la douleur n’est jamais tempérée par un moment de 
joie. A ces pauvres, à ces déshérités, qui sont nos frères, répétons la 
divine parole qui retentit jadis sur une montagne de la Galilée et qui 
depuis dix-neuf siècles a séché tant de larmes : « Bienheureux ceux 
qui pleurent, parce qu’ils seront consolés. »

Messieurs, depuis le jour où pour la dernière fois nous étions réunis 
dans cette salle, le siècle qui nous a vu naître s’est englouti dans le 
gouffre toujours béant de l’éternité, et nos yeux ont contemplé l’aube 
d’une ère nouvelle dont ils ne verront pas le crépuscule. L’heure qui 
marque la fin d’une période centenaire est en réalité semblable à 
toutes les autres et pourtant elle a quelque chose de particulièrement 
solennel.

En une minute, notre esprit, évoquant le passé, donne un mélan
colique souvenir à tout ce qui n’est plus et, interrogeant avec anxiété 
le mystérieux avenir, il cherche à pressentir ce qu’il en peut espérer 
ou craindre. Cette angoisse nous étreint particulièrement à l’heure 
actuelle.

L’horizon est sombre, et ce n’est pas sans inquiétude que nous 
songeons aux écueils que peut cacher l’océan de nos destinées.

Nous pouvons être assurés en effet que le vingtième siècle sera 
différent de ceux qui l’ont précédé.

L’espèce humaine est en continuel mouvement, on pourrait dire 
en perpétuelle ébullition, et de même que, entre le moment de la 
naissance et celui de la mort, notre corps est en état de transformation
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incessante, de même aussi notre esprit est animé d’un mouvement 
ininterrompu.

De Leibnitz donne cette constatation : « La proportion delà partie 
de l’univers que nous connaissons se perd dans le néant en compa
raison de ce qui nous est inconnu. »

Le mystère nous environne de toutes parts ; nous ne savons ce 
qui se passe, ni dans les abîmes souterrains du sol qui porte nos 
pieds, ni dans les astres qui brillent au-dessus de nos têtes, nous 
connaissons encore moins les arcanes de l’àme humaine, nous igno
rons même et peut-être ne saurons-nous jamais comment l’impres
sion que les nerfs transmettent au cerveau se transforme en idée.

Tel est l’inéluctable destin de l’homme.
Enfermé dans un cercle étroit, son corps ne peut pas plus s’enfoncer 

sous la terre que s’élever dans les airs ; entouré d’un voile intangible, 
son esprit tente vainement de s’élancer au delà de sa sphère. Toute 
lumière que son intelligence fait jaillir lui fait mieux entrevoir la 
désespérante profondeur de ce qui demeure caché.

Celui qui a dit à la mer : « Tu n’iras pas plus loin », a également 
donné des bornes à notre science ; il n'en a pas mis à nos désirs et 
c’est là ce qui fait tout ensemble notre tourment et notre grandeur. 
En vain nous répétons, éperdus, la parole de Goethe : « De la lumière, 
encore de la lumière! » le nuage ne se dissipe pas.

11 se dissipera un jour, à l’instant même où, suivant l’énergique 
image de Shakespeare, notre corps épousera Mme Vermine, notre 
àme immortelle, dégagée de la poussière qui ravit à sa vue les splen
deurs de l’infini, connaîtra ce que des siècles ne révéleront jamais à 
la triste humanité.

Voilà un discours, mesdames, messieurs, pleins de réserve, mais 
très significatif pour quiconque lit entre les lignes. Il avait sa place 
dans une académie de savants, j’ai pensé qu’il pourrait la trouver 
ici, et que vous y puiseriez un nouvel encouragement.

Pour être plus récent, écoutez les conclusions que M. Duhen, pro
fesseur de physique à la Faculté des sciences de Bordeaux vient de 
donner à son remarquable ouvrage où il revise toutes les théories du 
mouvement, atome, chaleur, électricité, rayonnement, corps simples 
et composés. « Nos sens perçoivent seulement lasurfacedes choses ; 
cette surface recouvre un fond qui, sans doute, nous demeurera 
toujours inconnu, que probablement nous ne pourrions comprendre 
si quelque intelligence supérieure voulaitnousle révéler, ni exprimer, 
si l’ayant compris nous voulions le faire connaître à nos semblables, 
enfin qui nous serait peut-être inutilisable si nous le concevions, 
car nos moyens d’action coordonnés à nos moyens de connaître ne 
nous permettent pas plus de modifier l’essence des corps que de la 
comprendre. »

Toujours des réserves, mesdames, messieurs, mais elles sont plutôt 
dues à ce que Argenord de Gasparin appelait « de la tenue, de lacon- 
venance » qu’à une sincérité de conviction.

Écoutez encore les conclusions que fitau sénat un de ses membres 
les plus éminents, M. Clémenceau, à la suite d’un discours qu’il pro
nonça en faveur de la suppression du budget des cultes.

« Qu’importe, l’humanité se meut; elle évolue vers des destinées 
supérieures;l’Église, pour justifier une parole d’un général juif, avait 
prétendu fixer la planète dans l’espace ; à quelques pas d’ici, dans 
une église désaffectée, Foucault donne sa revanche à Galilée.

« 11 n’est pas possible à l’Église d’arrêter la marche de l'humanité 
en route vers des destinées supérieures.

«L’homme partout arrive à la pleine conscience de lui-même, fait 
éclater les liens dans lesquels l’Église l’enserre pour l’immobiliser, 
le momifier dans le dogme.

« Des masses aujourd’hui libérées par nous —c’est notre honneur 
— une sourde rumeur monte de créatures révoltées. C’est le conflit 
formidable et grandiose de ce qui fut et de ce qui veut être. La

justice, toute la justice pour l’homme du travail ; la liberté, toute la 
liberté pour la pensée humaine. »

Il est certain, il est incontestable que l’incrédulité aura toujours ses 
adeptes, mais le peu d’autorité qu’elle s’est donnée à travers les âges 
nous autorise à ne plus compter avec elle.

En eflet tout a été nié, et tout n’en existe pas moins pour se déve
lopper, malgré les persécutions mêmes.

Les Pythagoriciens furent appelés toqués pour s’ètre élevés à la 
notion du mouvement diurne de notre planète. « C’est votre tête qui 
tourne », leur disait-on.

Socrate boit la ciguë pour s’être affranchi des superstitions de son 
temps.

Anaxagore est persécuté pour avoir osé enseigner que le soleil est 
plus grand que le Péloponèse.

Galilée est persécuté pour avoir affirmé la grandeur du systèmedes 
mondes.

En 1806, Mercier publie un ouvrage contre le mouvement diurne 
de la terre.

Lavoisier, faisant l’analyse de l’air et découvrant qu’il se compose 
principalement de deux gaz, l’oxygène et l’azote, fit dire au chimiste 
Baumé, membre de l’Académie des sciences, qui croyait fermement 
aux quatre éléments de la science antique, le feu, l’air, l’eau et la 
terre : « qu’il n’était pas présumable qu’on puisse donner comme cer
tains des procédés pour décomposer l'eau et l’air. »

La découverte de Galvani est accueillie par un immense éclat de 
rire, c’était l'homme au bouillon de grenouilles.

L’Académie des sciences, l’Académie de médecine nient le magné
tisme jusqu’au jour où Jules Cloquet opère sans douleur, d’un cancer 
au sein, une femme magnétisée.

Jouffroy, appliquant la vapeur à la navigation, se fait appeler 
Jouflroy la pompe. « Comment pouvez-vous concilier l’eau et le 
feu », lui disait-on !

Philippe Lebon invente le gaz, il meurt sans avoir vu utiliser sa 
découverte. « IJ n’est pas possible, disait-on, de pouvoir s’éclairer 
avec des lampes sans mèche. »

A la création des chemins de fer, des ingénieurs ont la folle préten
tion de démontrer que les roues des machines tourneront sur place. 
Thiers,Arago ne peuvent croire aux grandes lignes. Proudhon ne peut 
admettre qu’ils serviront à la circulation des idées.

En 1878, le physicien du Moncet, présentante phonographe d’Edi
son à l’Académie des sciences, se voit saisir au collet par M. Bouil- 
laud, membre de cette assemblée, et chasser comme ventriloque.

« On ne peut admettre, dit l’académicien, qu’un vil métal puisse 
remplacer le noble appareil de la phonation humaine. »

Je pourrais citer ces exemplesà l’infini ; ceux-ci suffisent amplement 
à nous démontrer que l’incrédulité ne mérite que la pitié des cher
cheurs.

Dans l’exposé que je viens de vous faire, mesdames, messieqrs, 
vous avez dû voir sous son véritable jour la situation spiritualiste ; 
d’une part des savants, spirites convaincus, ayant rompu avec tous 
les vains préjugés, n’hésitant pas à proclamer vrai le fait spirite 
et ses conséquences au point de vue philosophique, d’autre part, 
d’autres savants, ayant affirmé la réalité du phénomène, mais 
faisant des réserves quant à l’hypothèse donnée par les premiers, 
enfin une troisième catégorie de chercheurs, n’affirmant rien, mais 
laissant pressentir une ère de transformation physique d’évolution 
morale; mais tous,d’un commun accord, reconnaissant l’inanité des 
religions, leur effet néfaste au point de vue social.

Devant cette situation où préside l’équivoque, il est, ce me semble, 
un devoir rigoureux pour toutes les forces spirites de s'affirmer, de 
s’affirmer par le nombre, non dans le cercle restreint des sociétés ou 
groupes, mais dans tous les milieux quels qu’ils soient, puis au grand
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jour. Dans le sud-est, dans l’ouest, dans le sud, en Algérie, des Fédé
rations spirites ont été organisées, il faut qu’à Lyon soit réorga
nisée celle embryonnaire qui exista jadis. Il faut qu’ici, comme par
tout ailleurs, nous serrions nos rangs, nous les grossissions et mon
trions enfin que les sprirites ne sont plus quantité négligeable, que 
notre philosophie est bien celle dont on semble entrevoir l’apparition, 
est bien celle qui doit remplacer toutes celles que les âges nous 
ont léguées, avec leur ignorance, leur obscurité.

Au nom de nos amis de l’espace qui m’entendent à cette heure, je 
vous convie à l’union, à l’union indissoluble. Trêve aux questions 
personnelles, s’il en fut parmi vous, plus de jugements téméraires, 
arrêtons la folle du logis si elle devait s’y laisserentraîner, et vivons 
en frères des jouissances fécondes que procure la connaissance du 
vrai. Allons la main dans la main à la conquête du plus beau, du 
plus juste, et entraînons-y le plus grand nombre possible de 
frères, nous aurons ainsi rendu gloire à Dieu et hommage à la 
vérité.

C élestin  B rém ont. 
--------------- <+»---------------

Tout dernièrement encore le Gouvernement de la République 
française a su y rendre hommage en accordant la rosette d’officier 
de l'instruction publique au grand penseur, ce grand remueur 
d’idées, l’infatigable pionnier du devoir et de l’humanité qu’est 
M. Emmanuel Vauchez.

Ceci n’est du reste que le complément du passé en raison des 
efforts qu’il fit pour éclairer les masses aveuglées par l’ignorance du 
beau et le fanatisme de l’erreur, car, après avoir livré bataille et 
remporté la victoire au côté de Jean Macé, pour l’instruction obli
gatoire et gratuite, ce qui lui valut la croix d’honneur pour cet 
immense service rendu au peuple tout entier, il ne cessa un seul 
instant de se consacrer tout entier à une amélioration de l’humanité 
plus grande encore sous toutes les formes, et cela au prix de combien 
d’efforts 1

Pour nous rapprocher davantage de nos jours, c’est lui qui en 1897 
commença la campagne en faveur du vote de la loi sur les associa
tions (le chemin parcouru‘en est immense). Aujourd’hui, c’est lui 
également qui, au nom de l’humanité, livre un combat de tous les 
instants à l’empirisme officiel en soutenant une cause vraiment 
humaine et charitable en face de la douleur que la science officielle 
est souvent impuissante à soulager et dont elle veut conserver le 
monopole au milieu du plus grand ridicule.

Nous pouvons donc dire que son mérite est de beaucoup supérieur 
à la récompense ; mais Vauchez, dans sa modestie, s’il a fait beau
coup, n’a jamais sollicité ni l’honneur, ni la récompense, le devoir 
accompli semble être pour lui la plus grande satisfaction. Dans un 
tel cas, la récompense n’en a que plus de valeur.

Au nombre de ses multiples travaux pour le bien des générations 
présentes et futures, son ouvrage la Terre nous inspira des senti
ments généreux et profonds, aussi le groupe angevin d’études 
magnétiques et spirites se fait-il un devoir de lui adresser ses bien 
vives félicitations, certain que l’homme est et restera dans l’éternité 
des temps un véritable porte-fanion de la Justice et du Progrès ; son 
autorité ne saurait périr, le Gouvernement français l’a quelque peu 
comprise et nous, magnétiseurs spirites, nous devons non seule
ment la comprendre, mais surtout la sentir : elle est pour notre cause 
la meilleure garantie que nous puissions avoir, car nul mieux que 
Vauchez était capable de mener à bonne fin l’oeuvre entreprise en 
faveur de la libre pratique du magnétisme.

C’est donc avec un ferme espoir dans l’avenir que nous le prions 
de vouloir bien agréer notre sincère reconnaissance et nos sentiments 
respectueux de bonne fraternité.

Pour le Groupe :
A. Gt ILLARDEAU.

Nota. — Dans le n° 302, i6-3o juin de la Paix universelle, sous 
ce même titre Hommage au mérite, plusieurs erreurs se sont glissées. 
A propos de l’œuvre de M. E. Vauchez, tout d’abord au lieu de
i5o.ooo signatures pour l’instruction obligatoire, il faut lire plus de 
quinze cent mille signatures, l’écart est assez sérieux pour mériter une 
rectification.

Comme l’œuvre du grand lutteur n’est pas terminée, nous espérons 
pouvoir y revenir : les véritables énergies doivent être données 
comme exemple. (note de la rédaction .)

Testament d’un Libre Penseur.
PRÉAMBULE

La libre pensée est le droit au libre examen, elle n’exclut ni l’hv- 
pothèse, ni même l’erreur.

Refuser à l’homme l’hypothèse, c’est lui interdire la recherche 
scientifique des lois qui lui sont encore inconnues; lui refuser le 
droit de se tromper, c’est se croire naïvement en possession de la 
vérité absolue, se déclarer infaillible, se conférer à soi-même sa 
petite papauté.

La Libre Pensée admet quiconque fait appel, pour établir ses théo
ries et ses croyances, à sa propre intelligence et les soumet au con
trôle de l’intelligence des autres. Elle exclut ceux qui s’excluent eux- 
mêmes par leur prétention de s’établir au dehors et au-dessus de la 
raison.

La Libre Pensée veut qu’il n’y ait plus d’opinions suspectes ou 
privilégiées, qu’on puisse être athée sans être traité de scélérat et 
croire en Dieu sans être traité d’imbécile.

(Extrait et imité de Séailles. )

CREDO

Je crois que le monde où nous vivons est double ; qu’il est com
posé de deux mondes, l’un qui est invisible, c’est le Monde de 
l’Energie, et l’autre qui est accessible à nos sens, c’est le Monde de 
la Matière. Toutefois ce monde est pourtant un, car la matière et 
l’énergie ne peuvent être séparées dans la manifestation : la matière 
ne se manifeste pas sans l’énergie, et l’énergie ne se manifeste pas 
sans la matière.

Le monde de la matière nous fait connaître les manifestations du 
monde de l’énergie.

La matière se présente sous des états très divers : solide, liquide, 
gazeux, radiant, etc., qui mis en vibration produisent le son, 
l’électricité, la chaleur, la lumière, les ondes hertziennes, les 
rayons X, etc.

On peut admettre d’autres états hypothétiques de la matière, par 
exemple l’état éthérique, que M. de Rochas a pu extérioriser et qui, 
en vibrant, produit la sensibilité physique.

Pourquoi n’admettrait-on pas, par analogie, d’autres états supé
rieurs à l’état éthérique, vibrant la sensibilité morale, la volonté, et 
enfin l’intelligence. Ces états correspondraient aux trois facultés qui 
forment l’àme.
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500 L a  P a i x  U n i v e r s e l l e

C ette  trip le  énerg ie  co nsc ien te , qu i fait v ib re r  les tro is  éta ts c o rre s 
p o n d a n t à  n o s  facu ltés, est u n e  parce lle  de l'énerg ie  un iverse lle  q u i 
s ’est agglom érée e t q u i fo rm e un  cen tre  ou  u n e  en tité  appelée esp rit 
chez l 'h o m m e . C ette  en tité  peu t recevoir le m êm e nom  d ’esp rit q u a n d  
il s ’ag it d ’un m in é ra l q u i s ’éveille à la vie p a r  la  c ris ta llisa tio n , — 
d 'u n e  p lan te  qu i e m p ru n te  la vie aux  m in érau x  — et des an im a u x  
q u i v iv en t des p lan te s  et des m in é rau x . C ette  en tité  obé it d a n s  son 
d év e loppem en t à la loi du  progrès ; elle passe p a r les form es 
adéqua tes  v ivan tes , d 'a b o rd  par le m in é ra l crista llisé , pu is p a r la 
p lan te  et les a n im a u x  ju sq u ’à l ’ho m m e, form es qu i so n t p o u r elle 
des in s tru m e n ts  tem p o ra ires  et passagers q u i lu i pe rm etten t de  se 
d évelopper in d é fin im e n t en  c h e rch an t à a tte in d re  l’idéal de la  per
fection .

L ’esp rit de l’h o m m e est a in s i fo rm é des énerg ies qu i co n stitu en t 
les facultés de l’âm e, co m m e l ’a tom e d ’o r est form é par un  g ro u p e
m en t d ’atom es p rim a ire s  que  la science n 'a  pas encore dé term inés. 
L ’esp rit en p ro g ressan t a rriv e  à concevo ir les fo rm es supérieu res de 
l'énerg ie , le Beau, le V rai et le B ien; il arrive  a insi à se rap p ro ch er 
de l’Idéal, de la  Perfection .

L ’hypo thèse  possib le est que l’esprit, po u r ten d re  vers ce b u t, 
d o it p e rsis te r ap rès la m o rt co m m e moi conscient et par su ite  ré in 
ca rn e r in d é fin im en t. C ’est à cette  c o n d itio n  q ue  la justice  peut être 
satisfaite . D 'a illeu rs , m êm e su r  cette te rre , il n ’est pas un  hom m e, 
q u e lq u e  pervers q u ’il so it, qu i ne p ren n e  de tem ps à a u tre  la réso lu 
tion  de faire m o in s  m al, de faire m ieux  m êm e, enfin  de deven ir 
m eilleu r. C ’est d a n s  un  de ces m o m en ts  que l ’e sp rit d ésin carn é  p rend  
lui aussi la  réso lu tio n  de d ev en ir m eilleu r, de recom m encer u ne  
épreuve d an s  un  n o uveau  co rps et q u ’il cho isit le m ilieu  il où do it se 
ré in c a rn e r  pou r rép a re r les fautes du  passé e t s ’am élio rer afin de 
s 'é lever p o u r se faire ad m ettre  d a n s  les g roupes d ’esp rits  m eilleu rs, 
ab so lu m en t co m m e nous le fa isons su r  la terre  lo rsque  n o u s  ch e r
chons à nous éléver et à nous faire ad m e ttre  d a n s  des fam illes ou  des 
g roupes m ieux  considérés et p lu s h o n o ra b le s .

L a vie, m êm e d a n s  ce q u ’on  appelle  l 'A u -d e là , reste d onc  po u r 
no u s à peu près la m êm e que su r  la te rre , avec u ne  concep tion  p lus 
nette  de no tre  é ta t et de no tre  d ev en ir . C ette  concep tion  h y po thé tique  
d 'u n  p erfec tio n n em en t ce rta in , d ’au ta n t p lu s rap ide  que  je serai 
v o lo n ta ire m e n t m eilleu r, me sa tisfa it p le in em en t et m e perm et de 
re je ter sans a u cu n e  a rriè re-pensée  la concep tion  d ’un  en fer éternel 
qu i p o u r m oi est in c o m p a tib le  avec l ’idée d ’une  cause p rem ière  
in te llig en te , p a rfa item en t b o n n e  et ju ste  qu i se m an ifeste  par les lois 
im m u a b le s  et m erveilleuses qu i g o u v e rn en t la N a tu re  et l ’U n ivers.

Si n o tre  in te lligence  est im p u issa n te  à défin ir la cause prem ière , 
n o tre  e sp rit la conço it ju ste  et parfa ite . C ’est elle qui est D ieu et 
c’est elle qu i est le b u t vers lequel je m ’efforce de m e d iriger, aidé 
d a n s  ce trava il par les am is  de l ’espace avec qu i j ’ai pu ê tre  en 
re la tion  su r la terre  et p o u r qu i j ’ai conservé ü n  affectueux so u v en ir.

Je  cro is aussi que les h o m m es su p érieu rs  com m e B addha , M oïse, 
O rphée , P y th ag o re , Jésus, M ahom et, L u th e r , so n t des am is de 
l ’espace qu i so n t v enus m odifie r par l’exem ple e t p a r la parole l’im 
p u lsion  m o ra le  d ’u ne  con trée  de n o tre  petit m o n d e  te rrien .

CONCLUSION

P o u r ces ra iso n s, je d em an d e  à m a fem m e, à m es en fan ts , à toute 
m a fam ille  et à m es am is d ’acco m p ag n er m on corps au  ch am p  du  
repos sans la pom pe officielle des m in is tre s  d ’au cu n  culte, m ais 
avec le recu e illem en t qu i ca lm e  et ad o u c it l ’ém otion  pén ib le de 
ceux qui resten t po u r te rm in e r leu r épreuve et qu i leu r p e rm ettra  
d ’en envisager la fin avec m o in s  de c ra in te  q u ’on ne le fait h a b itu e l
lem en t.

Je d em an d e  en o u tre  que  ce te stam en t so it rem is, après la cérém o

n ie  fu n èb re , à m a  fem m e q u e  j ’a im e très a ffectueusem ent, o u  s i e l le  
m ’av a it q u itté  la  p rem ière , à l’a îné  de m es e n fa n ts , q u i en  d o n n e ra  
copie aux  deux  au tre s , car ils m e so n t to u s éga lem en t ch ers .
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Manifestation de l ’&me.

P a rta n t de cette hypo thèse  que la vue p e n d a n t le som m eil e s t  
u ne  ém an c ip a tio n  de l'àm e, no u s p o u rrio n s  ad m ettre  ju sq u ’à n o u v e l 
o rd re  que , la m o rt é tan t un  som m eil d ’une au tre  n a tu re , l ’é m a n c i
p a tio n  d u  p rinc ipe  in te llig en t peut se co n tin u e r en vertu  de sa n o u 
velle c o n d itio n  d ’ex istence, si toutefo is l ’ex istence  de ce p rin c ip e  se 
co n tin u e  en deho rs  de la vie. E t pou rquo i ne s ’y co n tin u e ra it- il  p a s  
et ne se pe rp é tu e ra it- il pas p a r d au tre s  m a n ife s ta tio n s?  Si ju s q u ’ici 
rien  n ’en p rouve  la réalité , r ie n  non  plus ne p rouve le c o n tr a i r e ;  
n o u s som m es to u jo u rs  d a n s 'le  d o m ain e  des hypothèses, p e u t-ê tre  
a rriv e ro n s-n o u s  à la certitude .

L a isso n s m o m en tan ém en t ce qu i se passe, ou  do it se passer en  
deho rs de la vie po u r ne nous occuper que de ce que l ’ana ly se  p e u t 
no u s faire concevoir.

Il ne fau t pas o u b lie r en effet q u ’en deho rs des p h én o m èn es  de  
so m n a m b u lism e , de voyance, de lucid ité , il en existe d ’a u tre s  de  
carac tères d ifféren ts qu i o n t p lu s  de tendance  encore à n o u s  m o n 
tre r le d u a lism e  in d iv id u e l, c 'est-à-d ire  la lu tte  co n stan te  en tre  la  
pa rtie  psych ique et la partie  o rg an iq u e , en tre  l’âm e et le corps.

S oum is aux beso in s ou aux  désirs l ’un  de l ’au tre , ils a g issen t et 
réag issen t l’un  su r l’au tre  ju sq u ’à ce q u ’u n e  h a rm o n ie  p a rfa ite  
existe en tre  les deux , m ais ta n t q u ’il y a lu tte , il y a m a n q u e  
d 'éq u ilib re  et, p a rta n t de là, m an q u e  de san té . Ce n 'e s t que lo rsq u e  
ces d eux  p rin c ip es so n t p a rfa item en t équ ilib rés  que l ’être, q u e l 
q u ’il so it, peu t rée llem en t jo u ir  des b ien fa its  de l’existence, m ais  q u e  
de lu ttes , que de souffrances parfo is p o u r a rriv e r à s’e n te n d re !  Ic i 
le p rin c ip e  in te lligen t peu t d o m p te r la m atiè re , là c’est la m a tiè re  
qui en ch a în e  et em pêche l 'e s so r ; de ce p rinc ipe  et de cette lu t te  
co n stan te  n a issen t les d ifféren ts m aux  qu i accab len t n o tre  t r is te  
h u m an ité .

Q uelquefo is d a n s  cette lu tte  g igan tesque  de l’esp rit su r la m a tiè re  
le corps su c c o m b e ; du  reste, c 'est u n e  chose fatale, p u isque , à u n  
m o m en t d o n n é  et m alg ré  to u s les so ins, l’un  re to u rn e  à la te r re  e t 
l 'a u tre  d an s le n é a n t ou d an s  les lib res espaces po u r co n tin u e r s o n  
existence. C ’est là un  p o in t su r  lequel to u t le m on d e  est lo in  d ’ê tr e  
d ’accord , b ien que p e rso n n e llem en t je sois fixé depu is lo n g te m p s  
su r la su rv iv an ce  de ce qui en ch acu n  de n o u s  pense, souffre  o u  
jo u it, c ’est-à-d ire  de l’âm e.

T ro u v e r  les p reuves de ce d u a lism e  et de cette lu tte  c o n s ta n te  
en tre  esp rit et m atiè re , nous n ’avons que l 'em b arra s  du choix .

Si n o u s  fou illons à travers les légendes ou encore m ieux  à tra v e rs  
l’h is to ire  du  passé, no u s re tro u v o n s  co n s ta m m e n t la trace de  ces  
lu tte s  fo rm idab les.

Ici, l ’âm e, v o u la n t ré tab lir  l’éq u ilib re  d an s  les fonctions d u  c o rp s , 
fait des efforts désespérés p o u r l’asso u p lir et le ren d re  p lus ap te  à 
son  trav a il d ’ép u ra tio n  ; des crises te rrib les ap p a ra issen t qu i p a rfo is  
sem b len t su sp en d re  la vie, en d ’au tres c irconstances , par u ne  é m a n -

(i) Lire dans le numéro 304, à E x t r a i t  d e s  c o u r s  d e  m a g n é t i s m e  : treiziLme 
leçon au lieu de douzième.
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cipation  m o m e n ta n é e , elle  v a  pu iser à u n e  source  p lu s  p ro fo n d e  les 
é lém ents v itaux  q u i lui so n t nécessa ires .

D’an tre s  fois en co re , c e s t  à l’a id e  de forces inv isib les puisées d an s  
le d o m ain e  de l’in c o n n u  que  le c o rp s  est so u m is  à des co n v u ls io n s  
affreuses, qu i n ’o n t d*autres ré su lta ts  que  le re to u r  d ’un  éq u ilib re  
plus parfa it.

Ce que j’avance ici n ’est ni le fait d ’un rêve creux , n i le fru it d ’une 
im ag ination  en d é lire , m ais b ien  une réalité  q u i peu t to m b er sous 
les sens de c h a c u n  en  se m e tta n t  en face de tous les p h én o m èn es 
de la vie.

En face de ces cas d ’ap p aren ce  su rn a tu re lle , la science ne reco n 
naît q u ’une névrose  g énéra le , q u ’u ne  hystérie  co m p la isan te , m ais 
elle se garde b ien  de p én é tre r d a n s  le d o m a in e  de l’esp rit. E t cepen
dan t, quoi q u ’elle en d ise, les m arty rs  du  passé qu i payèren t de leu r 
vie leu r foi, leu r croyance ou la  n a tu re  de leu rs  m au x , ne devaien t 
pas ê tre  to u s e t fa ta lem en t des h ysté riques n i des névrosés.

L orsque l’on  voit les C a m isa rd s  des C évennes, les U rsu lin e sd e  
L o u d u n , les m iracu lés de S a in t-M éd ard , je cro is q u ’il fau t rem o n te r 
à une cause p lus h au te  q ue  des accès de n év ro p a th ie .

L orsque de m a lh eu reu x  êtres voués à une souffrance sans nom  
se tro u v e n t gu éris  p resque  in s ta n ta n é m e n t, je cro is q u ’il d o it y av o ir 
une cause  a u tre  que  celles ré s id a n t s im p le m e n t d an s  la c h a ir  et aussi 
au tre  chose q u e  de sim ples h a llu c in a tio n s .

Je sais b ien  q u e , p o u r beaucoup , les faits d o n t je veux  parle r 
p a ra issen t m iracu leu x  e t q u ’il fau t av o ir  recou rs au x  anges ou au 
d ém o n  po u r le u r  d o n n e r  u ne  exp lication  possib le. Ici, c’est D ieu qu i 
in te rv ien t pou r défend re  sa c a u se ; là, c ’est S a tan  qu i lu tte  à force 
égale p o u r so u ten ir la  s ienne  I M ais, s ’il en est a in s i, l’h om m e n ’est 
que  le  jouet perpétuel de deux  an tag o n is te s  q u i s’en d isp u te n t la 
possession , et certes, d a n s  ce cas, ces deux  p e rso n n a lité s  acharnées 
après l'espèce h u m a in e  d o iv e n t ê tre  ind ig n es de  la c ra in te  et du  
respect que d o it av o ir  to u te  conscience h o n n ê te  p o u r ce qu i est 
beau o u  la id , bon  ou  m au v a is . Si le m al existe , sym bo lisé  p a r u n  
m ot q u i fa it peu r, D ieu ne d o it pas être l’ê tre  c irco n sc rit et lim ité  
im posé à l’h u m a n ité  p a r des  sectes in té ressées.

C ar s ’il en é ta it a in s i, q u ’il y eû t lu tte  co n stan te  en tre  le p rince  des 
ténèbres et l’e sp rit de lu m iè re , le d iab le  se ra it b ien  p référab le  à 
Dieu. S i celu i-ci conso le  et sou lage de su ite  p o u r m ieux  tro m p e r  
après, il m o n tre  au  m o in s  ce q u ’il peu t faire to u t en  se c o m b a tta n t 
lu i-m êm e, et d a n s  ce cas m êm e H est p référab le  de  jo u ir  de l’in s ta n t 
que d ’a tte n d re  l’in c o n n u , le m ystère  réservé à q u e lq u es é lus par ce 
D ieu so u rd  et aveugle en  face de ta n t d ’appels désespérés.

L e  D ieu bon  et ad o rab le  par-dessus to u t n ’est certes pas celui 
im p o sé  aux  h om m es, c’est là  un  p o in t q ue  no u s é tu d ie ro n s p lus ta rd  ; 
p o u r  l’In s ta n t ,  p o u rsu iv o n s  n o tre  étude.

L e  passé  fa it in te rv e n ir  les pu issances occu ltes p o u r  l’exp lica tion  
d es  fa its  d 'ap p aren ce  su rn a tu re lle .

Jé su s  ch assa it les d é m o n s  d u  corps des possédés, le m oyen  âge 
b rû la i t  les so rc iers, de nos jo u rs  les b û ch e rs  n ’e x is tan t p lu s , sa in te  
sc ien ce  se p ro n o n ce  et fait e n fe rm er com m e fous b o n  n o m b re  de 
m a lh e u re u x  q u i o n t  le to r t  trè s  g rave d ’ê tre  tro p  sensib les à  diffé
re n te s  m an ifes ta tio n s  d e  p h én o m èn es  q u ’elle  ne  p eu t ex p liq u er 
m a lg ré  to u t son savo ir, ce qu i p o u rta n t n ’em pèche pas les faits d  ê tre  
p a r to u t  et to u jo u rs  les m êm es d a n s  leu rs  d ifféren tes m an ife s ta tio n s .

L a  sc ience  en effet s’efforce de ne c ro ire  q u 'a u x  m a n ife s ta tio n s  de 
la  m a tiè re , a lo rs q u ’il n ’y a que tra n sfo rm a tio n s  sous l ’em p ire  des 
d if fé re n ts  m odes de l ’énerg ie , ce tte  puissance agissante q ue  nous 
p o u r r io n s  a u  besoin ap p e le r l ’âm e  des êtres ou  des choses.

P e rso n n e lle m e n t, fa isan t ici u n e  p ro fession  de foi, je c ro is  aux  
m a n ife s ta tio n s  de l’àm e su r  le co rps, su iv a n t q u e  ses ra p p o rts  le lu i 
p e rm e tte n t  p lus ou  m o in s  d irec tem en t.

C o m m e n t cette  âm e , ce p rinc ipe  in te lligen t, ag it-il su r  le co rp s?  Je

l ’ai dé jà  d it, c ’est p a r  son in e rtie , son  ac tiv ité  ou son é m a n c ip a tio n  
m o m en tan ée , lo rsq u ’elle le peu t, q u ’elle va pu iser aux  sources de v ie  
les é lém en ts  nécessaires à la con serv a tio n  d e  so n  corps ou  enco re  les 
co n naissances vou lues p o u r ag ir  d irec tem en t su r  ce co rps en  le to r 
d a n t par tous les m oyens qu i o n t p o u r b u t d ’y ra m e n e r l ’é q u ilib re  
u n  in s ta n t d isp a ru .

C ’est a insi que n o tre  vénéré m aître , le b a ro n  du  P o te t, s'efforçait* 
q u a n d  la chose é ta it possib le , de ra m e n e r  les crises les p lus v io lentes 
lo rsq u ’il vo u la it com battre  l ’ép ilepsie , m ais  c ’est là un  cas p a rticu lie r 
ta n d is  que l’h isto ire  n o u s  parle  de  tou tes so rtes de  g u ériso n s dues à 
la tou te -pu issance  du  psych ism e su r l’o rg a n ism e ; no u s a llo n s  vo ir 
des preuves év identes de ces g u ériso n s répu tées m iracu leu ses où l’es
p rit peu t en fin  d o m p te r la  m atiè re .

Bien que tous les p h én o m èn es d o n t je veux parle r se passen t encore  
de nos jo u rs , soit dan s les h ô p itau x , où la p lu p a rt des cas so n t o b se r
vés d ’u ne  façon tou te  p articu liè re  au  p o in t de vue sc ien tifique, so it 
d an s  les lieux  sa in ts , L o u rd es, la S a le tte  et vers d ifféren ts tem ples 
o u  fo n ta in es m iracu leuses au  p o in t de vue m ystique , so it en co re  
vers ce rta in s  th a u m a tu rg e s , g u érisseu rs , e tc ., où  ils so n t observés au  
p o in t de vue p u re m e n t réaliste , n o u s  p o u v o n s  affirm er que  p a r to u t 
à ch aq u e  heu re  ces faits se re n o u v e llen t sous d ifféren tes ap p e lla . 
tions.

D o n n o n s-n o u s  la peine de re m o n te r  u n  peu d a n s  le passé e t n o u s  
ve rro n s enco re  les conséquences de ce d u a lism e  réa lisan t u n e  partie  
d u  d ram e  de la v ie, d ra m e  fo rm id ab le  se d é ro u la n t à trav e rs  les 
siècles et to u jo u rs  le m êm e, b ien  q u e  ch aq u e  jo u r to u rn e  u m fe u ille t 
d u  liv re  é te rn e l.

(A suivre.) A . Bouvier.

C O R R E S P O N D A N C E

A M onsieu r A . Bouvier,d irec teu r de la Paix universelle, à L y o n .

« Monopolisation du savoir guérir. >►

O n s’efforce de m o n o p o lise r, e n tre  des m a in s , so u v en t inhab iles, 
l ’a r t  de g u érir  les so u ffran ts , co m m e o n  veu t m ettre  la pensée év o lu 
tive en cage. O n cro it m êm e, en  h a u t lieu , q ue  ce q u i ne so rt d ’un  
cerveau d ip lôm é ou palm é ne  peu t-ê tre  q u ’h a llu c in a tio n  ou  naïveté. 
O n a pris feu su r  cette  église, q u i s ’arrogea le m onopo le  de la  pensée 
v é rid ique , et o n  n o u s  lance : Hors de Moi tout est Vain ! M ort 
d o n c  aux  idées tra n sc e n d a n ta le s  ! ! !

Il n ’y a p lus que tru s t-m o n o p o le , p a rm i les hobereaux  du  
sy n d ica t m édical et les sc ien tis tes  décorés d u  nom  pom peux  de 
sav an ts , d ’é ru d its  ès sciences. C ertes, il y  a des excep tions à la 
règle. D éjà p lu sieu rs , les p lus sensés, n o u s  ap p o rte n t jo u rn e lle 
m en t de belles découvertes ; ceux-ci so n t les h u m a n ita ire s , trav a il
la n t sans orgueil et p o u r l’h o n n e u r  de la science.

Ils n o u s  d isen t : U sez-en p o u r le b ien -ê tre  de tous.
Ils so n t lo in  des ag issem en ts de ceux q u i se ta rg u en t d ’u n  savo ir 

so u v en t m esq u in  ou n u is ib le  p o u r ceux q u i en  u sen t.
M ais les tem ps so n t b ien  changés ; les u n s sav en t ce que  d 'au tre s  

ig no ren t. C ela n 'e s t plus de d o u te . Les esp rits  s ’éq u ilib re n t, les 
p reuves ab o n d en t. N ous avo n s déjà d it a illeu rs  que, sans ê tre  
d ip lô m és, m ain ts  m agné tiseu rs  o n t d o n n é  la san té  là  où  la  cli
n ique  p e rd a it son  la tin  ; c’est p ub lic .

E n  p a rla n t selon la m étaphysique , q u e  de gens n o u s  av o n s  re n 
con trés  su r  n o tre  ro u te , q u e  leu r âm e é ta it p lu s  m alade  q u e  leur 
co rps. Les rem èdes de la c lin iq u e  n ’o n t réussi q u ’à aggraver leurs 
m alaises en g énéra l.

N ous av o n sp a rlé  d ’âm e ! répé tons le m o t, non  ad m is  p a rp lu s ieu rs .
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O ui, leu r m oi de ces m alades in d iq u a it que le siège du  m al é ta it 
p lu s in te n se  en leu r esp rit q u ’en leu r co rps.

C ’est grâce à cet e n fa n t p rod igue  du  m ag n é tism e  que corps et âm e 
o n t repris v igueur et san té . Le m agnétism e soulage to u jo u rs , si 
parfo is il a rriv e  q u ’il ne g u érit pas de su ite . 11 ré tab lit l 'éq u ilib re  
p a th o lo g iq u e  et m ora l. C es cas précités se ch iflren t p a r m illie rs po u r 
n o tre  o b se rva tion . T o u t  est m ystère d an s  la n a tu re .

L ’écolier peu t a rriv e r, p a r u n e  é tude sou ten u e  à ren d re  des po in ts  à 
s o n  m a ître  ! N ous sav o n s que  les n o n  d ip lôm és so n t une  g ran d e  
gêne p o u r ceux qu i c ro ien t to u t savo ir. P o u rta n t que  de prodiges 
so n t so rtis  des cerveaux  o rd in a ire s , e t q u e  de  savan ts  o n t  b lan ch i 
su r  leu r trava il san s po u v o ir d ire  : E u rêk a!

N ous ten o n s  p o u r o rac le  les paro les évangé liques, où  il est d it :
« Je c o n fo n d ra i les sav a n ts  o rgueilleux , et j ’élèverai les h u m b les qu i 
tra v a ille n t. » A baissons to u s  n o tre  o rgueil, n o tre  am o u r-p ro p re  
exagéré. A d m e tto n s  q ue  to u t être  est un  petit u n iv ers  en son â m e ;  
e t qu e  le T o u t-P u is s a n t  n ié  peu t fa ire  so r tir  des géan ts  h o rs  des 
n a in s ! . . .

R appe lons q u e lq u es m ots d ’un  artic le  p récéden t, où n o u s d îm e s : 
q u e  les apôtres, p resque  tous ille ttrés, firen t des m iracles, selon ce 
te m p s , en se se rv an t de leu r vo lo n té  de g u érir, rien  q u ’en im p o sa n t 
le u rs  m a in s  su r les m alad es ; ils p ria ien t du  cœ u r et ch an g ea ien t le 
m ag n é tism e  a n im a l en  sp iritu e l. A h! p a rd o n , m essieu rs les m éde
c in s , n o u s  vous p a rlo n s  m étap h y siq u e  et de foi en l’a rt m ag n é tiq u e , 
c o m m e  si vous étiez de  nos adeptes ; ne  soyez pas scandalisés, c’est 
u n  n o n  d ip lô m é q u i jjo u s parle .

Il vous est c o n n u , m essieu rs, q u ’au cu n e  science n ’est com plexe 
p a r e lle -m êm e. L ’a r t de g u é rir  l ’est m o in s en co re ; c ’est un  tâ to n n e 
m e n t san s fin. C ette  science d em an d e  la c irconspection  la p lus a b so 
lue , pou r ne pas e m p o iso n n e r les m alades ; ou  b ien  on leu r d o n n e  des 
d rogues qu i leu r co û ten t la v ie! Il est heu reux  p o u r vous, m essieu rs 
de la c lin iq u e  m édicale, que  la justice  se confie en  vo tre  d ip lô m e, 
et se co n ten te  de recevoir vos b u lle tin s  d an s  des cas scabreux , car 
vo u s au riez  so u v en t m aille  à pa rtir  avec dam e T h é m is !  so it faute de 
savo ir ou  de légèreté.

M ais po u rq u o i use-t-elle ta n t de rig u eu r à l’égard de ceux qu i ne 
fon t que  de g u é r ir?  M ystère! O u seriez-vous pour q ue lque  chose là 
d ed an s  ? Eh b ien , en ce cas : égoïsm e et pas d ’h u m a n ité  ! V oilà  
n o tre  sen ten ce  à vo tre  égard .

C ’est rare  q u ’un m édecin  a it la p u d eu r d ’avouer son incapacité . 
M a is  nous nous som m es tro u v é  en présence d ’h o m m es de coeur, et 
qu i l’o n t avoué. N ous leu r d em an d âm es s’ils v o u la ien t b ien nous 
la isser ag ir par le m agnétism e, et ils co n sen ta ien t. N ous p a rv în m es 
en  peu  d ’heures à ram en er la  v igueu r où  é ta it le râle  et la san té  au  
m o rib o n d  co n d a m n é  par vos confrères ! N ous appelons cela so lid a 
rité  en tre  h om m es sensés.

D 'au tre s  enco re , après av o ir  épu isé leu r savo ir, nous o n t envoyé 
leu rs  c lie n ts , en d isa n t : je m e perds en c o n je c tu re s ; allez tro u v e r 
un  tel de m a p a rt, peu t-ê tre  lui vous a idera .

L a d an se  de S a in t-G u y , le m al caduc, là vous ne pouvez rien , je 
vous l’affirm e, car ces m au x  so n t d u  d o m ain e  occulte, et vous 
perdez en co re  votre tem ps, et vo tre  savo ir n ’est pas à h a u teu r, ceci est 
a v é ré : seu l le m agnétism e peu t ag ir avec efficacité su r le m oi du  
p a tien t. V ous le savez, n o u s  trav a illo n s  g ra tu ite m e n t ; nous a p 
p récions q ue  c ’est votre gagne-pa in  que l’a r t q ue  vous professez; 
m ais  au m o in s  soyez p lus honnê tes  à n o tre  égard et ne cherchez pas 
à ru in e r  ceux qu i fon t le b ien avec désin téressem en t.

V oilà  votre devo ir, si vous voulez le co m p ren d re .
N ous l ’affirm ons, il y a a u ta n t de m alad ies de l'âm e que du

c o rp s  ; et vous ne pouvez rien  po u r elle, .puisque vous n ’y croyez e n  
m ajeu re  partie . V os é tudes s ’a rrê te n t à la m atière.

Ces m alad ies occultes rev ien n en t do n c  aux  m agnétiseu rs  s p i r i tu a 
listes. Le m oi du  m ag n é tiseu r peu t être  com paré  à la p h a rm a c o p é e  
d u  flu ide a n im a l, qu i reçoit par la vo lon té  de celui-ci des q u a l i té s  
selon les beso ins du  m alade .

Je suppose que nous p a rlo n s  un  langage que vous rejetez d ’e m 
blée, com m e u top ie  ou  h a llu c in a tio n , S o it, m ais les faits so n t d e s  
faits ! N os é tudes m étap h y siq u es so n t en  o p position  avec v o s  
théo ries. V ous savez cep en d an t q ue  la  pensée est tou te  la force d e  
l ’h o m m e ; lo rsq u ’elle est pondérée , b ien  dirigée, elle p ro d u it d e s  
m erv e ille s ; p o u rq u o i n ’en  sera it-il pas a in si p o u r les m a g n é tise u rs  ? 
N ous l ’avons d it : que  la  pensée est u n  u n iv ers  q u i c o m m an d e  a u x  
fluides a m b ia n ts .

P lu s ieu rs  p ré te n d e n t que  la pensée est sécrétée co m m e la  b ile  d u  
foie ; c ep e n d a n t l ’u n e  se pèse co m m e m atiè re , m ais la  pensée é c h a p p e  
au  pesage, au  m esurage e t au  ca lcu l. E lle  est d o n c  u n e  p u is s a n c e  
in trin sèq u e .

N ous répé tons encore , p o u r fin ir, que  le m agnétism e est u n e  
panacée p h arm aceu tiq u e  q ue  rien  ne  p o u rra  d é trô n er. Si nous v o u s  
e n d o rm o n s  à n o u s  lire , puisse votre som m eil être  u n  som m eil m a g n é 
tique, peu t-ê tre  vous éveillerez-vous tran sfo rm és d ’idées. E t si v o u s  
cueillez le loya lism e p e n d a n t ces h eu res  de repos, n o u s  p o u r r o n s  
vous tend re  la m ain  p o u r le b ien -être  de l ’h u m a n ité .

C o rd ia lem en t à to u s les lu tte u rs  p o u r la vérité.
P ierre E ngel.

Seraing (Belgique), le u  juin 1903.

NOTRE PÉTITIONNEMENT
( S u i t e . )

Reçu à n o uveau  les listes su ivan tes  :

2464e liste recueillie par M . M ouroux , à A ngers. . 28 s ig n a tu re s
2465e — —- — 4 7  —
2466e — —  — 22 —
2467e — — — 8 —
2468e — M. R ogès, de M oriax  . . 4 7  . —
2469e — M. C h ap o t, L averp illière. • 7  —

T o ta l ................................... 169 —
L istes p récédentes . . 238 .415  —

T o ta l. . . . 2 3 8 .5 8 4  s ig n a tu re s

Nota. —  Afin de co n tin u e r n o tre  m o u v em en t en faveu r d u  m a g n é 
tism e cu ra tif, no u s p rio n s nos am is et lec teu rs de faire  re m p lir  d e  
sig n a tu res  les feuilles de pétition  q u ’ils o n t en m ain  p ar les p e r 
sonnes q u i ne les o n t pas encore  signées et les renvoyer au  p lu s  tô t  
à M . Emmanuel V auchez, aux  S ab les-d ’O lo n n e  (V endée), ou à M . A . 
B ouvier, 5 , cours G am betta , L yon .

Il y a là une œ u v re  de la p lus h au te  im p o rtan ce , que  c h acu n  d o i t  
av o ir  à cœ u r de faire g ra n d ir  et fructifier po u r le p lus g ra n d  b ie n  d e  
c h a c u n , p u isq u ’il s’ag it de la santé. A . B .

S E C O U R S  IM M É D IA T  
ET VIEILLARDS R ÉC ESSITtüX

D u 8 ju ille t, de M lle D a y t ...................................................................5 f r a n c s .

m
L e G é r a n t :  A  Bouvier .

28 7 03. — Tours, lmp. E. ARRAULT et O®, 6, rue de la Préfecture.
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La connaiaeaàce exacte de 
toi-même engendre l'amour de 
ton semblable. A. B.

D i r e c t e u r  :  A .  B O U V I E R Il n'y & pas de culte plut 
élevé que celui de la vérité.

. rT ( F ra n c e  . . . .  3 fr. 
A bonnem ents : U n an p ,

E tra n g e r  . . .  4 fr .
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L'extériorisation de la pensée { s u i t e ) ...................................... . G. Delanne.
Les bienfaits du m agnétism e......................................................... C. Bhêmond.
De l'intervention divine dans les choses humaines................... J. Blain.
Le bien d 'a u t ru i ................................................................................... L. de Faget.
Réponse à M. L. de Faget................................................................ C. Brêmond.

L’extériorisation
• \

de la Pensée.
(Suite,)

l’hypothèse du point de repère

L 'im age  m en ta le  h a llu c in a to ire  p eu t ê tre  a ttachée à un  signal con- 
v e n u , à u n  ob je t spécial. Si Ton d it au  su je t q u ’au m o m en t où  l’opé
ra te u r  frap p e ra  d an s  ses m a in s , il en te n d ra  les cloches ou  la  m u siq u e  
m ilita ire , l’h a llu c in a tio n  ne se déclare  q u ’à ce m o m en t précis. Si on 
lui affirm e q u ’u n  cha t g ris  est couché su r  u n  fau teu il, il ne le verra  
q ue  lo rsque  ses yeux se d ir ig e ro n t de ce côté. E n  u n  m ot, l’im age 
m en ta le  est a ttachée  à un  p o in t de repère, à une  sensa tion  réelle, et 
elle e s t cap ab le  de se m odifier, de persiste r ou de d isp a ra ître  co m m e 
ce p o in t d e  repère  lu i-m êm e.

M M . B inet et F éré  o n t  très b ien é tud ié  ces p h én o m èn es et il nous 
p a ra ît q ue  les expériences q u ’ils o n t faites é tab lissen t c la irem en t que 
l’im age m en ta le  n ’est pas v irtu e lle , q u ’elle a u n e  ob jectiv ité  m en ta le  
in co n te s tab le , ca r elle se com porte  ab so lu m e n t com m e les sen sa tio n s  
v éritab les. N ous a llo n s  résu m er q u e lq u es-u n es  des expériences les 
p lu s  d é m o n stra tiv es  su r  ce su je t, afin de m o n tre r  que  les su jets ne 
sa u ra ie n t nous tro m p e r p a r des a ffirm ations m en so n g ères  ( i) . La 
p lu s  con n u e  est l’h a llu c in a tio n  d u  p o rtra it que  .M. C h a rco t a sou -

( i)  Binet  et Féré, l e  M a g n é t i s m e  a n i m a l , p. 166 et suiv.

ven t répétée d ev a n t ses a u d ite u rs . O n suggère à un  su je t la p résence 
d ’un  p o r tra it su r u n  ca rto n  b lanc , que  l ’on  co n fo n d  en su ite  avec u n e  
d o u za in e  de ca rto n s  to u s sem blab les, au  m o in s  en app aren ce . Au 
rév e il, on prie  le su je t de p a rc o u rir  cette collection  de ca rto n s , il le 
fait sa n s  co m p re n d re  p o u rquo i ; pu is, q u a n d  il aperço it le ca rto n  su r 
lequel la suggestion  a été a ttachée, il y re tro u v e  le p o rtra it im ag i
n a ire . C o m m e n t ex p liq u er ce fa it?  M. B inet a p roposé u n e  h ypo 
thèse  qu i p a ra ît assez p lausib le .

Il est p robab le , su iv a n t lu i, que  le carton  p a rticu lie r su r lequel on  
a créé l ’im age h a llu c in a to ire  présen te  su r sa su rface  un  p o in t, un  
g ra in , un  déta il q u e lco n q u e  qu i a été rem arq u é  par le su je t et qu i 
lu i se rt de  repère, de so rte  que  l’h a llu c in a tio n  se re p ro d u it q u a n d  le 
su jet reco n n a ît le carton  su r lequel est fixé ce p o in t de repère. U n 
déta il de ces expériences est b ien  insign ifica tif. A u lieu de rem ettre  
le p aq u e t de ca rto n s e n tre  les m ain s  de  l ’h y p n o tiq u e , si on lu i fait 
vo ir le p o rtra it im ag in a ire  en le te n a n t en v iro n  à 2 m ètres de ses 
yeux, à cette d is tan ce  le ca rto n  p a ra ît to u t b lanc , ta n d is  q u ’une p h o 
to g rap h ie  réelle p a ra ît g rise. Si on  rap p ro ch e  p rog ressivem en t le 
c a rto n , le p o rtra it im ag in a ire  fin it p a r ap p ara ître , m ais il fau t q u 'il 
so it b eaucoup  p lu s  rap p ro ch é  q u ’une  p h o tog raph ie  o rd in a ire , p o u r 
que la m alad e  en reconnaisse  le su je t. C ette  p a rticu la rité  s’exp lique 
très b ien avec la su p p o sitio n  que  l ’im age h a llu c in a to ire  est évoquée 
p a r la v ision  des p o in ts  de repère, et que ces p o in ts  ne so n t v isib les 
q u ’à u ne  faible d is tance . S an s d ou te , l'im age m en ta le  n ’existe que 
lo rsque  les po in ts  de repère so n t r e c o n n u s ,‘m ais u n e  fois que cette 
co n d itio n  est réalisée, l ’h a llu c in a tio n  recouvre  la sensa tion  et elle 
est perçue d an s  les m êm es co n d itio n s  que si elle ex ista it ex té rie u re 
m en t. Si, pa r exem ple , on  renverse  le ca rto n  su iv a n t ses b o rd s , en 
deh o rs  de la vue du  su je t, le p o rtra it est c e p en d an t vu par lui la tète 
en bas.

« Avec un  prism e, on peu t d oub le r l’im age m en ta le , com m e on 
doublp  un ob jet réel. Si p e n d a n t le som m eil h y p n o tiq u e  on  in cu lq u e  # 
à  la m alade  ( i )  l'idée  q u 'il ex iste su r  la tab le  de co u leu r som bre , qu i 
est d ev an t elle, un  p o rtra it de profil, à son réveil elle vo it d is t in c te 
m en t le p o rtra it. Si a lo rs , sans p rév en ir, on place un p rism e  d e v an t 
un  des yeux, im m é d ia te m e n t le su je t s ’é to n n e  de v o ir  deux  profils, 
et toujours f image fausse est placée conformément aux lois de la

(i) MM. Binet et Féré faisaient leurs expériences sur des hystériques de la 
Salpétrière.
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physique. D eux de nos su je ts  peu v en t ré p o n d re  c o n fo rm ém en t d an s  
l ’é ta t de cata lepsie  ; ils n ’o n t au cu n e  n o tio n  des p rop rié tés d u  
p rism e. D ’a illeu rs , on  peu t p re n d re  des p récau tio n s en d iss im u la n t 
la  position  précise d u  p rism e  en m a sq u a n t ses b o rd s. Si la base d u  
p rism e est en h a u t, les deu x  im ages so n t placées l’u n e  au -dessus de 
l’au tre  ; si la base est la téra le  les im ages son t placées la té ra lem en t.

« Avec u n e  lo rgnette , l’im age h a llu c in a to ire  p a ra ît se ra p p ro c h e r 
ou  s’é lo igner su iv a n t q u ’on place d ev an t l’œ il du  su je t l’ocu la ire  ou  
l ’ob jectif, m êm e en p re n a n t la p récau tio n  de d iss im u le r  le b o u t de 
la lo rgnette  q u ’on p résen te  à  son œ il, et d ’év iter q u ’il y a it des ob je ts 
réels d a n s  le c h a m p  de la lo rgnette .

« A vec u n e  g lace, il est possib le  de faire réfléch ir l’ob je t im ag i
n a ire . P a r  exem ple , on suggère à la m alade  la présence d ’un  o b je1 
q u e lco n q u e  su r le coin d ’une  tab le  ; si on  place de rriè re  ce p o in t un  
m iro ir , la m alade  voit a u ss itô t deux  ob je ts . L ’o b je t im ag in a ire  
réfléchi p a ra ît au  su je t au ssi réel que  l’ob jet im ag in a ire  suggéré. »

N ous re v ien d ro n s  p lu s lo in  su r  ces p h én o m èn es afin de savo ir si 
l ’hypo thèse  du  p o in t de repère  est celle q u i co n v ien t le m ieux  à tous 
les cas. Il n o u s suffit a c tu e llem en t de faire re m a rq u e r que des sujets 
ig n o ra n t les lo is de l 'o p tiq u e  ne p o u rra ie n t pas d o n n e r des in d ica 
tio n s  aussi co n fo rm es aux  lois p h ysiques. N ous en  c o n c lu ro n s  
encore  u n e  fois que  leu rs  h a llu c in a tio n s  so n t positives.

S i, com m e n o u s  le p en so n s , to u te  h a llu c in a tio n  est réelle, en ce 
sens q u ’elle consiste  en une  im age m en ta le  su b stan tie lle , elle d o it 
posséder les m êm es p rop rié tés  q ue  l’im ag e  p ro d u ite  par les sens. 
N ous avons vu  déjà q u ’elle a des c o n to u rs  d é te rm in és , q u ’elle m asque  
les objets ex térieu rs qu i so n t d e v a n t elle , no u s a llo n s co n sta te r 
q u ’elle a les m êm es su ites physio log iques que les sen sa tio n s.

M . P a rin a u d , ch e f  d u  service o p h ta lm iq u e  de la c lin iq u e  des m a 
lad ies nerveuses à la S a lpê triè re , a m o n tré  que F hallucination d'une 
couleur peut développer des phénomènes de contraste chromatique 
aussi bien, et même dune manière plus intense, que la perception 
réelle de la couleur.

P o u r  b ien  co m p ren d re  la v a leu r de cette a ffirm atio n , il fau t sav o ir 
ce qu i se p ro d u it n o rm a le m e n t lo rsq u e  l’on fixe p e n d a n t q u e lq u e  
tem p s u n e  su rface  co lorée jux taposée  à  du  b lan c , et q u ’en su ite  on  
rep o rte  le regard  su r u ne  surface b lan ch e . V oici l’expérience de 
M. P a r in a u d  (i) :

« U n ca rto n  m o itié  b lan c  et m oitié  vert su r  un e  de ses faces, co m 
p lè tem en t b lan c  su r  l’a u tre , po rte  à  son  cen tre , su r les deux  faces, 
u n  p o in t d es tin é  à im m o b ilise r le regard . V oux  fixez p e n d a n t u n e  
d e m i-m in u te  la  face b la n c -v e r t, p u is , re to u rn a n t le c a r to n , le 
p o in t cen tra l de la face co m p lè tem en t b lan ch e . V ous voyez su r  la 
m o itié  q u i co rresp o n d  à la  su rface  verte  u n e  te in te  rouge qu i n ’est 
a u tre  que l ’im age consécu tive  défin itive , et su r  l’au tre  m oitié  la 
te in te  verte c o m p lém en ta ire  (2). L ’im age consécu tive  rouge a donc  
développé, p a r in d u c tio n , la sen sa tio n  d u  vert d an s u ne  p artie  de la 
ré tin e  qu i n ’a été im p ress io n n ée  que  par du  b lan c . C ette  expérience, 
q ue  l ’on  peu t varie r de d ifféren tes m an iè res , de façon à b ien  é tab lir 
q u ’il ne s ’ag it pas d ’e rreu rs  de jugem en t, m ais  bien de sen sa tio n s 
positives, d é m o n tre  q ue  tou te  sen sa tio n  de cou leu r se p ro d u it par 
u n e  m od ifica tion  p lu s  ou m o in s  p ersis tan te  des é lém en ts  n e rveux , 
qu i d o n n e  lieu  à l’im age consécu tive , et que cette m odification  
d é te rm in e , d a n s  les pa rtie s  n o n  im pressionnées, u ne  m odification  
de sens co n tra ire , q u i développe la sen sa tio n  co m p lém en ta ire  par un  
p h é n o m èn e  ana logue  à ce qu i se passe d an s  un  corps que l’on  
a im a n te . »

(1) S o c i é t é  d e  b i o l o g i e .  Juillet 1902.
;2) Deux couleurs sont dites c o m p l é m e n t a i r e s  lorsque, mélangées, elles 

donnent la sensation du blanc. Le vert et le rouge sont complémentaires. 
Helholtz groupe ainsi les couleurs simples complémentaires deux à deux : Vio
let et jaune verdâtre, indigo et jaune, bleu et orange, bleu verdâtre et rouge.

M a in te n a n t, si l ’on  répète la m êm e expérience avec u n  su je t s u g 
g estio n n ab le , m ais en ne m e tta n t d ev an t ses yeux  q u ’u n  c a r to n  
b lan c  d iv isé en deux  parties p a r u ne  ligne , et q u ’on  lui d o n n e  s u r
u n e  des m oitiés l’h a llu c in a tio n  d u .v e r t, elle accuse su r  l ’a u tre  m o i-• * 1
tié  la sensa tion  du  rouge co m p lém en ta ire . Si la se n sa tio n  d u  v e r t  
persiste  après le réveil, celle du  rouge persiste  aussi.

A insi, l’im age h a llu c in a to ire  d u  vert a les m êm es p rop rié tés p h y 
sio log iques que l’im age réelle du  vert. N ous p ouvons d o n c  en in fé re r  
lég itim em en t que  ces deux  phén o m èn es o n t le m êm e e m p la c e m e n t 
cérébral, la m êm e objectiv ité , et que  considérées au  p o in t de  v u e  
in te rn e , ces deux  im ages so n t id en tiq u es . Il en est de  m êm e p o u r  
l’im age v isuelle  d u  so u v en ir, car W u n d t  a m o n tré  q ue  la  s im p le  
im age d ’u n e  co u leu r, long tem ps con tem p lée  en im a g in a tio n , d o n n e  
lieu à la sen sa tio n  consécu tive  d ’une  co u leu r co m p lém en ta ire . S i 
l ’on regarde fixem ent d a n s  son  esp rit, p e n d a n t que lq u es in s ta n ts ,  
l ’im age d u  rouge , on aperço it en o u v ra n t les yeux  su r  u n e  s u rfa c e  
b lan ch e  u n e  te in te  verte.

C es faits m o n tre n t l’é tro ite  p a ren té  qu i relie  la sen sa tio n  à l’im a g e  
du  so u v en ir  et à l’h a llu c in a tio n . O n peu t en co n c lu re  ceci : s o it  
q u ’on  a it la sensa tion  d u  rouge, ou  q u ’on  a it le so u v en ir  d u  ro u g e r 
ou  q u ’on voie le rouge d an s  u n e  h a llu c in a tio n , c ’est to u jo u rs  la  
m êm e partie  des tissu s nerveux  de la  couche  co rticale  des h é m i
sphères qui v ib re  et, pa r co n séq u en t, la m êm e partie  du  p é r is p r i t , 
pu isq u e  celui-ci est le su b s tra tu m , le can ev as flu id ique  d u  co rp s .

O n peu t enco re  tro u v e r u n  s igne o b jec tif de la réalité  de l’h a l lu c i
n a tio n  en o b se rv a n t ^  m o d ifica tio n s  de la pup ille  chez les h a llu c i
nés. M . C h . Féré a ^ n t  observé que d a n s  les h a llu c in a tio n s  q u i  
acco m p ag n en t la tro is ièm e  période de la g ra n d e  a ttaq u e  h y s té r iq u e , 
le d ia m è tre  de la pup ille  varie  avec la d is tan ce  p résum ée de l ’o b je t 
h a llu c in a to ire . Ce fait in té re ssan t se re tro u v e  d an s  les h a llu c in a tio n s  
provoquées de l’h y p n o tism e  (1).

« C hez d eux  h ysté riques avec lesquelles on  p eu t en tre r  en c o m 
m u n ica tio n  par la paro le  p e n d a n t la  ca ta lepsie , voici ce q u e  n o u s  
avons observé : lo rsq u e  n o u s  leu r o rd o n n o n s  de reg ard er u n  o is e a u  
au  so m m et d ’u n  c locher ou s’é levan t to u t en h a u t d a n s  les a ir s ,  l a  
pup ille  se d ila te  p rog ressivem en t ju sq u ’à d o u b le r, ou peu s’en  f a u t ,  
son d iam ètre  p r im itif  ; si nous fa isons redescend re  l ’o iseau , la p u p il le  
se ré tréc it g ra d u e lle m e n t : et l ’on peu t re p ro d u ire  le p h é n o m è n e  
a u ta n t de fois que l’on  évoque l ’idée d ’un  ob je t q u e lco n q u e  q u i  s e  
m eu t.

« C e s  m odifica tions de la p up ille  que l ’on  p rovoque  ainsi chez u n e  
ca ta lep tique , qu i ne  cesse pas d ’a illeu rs  d ’o flrir tous les p h é n o m è n e s  
propres à la  catalepsie , m o n tre n t que, d an s  cette h a llu c in a tio n *  
robjet fictif est exactement vu comme s'il existait, et provoque par s e s  
mouvements des efforts daccommodation suivant les mêmes lois que 
si cétait un objet réel. »

En som m e, u n e  im age h a llu c in a to ire  se com porte  a b s o lu m e n t  
com m e u n e  sen sa tio n . E lle existe d a n s  l ’esp rit e t l ’on  peu t en c o n 
c lu re  que  les deux  p hénom ènes m e tte n t en ac tio n  les m êm es to u c h e s  
du c lav ier cérébral. Il n ’existe q u ’u n e  seule d ifférence : c ’est d a n s  le  
m ode d 'ex c ita tio n . Q u an d  u ne  sensa tion  v isue lle  se [p rodu it, c ’e s t  
q u ’u ne  excita tion  partie  de la ré tin e  a rriv e  au  cen tre  de la  v is io n  e n  
su iv a n t les voies conductrices v isuelles, le n e rf  o p tiq u e , le c h ia sm a *  
les b an d e le tte s , e tc ., ta n d is  que  l ’h a llu c in a tio n  suggérée p a r  l a  
paro le  (ou im age h a llu c in a to ire ) résu lte  d ’u n e  ex c ita tion  qu i p a r t  d e  
l’o re ille  et se réfléchit d a n s  le cen tre  des sen sa tio n s  au d itiv es  a v a n t  
d ’a rriv e r au  cen tre  v isuel. M ais, sa u f  cette  d ifférence d a n s  le p a r c o u r s  
de  l’ex c ita tio n , il sem ble  b ien , n o u s  le rép é to n s, q u e  l ’h a l lu c in a t io n  
et la sen sa tio n  co rresp o n d en t à la m êm e im p ressio n  m en ta le , c a r

(1) Ch. Féré, S o c i é t é  d e  b i o l o g i e ,  oct., nov., déc. 1881.

Digitized by Google



s a n s  cela on  ne c o m p re n d ra it pas p o u rq u o i, d a n s  les deux  cas, les 
su ite s  p hysio log iques so n t les m êm es.

L ’im age  suggérée peu t ê tre  p lu s ou  «moins flo ttan te  d a n s  l’a tm o s
p h è re  m en ta le . Si l ’o n  d it au  su je t q u ’u n  p ap illo n  voltige d a n s  la  
sa lle , il le v o it a lle r  e t v en ir  d an s  tou tes  les d irec tio n s , il le su it des 
y e u x , c a r  l’im age im ite  les m ouv em en ts  cap ric ieux  de l’insecte. Si on  
a tta c h e  l’h a llu c in a tio n  à u n  p o in t fixe, elle y d em eu re  stab le  ; si on  
a ffirm e à  la m êm e p erso n n e  que  le p ap illo n  est posé su r  la chem inée , 
e lle  ne  v e rra  son  im age que lo rsq u ’elle fixera son  regard  su r  la 
ch em inée .

C e so n t là  des h a llu c in a tio n s  partie lles q u i se m élan g en t aux  se n 
sa tio n s . M ais on  peu t aussi fac ilem en t e n v a h ir  l ’e sp rit to u t en tie r  du  
su je t e t su b stitu e r à la  v ision  réelle des paysages ou  des scènes 
im ag in a ires . A la  voix  de l’ex p é rim e n ta teu r, la  ch a m b re  où se fon t 
les expériences d ev ien t u n e  ru e , u n  lac, u n e  fo rêt, un  désert, e tc ., et 
to u te  la  réa lité  ex té rieu re  a d isp a ru  p o u r faire place au x  im ages 
h a llu c in a to ire s .

Il ne fa u d ra it pas c ro ire , c e p e n d an t, que  les sen sa tio n s  réelles so n t 
abolies. E lles a rr iv a ie n t to u jo u rs  à l’esp rit, m ais celu i-ci, accaparé  p a r 
l ’im age m e n ta le  suggérée, ne les v o it p lus. C ’est en som m e l’exagé
ra t io n  de ce qu i a rriv e  n o rm a le m e n t p o u r ch acu n  de n o u s lo rsq u e , 
p longé  d a n s  u n e  ré flex ion  p ro fonde , no u s su iv o n s  le  cou rs  de nos 
idées san s  vo ir ce qu i n o u s  e n to u re , san s e n ten d re  so n n e r l’heure , e tc . 
L e  m o n d e  e x té rieu r c o n tin u e  d ’ag ir su r  nos sens, m ais l ’e sp rit 
a b so rb é  p a r son  trav a il nég lige de tra n sfo rm e r en percep tion  les 
se n sa tio n s  o rd in a ire s .

U ne a u tre  p reu v e  de la  réa lité  de ces im ages suggérées, c’est 
q u 'e lle s  la issen t d a n s  la m ém o ire  d u  su je t des traces ineffaçab les. 
E n  é tu d ia n t les c h a n g e m e n ts  de p e rso n n a lité s  p a r suggestion , 
M . P . Ja n e t a été à m êm e d ’observer cette  persistance  du  so u v en ir  
h a llu c in a to ire  chez un  de  ses su je ts  n o m m é L éon ie . V oici ce q u ’il 
d i t  à cet égard  ( i )  :

« Q u a n d  on  la m é ta m o rp h o se  en g ran d e  d am e ou en  princesse, 
e lle  étale m a je s tu eu sem en t sa robe  su r  u n  can ap é , rem u e  u n  éven tail 
im ag in a ire  e t p arle  en m in a u d a n t de  la  co u r, de  ses terres et des 
m a rq u is  in so len ts . J ’étais é to n n é  de la perfection  de  cette com édie, 
q u a n d  j ’a p p ris , en  c a u sa n t avec elle d a n s  cet é ta t, q u ’il n ’é ta it pas 
p ro v o q u é  p o u r la  p rem ière  fo is  et q u ’au trefo is , il y a v ing t a n s , son  
p rem ie r m ag n é tiseu r la ch a n g e a it déjà en p rincesse . E lle  se souve
n a it  d ’av o ir  eu u n e  belle  robe  « to u te  pareille  » et d ’av o ir  reçu d an s  
son  g ran d  sa lon  M . le d o c te u r P e rrie r. C e m édecin  é ta it un  de ceux 
q u i la  m ag n é tisa ien t so u v e n t vers i 8 6 5 . Ce se ra it là , s ’il le fallait, 
u n e  p reuve  de p lus de la c o n n a issan ce  q u ’av a ien t les m ag n é tiseu rs  
de to u s ces p h én o m èn es  de  su g g e s tio n . »

Le so u v en ir  de cette  tra n sfo rm a tio n  est oub lié  à l’é ta t n o rm a l, 
m a is  persiste  d a n s  les d iffé ren ts é ta ts  so m n a m b u liq u e s  q u e  ce su je t 
p résen ta it. O n  sa it q ue  M . Ja n e t a n u m éro té  ces é ta ts d ivers en  
d o n n a n t  à l’é ta t o rd in a ire  le nom  de L éon ie  i ,  au  p rem ier so m n a m 
b u lism e  le no m  de L éon ie  2 e t au  second so m n am b u lism e , le nom  
de L éon ie  3 .

« Q u a n d  l’h a llu c in a tio n  est te rm in ée , q u a n d  elle cesse d ’ê tre  p r in 
cesse, L éon ie  rev ien t à son  so m n a m b u lism e  o rd in a ire , san s  passer 
p a r  a u cu n  in te rm éd ia ire , n i lé tharg ie , ni cata lepsie . Le p lu s so u v en t, 
q u o iq u e  ce ne so it pas c o n s ta n t, L éon ie  de re to u r g arde  Je so u v en ir  
d u  c h a n g e m e n t de p e rso n n a lité . « Q u e l  s in g u lie r 'rê v e  j ’ai f a i t ! . .  
J ’ava is u n e  robe de velours et je  causa is avec u n  m a rq u is ...  V ous 
n ’étiez pas là. » Si que lquefo is ce so u v e n ir  m a n q u e  co m p lè tem en t 
d an s  le so u v en ir  de  L éon ie  2, n o u s  som m es ce rta in s  de le re tro u v e r 
d a n s  le second  so m n am b u lism e . L éonie 3 , qu i se so u v ien t de t o u t j e  
reste de sa v ie , se so u v ien t aussi de  ses h a llu c in a tio n s  : « E st-e lle

{ 1 )  P. Janet, V A u t o m a t i s m e  p s y c h o l o g i q u e , p. 162.

assez bête, cette pauv re  L éonie, d it-elle  ; elle a  c ru  ê tre  u n e  p r in 
cesse, c ’est vous qu i lui faites c ro ire  cela. »

RÉSUMÉ

N ous no u s som m es appuyés su rto u t su r  les im ages v isuelles, parce 
q ue  ce so n t celles qu i o n t  été le m ieux  é tud iées, m ais  tou tes les 
p rop rié tés q ue  nous av o n s  reco n n u es a p p a rte n ir  à  cet o rd re  d ’im ages 
sensorie lles a p p a r tie n n e n t aussi à to u tes  les au tres.

i° N ous avo n s consta té  qu e  l’im age v isuelle  o rd in a ire  est p ro d u ite  
d ’abo rd  su r la ré tin e  pa r la  lum ière . A ce m o m en t, elle n ’est pas 
enco re  p e rç u e ; il fau t que les m o u v em en ts  o n d u la to ire s  des tissu s 
n e rveux  a rr iv e n t ju sq u ’à un  e n d ro it d é te rm in é  d é jà  couche co rtica le  
p o u r q ue  l’im age so it consc ien te . C ’est en ce p o in t seu lem en t et à ce 
m o m e n t précis q ue  l ’im age ex térieu re  est vue.

20 Q u an d  le m o i p ren d  c o n n a issan ce  de  cette im age, il y a percep
tio n . M ais cet acte  de  v o ir  qu i p a ra ît si sim p le  est en  réalité  très 
co m p liq u é , co m m e l’o n t  m o n tré  les psycho logues. A u m o m e n t ou  
l 'e sp r it v o it, il se p ro d u it u n e  série d 'o p é ra tio n s  in te llec tue lles par 
lesquelles n o u s ap p réc io n s q ue  l ’o b je t vu  est ex té rieu r à n o u s ; q u ’il 
est situé  à u n e  ce rta in e  d is tan ce , d a n s  u n e  d irec tio n  dé te rm in ée  ; il 
est re co n n u  p o u r a p p a r te n ir  à u n e  c lasse spéciale d ’êtres ou  d ’ob jets  ; 
et, en  m êm e tem p s, g râce au x  im ages fixées en  n o u s  a n té r ie u 
rem en t, l ’im age est com plétée  p lus ou  m o in s . C ’est u n e  syn thèse  
active q u i fa it e n tre r  en no u s la  sen sa tio n  p ro v en an t de l ’ex té rieu r 
en  lu i im p rim a n t ce carac tère  spécial d ’in d iv id u a lité  q u i la fait 
n ô tre .

3 ° L ’im age h a llu c in a to ire  p ren d  n a issan ce  d an s  l’in té rie u r du  
cerveau . Q u an d  elle est très nette , l’e sp rit la  voit aussi po sitiv em en t, 
aussi rée llem en t q u e  l’im age v isue lle  qu i p ro v ien t d u  d eh o rs  et il 
lui a ttr ib u e  fau ssem en t tou tes les n o tio n s  d ’ex tério rité  q u i a p p a r
tie n n e n t au x  im ages v isue lles, ca r H e lm h o ltz  a é tab li ce p rin c ip e : 
que  tou te  sensa tion  sub jective  est perçue, ex tério risée  et localisée de 
la m êm e façon  q ue  si elle co rre sp o n d a it à u n  ob je t ex térieu r. L ’h a l
lu c in a tio n  est do n c  u n e  m alad ie , u n  d éso rd re  de la  percep tion .

40 C ette  e rre u r de l’esp rit se co m p re n d , parce que  l’im age h a llu c i
n a to ire  est réelle ; elle existe m e n ta lem en t, co m m e le d é m o n tre n t:

a. — Les expériences avec le p rism e, la loupe, le m iro ir , e tc ., d o n t 
les su je ts ne  co n n a isse n t pas les p roprié tés si d iverses, et d o n t cepen
d a n t les in d ic a tio n s  su r  les d édoub lem en ts , les d é fo rm a tio n s , les 
ren v ersem en ts  de l’im age h a llu c in a to ire , e tc ., so n t to u jo u rs  c o n 
form es aux  lo is de l’op tique .

b .  —  C es im ages o n t la m êm e su b sta n tia lité  que  les sen sa tio n s  
o rd in a ire s , n o n  seu lem en t parce  q u ’elles so n t perçues de  la m êm e 
m an iè re  p a r  l’esp rit, m a is  enco re  parce q u e  l’im age h a llu c in a to ire  a 
les m êm es p ro p rié tés  physio log iques q u e  l ’im age v isuelle  o rd in a ire . 
La sen sa tio n  h a llu c in a to ire  d 'u n e  co u leu r a u n e  im age h a llu c in a to ire  
consécu tive , aussi réelle  q u e  l ’im age consécu tive  d ’u ne  im age 
v isue lle  o rd in a ire .

c. — Les im ages h a llu c in a to ire s  o n t  u n e  su b sta n tia lité  su ffisan te  
p o u r n e u tra lise r  les v ib ra tio n s  nerveuses p ro v e n a n t des agen ts exté
rieu rs . A u tre m e n t d it, l ’im age h a llu c in a to ire  m asq u e  l'im age réelle 
q u i est d e rriè re  elle.

d .  —  Les im ages h a llu c in a to ire s  v isuelles réag issen t su r  le m éca
n ism e  p h ysio log ique  de la v is io n , com m e les im ages sensorie lles 
o rd in a ire s , en fa isan t varie r l’o u v e rtu re  de la pup ille , c o n fo rm ém en t 
à la d is tan ce  suggérée de l’im age h a llu c in a to ire .

5 ° Les h a llu c in a tio n s  s’en reg is tren t d an s  la m ém oire , exacte
m en t com m e le fon t les percep tions o rd in a ire s .

N ous au ro n s  l 'o ccasion  de rech e rch e r d an s  quelles lim ites  on peu t 
co n n a ître  le genre  de  su b sta n tia lité  de ces im ages ; quelle  so rte  de 
m atiè re  est em ployée pou r la fab rica tion  de ces im ages. A ctuelle-
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m e n t, il nous p a ra ît q ue  nous av o n s d é m o n tré  c la irem en t que tpute 
idée est une image, pu isque  l ’h a llu c in a tio n  n ’est que le g ro ss issem en t, 
l’exagération  d ’une idée o rd in a ire . Ce qu i d is tin g u e  le so u v en ir, 
l’h a llu c in a tio n  et la sen sa tio n , ce so n t les é ta ts secondaires qu i 
accom pagnen t la percep tion  de l ’im age. D ans le so u v en ir , ces é tats 
c o n sis ten t en ju g em en ts  qu i loca lisen t l’im age d a n s  le passé. D ans 
l’h a llu c in a tio n  et d a n s  la sen sa tio n , ces états co n sis ten t en ju g em en ts  
qu i localisen t l’im age d an s  le m o n d e  ex térieu r. M ais ces lo ca lisa tio n s 
d a n s  l ’espace et d an s  le tem ps so n t des actes secondaires, accesso ires, 
su ra jo u tés .

T o u t ce que nous avons d it ju sq u ’alors se rap p o rte  à des im ages 
m en ta les. M algré la conv ic tion  du  su jet, c’est b ien  d a n s  son cerveau 
seu lem en t q u ’existe l’im age réelle h a llu c in a to ire  ; il s’ag it de m o n 
tre r m a in te n a n t q u ’elle peu t en so rtir , s’ex tério riser rée llem en t, c ’est- 
à-d ire  q u itte r  le cerveau , se p ro je ter en  d eh o rs  de lu i, de  m an ière  
q u ’on puisse co n sta te r sa présence à l’e x té rie u r . C et exode d ’une 
idée m atéria lisée  est to u t à fait neuve d a n s  la science, et nous 
pouvons d ire  q u ’ici encore le S p iritism e  a devancé de beaucoup  
d an s ses théories les trav au x  des sav an ts  co n te m p o ra in s , qu i 
so n t venus ensu ite , sans le v o u lo ir, lu i d o n n e r  l ’appu i de leu rs 
expériences.

l’extériorisation des images mentales

Le S p iritism e , en  d o n n a n t la  p reuve ex p é rim en ta le  que  l'âm e 
existe après la  m o rt, a d ém o n tré  c la irem en t q ue  le p rinc ipe  de la 
sensib ilité  n ’est pas a ttaché  au corps m atérie l e t q u ’il réside d an s  la 
partie  sp iritu e lle  de no u s-m êm e, d a n s  l’esp rit. S ans dou te , p e n d a n t 
la vie, le corps et l ’âm e  so n t u n is  si in tim e m e n t que tou te  m odifica
tion  d u  corps est sen tie  par l ’âm e et que, réc ip ro q u em en t, tou t 
état de l’esp rit réagit su r l’o rg an ism e , m ais c’est d a n s  l’àm e que 
réside le pou v o ir de se n tir , et rien  ne m et m ieux  en év idence cette 
g ran d e  vérité  que  les troub les  de la sensib ilité  qu i ré su lten t d irec te 
m en t de l ’im ag in a tio n .

S ans q ue  le corps p hysique  ép rouve  au cu n e  b lessu re , l ’âm e, sous 
l 'in flu en ce  d ’u n e  vive é m o tio n , peu t ressen tir  des d o u leu rs  très 
fo rtes, b ien  q ue  la cause  de ces d o u le u rs  so it p u rem en t im ag in a ire . 
E n  voici que lques exem ples em p ru n té s  à un  a u te u r très sérieux , le 
doc teu r H a c k -T u k e  ( i ) ,  qu i en a réu n i u n  g rand  n o m b re .

« G ra tio le t re la te  u n  fait assez co n n u  qu i se p ro d u is it à P a ris , 
dans u n e  ém eu te , qu i p rouve fo rt b ien  l ’effet d ’une im pression  psy
ch iq u e  su r  la sensib ilité . U ne com pagn ie  de so lda ts e t de gardes 
n a tio n a u x  engagés d a n s  la rue  P lan ch c-M ib ray  é ta ien t depu is un  
m o m e n t exposés de tous côtés à un  feu m eu rtrie r . Un des c o m b a t
ta n ts  reçu t à l ’épaule  une  légère co n tu sio n  p ro d u ite  par une  balle 
déviée, et il y fit à peine a tte n tio n . A près l ’escarm ouche, n é a n m o in s , 
é p ro u v an t de la d o u leu r à l’e n d ro it qu i ava it été a tte in t, et s ’im ag i
n a n t avec effroi q u ’il ava it reçu u ne  b lessu re  b ien  p lus grave, il sen tit 
un  flot de sang  qui cou la it de la plaie su r le côté de  la p o itr in e . « Il 
le sen tit rée llem en t, b ien  que la peau n ’eû t pas m ôm e u n e  égra- 
tig n u re  (2). »

« G ra tio le t parle  encore  de deux  é tu d ia n ts  en m édecine occupés à 
d isséquer, d o n t l’un  d o n n a  en jo u a n t u n  coup  de m an ch e  de scalpel 
su r le do ig t allongé de son cam arad e . Effrayé, s ’im a g in a n t q u ’il é ta it 
coupé, celu i-ci poussa  un  cri te rrib le  ; et q u a n d  il re c o n n u t son 
e rreu r, il affirm a avo ir ressen ti une  d o u leu r si vive, q u ’il c roya it que 
l’in s tru m e n t avait pénétré  ju sq u ’à l’os. »

D ans ces deux  exem ples, un  choc physique  su r la peau a été le 
su p p o rt de l’idée im ag in a ire , de P au to -su g g estio n . M ais il arrive  par-

(1) Hack-Tuke, L e  c o r p s  e t  l ' e s p r i t , p. 164 et suiv.
(2) Gratiolet, D e  la  p h y s i o n o m i e , p. 286.

fois q u ’aucu n  co n tac t d irec t n ’a été ressen ti et cep en d an t l ’im p re s 
sion  est aussi fo rte  :

« Le pro fesseur B enett raco n te  q u ’un boucher, v o u la n t s u s p e n d re  
u n e  lo u rd e  pièce de v iande, glissa et se tro u v a  su sp en d u  par le b r a s  
au  crochet. O n le dégagea, e t on le co n d u is it terrifié chez u n  p h a r 
m acien  ; il d it q u ’il souffrait c ru e llem en t. Le crochet n ’av a it t r a v e r s é  
q ue  le v ê tem en t ; le b ras  é ta it in d e m n e , et c e p en d an t le b o u c h e r n e  
cessait de c rie r q u ’il souffra it beaucoup , p en d a n t q u e  l ’on  c o u p a it l a  
m an ch e  pou r ex am in e r le b ras. »

O n p o u rra it m u ltip lie r  ces ex em p les; m ais  il n o u s  p a ra ît p lu s  
u tile  de m o n tre r  que si u n e  idée fausse peu t causer u n e  d o u le u r ,  
u n e  a u tre  idée, no n  m o in s im ag in a ire , peu t su p p rim er u n e  d o u le u r  
réelle, causée, p a r exem ple, p a r u ne  m alad ie  ou  par u ne  o p é r a t io n  
ch iru rg ica le . V oici un  exem ple  de g uérison  p ar a u to su g g e s tio n . 
D ans ses Leçons sur Vhystérie et l'hypnotisme, M. le p ro fe sse u r  
P itres écrit ( 1 ) :

(A suivre.) G a b rie l D e la n n e .

Les Bienfaits du Magnétisme
Cures à distance « Psychisme.

D ans u n  pays de liberté  et de progrès com m e l ’est la F ran ce , a p rè s  
les p reuves que v ien t de d o n n e r  le g o u v ern em en t de la R é p u b liq u e  
de son in te n tio n  de v ou lo ir y m a in te n ir  en h o n n e u r ces hau tes  q u a 
lités, on  est en d ro it de s’é to n n e r de la le n te u r q u ’appo rte  le P a r le 
m en t à d o n n e r  à la p é tition  déposée en faveu r de la lib re  p r a t iq u e  
du  m agnétism e, la  san c tio n  q u ’elle co m p o rte .

J’avais cru que les hommes appelés à s’occuper de la destinée 
d’une nation, d ’un peuple, ayant pour principal devoir la gloire de 
cette nation, le bonheur de ce peuple, devaient ne négliger aucune 
des revendications sociales pouvant les conduire à cette gloire, vers 
ce bonheur, particulièrement quand 2 5 o.ooo citoyens appartenant 
à toutes les classes, à tous les rangs, à la science, à la philosophie, 
venaient attirer leur attention sur une de celles qui peuvent le 
mieux satisfaire les idées de liberté et de progrès.

Je ne ferais pas ici l ’h is to riq u e  du  m agnétism e, je ne ra p p e le ra i 
pas ce que  fu t le procès M au ro u x , la sen tence de la C o u r de c a s s a 
tio n , tou jou rs  rév isab le , pas p lus que  je ne veux accuser le P a r le 
m en t de se fou rvoyer en présence des rev en d ica tio n s p o p u la ire s , 
n o n ! Ce que  je veux c’est d ire  au  citoyen lib re  q ue  les d ro its  de c h a 
cun  d o iv en t être  respectés, d an s  to u t É ta t rép u b lica in , que to u te  
liberté  in d iv id u e lle  ne p o rta n t au cu n e  a tte in te  à l 'in tég rité  so c ia le  
d o it l ’être éga lem en t; de p lu s ,q u e  q u an d  une  liberté com m e celle d e  
p ra tiq u e r le m agnétism e est réclam ée, avec a u ta n t d ’au to rité , et d o i t  
av o ir  pour effet d ’a p p o rte r p lus de b o n h e u r parm i les h o m m es, les 
pouvo irs pub lics se re n d e n t coupab les à la re ta rd er.

J ’ai souven t d it ici d an s  ces co lonnes to u t ce qu e  je pensais, « t r o p  
ce que je pensais », a-t-on  d it, je ne m e d ép artira i pas de cette  règ le  
de c o n d u ite ; je cro is encore que , q u a n d  l’on d it v ra i, q u a n d  l’o n  
ne fait que  cro ire  d ire  v ra i, on  ne n u it  pas à la société.

Si les rep ré sen tan ts  d ’u n  peuple o n t des devo irs envers lu i, c h a q u e  
c itoyen n ’en a pas m o in s  à rem p lir  à leu r égard , et le p rem ier e n tre  
tous est celui de les éclairer par ses desidera ta , son  savo ir m ê m e , 
aussi res tre in t soit-il.

Au cours de m es expériences personnelles d an s  l ’o rd re  de la th é ra -

( 1) Voir p. 416, t. I.
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p eu tiq u e  m agnétique , j ’ai eu à m e re n d re  com pte  de la pu issance de 
cet agen t flu id iq u e  c u ra tif  que  la n a tu re  révèle chez ce rta in s  ê tres; 
m o i-m ê m e  j ’ai eu l ’audace  d ’an a ly se r m on ray o n n e m e n t et d ’o b te 
n ir  par lu i des résu lta ts  très  co n c lu an ts .

D epuis que  j ’ai le g ra n d  avan tage  de su iv re  à L yon  les trav au x  de 
M . B ouvier, so it à son  cab ine t du  cou rs G am betta , soit à sa c lin ique  
d e là  rue P au l-B ert, je su is  parfo is é to n n é  des résu lta ts  o b ten u s , su r
tou t par l’ac tio n  m agn é tiq u e  à d is tan ce . A ussi b ien , souven t au  cours 
de  la jo u rn é e  je  jette ce cri du  c œ u r :  c o m m en t peu t-il se tro u v er 
encore des gens qu i c ro ien t d ev o ir  se m o n tre r  hostiles aux  p ra tiq u es 
m agnétiques ?

« C ri d ’em ballé  », d iro n t les esp rits fo rts, « cri de n a ïf» , d iro n t 
les scien tistes officiels; voyons un peu ju sq u ’à quel po in t justifié  I

P a rm i les ioo  à 120 m alades q u i se succèden t jo u rn e lle m e n t 
d a n s  le cab in e t de M . B ouvier, cou rs G am b etta , 5 , la p lu p a rt o n t 
des m alad es alités d an s  leu r fam ille, q ue lquefo is  des am is, des vo isins 
p o u r lesquels ils d e m a n d e n t des so ins.

M. B ouv ier le u r p rescrit de rep o rte r vers eux leu r pensée, il in te r
v ien t lu i-m êm e m en ta lem en t et l ’ac tion  se p ro d u it.

A la c lin iq u e  de  la  ru e  P au l-B ert, c’est au tre  chose. L à, tous les 
m ercred is et v en d red is  so ir , p lu s  de 100 m alades v ie n n e n t recevoir 
des so ins : le d ro it d ’en trée , fixé à d ix  cen tim es p o u r la  location  et 
l’éclairage, en  est la  seu le ré tr ib u tio n , to u s so n t so ignés g ra tu ite 
m en t.

D ’a illeu rs , à son  cab in e t, M . B ouvier ne  d em an d e  rien  à personne , 
ch acu n  d o n n e  selon  son  bon  p la isir. J ’en  ai vu  bon n o m b re  ne rien  
d o n n e r  d u  to u t, ce qu i ne les em pêche  pas de  rev en ir  le le n d e m a in , 
d ’ê tre  so ignés et guéris  p ô u r le m êm e p rix .

P o u r  les so ins g ra tu its  d u  v e n d re d i, M. B ouvier est a idé  de p lu 
sieu rs p e rso n n es placées p a r lui à l’é ta t de som m eil et à qu i les m a 
lades n ’o n t so u v en t pas beso in  de faire  c o n n a ître  leu rs m aux , tous 
sav en t en  d é c o u v rir  le siège.

T o u s  ces su je ts  après le d é p a rt des m alades so n t réveillés et n ’ép ro u 
v e n t au cu n e  lass itu d e , to u s s e  tro u v e n t très b ien .

C h acu n  se re tire  e m p o rta n t de ces soirées le m eilleu r so u v en ir, les 
forces nécessaires au  la b e u r di^ le n d e m a in , et l ’a ssu ran ce  q ue  le pa 
re n t, l ’a m i, le vo isin  q u ’ils o n t re co m m an d é  à M. B ouvier ou  aux  
su je ts en d o rm is  sc tro u v e n t m ieu x .

D u i 5 ju in  à fin ju ille t j ’ai b ien  lu  tre n te  le ttres  a tte s ta n t l’effica-' 
cité des so ins à d is tance . Je ne veux  en c ite r que  quelques-unes p o u r 
fixer m es lecteurs. E lles p o u rro n t in té resse r, je l’espère, p lus d ’un  
p ro fan e , a im a n t b ien  à  so u rire  q u a n d  on lu i parle  choses flu id i- 
q u e s , guérisons à d is tan ce , sans p o u r cela ê tre  obligé de co n n a ître  
le  m alade , son  d o m ic ile .

M. Bouvier ,
Lyon, le 26 juin 1903

M lle B ... va to u jo u rs  de m ieux  en m ieux , les pertes so n t m o in s 
a b o n d a n te s , je pense que  m alg ré  q u ’il n ’y a it p lus de séance le m e r
c red i po u r q u e  je puisse vous rap p e le r cette m alad e , vous ne l ’o u 
b lie rez  pas.

M. B ... va  m ieux  a u ss i.
Recevez, M onsieu r, etc ., etc.

M. et M m e B., rue  C o ttin , 4 .

T rè s  v ite après l’action  m agnétique  à d is tan ce  u n  changem en t 
favorab le  s’est p ro d u it, et le m ieux  que n o u s  av o n s rem arq u é  co n 
tin u e  en s’accen tu an t.

V euillez agréer, M onsieu r, e tc ., etc.
S. P ., 27, cou rs M orand .

M . Bouvier ,
Grenoble, le 3o juin 1903.

Je vous prie  de m ’excuser d u  re ta rd  que  j ’ai m is à vous ré p o n d re , 
je pensais a lle r à L yon  cette sem aine  et vous re n d re  com pte  m oi- 
m êm e de l’é ta t des m alades d o n t vous vous êtes occupé à d is
tance .

Ils von t m ieux e tso n t d an s  un  é ta t p lus régulier q u o iq u e  n ’é tan t p as  
g u é ris ; la m ère l’est presque. S am edi elle é ta it te llem en t b ien  q u ’elle 
a ch an té  à m ain tes  reprises, et le so ir du  vend red i elle av a it encore 
ressen ti la  fièvre q u ’elle ressen t tous les v en d red is  au  m o m en t où 
vous la so ignez, c’est a lo rs le le n d em ain  q u ’elle a ch a n té  à m a in te s  
reprises d a n s  la jou rnée .

A gréez, M o n sieu r, etc ., etc.
G ...

M. Bouvier ,
Lyon, le 5 juillet 1903.

Je vous rem ercie  des so ins qu e  vous avez b ien  v o u lu  d o n n e r  à  
m a soeur, rue  Ju iverie , 22 ; vous m ’avez p ro m is, lo rsque  je su is allée 
chez vo u s, cours G am b etta , q u e  m a sœ u r p o u rra it ag ir et d escen d re  
de chez e lle ; eh b ie n , M onsieu r, je vous rend  u n  g rand  tém oignage 
de reconna issance, elle est descendue  de chez elle, chose qu i é ta it im 
possib le d ’après l’av is des m édecins les p lus expérim en tés.

R ecevez, M onsieu r, e tc ., etc.
Y. L ., rue  de la  Loge, 1 bis.

Saint-Roman de Mallegarde (Drôme), le 9 juillet.
M . Bouvier ,

11 est tem ps q ue  je v ien n e  en fin  vous rem erc ier des b ien fa its  q u e  
le m agnétism e vous a p e rm is  d ’acco m p lir su r m oi. J ’avais déjà 
apprécié en d ’au tre s  c irco n stan ces ces m êm es b ien fa its ; cependan t, à 
u n e  si g ran d e  d is tan ce , cela  m e p ara issa it im possib le .

J ’étais a litée  dep u is  d im a n c h e  21 ju in , lo rsq u e  la b o n n e  idée m ’est 
v enue  de vous faire  écrire  po u r que  vous m e p rod igu iez  vos so ins. Je n e  
sais à  quel in s ta n t vous êtes in te rv e n u , m ais  je do is  vous d ire  que  
d an s  la n u it  d u  jeud i au  v en d red i j’ai passé une  b o n n e  n u it , l ’e n 
flure a com m encé  à d isp a ra ître , et d a n s  la jo u rn ée  j ’ai pu  m e le v e r  
et bo ire  san s d ifficu lté ; le so ir, en tre  9 h eu res  et 10 heu res (heure de 
l ’in te rv e n tio n , salle P au l-B ert), on  a u ra it d it u n e  foule de  m a in s  
inv isib les m e p é trissan t to u t le co rps, la secousse a été si b ru sq u e  
q ue  j ’ai passé la  n u it  d an s  u n e  g ran d e  ag ita tio n .

Le len d em ain  les deux  abcès que  j'av a is  d an s  la bouche  o n t 
beaucoup  d im in u é  et en  5 jo u rs  le ré ta b lissem en t é ta it com plet.

11 m e reste d o n c  à vous rem erc ier e t féliciter d ’av o ir  agi su r m oi 
aussi p ro m p tem en t.

Recevez, M onsieu r, e tc., etc.
L G .

Lyon, le 29 juin 1903.
M . Bouvier,

M . G ...,  qu i ig n o ra it les so in s  q u i lui o n t été p rod igués p a r vo u s, 
é ta it a v a n t l ’ac tio n  à d is tan ce  d ’u n e  très g ran d e  faiblesse, to u ssa n t 
b eau co u p , ay an t la voix très vo ilée, d o n n a n t en  u n  m o t de  très 
g ra n d e s  in q u ié tu d es  à sa fam ille , que  l ’o p in io n  d u  doc teu r ne ra s su 
ra i t  guère .

Sainte-Maxime (Var) le i 5 juillet.
C her M onsieur,

C o m m e c ’é ta it à p révo ir, les h a b ita n ts  de S ain te-M ax im e et d es  
v illages vo isin s q u i dep u is  très lo n g tem p s voyaien t m a fem m e souf
frir e t ne  p o u v a n t m a rch e r q ue  très p é n ib lem en t appuyée su r u n  
b â to n , la  v o y an t a u jo u rd ’hu i v aq u e r à ses affaires san s bâton  et 
san s sou ffrance , lu i d e m a n d e n t ce q u ’elle a fait p o u r se g u é rir .
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508 L a  P a ix  U n i v e r s e l l e

Il est to u t n a tu re l q ue  la réponse  est to u jo u rs  la m êm e : qu e  vous 
l ’avez guérie  sans la v o ir  et sans d rogue  p a r le m agnétism e à d is tan ce  
o u  to u t a u tre  flu ide que  vous possédez à u n  h a u t degré e t d o n t je  ne 
p u is  pas exp liquer la  n a tu re .

Je sera is h eu reu x , m o n sieu r, de p o uvo ir vous fa ire  u n  peu de b ien  
p o u r celui q u e  vous nous avez fait.

C o rd ia lem en t, je su is , e tc ., e tc.
F . P .

L. S. Charente, 27 juillet 1903.
M onsieur Bouvier,

Je vous su is  in fin im en t re c o n n a issa n t de vous occuper q u o tid ie n 
n e m e n t de m o i ; j’en  ai enco re  beso in . M ais je tien s à vous d ire , et 
j ’en su is b ien  h eu reu x , q ue  dep u is  u n e  d iza in e  de jo u rs  je vais vers 
la  gu ériso n  d 'u n e  m an iè re  é to n n a n te .

Le c o rd o n  d u  can a l de l’u rè th re  d ev ien t de p lus en p lus souple. 
L a  m ic tio n  de l’u rin e  se fait de  m ieux  en m ieux  et b ien  com plète
m e n t et je ne  m e lève p lu s q u ’une ou  deux  fois la n u it , au  lieu de 
tro is ,  q u a tre  et c inq  fois com m e p récéd em m en t.

V ous allez m e g u é rir  très co m p lè tem en t a v a n t lon g tem p s, j’en su is 
p e rsu a d é . Je vous tien d ra i de tem ps à a u tre  au  co u ra n t des p rogrès 
q u i su rv ie n d ro n t. So ignez b ien  aussi m o n  é ta t général.

V euillez  ag réer, m o n sieu r, e tc ., etc.
H .C .

En o u tre  des expériences cu ra tiv es  il en est fait d ’au tres  salle 
P a u l-B ert q u i ne  m a n q u e n t pas d ’in té rê t : ce so n t des expériences de 
sp iritism e . H o rs  la sa ison  des fortes ch a leu rs , très so u v en t le m e r
c red i, à l’aide des m éd iu m s de b o n n e  vo lon té , on fouille le d o m ain e  
de  l’in c o n n u  ; voici ce qu e  j’ai pu y observer le d e rn ie r m ercred i de 
séan ce  exp érim en ta le . S o ix an te -h u it perso n n es é ta ien t p résen tes. 
A près  q u e lq u es paro les de M. B ouvier, il est décidé que  l ’on  fera des 
expériences de  typ to log ie  ; c inq  m éd ium s, d eux  m essieu rs, tro is  
d a m e s , v ie n n e n t se p lacer a u to u r de  la tab le  en  bois b lanc , placée su r 
l ’estrad e . Je m ’assieds à l ’ex trém ité  d ro ite  de  la  salle et j 'a tte n d s .

D eux m in u te s  se p assen t q u a n d  la tab le  su r  laquelle  so n t réu n ies  les 
d ix  m a in s  se m eu t. O n  d em an d e  qu i est là , l ’e sp rit q u i la fa it m o u 
v o ir  s ’an n o n c e  co m m e é tan t u n  e sp r it  fam ilie r d u  g roupe  auquel 
a p p a r tie n n e n t deux  m é d iu m s se rv an t à la  m an ife s ta tio n . A ussitô t je 
p rie  ces d e rn ie rs  de v o u lo ir  b ien  se re tire r de la table, et l ’e sp rit de 
c o n tin u e r  sa c o m m u n ic a tio n . ^Quoique en tiè re m e n t in c o n n u  des tro is  
a u tre s  m éd iu m s, ce d e rn ie r  n ’en co n tin u e  pas m o in s à c o m m u n i
q u e r, à d o n n e r  son  n o m  et p rén o m s et d ’au tre s  ren se ig n em en ts  a tte s
ta n t  son id en tité , cela à la sa tisfaction  généra le  ; il p a ra ît to u t h e u 
reu x  de son  succès, m an ifeste  sa joie en fa isan t m o u v o ir la  tab le  de 
d ro ite  e t de gau ch e , e t p ro m et de fa ire  to u s ses efforts p o u r nous 
p ro d u ire  des phénom ènes.

O n  le p rie  de v o u lo ir  b ien  p ro d u ire  des coups frappés su r  le ta 
b le a u  n o ir  su sp en d u  au  m u r ;  il d e m a n d e  q u a tre  m in u te s  d ’a tten te  
e t ex ac tem en t à la  q u a trièm e  to u t le m o n d e  a pu e n te n d re  d is tin c te 
m en t p lu s ieu rs  coups frappés su r le tab leau .

A u cab in e t d u  co u rs  G am b etta , on a aussi à observer b ien  des p h é 
n o m èn es . E n  ce m o m e n t u n e  perso n n e  destinée  aux  dou ceu rs  de 
l ’in te rn e m e n t, selon  m essieu rs les docteu rs to u jo u rs  très forts en pa
re ille  c irco n stan ce , reço it les so in s de M. B ouvier. P e n d a n t d ix  jo u rs  
e t d ix  n u its  n o u s  av o n s  observé et no té  les p ré lim in a ire s  de sa gu é
riso n  : ils fe ro n t l ’ob je t d ’un  p ro ch a in  a rtic le .

A q u a n d  d o n c  la c réa tio n  d ’in s ti tu ts  m ag n é tiq u es où des sav an ts  
q u i ig n o ren t, ou fe ignen t d ’ig n o re r, p o u rro n t se re n d re  com pte  d a n s  
l ’ex p érim en ta tio n  de la réalité  des cu res, com m e de celle des p h é n o 
m èn es sp irites. 11 est tem ps q ue  l’E ta t in te rv ien n e  en face de. cette

s itu a tio n  éq u iv o q u e  faite p a r l 'in c ré d u lité  officielle au  m a g n é tism e  
au  sp iritism e . L a  liberté , le p rogrès le lu i co m m a n d e n t, le b o n h e u r  
de  l ’h u m a n ité  le lui im pose.

CÉLESTIN B rÉMOND.

De l’intervention divine
dans les choses humaines.

Je m ’excuse de ne pas av o ir  d o n n é  p lu s  tô t à M. M etzger q u e lq u e s  
exp lica tions nécessaires pou r q ue  le m a le n te n d u  qu i existe  e n tre  n o u s  
d ispara isse . O u v rie r agrico le , je n ’ai de lo isir en  cette sa ison  qu e  le s  
jo u rs  de p lu ie , et, fo rt h eu reu sem en t p o u r les in té rê ts  de m a  p r o 
fession, il n ’y a  eu q ue  de  beaux  jo u rs  depu is  q u ’a p a ru  l’artic le  d e  
M. M etzger: la M orale avec D ieu. C e t écriva in  d is tingué , que  to u s  
les sp irites c o n n a issen t et e s tim en t, a d o n c  pu  cro ire  q u e  je d é d a i 
g n a is  l’in te rp ré ta tio n  q u ’il d o n n a it  à  m a  pensée.

A  coup  sû r, je m ’in c lin e  d ev a n t son  ta le n t d ’éc riva in , et j ’e s t im e  
p ro fo n d ém en t les services q u ’il n ’a cessé, dep u is  lo n g tem p s, d e  
ren d re  à la cause sp irite  ; je n ’ai n u l d ésir d ’engager u n e  p o lé m iq u e  
avec lu i ; je su is ce rta in  que si m o n  a rd e u r  peu t égaler la  s ienne , m e s  
m oyens so n t b ien  in fé rieu rs  aux  siens, e t c’est, san s  d o u te , n ia  m a la 
d resse  à m ’ex p rim er qu i a causé u n e  p a rt d u  m a len ten d u  qu i n o u s  
d iv ise.

M. M etzger d it que  n o u s ne som m es plus d ’accord  q u a n d  n o u s  
d isons que « l’idée déiste  peut être  un  po ison  q u i se d iss im u le  d a n s  
la  d o c trin e  sp irite . P o u rta n t, il ne p o u rra it n ie r q u e  l’idée de D ie u , 
te lle  qu e  la g ran d e  m ajo rité  des hom m es la conço iven t, n ’est a u t r e  
que  la  foi en l ’in te rv en tio n  perso n n e lle  d ’un Ê tre  souvera in  d a n s  
nos affaires. »

E h bien ! si l ’on  ad m et cette in te rv e n tio n , peu t-on  faire  q u ’elle  n e  
so it in ju ste , a rb itra ire , im p u issan te  m êm e, p u isq u e  de l’aveu d e  
M . M etzger : « Q uelque  chose s ’im pose avec u ne  in v in c ib le  é v i
dence à l ’in te lligence  h u m a in e , c’est le tr io m p h e  de l ’in iq u ité . * L a  
foi en l’in te rv e n tio n  d iv in e  a b o u tit au  dogm e de la p ré d e s tin a tio n , 
au  choix , à l ’a rb itra ire , au x  fan ta isies ty ra n n iq u e s  et in ju stes  d ’u n  
Ê tre  to u t p u issa n t. E lle h a b itu e  l’h o m m e à se résigner, à s u p p o r te r  
l 'in ju s te , à to u t a tte n d re  d ’E n -H a u t, à d e m a n d e r à D ieu de fa ire  ce  
q u 'il  d ev ra it faire lu i-m êm e .

Si D ieu in te rv ie n t et se m êle à no u s, n o u s ne som m es p lus l ib re s , 
p lus m éritan ts  ; que  d e v en o n s-n o u s  ? les sim ples o rganes d ’u n e  
vo lon té  u n iq u e  et supérieu re . O ù so n t nos œ uvres ? Si to u t le b ie n  
v ien t de lu i, à quo i bon  lu tte r  et souffrir !

L ’idée de D ieu, o rd o n n a te u r  des choses h u m a in e s , a créé, ic i-b a s , 
le d ro it d iv in , le p rinc ipe  th éo cra tiq u e , qu i est la base et la  ra is o n  
d ’être  des re lig ions, le te rra in  su r lequel elles se p lacen t p o u r p r é 
ten d re  d o m in e r et g o u v ern er le m onde . V ous croyez à l ’in te rv e n tio n  
d iv in e ?  Eh bien  1 p o u r ê tre  log ique avec vous-m êm e, vous ê te s  
obligé de cro ire  à l ’in fa illib ilité  du Pape : cet h o m m e est d ésig n é  à  
D ieu pou r serv ir d ’in te rm éd ia ire  à son in te rv e n tio n . N ’est-ce pas le  
seul m oyen  d ’év iter l’e rre u r et d ’av o ir  beso in  de re co u rir  à la ra is o n  
h u m a in e  pou r juger ce qu i v ien t de Dieu ? C a r, si l’in te rv e n tio n  
d iv in e  peut ê tre  jugée par la ra iso n  h u m a in e , vous faites cette d e r-  

. n ière  sup érieu re  à  l’au tre , qu i, dès lo rs, d ev ien t in u tile .
« F au t-il cro ire  que  la cause, quelle  q u ’elle so it, qu i rég it l ’u n iv e rs  

où nous v iv o n s, se désin téresse  en tiè rem en t de nous ? »
D ’abord  quel sens d o n n ez -v o u s  ici à ce « qu i rég it », e t q u ’est-ce  

que vous en tendez  par l’u n iv ers  où n o u s  v ivons ? V ou lez-vous p a r-
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1er seu lem en t d u  g lobe te rrestre  ? Q uelle  que  so it ex ac tem en t vo tre  
pensée, vous ne  vous rep résen tez  pas D ieu com m e un  être  fin i, c ir
co n sc rit ? P o u r être  le M oi consc ien t de lu n iv e rs  in fin i, il faut q u 'il  
so it relié à la  vie u n iv erse lle  com m e n o tre  âm e est reliée à no tre  
co rps ; dès lo rs, il d ev ien t l 'Ê tre  to ta l au  sein  d u q u e l to u t v it et to u t 
se m eu t. P ouvez-vous, d an s  ces co n d itio n s , a d m e ttre  la  nécessité 
d ’u n e  in te rv en tio n  p o u r défend re  tel in d iv id u  ou telle  cause, d o n t le 
tr io m p h e  n 'e s t n u llem en t nécessaire  à l ’ensem ble  de la  vie ?

L 'u n iv e rs  v iv a n t se m an ifeste  à n o u s par des form es en perpétuel 
ch an g em en t, q u i sem b len t ê tre  les im m en ses étapes, le p rocessus de 
vie, par où passe l 'ê tre  q u i a b o u tit, ici-bas, à l ’h o m m e, type supé
rieu r, a illeu rs  à l ’ange, e tc ., ju sq u ’à la perfection  su p rêm e d an s  l ’in 
finie variété .

T o u t cela se m eu t et g ra n d it d a n s  u n  tem ps qü i est p o u r nous 
l 'in f in i, e t par l’exercice n a tu re l d 'u n e  loi de vie, q u i est le P rogrès.

T o u t  ce qui v it, souffre , a sp ire , e t, p a r là, g ra n d it.
P o u r l ’an im a l, c ’est d 'a b o rd  la loi tou te  p h y siq u e  d ’ad a p ta tio n  au  

m ilieu  : in s tin c t, cho ix  des sen sa tio n s , q u i, en se dév e lo p p an t, d o n 
n e ra  n a issan ce  à la ra iso n , qu i s ’exercera en  p rem ie r lieu à rég lem en
te r  l 'in s tin c t, à l 'a r t , q u i, à son  to u r, est la tra n sfo rm a tio n  d u  m ilieu  
p o u r l 'a d a p te r  au x  beso in s n o uveaux  de l’in d iv id u , et à la m ora lité , 
cet exercice v o lo n ta ire  de la ra iso n .

Le b ien  e t le m al so n t re la tifs, c 'est no s beso ins qu i les c réen t, 
n o tre  ju g em en t qu i les d ifférencie : la loi m o ra le  n a ît de là, elle 
g ra n d it  avec n o u s , elle d ev ien t, peu à peu , po u r n o tre  m oi in tim e , 
un  beso in  im p érieu x  com m e le bo ire  et le m anger le so n t po u r no tre  
co rp s. La v ie un iverse lle  a  ses lo is, qu i ne so n t q u 'u n e  su ite  de c o n 
séquences, q u i to u te s  te n d e n t, m alg ré  leu r d iversité , vers u n  b u t 
u n iq u e  q ue  n o u s ig n o ro n s , m ais  que  l 'o b se rv a tio n  de ce qu i n o u s  
e n to u re  n o u s  po rte  à co n sid ére r co m m e la  perfectib ilité  san s fin.

L es sp irite s , p lu s  q u e  tous a u tre s , p eu v en t et d o iv e n t é tayer leu r 
m o ra le , leu r d o c trin e , en  deho rs  de to u te  idée d ’u n  D ieu juge, m a ître  
et so u v e ra in  ; d 'u n  D ieu a n th ro p o m o rp h e , in te rv e n a n t pe rso n n e lle 
m e n t d a n s  nos affaires, no u s p u n is sa n t, no u s réco m p en san t, en u n  
m o t, n o u s  ju gean t. L a foi en  l ’an té rie u rité  de la vie te rrestre , à la 
p lu ra lité  des ex istences, à l 'im m o rta lité , a insi que la c o m m u n ica tio n  
possib le  des v iv an ts  avec les m o rts  : l ’in sp ira tio n  p a r lés inv isib les, 
a ffirm an t la  loi de so lida rité , su ffisen t a m p le m e n t p o u r nous faire 
co m p re n d re  la  p rogression , la  p e rm an en ce  et le tr io m p h e  des lois 
m o ra les .

Si l’idée de D ieu é ta it si m o ra lisa trice  q u 'o n  v eu t le d ire , les 
peup les qui en  se ra ien t les p lu s im p rég n és se ra ien t les p lu s m o rau x .

C e la  est-il ? U n exem ple seu lem en t : à Fez, ville sa in te  du  M aroc, 
c in q  fois par jo u r le m u éz in , d u  h a u t du  m in a re t, appelle , p o u r la 
p riè re , les fidèles à la  m osquée, et, c inq  fois, les affaires so n t su spen 
du es, les m agasin s  ferm és, les dem eu res ab an d o n n é e s  p o u r p ren d re  
p a rt à la p riè re  en co m m u n , ad ressée à D ieu seu l, et Fez est u n  
rep a ire  de b a n d its , où  so n t, à ch aq u e  in s ta n t, v io lées tou tes  les lois 
m ora les.

L 'id ée  de D ieu a le to rt g rave  d ’être  ce que  les hom m es la fo n t ; 
dès lo rs , ce n ’est pas l'id ée  déiste  qu i m o ra lise  les hom m es, m ais les 
h o m m e s  qu i m o ra lise n t cette  idée.

N e voyez-vous pas q ue  si n o u s  a d m e tto n s  l ’in te rv e n tio n  d iv in e  
d a n s  les choses h u m ain es , no u s fa isons de D ieu l ’a u to rité  sup rêm e : 
la  th éo c ra tie , le d ro it d iv in  d e v ie n n e n t le p rinc ipe  nécessaire  de  to u te  
o rg a n isa tio n  sociale  et de to u te  éd u ca tio n  in d iv id u e lle . In te rv e n tio n  
d iv in e , théocra tie , d ro it d iv in , ne so n t-ils  pas u n e  seule et m êm e 
idée exp rim ée  d iffé rem m en t?

R ejetons d o n c  ce p rin c ip e  d ’a u to rité , q u i é ta n t ex térieu r à l’h o m m e 
est d e s tru c teu r de  son  énerg ie  et de sa d ig n ité , e t ne  le re c o n n a is 
so n s n i d a n s  la  p e rso n n e  des papes et des ro is , ni d an s  la  conscience 
des in d iv id u s . A la souvera ine té  de D ieu, p rinc ipe  th éo cra tiq u e ,

o pposons la  so u v era in e té  h u m a in e , p rin c ip e  d ém o cra tiq u e  : la liberté  
et l ’égalité  cfans le d ro it, la  lib re  recherche  du  D evoir.

C ro y o n s  é n e rg iq u em en t q u e  to u te  la som m e de b ien -ê tre , de c iv i
lisa tio n , de  ju stice  q ue  n o u s  p ossédons, n o u s la dev o n s à l ’effort 
h u m a in  : elle est le fru it de nos souffrances, de nos lu tte s , de nos 
efforts d an s  le passé et d a n s  le p ré se n t;  e t, sa c h a n t ce que  n o u s  
avons déjà  co n q u is  su r  l 'e r re u r  et la b a rb a rie , q u 'a v o n s -n o u s  beso in  
de c ro ire  à 1’in te rv e n tio n  d iv in e  p o u r av o ir foi en l 'a v e n ir , p o u r 
espérer la réa lisa tio n  de l'id éa l le p lus élevé ; s a c h a n t aussi q ue  p a r  
nos vies an té rieu res  n o u s  avons partic ipé  à réa liser les co n q u ê tes  d e  
la vie p résen te , com bien  ne nous e ffo rcerons-nous pas à p rép are r les 
joies de nos v ies fu tu re s .

S oyons nous-m êm es, si nous v o u lo n s  c o n q u é rir  l 'av en ir , h u m a in s , 
précis, ra tio n n e ls . Les sp irites  o n t  a u tre  chose à faire q u 'à  bêler le 
n om  de  D ieu et a tten d re  de sa vo lon té  tou te  chose, co m m e les 
tro u p es m o u to n n iè re s  des au tres  re lig ions ; et à v e n ir , par leu rs affir
m atio n s d 'u n  déism e m al défin i, ren fo rcer le p rin c ip e  su r  lequel les 
re lig ions du  passé o n t afferm i leu r d o m in a tio n  et o n t pu  e n fe rm e r 
le cerveau  h u m a in  d an s  u n  cercle  de c ra in te  e t de su p e rs titio n , en  
b e rçan t leu r ig n o ran ce  et leu rs m isères d ’u n e  c h a n so n , d ’u n  idéa
lism e d an g ereu x  com m e les fleurs superbes d u  m a n c e n illie r .

Joseph Blain.

LE BIEN D’AUTRUI
A Monsieur Bouvier, directeur de la P a ix  U niverse lle , à Lyon.

C her F rère en croyance,

L a lec tu re  de vo tre n u m éro  du  i er- i 5 c o u ra n t m 'a  p ro cu ré  u n e  
su rp rise  assez ra re .

V ous pub liez  d an s  ce n u m éro  un  d iscou rs p ro n o n cé  p a rM . C éles- 
tin  B rém ond  su r  la tom be de M. V io lés.

Je relève d an s ce d iscou rs  le passage su iv a n t :
« J 'eu s  le g ran d  avan tage  de bénéficier p e n d a n t ses d e rn iè re s  

an n ées de l ’affection de  no tre  p rem ier P ré s id en t ; elle m e v a lu t d ’en  
recevoir, à m ain te s  rep rises , ce rta in es  confidences que, sur sa 
demande, j 'a i dû  ju sq u ’à ce jo u r vous la isser igno rer, et qu i m e p e r
m ire n t d ’appréc ier l ’h o m m e à sa ju ste  v a leu r, de re c o n n a ître  sa 
g ra n d e u r d ’âm e. M. V iolés é ta it m éd iu m  écriv a in , quoique presque 
illettré, et m e tta it parfo is qu in ze  jo u rs , un  m ois, p o u r o b te n ir  u n e  
c o m m u n ic a tio n  de q uelques lignes. Sur la pro?nesse que je lui fis 
de ne point en divulguer le contenu, il m e re m it cet éc rit q ue  je v o u s  
ai to u jo u rs  ten u  caché, p e n sa n t b ien  q u e  tô t ou ta rd  il a u ra it  so n  
heu re  de pub lic ité  ; on  y tro u v e  la p reuve  év iden te  d 'u n e  ac tion  psy
ch iq u e  su r la  m atiè re , ou  l'effet d ’u n e  rém in iscen ce  des acqu is a n té 
rieu rs  ; si p a r m odestie  il v o u lu t q ue  cela fû t igno ré  de son v iv a n t a u  
m ilieu  de n o u s , il m e p a rd o n n e ra  de le d iv u lg u e r a u jo u rd ’h u i, à u n e  
h eu re  o ù , q u o iq u e  là  p résen t p o u r assiste r à u n e  de ces fêtes q u i lui 
é ta ien t si chères, l 'o rg u e il n ’a p lu s  de prise. Je cite te x tu e llem en t 
l’o rig in a l (en en  resp ec tan t l 'o r th o g ra p h e ) e t appelle  su r  lu i l'o b se r
va tio n  de ceux q u i, d o u ta n t encore , c h e rch en t. »

S u iv en t d eu x  c o m m u n ica tio n s , l 'u n e  su r  la Vertu, l 'a u tre  .s u r  
Y Amour, d a n s  lesquelles M . B rém ond  v o it*  de sa in te s  in s p ira tio n s , 
de  g ran d es pensées p h ilo so p h iq u es  qu i n o u s d ise n t b ien  h a u t co m 
b ien  é ta it m é rita n t M . V iolés. »

E t M. B rém ond  d 'a jo u te r  :
« Les g ra n d s  esp rits  co lla b o ra n t à l'œ u v re  de régénération  h u m a in e  

d escen d a ien t ju sq u 'à  lu i ; c’est d o n c  q u ’ils tro u v a ie n t en son p r in -
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cipe psychico-m atériel Tétât propice à leu rs m an ifesta tions, to u jo u rs  
si rares en nos groupes d ’ex p érim en ta tio n s . » •

Je ne d em an d era is  pas m ieux  que  de souscrire , p o u r m a part, à un  
tel éloge de la m éd iu m n ité  par le canal de laquelle  o n t eu lieu ces 
m an ifesta tio n s du  m o n d e  in v is ib le . M a lh eu reu sem en t je ne le pu is, 
ca r ce sera it reverser su r  m a p rop re  faculté m éd ian im iq u e  une  a d m i
ra tio n  sans dou te , d ’a illeu rs , fort exagérée.

En effet, je su is b ien  obligé de d ire , dan s l ’in té rê t de la vérité , que 
les deux  co m m u n ic a tio n s  en q uestion  fo n t p artie  d 'u n  recueil de 
d ictées m éd ian im iq u es  que j ’ai publié  en 1888, sous le titre  de : Les 
Pensées de Carita.

La c o m m u n ica tio n  su r  la vertu  est à la page 37, e t celle su r 
l’a m o u r (qui lui succède im m éd ia tem en t) à la page 39, de cette b ro 
ch u re . Le texte en a été a b so lu m e n t respecté par M. V iolés, d ’un 
b o u t à l’au tre  ; il n ’y m an q u e  pas une  ligne, pas un  m ot. Seules, les 
d ifférences d an s  la p o n c tu a tio n , les m ajuscu les au lieu de m in u s 
cu les et les fautes d ’o rth o g ra p h e  fu ren t la légitim e p roprié té  de n o tre  
frère  en  croyance  désin carn é .

Q ue conclu re  de cet in c id en t ? Je laisse à M. B rém ond le so in  de 
ré p o n d re  à cette q uestion .

V euillez  agréer, ch e r F rère  en cro y an ce , m es b iens fra te rne lles 
sa lu ta tio n s .

A . L a u r e n t de F a g e t .

Réponse à M. L. de Faget.

Je rem ercie  M. L a u re n t de Faget qu i a cru  d evo ir a ttire r  l ’a tten tio n  
d e s  lecteurs de la Paix su r  ce qui p o u rra it b ien  ê tre  un  « rav issem en t 
du  b ien  d ’a u tru i ».

Jam ais , en effet, no u s ne sa u rio n s  trop  nous défier de ce qu i te n 
d ra it à ab u ser de n o tre  b o n n e  foi ; no u s ne d evons accepter com m e 
v en a n t des esp rits  que ce q u i est rig o u reu sem en t con trô lé .

Il ne fa u d ra it pas p o u rta n t, sous p rétex te  q u ’une  co m m u n ica tio n  
déjà  d o n n ée  p a r eux, im p rim ée  et encore  d ictée m é d ian im iq u em en t, 
e n  conclu re  qu e  le m éd iu m  se Tait app rop riée  su b rep ticem en t d an s  
le b u t de s ’en faire un  trem p lin  de g lo ire .

J ’a im e à c ro ire  que la longue  expérience du  d irec teu r d u  Progrès 
spirite n ’est pas de n a tu re  à in sp ire r  u n e  telle  co n c lu sio n  et que sa 
pensée  a été dépassée in v o lo n ta ire m e n t q u a n d  il a d it, en p a rla n t de 
la  co m m u n ic a tio n  p ar m oi lue et pub liée  : * Le texte en a été a b so 
lu m e n t respecté par M. V iolés d 'u n  b o u t à l ’au tre . »

Moi qu i n 'a i n i le savo ir, n i l ’expérience, n i la  v a leu r de  M . L au 
re n t  de Faget, et qu i de  p lu s m 'em b a lle  parfo is , je m e sera is dem andé , 
a v a n t de  fa ire  cette a ffirm a tio n , si les esp rits  élevés qu i d ic tè re n t les 
Pensées de Carita ne ‘p o u rra ie n t pas, n ’au ra ie n t pu les d ic ter à 
d ’au tre s  et m êm e tex tu e llem en t en les re lisan t m êm e su r le recueil 
im p rim é ; s ignaler le fait à m on  sens é ta it fort sage, m ais s’a b s te 
n ir  de co n c lu s io n , d ’a ffirm atio n , Tétait peu t-ê tre  p lus encore. O n 
n ’accuse pas avec a u ta n t  de  hard iesse  u n  h o m m e  d o n t la vie tou te  
en tiè re  — je suis h eu reux  de le red ire  et je rem ercie  M . L a u re n t de 
Faget de m ’en avo ir fo u rn i l ’occasion — fu t u n  exem ple c o n s ta n t de 

m odestie , d 'h o n n ê te té  et de v e rtu .
D ans m es expériences avec le m éd ium  R ey n au d , expériences qu i

d u rè re n t six an s, j’eus à observer b ien  des faits de n a tu re  à ju stifie r 
m a p rudence .

C ’éta it un  so ir d ’octobre 1896, m es am is F ab re  et M ou lin s  d ’A v i
gnon  , venus à la séance po u r se rend re  com pte  de l’é ten d u e  des fa c u l
tés du  m éd iu m , écriva in  m écan iq u e , a ssis tè ren t à la d o n n ée  d ’u ne  
longue co m m u n ica tio n  o b tenue  sans arrê ts , sans ra tu res , en m o in s  
de d ix  m in u te s , tra ita n t des devo irs réc ip roques d an s la f a m ille ;  
c e rta in em en t on  ne pou v a it tro u v e r m ieux  et so it que par n o tre  m a 
n ière  d ’y v ivre, nous la tro u v âm es justifiée, so it que les pensées é le 
vées q u ’elle co n ten a it, nous d é m o n trè re n t u ne  in te rv en tio n  é t r a n 
gère au  m éd ium , nous en fûm es ém erveillés.

Pas p lus ta rd  que  le len d em ain  m es am is F ab re  et M o u lin s  se p ré 
sen ten t chez m oi, les poings ferm és p resque et m e d isen t : « M o n sieu r, 
en p assan t près du  k iosque, no u s avons pu lire su r  le jo u rn a l la Libre 
Parole, qu i y est affichée la c o m m u n ica tio n  o b tenue  h ie r so ir, et m e 
te n d a n t un  exem plaire  du  jo u rn a l je pus en effet y lire  tex tu e llem en t, 
elle é ta it signée L am en n a is . « V ous com prenez , m e d ise n t ces m e s
sieu rs, on ne se fout pas du  m o n d e  com m e cela. »

Je les conv iai à u n e  nouvelle  séance le so ir m êm e. A ux ex p lica 
tio n s  que  nous d em an d âm es, voici ce q u ’il fut ré p o n d u : « La leçon  
é ta it nécessaire  p o u r tous, en p a rticu lie r p o u r le m éd iu m , qu i sa n s  
s ’en apercevo ir filait à to u te  pédale à la ren co n tre  de l’o rgueil, il s ’a t
tr ib u a it  déjà  m es co m m u n ic a tio n s . Les d e rn iè res  qu i n o u s  o n t été 
don n ées so n t tou tes des frag m en ts  du  g rand  sp irite  L a m en n a is , de 
celui qui ense igna , m alg ré  tou tes  les a ttaques faites co n tre  lu i, 
l’am o u r de D ieu et du  p ro ch a in , les d ro its  et les devo irs de to u s les 
in ca rn és  à tous les degrés et de tous les âges.

O ù pouvez-vous tro u v e r ense ignem en ts  aussi g ran d s  et aussi im 
prégnés de la lum ière  d iv in e  que les siens ? to u t au  p lus si vos in te l
ligences o n t pu bien les co m p ren d re  et les appréc ier é tan t d o n n é  l’in 
fério rité  d an s  laquelle  vous vivez. D onc, en se ig n em en t p lu s  nob le  ne 
pouvait vous être  d o n n é  et m is à la portée  de vos in te lligences, leçon  
p lu s douce et m ystifica tion  p lus légère ne p o u v a it vous ê tre  a p p li
quée; ne vous p la ignez d o n c  pas m ais rem erciez l’E te rn e l de sa g ra n d e  
bon té , de sa su b lim e  m isérico rde  et de ses lum ières san s b o rn e , q u e  
vo tre  cœ u r se d ila te  en cet in s ta n t, qu e  ceux q u i o n t des yeux v o ie n t, 
et que ceux qu i o n t des oreilles e n te n d e n t, afin  q u e  le D ieu to u t  
p u issan t les éclaire  et les récon fo rte  de sa parole.

E n  d ’au tres c irconstances , des esp rits  nous d o n n è re n t par l’in te r 
m éd ia ire  d u  m êm e m éd ium  des p arag raphes en tie rs  d ’ouvrages n o n  
c o n n u s  de lu i, avec pages et a linéas.

Le 19 c o u ran t, je recevais des frères V iolés les ren se ig n em en ts  s u i 
v an ts  :

« N ous avons cherch é  la b ro c h u re  d o n t vous n o u s  p arlez , n o u s  
ne l’avons pas trouvée , nous ne nous rappe lons pas l ’av o ir  vue d a n s  
la  m aiso n , n o u s ne savons pas si n o tre  père en a eu co n n a issan ce . »

Il se ra it d ifficile d 'ex p liq u e r co m m en t M . V iolés, ay a n t eu en s a  
possession les Pensées de Carita les a it laissées ig n o re r à ses e n 
fan ts , q u ’il av a it to u t in té rê t à in itie r  de p lu s en p lus à la m ora le  s p i 
rite .

O n  n ’ex p liq u era it pas davan tag e  les nom b reu ses fautes q u ’il a u r a i t  
faites en  les co p ian t.

Au lieu d ’u n e  u su rp a tio n , je ne vois do n c  là que l’un  de ces n o m 
b reu x  faits que j’ai observés, à savo ir, que  les esp rits peuven t, p a rfo is , 

, d o n n e r m éd ia n im iq u e m e n t des c o m m u n ica tio n s  q u ’ils p re n n e n t s u r  
tel ou  tel ouvrage, à leu r choix  et à leu r gré. A eux seuls donc  p e u t  
s ’en p ren d re  l ’au teu r m é d ian im iq u e  des Pensées de Carita.

C élestin B rémond.

Le G éran t: A. B ouvier .

12 8-o 3. — Tours, lmp. E. ARRAULT et P*, 6, rue de la Préfecture.
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Fédération spirite lyonnaise et régionale
H IS T O R IQ U E . — S E S  S T A T U T S . -  SO N  B U R E A U .

M M . A lphonse  B ouvier, D irec teu r de la Paix Universelle, Pre
sident.

C élestin  B rém o n d , re tra ité  m ilita ire , p ub lic is te , Secrétaire 
général.

C h arles  P erru g a t, agen t com m erc ia l, Vice-Président.
F réd éric  F en o u ille t, licencié en d ro it, in sp ec teu r d ’assu 

rances, Vice-Président.
M m e S u zan n e  P eters, Vice-Présidente.
M M . J.-B . R oche, ch im iste , Secrétaire-Adjoint.

C lém en t T h é ro n , p ro fesseur, Trésorier.
Jo a n n y  M alosse, in d u s trie l, Trésorier-Adjoint.

STATUTS

A la  su ite  de  C onférences faites aux  sièges des d ivers g ro u p em en ts  
sp irite s  ly o n n a is , un  C o m ité  p rov iso ire  fu t n o m m é avec m ission  
d ’é lab o re r, sous la p résidence de M. C élestin  B rém ond , un  pro jet 
d e  F édéra tion  ; h u it  séances de d é lib é ra tio n  e u re n t lieu au  cou rs  
d esquelles, n on  san s d ifficu ltés, il pu t être é tab li les s ta tu ts  que  nous 
p u b lio n s  c i-dessous.

U ne m in o rité  p a r tro p  in fa tuée d ’un passé, d 'u n  p résen t ne 
ré p o n d a n t p lu s aux  asp ira tio n s  évo lu tives des m asses, c ru t devo ir 
faire  u n e  o p p o sitio n  que le ca rac tère  u n iq u e m e n t sy stém atique , per
so n n e l, d ev a it ren d re  im p u issan te  en face de  la  m a jo rité ; de là to u 
tefo is la le n te u r  des trav au x  du  C om ité  p rov iso ire , soucieux  av an t 
to u t d ’u n io n , de c o n c ilia tio n .

Le 2 ao û t, cen t d ix  délégués re p ré se n ta n t po u r L y o n , les g roupes 
D éso rm ier — B ornet — S t-C la ir — B ou ttie r —  L a n th a u m e  —  
L h ô p ita l — L ’A m ical de la G u illo tiè re  — L ’In d ép en d an te  de la 
G u illo tiè re  — M alosse — R av in e t —  G ineste t — S icard  — Rogès — 
E tie n n e  — R o y an n ey  — C u sse t — V ille u rb a n n e ; p o u r la région, 
les g roupes de C h a m b é ry  — B ourgou in  (3  g roupes) — G renob le  — 
D ard illy  — S a in t-A n d ré -en -R o y an s  — B eaujeu — V ille fran ch e  — 
V assieux  — R uy  — V a le n c e — V o ir o n — A m b érieu  — B ourg — 
d e  La P acaud ière , de la V erp illiè re , de R o an n e , de G ênas, de 
V ien n e , se réu n issa ien t p o u r san c tio n n e r l’œ u v re  du com ité p ro v i
so ire  et é lire  le bu reau  de la F éd é ra tio n .

A r t ic l e  P rem ier. —  Il est fondé à L y o n  la  F éd é ra tio n  des g ro u p e 
m en ts  et des p e rso n n es  isolées a d h é ra n t à l’é tude  des sciences psy 
ch iq u es et à leu rs co nséquences ph ilo so p h iq u es.

A rt . 2. —  E lle  a p o u r b u t de  ré u n ir  avec tou tes les forces sp ir i
tu a lis tes  m o d ern es, les p reuves en faveur de  l ’im m o rta lité  de la m e , 
de ses ré in c a rn a tio n s  o b ten u es d an s  les d its  g ro u p e m e n ts ; d ’a ttire r  
su r elles l ’a tte n tio n  des- c h e rch eu rs  et, p a r le u r  au to rité  d a n s  le 
m o n d e , de p ropager les idées de concorde, de so lid a rité , de justice  
sociale, de paix  un iv erse lle , de p rép are r par l 'œ u v re  de p ropagande  
co n stan te  la F éd éra tio n  des F éd éra tio n s sp irites.

A r t .  3 . — Il est créé une  caisse de p ropagande  à l’a ide  de d o n s  
et so u scrip tio n s faits d an s la F éd é ra tio n .

A r t . 4. — C h aq u e  fédéré est m u n i d ’un  ca rn e t d ’id en tité  p o r
ta n t l’ad resse  des g ro u p em en ts  et isolés.

A r t . 5 . — L a F éd é ra tio n  s’a d m in is tre  par u n  B ureau pris d an s  
l’ensem ble  des fédérés à la m ajo rité  des suffrages, lequel peu t to u 
jo u rs  se faire assiste r du  C om ité , d o n t fon t pa rtie  les chefs de g ro u 
pem en ts à ra ison  d ’un  délégué p a r frac tion  de d ix  m em bres.

Il se com pose de :
U n P ré s id e n t;
U n Secréta ire  g én é ra l;
D eux V ice -P rés id en ts ;
U ne V ice-P résid en te ;
U n  S e c ré ta ire -ad jo in t;
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U n  T ré so r ie r ;
U n  T ré so rie r-ad jo in t.

Il est é lu  p o u r tro is  ans.
A r t . 6 . — L 'é lection  des m em b res du  B ureau fédéral a lieu sous 

la  d irec tion  d ’u ne  C o m m iss io n  p r is e 'd a n s  le C om ité . P o u rro n t être  
no m m ées  m em b res d ’h o n n e u r  to u tes  les personnes a y an t ren d u  des 
services à la cause sp irite .

A rt . 7 . — Les fédérés qu i n e  p o u rra ie n t assis te r aux  ré u n io n s  
générales se ro n t ten u s  de s’y faire rep résen te r en d o n n a n t p lein  p o u 
vo ir à tel ou  tel m em b re  d u  B ureau  ou  d u  C om ité .

A r t . 8. —  Les m em bres du  B ureau , décédés o u  dém issio n  
n a ires , se ro n t rem placés à la p lus proche A ssem blée générale  ; le 
B ureau , en a tte n d a n t, a ssu re ra  leu rs fonc tions.

A rt .  9. — Le P résid en t rep résen te  la  F é d é ra tio n  d an s  tou tes les 
c irco n stan ces où son  a u to rité  p o u rra  y ê tre  favorab le  au  b u t q u ’elle 
p o u rsu it. (V oir a rt. 2.)

Il veille su r  l’A d m in is tra tio n , co nvoque  le B ureau , le C om ité  
q u a n d  il le juge u tile , la  F éd é ra tio n  deux  fois p a r a n , et lo rsque  le 
q u a r t des fédérés lu i en fait la dem ande .

A r t . 10. —  Les V ice-P résiden ts, la V ice-P résiden te  supp léen t le 
P ré s id e n t lo rs des ré u n io n s  généra les ; ils so n t p a rticu liè rem en t 
chargés de d irig e r l ’o rg an isa tio n  des fêtes ou con férences; la V ice- 
P rés id en te  reço it, en  o u tre , tou tes les o b se rv a tio n s ou réc lam a tio n s  
des D am es fédérées et les so u m et au  B ureau fédéral.

A rt .  11. — Le S ecréta ire  général est chargé de la tenue  du  reg is
tre  d ’in sc rip tio n  des ad h é ren ts , de la  d é liv ra n c e  des ca rn e ts  d ’id e n 
tité , des co n v o ca tio n s, de  la  réd ac tio n  des p rocès-verbaux  de ré u 
n io n  du  B u reau , de la  ten u e  des a rch iv es, de la co rresp o n d an ce  
générale . 11 so u m et à la s ig n a tu re  du  P ré s id e n t les ca rn e ts  d ’iden tité , 
les p rocès-verbaux  de ré u n io n , il reço it les d em an d es  et récla
m a tio n s  de to u s les fédérés ; ces d e rn iè re s  nécessitan t u n e  réponse 
im m éd ia te  d e v ro n t être accom pagnées d ’u n  tim b re -p o ste .

A rt.  12. — Le S ecréta ire  a d jo in t supplée  le  Secréta ire  g én éra l, il 
est p a rticu liè rem en t chargé des com ptes re n d u s  des séances ex p éri
m en ta les  pu b liq u es, des fêtes et conférences d o n n ées en faveur de 
l ’œ uvre  de p ro pagande  ou  de celle des v ie illa rd s  nécessiteux .

A r t .  i 3. —  Le T ré so r ie r  à la garde  de la caisse fédérale, il reço it 
tous les versem en te  de q u e lq u e  n a tu re  q u ’ils so ien t, opère les p a y e 
m en ts , t ie n t le reg istre  des recettes et des dépenses.

A rt .  14. —  Le T ré so r ie r  a d jo in t supplée le T ré so r ie r , il est chargé  
p articu liè rem en t de recu e illir  le p ro d u it des fêtes ou conférences q u ’il 
rem et aussitô t au  T ré so rie r .

A r t .  i 5. —  E n  a tte n d a n t que la F é d é ra tio n  pu isse  av o ir à elle un  
o rgane , elle désigne le jo u rn a l la Paix Universelle p o u r to u te  com 
m u n ic a tio n  la co n c e rn a n t.

A rt . 16. — A u cu n e  co m m u n ic a tio n  ner p o u rra  être insérée  d an s  
l ’o rgane  F édéra l si elle n ’a eu l ’a sse n tim e n t d u  b u reau .

A r t . 17. —  Les g ro u p em en ts  sp irites fédérés o n t leu r en tière  
lib e rté  d ’ac tio n , ils  s’a d m in is tre n t eux-m êm es à leu r gré, e t ne so n t 
te n u s  à au c u n e  ob ligation  p écu n ia ire  à l’égard  de la  F éd é ra tio n  ; 
leu rs  m em b res et les isolés fédérés n ’o n t d ’au tre  ob ligation  que celle 
qu i résu lte  de l ’acha t d u  ca rn e t d ’iden tité  ;

11 n’est pas perçu de cotisation.

A r t .  18. — L a F é d é ra tio n  a p o u r d evo ir de d o n n e r  son appui à 
l ’œ u v re  des v ie illa rd s  nécessiteux , et à to u te  œ u v re  h u m a n ita ire  d o n t 
les g ro u p em en ts  a u ro n t p ris  l ’in itia tiv e . Le B ureau  F édéral assu re  la 
d is tr ib u tio n  des p en sio n s  a n n u e lle s , en d o n n a n t à cet acte de ch a 
rité  co llective, le carac tère  d ’u ne  véritab le  fête de  fam ille .

A r t .  19. — P o u r to u te  fête ou conférence les co m m issa ires  so n t 
p ris  parm i les m em b res du  C om ité  fédéral.

A r t . 20. — La F éd é ra tio n  s ’engage à v en ir en aide à to u t Fédéré

nécessiteux’d a n s  la  m esu re  des m oyens d o n t elle d ispose . Les secours- 
so n t d is tr ib u és  p a r les so in s du  B ureau  après en q u ê te . A  d éfau t d e  
fonds d isp o n ib les , il ouv re  im m éd ia te m e n t un e  so u sc rip tio n .

A rt . 21. — E n  cas de décès d ’un  F édéré , des b an d es  d ’a d resses  
des ad h é ren ts  déposées d an s  les b u re a u x  de la P a ix  so n t m ises g r a 
tu ite m e n t à la d isposition  des fam illes q u i en fo n t la d e m a n d e . L a  
F éd éra tio n  est to u jo u rs  rep résen tée  officiellem ent aux  obsèques p a r  
une  délégation  de deux  m em bres p ris  dan s le b u reau  ou  le c o m ité . 
Le d ra p  de la F éd éra tio n  est, su r sa d em an d e , rem is  à la fam ille .

A r t . 22. — Les jeunes gens p eu v en t ê tre  ad m is  com m e m e m b r e s  
de la F éd é ra tio n  dès l ’âge de 16 ans.

Fait à Lyon, le 23 juin 1903.
Pour le Comité provisoire.

Le Président.
CÉLESTIN BRÉMOND.

PREMIER APPEL

P o u r p e rm e ttre  au  B ureau  fédéral de d o n n e r à la F é d é ra tio n  t o u t  
le carac tère  d ’activ ité  que nécessite  la v u lg arisa tio n  des sciences p sy 
ch iq u es, la d iffusion  des g ran d s  p rincipes de m o ra lisa tio n  q u i en  
d é riv en t, des p e rso n n es b ien  au to ritées , a p p a r te n a n t à  la rég ion*  
n ’o n t pas hésité  à faire ab n ég a tio n  des titre s , de la v a leu r, q u i les 
d e s tin a ie n t aux  fo n c tio n s délicates de m em bres du  b u re a u , a u ss i 
no u s ne sa u rio n s  tro p  les féliciter de le u r m odestie , de  leu r c o n d u ite  
sage, d ig n e  de sp irites  e n tiè rem en t c o n v a in cu s  ; ils  o n t  su  m o n tre r  à  
ceux qu i a u ra ie n t pu ê tre  ten tés de l’o u b lie r, que  les h o m m es, q u e ls  
q u e  fussen t leu rs  titre s  et leu rs m érites , d e v ra ie n t sav o ir s ’e ffacer 
d ev an t l ’in té rê t su p é rieu r d ’une  g ran d e  c a u se ; les m e m b re s  d u  
B ureau  fédéral en les a s su ra n t de to u t leu r d év o u em en t à cette  cau se  
q u ’ils se rv en t si b ien , q u ’ils h o n o re n t, les rem erc ien t de la  c o n fia n c e  
d o n t ils les o n t en tou rés  ; ils s a u ro n t tous s ’in sp ire r  de le u r  e x e m p le  
p o u r m en er à b ien  l ’œ uvre  q u ’ils leu r o n t confiée, et par le u r  tr a v a i l  
c o n s ta n t ju stifie r leu r décision .

E t m a in te n a n t, to u s à l’œ u v re , c o n s id é ro n s  ce qu i est fa it, n o n  
com m e la tâche achevée m ais co m m e le sim ple  p ré lu d e  des g r a n d s  
actes q u ’a u ra  à acco m p lir n o tre  F é d é ra tio n . A rriè re  l ’in d o le n c e r 
l ’ap a th ie , priv ilège des co n v ic tio n s tièdes, des se n tim e n ts  é g o ïs te sv 
des in te n tio n s  jésu itiques ; em p loyons nos forces v irile s , q u ’a n im e n t  
la  jeunesse , le d és ir  du  b ien , à ra llie r  a u to u r  de  n o u s  to u t ce q u i  
pense, m éd ite , est av ide  de vrai ; a tta c h o n s-n o u s  à  in sp ire r  a u x  
favorisés de la vie, les se n tim en ts  de so lida rité  qu i les p e n c h e ro n t 
vers les déshérités, les se n tim e n ts  de ch a rité  q u i ap a ise n t les s o u f 
frances, re n d e n t les êtres m e illeu rs , to u t en s tim u la n t les é n e rg ie s .

T e n d o n s  n o u s-m êm es d a n s  l ’u n io n , à to u s  ceux q u i so u ffren t*  
u n e  m a in  secou rab le , o u v ro n s  nos cœ u rs  à leu r av id ité , leu r s o i f  
de b o n h e u r, tra n sfo rm o n s  cet en fer de D an te  q u ’est p o u r eu x  la  
terre , en ce lieu  de sé jou r où rég n e ro n t l ’espérance et la  paix .

M archons u n is , le fro n t h au t, d ’u n  pas ferm e et réso lu , à la  c o n 
quête  du  to u jo u rs  p lus v ra i, p lus juste  et m e illeu r, réd u iso n s  à n é a n t  
par des actes de p lus en p lus m érito ires, les accusa tions m e n so n g è re s . 
N ous v a in c ro n s , c’est éc rit!  co m m e il est écrit de to u te  é te rn ité  q u e  
d o it tr io m p h e r  le v ra i.

Le B ureau  fédéral adresse un  p rem ier appel à  to u s les sp irite s  d e  
a rég ion  q u i v o u d ro n t b ien  se g ro u p e r a u to u r  de lu i, il leu r r a p p e l le  
que po u r leu r pe rm ettre  de faire partie  de la  g ran d e  fam ille , il a  c r u  
devo ir ne  fixer au cu n e  c o tisa tio n , il les in v ite  à  s’u n ir  en g r a n d  
n o m b re  a u to u r  de ses trav au x  à seule fin que  tr io m p h e n t p o u r l e u r  
p lus g ra n d  b o n h e u r les nob les pensées afférentes aux  c ro y an ces  s p i
ritu a lis tes  m odernes.

11 é tu d ie  en ce m o m e n t un  p ro je t d ’in a u g u ra tio n  de la  F é d é ra t io n  
S p irite  L y o n n a ise  et R é g io n a le ; en o u tre  de la  g ran d e  c o n fé re n c e
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p u b liq u e  q u i en sera la base, un  b an q u e t fra te rne l a u ra  lieu en tre  
to u s  ies ad h é re n ts .

P o u r  le B ureau F éd éra l,

Le Secrétaire général : 
CÉLESTIN B r ÉMOND.

•• " ô

N ota. —  Les adhésions doivent être adressées au Secrétariat 
général, cours Gambetta, 5 . Leur nombre atteint déjà à ce jour 
plus de 3 oo.

Fédération Algérienne et Tunisienne
des Spiritualistes modernes.

Conférence do 27  Juin (Salle du Pstlt-A thénés). 
COMPTE-RENDU SOMMAIRE

S u je t tr a ité . — Preuves expérimentales de l'existence de Lame 
humaine comme être indépendant du corps : télépathie, dédouble
ment, clairvoyance, fantôme des vivants. —  Projections lumi
neuses appropriées au sujet.

V iv em en t in téressée  p a r  l’a n n o n c e  d ’un  su je t au ssi c a p tiv a n t, la 
p o p u la tio n  algéro ise a v a it rép o n d u  en foule à  l’appel de la F éd é ra 
t i o n .  E t c ’est d e v a n t u n  a u d ito ire  a tte n tif  et sy m p a th iq u e  de p lus de 
s ix  cen ts p e rso n n es  q u e  le co n fé ren cie r développe lo n g u em en t les 
a rg u m e n ts  en faveur de sa thèse.

Il ju stifie  d ’ab o rd  l ’im p o rtan ce  co n sid é rab le  de son  su je t au  p o in t 
<ie vue  d e s  d é d u c tio n s  fu tu res , et rappelle  q u ’il fit l’ob je t des p re
m ières  é tudes d u  congrès sp irite  de 1900. «  C ’est, d it- il , en  p ro v o 
q u a n t  e t en  é tu d ia n t  ies p h én o m èn es  e n tre  les esp rits  des v iv an ts  que 
n o u s  p o u rro n s  n o u s fa ire  u n e  idée des fa its q u i se p assen t en tre  
les v iv an ts  e t les morts. »

R a p p e la n t en  q u e lq u es m o ts les déc la ra tio n s  a thées et m até ria lis tes  
p ro d u ite s  récem m en t à la m êm e tr ib u n e  p a r S ébastien  F a u re , le 
c o n fé ren c ie r s ’élève co n tre  les a ffirm a tio n s  d o c trin a le s  d u  célèbre 
a n a rc h is te . * N ous ne p en so n s pas, d it- il , q u e  l’é loquence de  l 'o ra 
te u r  a it suffi à a r ra c h e r  à l 'U n iv e rs  son  âm e, à chasser D ieu de so n  
d o m a in e , p o u r in s ta u re r  à la place de  cette In te lligence  un iverse lle , 
q u i  règle l’évo lu tion  des m o n d es, n o u s  ne  savons quelle  m a ch in e  
av eu g le  e t in consc ien te , d o n t les rouages, rapp rochés p a r le H asa rd , 
p ro d u ira ie n t  ce p e n d a n t ces m erveilles de la m écan iq u e  céleste, d o n t 
l a  pensée seule in c lin e  ju sq u 'à  te rre  le fro n t d u  p enseu r, d u  véritab le  
s a v a n t. Ce que  S ébastien  F a u re  a pu  a tte in d re , a jou te-t-il, c ’est le 
D ieu  q u i trô n e  su r  les a u te ls ;  c’est ce tte  v ie ille  co n cep tio n  th é o lo 
g iq u e , ce tte  v ieille  ido le  de  la B ible, au x  pieds d e  laquelle  la  foi 
p ro s te rn e  depu is ta n t  de siècles les foules c rédu les et asserv ies. M ais 
l ’a u tre , E sp rit de la n a tu re , A m e et C onsc ience  de l’U n ivers  ; l 'a u tre , 
V o lo n té  so u v era in e  e t to u te -p u issan te , q u i p a r  les voies de l ’évo lu 
t io n  et d u  p rog rès, c o n d u it les ê tres  à le u r su p rêm e destinée , ce lu i-là  
e s t c e rta in e m e n t h o rs  des a tte in te s  des m até ria lis tes , et S ébastien  
F a u re  a  eu to rt de  p ré te n d re  q ue  la science en av a it fait justice. 
L a  science reste  v o lo n ta ire m e n t m u e tte  a u  seu il de  cette  g ran d e  
é n ig m e  ; la  science reste v o lo n ta ire m e n t san s ré p o n d re  d e v an t ces 
in te rro g a tio n s  é te rn e lle s : q u ’est-ce qu e  la m a tiè re ?  q u ’est-ce que  
la  fo rce?  q u ’est-ce q u e  la p en sé e ?  q u ’est-ce  q u e  la  vie ? E lle  v ien t, 
d ’a ille u rs , d e  faire les p rem iers pas à peine  d a n s  un  m o n d e  nouveau

in v is ib le , o ù  les fo rm es de  l’énerg ie c o n fo n d e n t l ’im a g in a tio n  des 
sav an ts  et m e tte n t c o n tin u e lle m e n t en  d é fau t les théo ries adm ises. 
Jam a is  de  pareils h o rizo n s  ne so n t o u v e rts  a u x  in v estig a tio n s de la 
science ; jam ais  elle ne  s ’est trouvée en p résence d ’u n  pareil in c o n n u , 
e t jam a is  elle n ’a  été m o in s  a ffirm ative  qu  a u jo u rd ’h u i d e v a n t ce 
g ra n d  p ro b lèm e des « C auses p rem ières  e t des fins d e rn iè res  ».

Le co n fé ren cie r résum e b rièv em en t les a rg u m e n ts  des deux  écoles 
a n tag o n is te s  et a jo u te : « M . S ébastien  F a u re  est v en u  ro u v rir  
devan t l 'o p in io n  p u b liq u e  a lgéro ise  le g ra n d  d éb a t sécu la ire  en tre  
les écoles sp ir itu a lis te  et m até ria lis te . Ce d éb a t, san s so lu tio n  p o s
sib le , a creusé un  ab îm e  to u jo u rs  p lu s p ro fo n d , to u jo u rs  p lu s in so n 
dab le  en tre  les a ffirm atio n s des positiv istes e t  celles des sp iritu a lis tes  
de  tou tes les É glises, e t il a  fa llu  les m a n ife s ta tio n s  tro u b la n te s , les 
faits sp irite s  de la  deux ièm e m o itié  d u  d ix -n eu v ièm e siècle, p o u r 
a p p o rte r aux  adversa ires d u  m até ria lism e  des fo n d e m e n ts  so lides à 
le u r d o c trin e .

« C es faits so n t venus su rp re n d re  le v ieux  m o n d e , ag iter v io lem 
m e n t l’o p in io n  e t tro u b le r  les sav an ts  d a n s  la  q u ié tu d e  de leu rs  
lab o ra to ires . L ong tem ps ra illés, r id icu lisés , ils o n t  fin i par s ’im poser 
à l 'a tte n tio n  des c h e rch eu rs  sérieux . Des congrès de  sa v a n ts , de  
p enseu rs , de  p h ilo sophes de to u s les pays, les a y a n t d iscu tés  et 
ad m is, il é ta it im possib le  de c o n tin u e r  a u to u r  de ces faits la  c o n sp i
ra tio n  d u  silence, et des h o m m es co n sid érab les , en  A m ériq u e , en  
A ng le terre , en  F ran ce , e tc ., en o n t abo rdé  l ’é tu d e  par u n e  observa
tio n  rigou reuse , u n e  m éth o d e  ex p érim en ta le , lab o rieu se  et sû re . »

Le con férencier cite les n o m s des p lus co n sid érab les  d ’e n tre  
eux , d o n t les tra v a u x  ou  les découvertes h o n o re n t l ’h u m a n ité  
en tiè re . P o u r p o rte r son  a rg u m e n ta tio n  su r  le te rra in  le p lus so lide , 
H a n n o n c e  q u ’il e m p ru n te ra  à  ces sa v an ts  an g la is , fran ça is , 
russes, e tc ., d o n t b eau co u p  ne so n t p o in t des sp irites, les fa its d ’o b 
serva tion  e t d ’ex p é rim e n ta tio n  su r  lesquels il co m pte  baser ses d é 
d u c tio n s . « N ous no u s p e rm e ttro n s  e n fin ,a jo u te -t- il, si l ’o n  veu t b ien  
acco rder u n  c réd it q u e lco n q u e  à n o tre  paro le , d ’en  c ite r qu e lq u es- 
u n s  qu i n o u s  so n t p e rso n n e ls , ou  q u i c o n c e rn e n t ce rta in s  de  nos 
am is  d 'A lg er. »

A près a v o ir  ca tégorisé  ces faits sous les q u a tre  ru b riq u e s  s u i
v an tes  : c la irvoyance, té lép a th ie , d é d o u b le m e n t, fan tôm es des vi
v an ts , le p résid en t de la  F é d é ra tio n  passe rap id e m e n t su r  les p h én o 
m ènes d its  de « c la irv o y an ce  e t de d oub le  vue  », q u i d o iv en t fa ire  
l’ob je t de  sa p ro ch a in e  conférence. Il c ite au  passage la v is io n  h is
to riq u e  de S w ed en b o rg , rap p o rtée  pa r K a n t d a n s  le to m e  III de ses 
Œ u v re s , les expériences de M m e S idgw ick , d e M . B oirac, d u  profes
seu r G régory  de l’u n iv e rs ité  d ’E d im b o u rg  et du  m a jo r B uk ley , d u  
d o c teu r F e rro u l, de N a rb o n n e , etc.

Il a b o rd e  en su ite  les fafts d ’o rd re  té lé p a th iq u e , q u ’il p résen te  suc
cessivem ent d an s  u n e  sorte  de p rog ression  a sce n d a n te . C ’est a in s i  
q u ’il c ite des fa its où l ’in fluence  té lép a th iq u e  a p rovoqué  l ’ango isse  
inexp licab le , l 'im p u ls io n  irrésis tib le , la  sen sa tio n  de  coups reçus, la 
v is io n  d ’u n  m o u ra n t, l ’a u d itio n  de certa ines  p aro les , la  p ro d u c tio n  
de coups su r  d es  o b je ts , etc. Il ré fu te  e n su ite  les hypo thèses à 
l ’a id e  desquelles on  p ré ten d  e x p liq u e r e t ju stifie r ces fa its  : h a s a rd , 
h a llu c in a tio n s  négatives, personnelles ou  co llectives, etc. Le confé
ren c ie r e n tra în e  d ’a illeu rs  son  a u d ito ire  d a n s  u n  d o m ain e  où  ces 
hypo thèses ne  p résen ten t pas la m o in d re  v ra isem b lan ce , pu isque  
l ’action  té lép a th iq u e , au  lieu  de  s ’exercer de  cerveau  à ce rveau , se 
tra d u it  par des fa its m até rie ls  ex ig ean t p o u r leu r exp lica tion  le d é 
d o u b le m e n t d e  l ’ê tre  h u m a in , le tra n sp o rt à  d is tan ce  d ’u n  « fa n 
tôm e de v iv an t ».

Il e m p ru n te  au  Proceeding et au x  Annales des sciences psy
chiques q u e lq u es-u n s  des faits les m ieu x  é tab lis , les m ieu x  c o n 
trô lés : coups frappés au  lo in  et rée llem en t e n te n d u s , v is io n s  d e  
fan tôm es par p lu s ieu rs  p e rso n n es, effroi p ro d u it su r  les a n im a u x .
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fan tôm es la issan t de ré c r i tu re , v ision  s im u ltan ée  de la p e rso n n e  et 
du  fan tô m e, etc.

Il cite enfin  l ’o p in io n  d ’A llan K ardec, qu i c o n n a is sa n c e s  p h é n o 
m ènes a n im iq u es , et q u i, à la page 3 3 o de la « G enèse », s ’exp rim e  
ainsi : « Le p é risp rit é tan t le m êm e chez les in ca rn és et chez les 
d és in ca rn és , p a r un  effet co m p lè tem en t id en tiq u e , u n  esp rit in ca rn é  
peu t ap p a ra ître  d a n s  un  m o m en t de lib e rté  su r u n  au tre  p o in t que  
celu i où son co rps repose, sous ses tra its  h ab itu e ls  et avec tous les 
signes de l’id en tité . » O n  tro u v e  m êm e des exem ples de d éd o u b le 
m e n t de  v iv an ts  d a n s  les R evues S p irite s  de décem b re  de 18 5 8 , 
février 1859, ao û t i 8 5 g, no v em b re  1860.

C es fa its, to u s  ces la its , a jou te  le con fé ren cie r, so n t du  d o m ain e  
physique , p u isq u ’ils affectent les sens de l’h o m m e ; et rien  au 
m onde  ne peu t faire q u ’ils n ’ex is ten t, e t qu e  des m illie rs  et des m il
liers de perso n n es n ’en so ien t les té m o in s . P u is  il in d iq u e  les co n 
c lu sio n s qu i s ’en dégagent, et q u ’en o n t tirées les au teu rs  ang la is , 
am érica in s , a llem an d s , e tc ., e t q ue  F la m m a rio n  a si b ien  p réc i
sées, d an s  son d e rn ie r ouvrage : /’Inconnu et les problèmes psy- 
chiques. Ces d éd u c tio n s, d ’une im p o rtan ce  q u ’on ne sa u ra it c o n 
tester, ré su lte n t des in vestiga tions des savan ts  d an s  le d o m ain e  de 
l’o b se rv a tio n . R esta it à sav o ir  si les faits d ’ex p é rim e n ta tio n  sc ien 
tifique v ie n n e n t les ap p u y e r, les a ff irm e ra  n o u v eau , ou les d é tru ire . 
P o u r rép o n d re  à cette  in te rro g a tio n , le co n fé ren cie r é tu d ie  successi
v e m e n t to u tes  les m an ife s ta tio n s  de l’àm e  h u m a in e  en d eh o rs  des 
lim ite s  d u  co rps. Les trav au x  de  R ichet, de  B inet, de Ja n e t, d'Ole- 
row itz , e tc ., p ro u v e n t que la sen sa tio n , la pensée, la vo lo n té  s’ex té
rio rise n t m alg ré  la d is tan ce , m alg ré  les obstacles p e n d a n t le so m 
m eil m ag n é tiq u e . Il c ite  m êm e le cas de « v iv a n t s »  e n d o rm is  de 
le u r  som m eil n a tu re l, d o n t la pensée s ’est m an ifestée  d a n s  certa ines 
séances de sp iritism e .

La tra n sm iss io n  de la vo lon té  à d is tan ce  ava it été affirm ée et p ra 
tiquée  par le b a ro n  Du P o tet, et, a v a n t lu i, p a r le sa v an t M esm er, 
au q u e l on  com m en ce  seu lem en t à ren d re  justice . De so rte  q u ’après 
av o ir  p la isan té  les m ag n é tiseu rs  au su je t de leu r p ré ten tio n  d ’ag ir 
au  lo in  su r  leu rs  m alades, les sav an ts  de b o n n e  lo i a d m e tte n t 
a u jo u rd ’h u i cette action  lo in ta in e  au  ra n g  des vérités d é fin itiv em en t 
d ém o n trées , p u isq u ’elle s ’exerce m êm e et se m an ifeste  su r  des per
so n n es  non  p révenues et su r  des e n fan ts  en d o rm is . « Q u ’est-ce 
d o n c  q u e  cette  ac tion  à d is tan ce  d ’un  esp rit su r  un  a u tre , aussi cer
ta in e , d it F la m m a rio n , « que l’ex istence de P a ris , de N apo léon , de 
l ’oxygène et de S iriu s  ? »  Le co n férencier cite les hypothèses explica
tives des sav an ts , d o n t au cu n e  ne p eu t ren d re  com pte  exac tem en t du  
p h én o m è n e , su rto u t d an s  les faits de té lépa th ie  à g ran d e  d is tance . 
L 'in su ffisance  de ces théo ries  perm et donc  de d éc larer « que  des 
ac tio n s  s ’exercen t en tre  les esp rits  q u i rfè p euven t s’ex p rim er en 
te rm es de m atiè re  et de m o u v em en t » .

La science m a té ria lis te  est ici en d é fau t et d o it in tro d u ire  un  fa c 
te u r  n o uveau  d an s  la so lu tio n  du  p rob lèm e. Le co n férencier ab o rd e  
ensu ite  l’é tude  des tra v a u x  de R eich im b ach  et de R ochas su r  la  po la
risa tio n  des êtres et les p h én o m èn es d ’ex té rio risa tion  de  leu r od .

V us par les sensitifs, les effluves o d iq u es p euven t im p ress io n n e r 
aussi la p laque  sensib le , a in si que le d é m o n tre ro n t les p ro jec tio n s 
finales. L ’od peut encore in fluencer ce rta in s  in s tru m e n ts  : m agné- 
to m ètre , m agnétoscope , b iom ètre , e tc., d an s  des c o n d itio n s  qu i 
ex c lu en t to u tes  c ritiq u es. C ette force d ’ex tério risa tion  agit su r  un 
levier et exerce une  influence d y n a m iq u e  q u i peu t a tte in d re  p lusieu rs 
liv res  (E xpérience  de C rookes avec H om e). Elle ag it su r la  surface 
de l’eau em p lissan t un  verre et le fait débo rder. L ’ex tério risa tion  
de l ’od est soum ise  à la vo lon té  qu i peu t l’in ten sifie r et la d iriger. 
Le d o c teu r B araduc p ré ten d  m êm e q u e  to u t h o m m e est en to u ré  
d 'u n  nuage o d ique , qu i se m odifie avec ch acu n  de ses sen tim e n ts  et 
ch acu n e  de ses pensées.

C o m m e l ’électricité, l’od s’accu m u le  d an s  c e rta in s  co rps tels que 
l'eau , la cire, le bois, e tc ... C ette  p rop rié té  exp lique le p h é n o m è n e  
du « r a p p o r t»  q u ’H ippocra te  affirm ait déjà  être le « m élan g e  de  
deux  âm es » et perm et de co m p ren d re  le p h én o m èn e  tro u b la n t  de  
l’en v o û tem en t, d o n t la réalité  ne peu t ê tre  contestée, p u isq u ’il a été 
renouvelé  de nos jo u rs  p a r  des ex p é rim en ta teu rs  sérieux , et, n o ta m 
m en t, pa r le co lonel de R ochas. Le con férencier e n tre  enfin  d a n s  le 
d é ta il des expériences célèbres accom plies p a r ce d e rn ie r, q u i  o n t 
am ené  le d é d o u b le m e n t com ple t de l’ê tre  h u m a in  et q u i so n t c o n 
nues sous le nom  « d ’ex té rio risa tio n  de la sensib ilité  et d e  la  
m otric ité . »

Les trav au x  du  co lonel de R ochas, p récéd em m en t ceux de R ei
ch im b ach  et de C ari d u  P re l; les p h én o m èn es de  d éd o u b lem en t 
o b ten u s  avec H om e, E g lin to n , E u sap ia  et L in a  p e rm e tte n t de c o n 
clu re  que  l ’être  p en san t, l ’ê tre  se n s itif  peu t s’ex té rio rise r ; q u ’il p e u t 
m êm e revê tir u n e  certa ine  form e flu id ique  ou é th é riq u e .

L ’od p a ra ît d o n c  être  le véh icu le  de la sensib ilité  et de la  m o tr i
c ité ; et les nerfs ne son t p ro b ab lem en t p o u r lu i q ue  « d e s  c h e m in s  
de m o in d re  ré s is ta n c e » . C ’est u n e  form e de l ’énergie au  se rv ice  d e  
l’esp rit, po u r son action  su r  la m atière , et les effets p lastiq u es p ro 
d u its  d an s  les p hénom ènes d ’ex té rio risa tio n  de la m o tric ité  s e m 
b len t con firm er cette m an iè re  de vo ir.

L ’od fou rn ie  par l’o rgan ism e  h u m a in  rend  v isib le  à l’œ il d u  s e n 
s itif  la form e flu id ique  im percep tib le  du  p é risp rit d*un v iv a n t ou  
d ’un « m o r t » .  C ’est de l ’od que  F lo rence  C ook et M m e d ’E spé- 
rance  fo u rn issa ien t aux ap p a ritio n s  m ém orab les qu i eu ren t lie u  p a r 
leu r in fluence. L ’od p ara ît ê tre  enfin  l ’agen t in te rm é d ia ire  e n tre  
l’esp rit et la m atiè re , en tre  le m o n d e  de l ’au -de là  e t lé n ô tre , e t , en 
q uelque  sorte , le p o in t q u i relie les deux  h u m an ité s  v isib le  e t in v i
sible.

Le con férencier résum e son a rg u m e n ta tio n  et en tire  les c o n c lu 
sions u ltim es :

i°. Le co rps et l a m e  ne so n t pas liés in d isso lu b le m e n t;
20 Les m oyens de percep tion  de l ’âm e  ne ré s id en t pas ex c lu siv e 

m e n t d a n s  les sens p hysiques ;
3 ° L â m e  peut ag ir au  lo in  par des m oyens qu i lu i so n t p ro p re s :
4 0 Les phéno m èn es de d é d o u b lem en t m o m en tan é  de la p e r

so n n e  h u m ain e  nous p rép a ren t à ad m e ttre  la possib ilité  de la  s u r v i 
vance de l 'àm e, d o n t la véritab le  n a tu re  et les v irtu a lité s  s o h t  e n c o re  
presque co m p lè tem en t in co n n u es  ;

5 ° L ’àm e est d o n c  l 'ê tre  lu i-m êm e, d o n t les destinées n é  s a u r a ie n t  
être liées à celles d ’u ne  cellu le  p ro to p la sm iq u e .

A van t de te rm in e r sa conférence, écoutée au  m ilieu  d ’u n  p ro fo n d  
et relig ieux  silence, le p résid en t de la F éd éra tio n  fa it a llu s io n  à  
certa ines a ttaq u es de presse d o n t les sp irites  a lgéro is o n t  été l 'o b je t  
d a n s  le c o u ra n t de l’an n ée . « N ous n ’ig n o ro n s pas, d it- i l ,  le s  
reproches q u ’on  nous adresse ; m ais ces rep roches tie n n e n t au x  p e r 
sonnes et non  aux  choses, q u ’il n e  fau t pas co n fo n d re  v ra in  e n t ,  s i 
l’on  veu t reste r de b o n n e  foi.

C om m e tou tes les b ran ch es des conna issan ces hum aines^ le s p i r i 
tu a lism e  m o d ern e  est im p erso n n e l, ne  s’iden tifie  avec p e r s o n n e . 
11 est, d ’a illeu rs , to u jo u rs  le p rob lèm e a rd u  et com plexe é te rn e l le 
m en t posé d e v a n t l ’in te lligence  h u m a in e , la  g ra n d e  én ig m e q u i  
p lane su r l ’u n iv ers . Les tâ to n n e m e n ts , les d éd u c tio n s  h â tiv es  e t  
h asardeuses de c e rta in s  ouvrie rs de cette œ uvre  difficile e n tre  to u te s*  
ne d o iv e n t pas n o u s  su rp ren d re , car n o u s  ne possédons p lus les c le f s  
de ce d o m ain e  où la  science des tem ples a n tiq u e s1 av a it su s’o r i e n te r  
et se d irig e r. E t il n 'es t pas p lus juste  de rep rocher aux  sp irite s  l e u r s  
faib lesses et leu rs e rreu rs  m êm es q u e  d e  rep ro ch er à la  m éd ec in e  l e s  
« cu res m erveilleuses (!) » de certa in s  p ra tic iens et, à la l ib re -p e n sé e , 
l’in to lérence  de ce rta in s  lib res-penseurs. Le jo u rn a lis te  a lgéro is a c r u .  
de b o n n e  foi, à u ne  nouvelle  form e de ce c lé rica lism e au q u e l il f a i t
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la  g u erre , et p o u r lequel n o u s  ne  sa u rio n s  être  suspects de sy m path ie .
Ces ex p lica tio n s exc iten t v is ib lem en t la  sa tisfaction  de l ’au d ito ire , 

q u i v ib re  litté ra le m e n t avec l ’o ra teu r, q u a n d , d an s  u n  m o u v em en t 
in ten se  de  p ro fo n d e  é m o tio n , il s ’écrie, en te rm in a n t:

« O science de la  m atiè re  ! nous no u s in c lin o n s  d e v a n t les a d m i
rab les découvertes d o n t tu  d o tas  l ’h u m a n ité . D evan t la pu issance 
des g ran d s  gén ies q u i t ’h o n o rè re n t, n o tre  faiblesse s ’h u m ilie . O uvre  
le  cercle é tro it de tes rech erch es ; écla ire  de ton  flam beau  ces rég ions 
m ystérieuses de l ’in v is ib le , où l’âm e v ib re  et tressaille , e t au  seuil 
desquelles t ’a  portée l’effort irrésistib le  de la  pensée h u m ain e . O n a 
parlé  de ta  fa illite , m a rq u a n t a insi ton  fro n t com m e d ’un stigm ate  
d ’im pu issance . O n  t ’a d it : « l 'é tu d e  de l ’âm e n ’est pas sc ien tifique , 
et l ’e sp rit h u m a in  tro u v e ra  là ses C o lonnes d ’H ercu le . C eux -là  se 
tro m p en t : il n ’y a pas de  lim ite  à la R e c h e rc h e ; il n ’y a pas de 
q u estio n s réservées par des décrets sacrés Le h a sa rd , le m erveilleux , 
le su rn a tu re l n ’ex isten t pas ; « les sciences occu ltes n ’ex isten t pas ; il 
n ’y  a q u e  des sciences occultées, d it Sain t-Y ves d ’A lveydre.

T o u t  est c o n te n u  d a n s  la n a tu re , l ’e sp rit h u m a in  n e  sau ra it rien  
concevo ir en  d eh o rs  d ’elle. A vance  d o n c  réso lu m en t d a n s  le 
d o m a in e  su b til de cette n a tu re  où s ’ex ercen t les forces de la pensée. 
A rrache au  sp h in x  de la vie le secret de son én igm e é te rn e lle  : « l ’h u 
m an ité , a tten tiv e  à ta recherche , a tten d  de toi la p ro c lam a tio n  de la 
V érité . » (Applaudissements prolongés.)

Les p ro jec tions finales, u n  peu d iluées parce  que tro p  g ran d es, o n t 
excité  au p lu s h a u t p o in t la cu riosité  de l ’au d ito ire . N ous n ’oserions 
a ffirm er q u e  tou t le m onde  a it cru  à la sincérité  des p h o to g rap h es 
(taches d an s le verre , défectuosités de la p laque , trucs  p ro fession 
n e ls , etc.), m ais il est im possib le  de ne pas re co n n a ître  l’é loquence 
p o ig n an te  d ’un pareil gen re  de d ém o n s tra tio n .

L . H enricet.

Extrait des Cours de Magnétisme
Treizième leçon {suite)

M anifestation de l ’âme.

T ra n sp o rto n s -n o u s  ü r y p s ta n t  au  co m m en cem en t d u  d ix -h u itièm e  
siècle, de 1728 à 1739, au x  e n v iro n s  de P a ris , la v ille  par excellence 
de  tou tes les lum ières  e t su r to u t de to u te  les excen tric ités, au  c im e
tiè re  S a in t-M édard , su r  la 'to m b e  du  d iacre  Parés.

Là, nous a llo n s  v o ir se d é ro u le r to u t un  ensem ble  de faits des 
p lu s  cu rieu x  et des p lu s im p o san ts  po u r l’e sp rit q u i sa it env isager les 
choses fro id em en t et san s  parti p ris , avec le d ésir sincère  de l ’é tude , 
e t nous v e rro n s  c o m m en t, d ’u ne  cause fort s im p le , n a issen t des 
effets qu i o n t leu r re te n tissem en t d ’àge en  âge.

F ran ço is  de P a ris  (1), fils d ’un  conse ille r au  P a rle m e n t, a u te u r  
v o lo n ta ire  ou  in v o lo n ta ire  de ce qu e  rap p o rte  l ’h is to ire , e n tra it en 
p ension  à N a n te rre  dès l ’âge de  sept a n s , e t là , avec des petits c a m a 
rades, n ’é ta n t san s d o u te  pas p réc isém en t m aîtres  de leu rs ac tio n s , 
v o u lu re n t se venger et, p o u r reco n q u é rir  un  peu de liberté , firen t 
en sem b le  le p lan  d ’in c en d ie r le collège, m ais ils n ’a rr iv è re n t q u ’à 
ro u ss ir  u n  peu la  m u ra ille  avec u n e  flam bée de paille . C ’est cet 
év én em en t, p o u rta n t b ien  m in im e  d an s  la vie d ’un  e n fan t de sept 
a n s , q u i décida  du  reste  de son  existence.

Il en co n çu t u n  re m o rd s  si v io len t q ue , to u t e n fa n t q u ’il é ta it, il se 
m it à faire  pén itence et c o n tin u a  a in s i le reste  de  ses jo u rs .

A v in g t ans on v o u lu t lu i fa ire  accep ter la charge  de  co n se ille r au  
P a r le m e n t, m ais il refusa  o b stin ém en t, décidé q u ’il é ta it d e se c o n sa -  1

(1) Docteur Reignard, Sorcellerie, Magnétisme, Morphinisme.

crer à D ieu. C ’est a insi q u ’il en tra  au  sém inaire  p o u r y faire  ses 
é tudes q u ’il la issa it so u v en t p o u r se liv rer au x  austérités.

Son père m o rt, il partagea  son  héritage aux  pauv res, m e tta n t lu i-  
m êm e su r  son  dos les m eub les qu i o rn a ie n t la  so m p tu eu se  d em eu re , 
p o u r les p o rte r au x  m a lh eu reu x  q u ’il co n n a issa it.

E n fin , ses p rières et ses au m ô n es  le firen t b ien tô t rem a rq u e r p a r  
tous ceux q u i le c o n n a issa ie n t et déjà on le p ren a it p o u r u n  sa in t ; 
co u ch an t su r  la  d u re , la p lu p a rt du  tem ps san s m anger, se la b o u 
ra n t les ch a irs  avec des p laques de fer ga rn ies  de po in tes su r les
quelles il frap p a it à g ra n d s  coups de po ing , il d ev a it fa ta lem en t 
succom ber jeu n e  encore  aux  m isères et aux  coups q u ’il s ’im p o sa it. 
En effet, le I er m ai 1727 il su cco m b ait à l ’âge de tren te -sep t ans.

C ’est su r  le to m beau  de ce p rê tre  m y stiq u e  q ue  n o u s  a llo n s  v o ir  
se d é ro u le r les choses les p lu s in v ra isem b lab le s , les p h én o m èn es  
les p lus s tupéfian ts. Le jo u r de  son e n te rre m en t est déjà  m a rq u é  
par la g uérison  d ’une  paralysie  incom plè te , ce q u ’en te rm es d e  
m édecine on  appelle  u n e  parésie, en la p e rso n n e  de M ad e le in e  
B eigny, dév ideuse en  soie. Le b ru it d ’un  m irac le  se rép an d  co m m e 
u n e  tra înée  de p oud re , b ie n tô t l’affluence d ev ien t te llem en t g ra n d e  
q ue  l’on  c ro ira it v o lo n tie rs  à u n e  co n tag io n .

L a prem ière  guérison  q u ie u t  q u e lq u e  re n o m m é e , d it  le d o c te u r R ei
g n a rd , « fu t celle d ’un  jeu n e  E spagno l n o m m é A lp h o n se  de  P o lac io s . 
Ce jeune  h o m m e, fils d 'u n  m in is tre  d u  R oi C a th o liq u e , so u ffra it 
te llem en t des yeux q u ’il é ta it p resque  aveugle. Le récit détaillé  de 
son  é ta t nous porte  à c ro ire  q u ’il s ’ag issait d ’u n e  in flam m atio n  d es 
d eux  co rnées, d 'u n e  do u b le  kératite.

« I l  é ta it so igné p a r le  ch iru rg ien  G e n d ro n , fort célèbre à cette 
époque.

« D ésolé de la len teu r avec laquelle  o p éra ien t les rem èdes, et 
ayant e n ten d u  p arle r des m irac les qu i s ’accom plissa ien t à S a in t-  
M édard , il ré so lu t d ’y a lle r faire u n e  n eu v a in e . C hose  cu rieuse , il 
y fut fo rtem en t encouragé p ar le célèbre R o llin , qu i é ta it, com m e on  
sait, u n  jan sén is te  déclaré . E coutez la m a n iè re  d o n t C a rré  de M o n t- 
geron  no u s raco n te  sa g uérison  m iracu leu se  :

« C e p en d an t d on  A lphonse , à m esu re  que  les h o m m es désespè
re n t de ne  p o u v o ir le g u é rir , se n t c ro ître  sa confiance au  m édecin  
toufc-puissant. Le so ir du  3 o ju in , il m e t su r  son oeil u n  m orceau  d e  
la  chem ise  d an s  laq u e lle  é ta it m o rt le b ien h eu reu x  p é n ite n t; il est 
d an s  l’in s ta n t u n  peu sou lagé. Le d im a n c h e  I er ju ille t, la re lique  est 
de rech ef app liquée  le so ir en  se co u ch an t, et peu d ’heu res ap rès 
a rriv e  le m o m en t de la v isite  et des co n so la tio n s  du  S eigneu r. C e t 
oeil, q u ’u n  rouge en flam m é ren d a it affreux, cet oeil qu i fuyait la c la rté  
du  jo u r com m e u n e  im placab le  en n em ie , cet oeil q ue  des p rin c ip es  
e ssen tie lllem en t v iciés fa isa ien t te n d re  sans cesse à l’affa issem ent et à 
la d e s tru c tio n , cet œ il en fin  d o n t la d o u le u r et les tén èb res  fa isa ien t 
to u r à to u r le supp lice  et l ’e n n u i, cet œ il ép ro u v e  b ien tô t la v e rtu  
b ien fa isan te  du  linge consacré  par l’a tto u c h e m e n t du  corps|de l’illu s tre  
p én iten t. L a  guérison  com m ence  à s ’opérer d an s  le secret du  s ilence 
et d u  som m eil. A 3 h eu res  d u  m a tin , don*A lphonse se rév e ille ; il 
s ’é to n n e , il c ro it rêver en  se n ta n t que tous ses m au x  so n t apa isés; 
que d is-je  ? il s’en tro u v e  e n tiè rem en t dé liv ré . Ses d o u leu rs  n e  
so n t p lu s , ses tén èb res  so n t d issipées, la source du  m al est ta rie  e t 
évanou ie , en  un  m o t l ’œ il est renouvelé . Q uels so n t ses tra n sp o rts  
de joie et de reco n n a issan ce  lo rsque, ay an t relevé la précieuse re lique  
qu i co u v ra it son œ il, il aperço it la  fenêtre , les m u rs  de l’a u tre  côté f 
L a v ive im pa tience  que  lu i cause le se n tim e n t de son  b o n h e u r  lu i 
fait ô te r son b a n d e a u , et lu i p e rm et à pe ine  d ’a tte n d re  ju sq u ’à  
6 heu res du  m a tin  p o u r a lle r avec em p ressem en t faire son ac tion  d e  
grâce au  to m b eau  d u  se rv iteu r de D ieu. »

E n fin , d on  A lphonse  est g uéri, je passe su r  les dé ta ils  d o n n és  p a r 
C a rré  de M ontgeron , qu i te rm in e  en d isa n t que  deux  jo u rs  a p rè s  
« M . G en d ro n  exam in e  l’œ il avec l’a tte n tio n  la p lus exacte, e t déc lare
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L a P aix U niverselle

q ue  l 'in té r ie u r  aussi b ien  que le deho rs en est p a rfa item en t guéri. Il 
s’écrie q ue  M . de P a r is  a fa it d an s  u n e  n u it  ce que n i lu i n i le 
p lu s hab ile  h o m m e d u  m o n d e  n ’a u ra ie n t pu Faire en tro is  m ois. Il 
déclare  enfin  q u ’il ne d o u te  p o in t que cette  guérison  s o itu n  m iracle . >'

Afin de ne pas a llo n g e r cette leçon par tro p  de d é ta ils  p u isq u e  fo r
cém en t n o u s  a u ro n s  à rev en ir  su r des faits sem blab les, je m e co n 
ten te ra i de c ite r les faits em p ru n té s  à C arré  de M ontgeron  p a r le
d o c teu r R egnard  ( i) .  Je copie tex tue llem en t.

•
i° LA DEMOISELLE THIBAUT avait le ventre enflé par un 

squire d’une grosseur énorme, les jambes grosses corne le corps d'un 
enfant, les pieds tous ronds, gros comme la tête, le côté gauche en ga
rantie complète, les doits de la main gaucheanchilose{, très écarte$, 
et couverts d’ulcères. La malade en cet état sefaitcoucher au bas du 
tombeau de M . de PARIS le 19 juin 1731 sur un drap destiné à 
l ’ensevelir si elle mourait, et fa it mettre sur la tombe les pentoufes 
quelle s’était fait faire en cas de guérison. Sa servante incrédule se 
moque de la foy de sa maîtresse.

Est guérie sur le champ le dit jour 19 juin i j i \ .  Tous ses 
membres hidropiques se désenflent à la vue des spectateurs, elle se 
lève, s’assied sur le tombeau et fa it voir en joignant les mains que 
son bras gauche cy devant paralilique et ses doits cy devant enchi- 
lose\ et couverts d'ulcères, sont guéris. Sa servante, qui luyrnet ses 
pantoufles, est frappée d’étonnement de voir ses pieds si forts et si 
subitement désenfle

20 MARIE ANNE COURONNEAU, dont tout le côté gauche 
était paralitique, va à Saint-Médard le i 3  juin ijZi soutenue 
sur deux béquilles, elle est obligée à chaque pas de se renverser le 
corps en arrière et de faire de violents efforts en tirant sa jambe 
gauche en avant avec une lisière, pour faire avancer par secousses 
son côté gauche immobile : MM. BAILLY et BOUDON décident 
que la paralisie de sa jambe gauche est complette et par conséquent 
absolument incurable ;

Ayant été subitement et parfaitement guérie le dit jour i 3 juin 
1731 sur le tombeau de M. DE PARIS, monte son escalier avec une 
vitesse surprenante, portant ses deux béquilles en l'air.

ê
E n fin , c’est Marguerite-Françoise du Chêne, c’est la  dem oiselle  

C o ir in , c’est la  d em oise lle  H a rd o in , c ’est C a th e rin e  B igot, c ’est la 
dem oise lle  F o u rc ro i, e tc ., q u i tro u v e n t leu r gu ériso n  au  c im etière  
S a in t-M éd ard , la  p lu p a r t ap rès ê tre  tom bées d a n s  des crises c o n v u l
sives effrayan tes a y a n t p o u r ré su lta t de ra m e n e r  la  san té  chez 
c h a c u n  des m iracu lés .

« Le sol d u  c im etiè re  de  S a in t-M éd ard , d it L ou is F ig u ie r (2) e t des 
rues v o is in eses t d isp u té  p a r  u ne  m u ltitu d e  de filles, de fem m es, d 'in 
firm es, d ’in d iv id u s  de to u s âges, qu i c o n v u ls io n n e n t, com m e à 
l’env i les u n s  des au tre s . Ici, des h o m m es se d é b a tte n t su r  la  te rre  
en v é ritab les  ép ilep tiques, ta n d is  que d ’a u tre s , u n  peu plus lo in , 
a v a le n t des ca illo u x , des m orceaux  de verre  et m êm e des ch a rb o n s* r
a rd e n ts  ; là, des  fem m es m a rch en t su r la tête avec a u ta n t de décence 
ou  d ’indécence q u ’en peu t co m p o rte r u n  pareil «exercice. A illeu rs, 
d ’au tre s  fem m es, étendues de to u t le u r lo n g , in v iten t des specta teu rs à 
les frapper su r  le v en tre , e t ne se d éc la ren t co n ten tes  que  si d ix  ou 
douze  h o m m es leu r to m b e n t su r  le corps. C ’est le co m m en cem en t 
des secours ; b ien tô t il y  en a u ra  d ’au tres  p lus e x tra o rd in a ire s  et p lus 
m e u rtr ie rs ... O n  se cam b re , on  se to rd , on  s’agite  en  m ille  façons 
ex trav ag an tes . I l y a p o u r ta n t ce rta in es  co n v u ls io n s  é tud iées où 
Ton affecte des p a n to m im es et des poses q u i rep résen ten t quelques 1

(1) Des détails très complets sont fournis en faisant des projections représen
tant les différentes gravures empruntées au docteur Regnard. Voir ii ce sujet 
le livre ciné.

{2) Docteur Regnard, pp. 171 et suiv.

m ystères re lig ieux  e t p lu s  spéc ia lem en t des scènes d e  la  P a s s io n .
« A u m ilieu  de to u t c e la ,o n  n ’e n te n d  qu e  g ém ir, c h a n te r , h u r le r ,  

sifler, déc lam er, p ro p h é tise r, m ia u le r . M ais ce q u i d o m in e  en ce tte  
ép idém ie c o n v u ls io n n a ire , c ’est su rto u t la d a n se . Le c h œ u r  est c o n 
d u it  p a r un  ecclésiastique, l ’abbé B écheraud , q u i, p o u r  ê tre  ap e rçu  
de to u t le  m o n d e , se tie n t c o n s ta m m e n t su r le  to m b eau  d u  s a in t . 
C ’est là q u ’il exécute tous les jo u rs , avec u n  ta le n t au -d essu s d e  
tou te  riv a lité , son pas de p réd ilec tio n , ce fam eu x  saut de carpe q u e  
les specta teu rs ne  so n t jam ais  las d 'a d m ire r . »

Il fa lla it u n  te rm e  à tou tes ces excen tric ités p u b liq u e s , aussi le  
ro i, recev an t ch aq u e  jo u r du  clergé les p lus fâcheux  ra p p o rts  s u r  ce 
qu i se passa it au  sa in t lieu , fit-il fe rm er les portes d u c im e tiè re , ce q u i  
fit q u ’un  p la isan t éc riv it su r  la po rte  :

De par le roi, défense à Dieu,
De faire miracle en ce lieu.

Je  p o u rra is  c o n tin u e r avec le d o c teu r R eg n ard  l ’é n u m é ra tio n  d e  
tous ces faits q u i  so n t à l’in fin i e t q u i, au tre fo is  com m e a u jo u rd ’h u i ,  
se so n t p ro d u its  et se p ro d u ise n t encore  d a n s  to u s  les m ilieu x , et ces 
gu ériso n s so i-d isa n t m iracu leu ses , étud iées a u jo u rd ’hu i d ’u n e  faço n  
p lu s sc ien tifique  q u e  m y stiq u e , n ’en  d é ro u te n t pas m o in s  la  sc ien ce  
to u t en re s tan t les m êm es.

La pensées égare, la raison est confondue, la cause reste tou
jours.

(A suivre.) A . B o u v ier .

FRÈRES ENNEMIS

11 y a  b ien  lo n g tem p s q u e  je n ’a i d o n n é  au x  lec teu rs  de la Paix 
universelle q u e lq u e  é c h an tillo n  de m es e n tre tien s  avec m o n  a m i, le 
m atéria liste . Je veux pu iser a u jo u rd ’hu i d an s  le  ca rn e t où je n o te  au  
jo u r le jo u r m es rem arq u es  et en t ire r  que lq u es lignes à le u r  
in te n tio n .

L u i. —  Je v o u d ra is  bien sav o ir su r  quoi vous vous basez, m o n  
ch er a m i, p o u r tro u v e r u n e  o rig in e  c o m m u n e  à l’espèce « m éd ec in  » 
à laquelle  j ’ap p a rtie n s , avec l ’espèce « p rê tre  » à  laq u e lle  vous p o u r
riez a p p a rte n ir .

M oi. —  L a p aren té  est in d én iab le , m on p au v re  a m i. E t si v o u s  
voulez  b ien  m e p erm ettre  de développer m es ra iso n s , vous v e rre z  
q ue  ces espèces vo isines d escen d en t in d u b ita b le m e n t d ’u n  a n c ê tre  
u n iq u e  qu i possède leu rs tra its  c o m m u n s ; to u t co m m e le ch ev a l, le 
zèbre et l ’âne  se re tro u v e n t d a n s  le type d isp a ru  d e  rh ip p a r io n . . .

L u i. — A llez, je vous écoute, car vous m ’am u sez  to u jo u rs  é n o r
m ém ent.

M oi. — L ’an c ê tre  co m m u n  des deux  espèces q ue  n o u s  nous p ro 
posons d ’é tu d ie r, c ’est le so rcier.

L ui. — Le so rc ie r?
M oi. — C erta in em en t, le sorcier. N e voyez-vous pas, aux  te m p s  

p rim itifs  de l ’h u m a n ité , le so rc ie r a ssu m e r le d o u b le  rô le de  p rê tre  
et de m éd ec in , so igner — avec u n  égal in succès, d ’a ille u rs  — les  
m au x  de l ’âm e et ceux  du  corps ?

L u i. — Je vous le concède v o lo n tie rs . M ais ici, no u s assisto i s à  
u n  p h én o m èn e  très o rd in a ire  : la  sp éc ia lisa tio n . Il en  fu t de m ê m e  
d an s  u n e  foule d ’a p p lica tio n s  de l ’ac tiv ité  ^intellectuelle ou  p h y s iq u e  
de l ’h o m m e ; m êm e de n o s  jo u rs , d a n s  des pays p lu s  a rrié ré s  o u  
d an s  des localités écartées, un  m êm e in d iv id u  s’ad o n n e  à des m é tie rs  
d ivers ou vend des p ro d u its  d ispara tes .

M oi. — V ous ad m ettez  c e p e n d a n t la  c o m m u n a u té  d ’o rig in e  d e s  
deux  espèces « p rê tre  » et «  m édecin  * ?
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L ui. — C o m m e n t la n ie ra is-je  ? M ais vous, à vo tre  to u r, vous con
v ien d rez  q u e  la sépara tion  en deux  b ran ch es de l ’a r t  de  L 'antique 
so rc ie r a ttes te  u n e  d ire c tio n  d ifféren te d e s  ten d a n c e s  : l ’un  a lla n t 
vers la F o i, l ’a u tre  vers la  Science.

M oi. — N ’y voyez-vous pas p lu tô t u n e  nécessité de cette loi à 
laq u e lle  vo u s faisiez a llu sio n  to u t à l’heure  : la spéc ia lisa tion . N ’est- 
ce pas parce  q u ’u n e  p a rtie  de la  c lien tè le  p référait se faire  so igner 
le corps et l ’a u tre , l ’âm e , q u ’il s ’est fo rm é des m édecins p o u r l ’âm e 
et des m édecins p o u r le co rps — to u t com m e a u jo u rd ’hu i vous êtes, 
les u n s a llo p a th es  et les au tres  h o m œ o p ath es ?

L u i. — ...
M oi. — O r , regardez  com bien  vous avez conservé  de po in ts de 

contact. P rê tre  e t m édecin  pa rlen t to u s  deux  u n e  lan g u e  m o rte , p e n 
sa n t co u v rir d u  m asque  des m o ts so lennels le v ide d e  la  fo rm ule  ; 
prêtre  et m édecin  ex c o m m u n ie n t l’h é ré tiq u e  q u i essaye de co n cu r
rencer la  sec te ; p rê tre  e t  m édecin  p ro m e tte n t de m iracu leuses gu é
riso n s  d o n t n i l ’u n  n i l ’a u tre  ne peu t d o n n e r  la  ce rtitu d e  ; p rê tre  et 
m éd ec in  o n t des lieux  de pèlerinage  et des san c tu a ires  consacrés  où 
s’o p èren t des m irac les ; p rê tre  e t m édecin  — je veux ê tre  m é c h a n t et 
je ta q u in e  u n  peu  — ren v o ien t en  u n  m o n d e  m eilleu r l ’exécu tion  de 
leu r p rom esse.

Lui. — ........
M oi. —  E n fin  les d e u x  frères, fils de l’an tiq u e  so rcier, se p ré

sen ten t a u jo u rd ’h u i en  e n n em is , l’u n  au  n o m  de  la R évélation  
th é o c ra tiq u e , l ’a u tre  au  n o m  d e  la  Science m até ria lis te .

L u i. — Il est cep en d an t des m éd ec in s qu i p ra tiq u e n t u n e  re li
g io n  — n on  que  je v eu ille  les a p p ro u v e r , je consta te  seu lem en t!

M oi. —  C e so n t ceux en qu i l ’ancê tre  rev it in tac t ! M ais les au tre s , 
ceux  de la Science et ceux de la  F o i, se so n t voué u n e  h a in e  sans 
m erc i : source m iracu leu se  co n tre  p ré ten d u e  s ta tio n  th e rm a le , sca
p u la ire s  et m édailles bén ies c o n tre  cachets et p ilu les, chapelle  
v o tiv e  co n tre  cab in e t de célébrité  m éd ica le ... la g u erre  se p o u rsu it 
e t le bon p u b lic  assiste  afin de sav o ir  c o m m e n t il sera dévoré.

L u i. —  S a u f  v o tre  co n c lu s io n  finale, le tab leau  est assez ju ste  et 
le  pu ffism e éh o n té  de l’Eglise essaye de faire co n cu rren ce  à la  science 
m éd ica le , m a is  ...

M oi. —  E t le  puffism e de la m é d e c in e ?  D irez-vous que  vos co l
lègues ne so n t pas so u v en t des m a rc h a n d s  d ’o rv ié tan  ? Je ne parle  
pas  de  vo u s, ca r j.e sais — e t je ne  veux  p o in t vous fla tte r — co m 
b ie n  vous êtes co n sc ien c ieu x  et lo y a l... b ien  q u ’u n  peu en tê té .

L u i. — Je ne  vous d is  pas n o n , m ais le m édecin  ne  se n o u rr it  
pas de l’a ir d u  tem ps e t il fau t aussi q u ’il v iv e ;  de là , b ien  des 
défa illances. Q ue voulez-vous q u ’il fasse ?

M oi. —  Q u ’il progresse et s’élève — et le p rê tre  p a ra llè lem en t avec 
lu i  — au -dessus des su p e rs titio n s  de l ’an cê tre , d u  so rcier ! Q u ’il 
tra v a ille  à rech erch er la v érité , le b ien  ; q u ’il lu tte  co n tre  la sou f
fran ce  et, au  lieu  d ’être  u n  ind iffé ren t d is tr ib u te u r  d ’an o d in es  p a n a 
cées, q u ’il so it le p io n n ie r  q u i va to u jo u rs  de l’a v a n t et q u i, p lus 
b eau  que  les hé ros des vieilles m y th o lo g ies , te rra sse ra  les fléaux, 
les ép idém ies, les m a u x q u i a ssa illen t s a n s ré p it  l 'h u m a n ité  souffran te!

L ui. —  V otre idéal est m agn ifique , m ais, je vous le répète, les 
nécessités q u o tid ien n es  so n t là  q u i p re n n e n t le m e illeu r de n o tre  a c 
tiv ité . P o u r réa liser vos a sp ira tio n s , il fa u d ra it un  nouvel o rd re  socia l.

M oi. —  C 'é ta it à l ’a u tre  g roupe , au  corps sacerdo ta l, q u 'il  in co m 
b a it de  faire n a ître  cette h u m a n ité  p lus ju ste , p lu s lib re , d o n t vous, 
à vo tre  to u r, vous au riez  fait u n e  h u m a n ité  p lu s  h e u re u se ...

L u i. —  Si v o u s  com ptez su r  ceux -là  p o u r  faire p rogresser le 
m o n d e ! . . .

M oi. — Je n ’y com pte  pas n o n  p lu s .
L u i. —  A lors, la  paro le  est aux  h o m m es de b o n n e  v o lo n té . N ous 

p o u rr io n s  peu t-ê tre  n o u s  e n te n d re  p o u r  cette  oeuvre d e  s a lu t.. .
M ol  —  P o u rq u o i pas ? E .-B . d e  R e y le .

LE CAMBRIOLAGE D’UN COUVENT

Ce n ’est ni au  F rigo le t n i à la G ra n d e  C h a rtre u se  q ue  la scène se 
passe ; m ais il s ’ag it co m m e ici e t là d ’u n  su p erb e  m o u tie r , aux  
im m en ses co n s tru c tio n s , to u t e n to u ré  de m u rs  sécu la ires et de vastes 
dépen d an ces . Il se dresse au  fond  d ’un  p itto resq u e  v a llo n , à q u e lq u es 
k ilo m ètres  d ’u n e  g ran d e  v ille . Si ce n ’est pas su ffisam m en t le dési
g n er, su ivez-m oi a tte n tiv e m e n t ju sq u ’au  b o u t : vous au rez  le m o t de 
l'én ig m e.

U n ch asseu r qu i re n tra it b red o u ille , m ais que ses in fo rtu n es 'cy n é- 
gé tiques n ’a b so rb a ien t pas o u tre  m esure , v in t à passer d ev an t 
l ’en trée  p r in c ip a le d u  m onastère . La p o rte  se tro u v a it g ran d  o u v erte , 
ü  c o m p rit qu e  la loi de  p rosc rip tion  ava it ta it son œ u v re  et il pensa , 
fo rt ra tio n n e lle m e n t, q ue  le dom icile  é ta n t v ide , il y  tro u v e ra it faci
lem en t u n  coin p o u r se rep o ser, car il é ta it ha ra ssé  d e  fatigue et fo rt 
m al en p o in t. M ais  à peine eu t-il fran ch i le m u r d ’en ce in te  q u ’il se 
tro u v a  au  m ilieu  d ’u n  ép o u v an tab le  m on ceau  de ru in e s . O n e û t d it 
le trav a il d 'u n  fo rm id ab le  tre m b le m e n t de te rre , ta n t la  rage des dé
m o lisseu rs ava it frappé fort, h a u t et p ro fo n d . Le ch asseu r fit q u e lq u es 
pas de  p lu s , tré b u c h a n t d an s  les g ravo is, s ’e m b a rra ssa n t d a n s  les 
so lives et les pou tre lles enchevêtrées su r  le sol, d a n s  les g ros b locs 
a rrach és  aux  fondations, d an s  les a rb a lé trie rs  et les po inçons prove
n a n t des to itu re s . P ris  d ’u n e  fièvre de cu rio sité , il v o u lu t v o ir  p lu s  
enco re  et voici ce q u ’il v it :

U ne  d o u za in e  d e  gars v igou reux , les m an ch es  re troussées ju sq u 'a u  
coude , a rm é s  de pics e t de p ioches, iv res  de v in  et de  fu reu r, é ta ie n t 
occupés à  d é te rre r les cadav res d u  c im etière  co n v en tu e l.

A peine u n  cercueil appara issa it- il, u n  coup  de pioche l 'é v e n tra it , 
et la  m o rte  (car c 'é ta it un  co u v en t de  fem m es) é ta it tirée  p a r les 
p ieds, p a r la  tète, p a r les b ras. P a rfo is  le m em b re  se d é tach a it d u  
tro n c , selon  le degré de p u tré fac tio n  : l ’o p é ra teu r a lla it a lo rs  s’a b a t
tre  su r  les re ins, e m p o rta n t avec lui son  m orceau  de cadav re . E t les 
cam arad es  de  r ire , de  r ire !  D’au tre s  fois, la to m b e  é ta it a n c ie n n e . 
O n ne tro u v a it q u ’u n  squele tte . C ’é ta it m o in s  a m u sa n t, m ais en  
revanche  on  to m b a it en su ite  su r  q u e lq u e  re lig ieuse  d o n t l ’in h u m a 
tio n  é ta it récen te . D ans ce cas, elle é ta it m ise  à n u , et c’é ta it u n  
assau t de m acab res  indécences, de  lub ric ités sad iq u es, d o n t l ’h o r
re u r ne  peu t se d é c rire .

Le v is iteu r risq u a  qu e lq u es re m o n tra n c es . M al lu i en  p r it  : « N o u s  
tra v a illo n s  po u r le  com pte  d u  G o u v e rn e m e n t; passe to n  c h e m in , le  
dégoûté I ou  l’on  va  te  fa ire  to n  affaire  ! *

Le ch asseu r jugea p ru d e n t de ne pas in s is te r. 11 b a ttit  en re tra ite  
d u  côté de la chapelle , q u i, de to u t le m onastère , é ta it la seule p a rtie  
enco re  d e b o u t. L à , il fu t tém o in  d ’u n  spectacle p lu s  affreux en co re  
p eu t-ê tre  q u e  celu i q u ’il v e n a it de  co n tem p le r. Les co rps y  é ta ien t 
appo rtés ou p lu tô t jetés à m esu re  q u ’on les so rta it des bières, et ils y 
fo rm a ie n t déjà u n  in é n a rra b le  m ag m a de  ch a irs  liv ides, de lam beaux  
de vê tem en ts, de d éb ris  in fo rm es et san s  n o m , d ’oû sa illa ien t cà et 
là  des b ras d é c h a rn és  dressés vers la voû te  du  tem p le , com m e p o u r 
appeler les vengeances d u  ciel. E t ce jo u r-là  ïes ch ien s  r iv a lisè ren t 
de  fu reu r avec les h o m m es, car le  ch asseu r en  a p e rç u t tro is  ou  
q u a tre  q u i fo u illa ien t d an s  ce ta s  d 'o rd u re s  funèb res et ro n g ea ien t en  
g ro g n a n t les ossem en ts de ces m ortes !

E n  lisa n t ce récit d o n t l’au th en tic ité  s’étaie  d 'in d iscu ta b le s  do cu 
m en ts , p lus d ’un  lecteu r b ien  p en san t a c e rta in e m en t voué à to u s le s  
d ém o n s de  l’en fer le s in is tre  E m ile  C om bes, q u i c o m m a n d a  et fit 
pe rp é tre r ces h o rre u rs  l 

B onnes gens, rassu rez-vous !
C ette  page d ’h isto ire  rem o n te  à deu x  cen t q u a tre -v in g t-tre ize  a n s . 

C e que je v iens de ra c o n te r  se passait sous le règne du  m o n a rq u e  
trè s  ch ré tien  L ou is  X IV , et le  co u v en t où ces faits se  so n t acco m p lis
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L a P aix U niverselle

est la célèbre abbaye de P o rt-R o y a l-d es-C h am p s ! Les relig ieuses 
d o n t la m aison  fu t a in si m ise à ras du  sol et d o n t le c im etière  su b it 
ces ind esc rip tib les  p ro fan a tio n s , n ’av a ien t ni ou tragé  .la M ajesté 
royale , ni refusé d ’obéir à la loi, n i m éd it du  G o u v ern em en t. M ais 
elles av a ien t com m is le c rim e de penser au tre m e n t que  le g ran d  roi 
su r  la q u estio n  de la  g râ :e  actuelle  et de la g râce suffisan te .

A h î pe tit père C om bes, pe tit père C om bes, qu e  n ’avez-vous vécu 
d eu x  siècles p lus tô t ? C ’est vous qu i au riez  d irigé  les o p éra tio n s à 
la  place de l’im m o n d e  d 'A rg e n so n ; vous au riez  p eu t-ê tre  fait e n 
te n d re  ra ison  à L ou is X IV , qu i é ta it vieux et gâteux  et qu i ne d e 
m a n d a it  pas m ieux  que  d ’être  b ien  conseillé .

E t vous, b rav e  V ic to r C h a rb o n n e l, que n ’avez-vous été égalem en t 
c o n tem p o ra in  du  g ran d  roi ? 11 v o u t eû t peu t-ê tre  p ris  p o u r a u m ô 
n ie r  au  lieu de cet ab o m in ab le  jésu ite  de M ichel L e T e ll ie rd o n tS a in t-  
S im o n  n o u s a laissé le très v iv an t p o rtra it que  voici :«  Le T e llie r  é ta it 
d e  ta ille  m édiocre , m aig re  avec de g ro s  os, l ’a ir  e t le m a in tie n  d ’un  
fran c  pay san , avec des yeux  d ’un  trav e rs  fa ro u ch e , q u i eussen t fait 
p e u r au  co in  d ’un  bois, e t q u i lu i d o n n a ie n t u n e  p h y sio n o m ie  
affreuse, fausse, p ro fonde , tou te  telle enfin  q u ’il é ta it au  d ed an s! » 
V ous eussiez m arc h a n d é  l ’ab so lu tio n  à vo tre  royal p én iten t, au  cas 
où  il eû t persisté  d a n s  ses in te n tio n s  de p ro p ag an d e  p a r le fait, et 
g râce  à v o tre  ac tio n  co m binée , ô m an su è te  E m ile  C om bes, ô d o u x  
V ic to r C h a rb o n n e l, o n  se se ra it c o n ten té  de g e n tim e n t désaffecter 
les locaux , et a u jo u rd ’hu i P ort-R oyal o ffrira it aux  regards du  poète 
e t de l ’a rchéo logue  u n  ensem ble  de som p tu eu ses ru in es , d eb o u t d an s  
la  v e rd u re  sous le c la ir ra y o n n e m e n t d esc ieu x , au  lieu de ce tte lam en - 
tab le  so litu d e , où  les d e s tru c teu rs  n ’o n t pas laissé p ierre  su r p ierre  !

Q ue si m a in te n a n t q u e lq u ’un  révoque en d o u te  no tre  récit, q u ’il 
veu ille  b ien  c o n su lte r  les m ém oires de S a in t-S im o n , ou q u ’il lise 
s im p le m e n t la très in té ressan te  é tude  de M . M elch io r de V ogue su r 
P o rt-R o y a l-d es-C h am p s, q u i, certes, n ’est pas in c rim in a b le  de parti 
p ris  co n tre  L o u is  X IV , ou enco re  le liv re  de l ’abbé F in o t :  Port- 
Royal Magny,

E t q ue  les âm es pies osen t encore se p la in d re  de la R ép u b liq u e  !

F abre des E ssarts,
Patriarche de l’Église gnostique de France.
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Le S p iritism e éveille un  in té rê t to u jo u rs  c ro issan t. M ais si to u t 

le m o n d e  en a en te n d u  p a rle r, g râce aux  jo u rn a u x  q u o ti
d ie n s , qu i d a ig n en t parfo is en en tre te n ir  leu rs lec teurs (la p lu p a rt 
d u  tem p s p o u r le rid icu liser), com bien  d ’idées fausses c ircu len t à son 
égard  d an s  le g ran d  pub lic  ?

C 'es t p o u r jeter q u e lq u e  lumière su r cette science nouvelle , c ’est 
p o u r  ap p o rte r la vérité à  ce su je t, que M m e A. M oreau a écrit son 
liv re , q u i justifie b ien  le titre  q u ’il porte .

T o u t le m o n d e  n 'a  pas le tem ps de lire  les ouvrages spéciaux, 
déjà  très n o m b re u x , qu i tra ite n t du  sp iritism e  avec com pétence : 
A llan  K ardec, G abriel D elanne, L éon D enis, W . C rookes, A ksakoff,
E . N us, do c teu r G ib ier, e tc. M m e A. M oreau , q u i se les est a ss im i
lés, y a fait des e m p ru n ts  m u ltip lié s  et in te llig em m en t cho isis , qui 
ép a rg n e ro n t peine et tem ps aux lecteurs de Lumière et Vérité.

E lle y a jo in t q u e lq u es-u n es de ses p rop res expériences et un 
exposé p h ilo so p h iq u e  de la d o c trin e  k a rd éc ien n e , appelée, p o u r

elle, à rem p lacer les re lig ions actuelles, si éb ran lées et si p eu  en  
h a rm o n ie  avec n o tre  époque.

T o u t  le m o n d e  lira  avec in té rê t ce liv re  h a u te m e n t m o ra l et in s 
truc tif.

Le jo u rn a l le Savoyard de Paris en trep ren d  u ne  série de  p u b l i 
ca tio n s su r  la Savoie et com m ence  par un  élégant pe tit v o lu m e  
illu stré  de n o m b reu ses et belles rep ro d u c tio n s p h o to g rap h iq u es .

S ous un e  jolie co u v e rtu re  gris perle , illu strée  d ’un  p itto re sq u e  
dessin  signé H en ri M u ller,e t où se d é tache  en ru b riq u e  le titre  : Par 
routes et par sentiers, l ’a u te u r, n o tre  c o llab o ra teu r E .-B . d e  R ey le  
p a rco u rt en a rtis te  et en  ob se rv a teu r les sites rav issan ts  des A lpes. 
T a n tô t  su r  les eaux  des lacs, ta n tô t sous les bois em b au m és q u i c o u 
ro n n e n t les m o n tag n es, ta n tô t su r les sen tie rs  escarpés q u i lo n g e n t 
les to rren ts  b ru issa n ts  et rap ides, il va , v o it e t no te  ses im p re ss io n s . 
E t, de  ces no tes éparses, l’a u te u r fa it des d esc rip tio n s v iv an te s , p i t to 
resques, q u i m e tten t l ’eau à la bouche de ceux qu i ne co n n a isse n t p a s  
la Savoie, et fo n t ren a ître  les souven irs  de ceux qu i l ’o n t p a rc o u ru e .

Le C h ab la is  avec T h o n o n  et E v ian  au  b o rd  de l’a d m ira b le  L é m a n , 
C h a m o u n ix  et S a in t-G erv a is  au pied du  M on t-B lanc , A nn ecy  e t  ses 
vieilles rues avec son lac, A ix au  bo rd  des eaux  som bres d u  B o u rg e t, 
C h a m b é ry  et ses g lo rieux  souven irs , les cîm es é tin ce lan ts  des g la 
ciers, les gouffres s in is tre s  des tines, so n t évoqués en  Par routes et 
par sentiers, avec u n e  in ten s ité  m erveilleuse .

L ’ouvrage qu i sera l’a îné  d ’u n e  série re m arq u ab le  est en  v e n te  aux 
b u reaux  du  Savoyard de Paris, 1 2 3 , rue  M o n tm artre , ch ez  les 
p rin c ip au x  lib ra ires  de P a ris  et des d ép a rtem en ts , au  p rix  de 2 f ra n c s .

NOTRE PÉTITIONNEMENT
( S u i t e . )

R eçu à n o uveau  de M m e G u illo u ë t à M o n ta rg is  :
U ne l i s t e .................................................................... 5 2  s ig n a tu re s
L istes p ré c é d e n te s ................................................. 238 .584  — ____

T o ta l 2 3 8 . 6 3 6  s ig n a tu re s

Nota. — Afin de c o n tin u e r  n o tre  m o u v em en t en faveur du  m a g n é 
tism e  cu ra tif , no u s p rio n s nos am is et lec teu rs de faire (rem p lir  d e  
sig n a tu res  les feuilles de p é tition  q u ’ils o n t en m a in  p ar les p e rso n n e s  
qu i ne les o n t pas enco re  signées et les ren v o y er au  p lu s  tô t à  
M. E m m a n u e l V au ch ez , aux  S ab les-d 'O lo n n e  (V endée), ou à M . A . 
B ouvier, 5 , cou rs  G am b etta , L yon .

Il y a là u n e  oeuvre de la p lus h au te  im p o rtan ce , que ch acu n  d o i t  
av o ir à cœ u r de fa ire  g ra n d ir  et fructifier p o u r le p lus g ra n d  b ie n  d e  
c h acu n , p u isq u ’il s ’agit de la san té . A . B.

♦  ■ ■ -  '

S E C O U R S  IM M É D IA T  
ET VIEILLARDS NÉCESSITEUX

i 7 ju ille t, d e M m e  P a y s .......................................................  o ,5 o
i er aoû t, de M . J e a n n in , I s è r e .....................................  o ,5 o
14 — d ’une quête  e n tre  m alades à la c lin iq u e  P au l 

Bert au  profit d ’u n e  m isère  désignée . . . .  17,50
18,5 o

_____________________ Le Géran t: A. B ou v ie r .

27 8 -o 3 . — Tours, lmp. E. ARRAULT et O®, 6, rue de la Préfecture.
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La connftiiunea exacte de 
eoi-méme engendre l’amour de 
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Les Débats d’une grande c a u se .................................................. C êlestin Brêmond.
Causerie d’été ........................................................................................ J. Bêarson.
Vision.................................................................................................A. B. L.
Notre pétitionnement [suite)..........................................................***

Les Débats d’une grande cause ! 
Tout à la vérité ! Il

Il n ’y a pas long tem ps enco re , que j’eus ici, dans  les co lonnes 
m êm es de ce jo u rn a l, u n e  a lte rca tio n  fort v ive avec feu le doc teu r S ... 
(paix à sa m ém oire), lequel poussa sa ha in e  à l ’égard du m agnétism e 
ju s q u ’au p o in t de tra ite r  ceux q u i le p ra tiq u a ie n t de malfaiteurs, 
d e  les so u p ço n n e r capables de com m ettre  le d e rn ie r des forfaits.

L a destinée  fait quelquefo is  d isp a ra ître  en leu r tem ps les d é trac 
teu rs  de la vérité.

Je rev iens a u jo u rd ’hu i non  p o u r m e défendre  con tre  u n  ennem i 
lo y a lem en t déclaré, f ran ch em en t accusa teu r, m ais co n tre  u n  ad v er
sa ire  au x  a llu res  louches, aux  in ten tio n s  d issim ulées, q u e lq u ’un  
com m e q u i d ira it  u n  R od in  de  h au te  école, assez sim p le  toutefois 
p o u r n e  pas savo ir m e ttre  ses actes en  ra p p o rt avec ses écrits ou ses 
p aro les; ce m o n sieu r se d it « sp irite  », av o ir fait beaucoup  plus 
q u ’on  ne le pense p o u r  la cause, et d em an d e  que l’on s ’aperçoive 
q u ’il est là ! c ’est u n  Moi !!!

Je co n n a is  pas m al de sp irites  qu i jug ero n t sévèrem ent m on  in te r
ven tio n  fa isan t c o n n a ître , é ta la n t aux  yeux des pro fanes les tares 
d o n t se n o u rr is se n t avec délices certa in s  de nos frères, q u ’im porte! 
quo i q u ’il ad v ien n e , é ta n t a ttaq u é , j ’ai à m e défendre; je  le fais avec 
l’a ssu rance  parfa ite  que , co n sc ien t d e  m on  d ro it, m e m o n tra n t so u 
cieux de m a d ign ité , je fais m on  devo ir; dès lo rs  pas de restric tio n s .

D’a illeu rs, p o u rq u o i, sp irites , hésite rions-nous à m o n tre r  ce que  
n ous va lo n s ? D issim u ler nos défau ts ne serait-ce pas u n  piège ten d u

à ceux q u i, ne pen san t p o in t com m e n o u s, se ra ien t p o u rta n t ten tés de 
le fa ire?  Q uelle ne sera it pas leu r décep tion , en v e n a n t assister à nos 
dé lib é ra tio n s , d ’y vo ir, au  lieu de frères d iscu tan t p a isib lem en t su r 
les destinés hu m ain es , des hom m es prêts à se so u p ço n n er ? M on
tro n s-n o u s  d onc  tels que nous som m es, év ito n s-n o u s d ’am ers  re 
proches et év itons à ceux q u i v ie n n e n t à n ous d ’être déçus ; q u ’ils 
sach en t b ien  que nous ne v a lo n s pas p lu s  q u ’eux, m ais que nos 
efforts, sa u f exceptions, ten d en t à nous ren d re  m eilleurs, et q u ’en- 
fin si nos croyances — par no tre  p ropre  faute — ne l’o n t pas fait, 
elles n ’en co n d u isen t pas m o in s , q u a n d  elles so n t oien com prises, à 
l’am élio ra tio n .

V u ces co n d itio n s , je m e défendra i d o n c  avec tou te  l ’am p leu r due 
à la vérité, en p re n a n t çà et là  les a rm es que m ’o n t fou rn ies m es a d 
v ersaires, que m e-p ro cu re ro n t en o u tre  la ra iso n , la  sa ine  logique.

B eaucoup m e d iro n t:  « laissez à la conscience h u m a in e  le so in  de 
vous faire justice des accusa tions d o n t vous êtes l ’o b je t» ; m ais com 
m en t m e justifiera-t-elle  si elle n ’en ten d  que l’accusa tion  ? Il fau t, 
p ou r q u ’elle puisse juger en connaissan ce  de cause, q u ’e lle so it éclai
rée de tou tes pa rts , je pense q u ’elle le sera q u an d  elle m ’au ra  en ten d u . 
De p lu s , à to r t ou à ra iso n , je ne  puis accep ter, sans m o t d ire , u n e  
c ritiq u e  non  justifiée, m a conscience m e le défend , et je do is lui obéir.

A L yon depu is le m ois de m ars  1903, je cru s b ien  faire, à m on a r 
rivée, de m e consacrer, avec la  m êm e activ ité  q u e  d a n s  le S u d -E st, à 
la  vu lgarisa tion  de p rinc ipes p h ilo soph iques que  je cro is v ra is , en 
ch e rch an t à g rouper en  u n  faisceau p u issan t tou tes les forces sp iri
tualistes m odernes d issém inées d an s  Lyon et la région ; je trouvais  
p ou r cela, au p rè sd u  d irec teu r de laPaix Universelle, tous les élém ents 
d ’o rien ta tio n  nécessaires ; en effet qui m ieux  que lui pouv a it m e re n 
seigner su r la s itua tion  sp irite  à  L yon ? D epuis v ing t ans on le v o it 
em ployé à sou lager les souffrances physiques, les in fo rtu n es , et par son  
jo u rn a l po rte r çà et là  les paro les de vérité, v isan t to u jo u rs  au  m ieux 
p o u r la Société, sem an t p a rto u t, ta n t p a r ses oeuvres que ses écrits, les 
g randes idées de fra te rn ité , de charité  et d ’a m o u r, sans lesquelles un 
sp irite  est m o in s  q u ’un  p ro fane , est u n  p h ilo so p h e  m ercan tile . S erv ir 
la cause de cet am i de d ix  an s , le seconder d a n s  son œ u v re , tâche 
aussi a rdue  que délica te , fu t le rêve et la réalité  du  m êm e m o m e n t; 
sans regret je q u itta is  les légum es du  quai S a in t-A n to in e  et péné tra is , 
le cœ u r joyeux, en p lein  cen tre  de m on élém ent.

D éjà le 20 m ai, à la su ite  d ’une causerie  que je fis salle Paul-B ert, 
25o sp irites a p p a rte n a n t aux  différen ts g roupem en ts lyonnais  avaien t
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p a r le vo te  d ’un  o rd re  d u  jo u r m an ifesté  le d ésir de se fédérer, il m e pa
ra ît u tile  de le rep ro d u ire : « Les m em b res des sociétés et g roupes sp i
rite s  de  L y o n  réu n is  salle P au l-B ert le m ercred i 20 m ai 1903, à 
8 iie u re s  d u  so ir, au  n o m b re  de 2 5 o, ap rès avo ir e n ten d u  M. Bré • 
m o n d  d a n s  l ’exposé de la s itu a tio n  sp iritu a lis te  ac tuelle  et la  n éces
sité  de form er le b loc sp irite , d éc id en t la co n stitu tio n  de la  F édéra- 
ra tio n  sp irite  L y o n n a ise , p re n n e n t l’engagem ent de c o m m u n iq u e r à 
leu r société ou  g roupe  la décision  prise et de les ex h o rte r à n o m m e r 
des délégués appelés à fo rm er le com ité  d ’o rg a n isa tio n , lesquels 
d e v ro n t se tro u v e r ré u n is  salle P au l-B ert, m ise e n tiè rem en t à leu r 
d isp o sitio n  p a r  M . B ouvier, le m ercred i 3 ju in  p ro ch a in , à 8 heu res  
d u  so ir . E n  o u tre , des convocations spéciales so n t adressées aux  prési
d en ts  des sociétés. » T o u t  le m o n d e  p a ru t ê tre sa tis fa it e t réso lu  à m a r
ch er la m a in  d a n s  la  m a in  vers u ne  u n io n  plus com plète  ; ce fu t là 
c e rta in e m en t u n  des bons m o m en ts  de  m on  sé jou r à L yon . U n  c o 
m ité  se form e, les m em b res en so n t p ris  d an s  les d ivers g roupes rep ré 
sen tés, on  m ’en d o n n e  la p résidence.

L a  p rem ière  ré u n io n  é ta it fixée au  3 ju in ; q ue lques jo u rs  a u p a 
ra v a n t, M M . T o u p e t, D escham ps, de la  Société F ra te rn e lle , se p résen 
te n t chez m oi quai S a in t-A n to in e , que je n ’avais pas encore q u itté , e t  
m e d o n n e n t co n n a issan ce  d ’u n e  le ttre  de M. H enri S ausse, voyageur 
de com m erce , p résid en t de la su sd ite  socié té ; je m ’a tte n d a is  à y lire 
les expressions d e  jo ie  e t de  c o n te n te m e n t de ce sp irite  q u i, re ten u  
a u  lo in  p a r  les exigences de  la  v ie, tro u v e ra it en re n tra n t to u te  une 
oeuvre accom plie , œ u v re  d ’u n io n , de fra te rn ité  d ’où l’é lo ig n a ien t ses 
o ccu p a tio n s. A m a g ran d e  s tu p éfac tio n , j’y lus « que l ’on  para issa it 
v o u lo ir  a lle r  b ien  v ite  à L yon  en  v o u la n tc ré e r  une  F éd éra tio n  », e tc .  
E n  u n  m o t, je p u s san s  peine  y tro u v e r cet é ta t d ’esp rit : C o m m e n t î 
o n  parle  à L yon  de  F éd éra tio n  sp irite  san s m e c o n su lte r ! sans a t - 
te n d re  m o n  re to u r, m oi q u i su is ceci, cela , qu i ai fa it ceci, etc. Je  
ne  d o n n a is  pas g ra n d e  sa tisfac tion  à ces M essieurs, je m e c o n te n ta is  
de  v o ir  là u n e  o p p o sitio n .

J ’a u ra is  pu p a r  con d escen d an ce  d e m a n d e r au  com ité  p rov iso ire  
d ’a tte n d re  —  a v a n t de co m m en ce r ses trav au x  — l ’arrivée  de 
M . S au sse ; j ’en fus em pêché, p lu s par sa suffisance que  p ar l ’idée 
q u e  je pouvais dép la ire  au x  2 5 o sp irites q u i n o u s  a v a ie n t confié le 
m a n d a t d ’u n e  ac tio n  im m éd ia te .

Dès la p rem ière  ré u n io n  d u  com ité  M. B ru n , p résid en t de la S o 
ciété sp irite  L y o n n a ise , à q u i o n  a v a it fa it l ’h o n n e u r  d e là  v ice-prési
d en ce , m e fait rem a rq u e r q u 'il  n ’y a pas lieu de  créer u n e  F éd éra tio n , 
q u ’elle a existé  de  to u t tem p s, et m e m o n tre  des cartes d 'in v ita tio n  
à  des fêtes o u  conférences, où  figure le titre  de : F éd é ra tio n  s p i r i te  
L y o n n a ise ; elles so n t signées C h ev a llie r , S ausse , B ouv ier.

D écidém en t je péné tra is  d an s  le m on d e  des su rp rises, au  fu r et à 
m esu re  q u e  j ’avançais vers les dessous du  sp iritism e  à L yon . U n sa 
v o ir, m e d is-je , se fo rm e de to u t;  a p p ren o n s  to u jo u rs . A ux ex p lica 
tio n s  q u e  je d em an d e  su r  la c o n tra d ic tio n  q u i ex ista it en tre  cette s i
tu a tio n  nouvelle  et l ’o rd re  d u  jo u r d u  20 m ai, la g ran d e  m ajo rité  
des m em bres d u  com ité , M M . F o u illo t, de la  Société sp irite  L y o n 
naise , G ex, de la  F ra te rn e lle , p a rticu liè rem en t (on verra  p lu s  ta rd  
p o u rq u o i je cite ces deux  nom s) m e d éc la ren t que jam ais  en  fa it 
n ’av a it ex isté  la F éd éra tio n  sp irite  L y o n n a ise , q u ’à u n e  certa ine  
époque  on  a v a it ten té  q ue lque  chose d a n s  ce sens, m ais  que  rien  
n ’av a it a b o u tit et q u e  la F éd éra tio n  e m b ry o n n a ire  q u i fu t u n  jo u r 
se c o n stitu a  en  société sous le nom  de Société F ra te rn e lle ; on  tro u v a  
en  effet aux  s ta tu ts  de lad ite  société l ’a r tic le  p rem ier a in s i conçu  : 
«  La Société fondée sous le no m  de F éd éra tio n  sp irite  L y o n n a ise  
p rend  po u r titre  : Société F ra te rn e lle  p o u r l’étude sc ien tifique e t 
m ora le  d u  sp iritism e . Les s ta tu ts  so n t com plétés et révisés a in s j 
q u ’il su it. »

De ce jo u r, c ’é ta it le 12 m ars  1884, la F éd é ra tio n  ava it cessé de vivre; 
l’in sc rip tio n  s u rm o n ta n t  les in v ita tio n s  ou  conv o ca tio n s n 'é ta it d o n c

q u ’un  titre  p o u v an t leu r d o n n e r  p lus d 'a u to rité , c ’é ta it la F é d é ra t io n  
sp irite  L yonnaise  su r  le pap ier. F au t-il en  b lâm er les s ig n a ta ire s  ? je  
ne cro is pas! Il y a des heures où , en  p ropagande , des in e x a c ti tu d e s  
p eu v en t être  u tiles à un e  c a u se ; m ais où ils m ériten t la c r it iq u e , c ’e s t 
q u a n d  ils n ’o n t pas cherché  à d o n n e r p lus de réalité  à le u r  œ u v r e  fic
tive à des heures p lus favorables, et on  s’exp lique d iffic ilem en t p o u r 
quo i ce qu i fu t réa lisab le  a illeu rs  ne le fu t pas à L yon  ; p o u r s u i 
vons, tro u v e ro n s-n o u s  peut-être la vraie  cause.

M algré ces p u issan ts  a rg u m en ts  en faveur de l’œ u v re  à ré a l is e r  
p a r le com ité , m e so u c ian t a v a n t to u t d ’u n io n , de  c o n c i l ia t io n , je 
d em an d a is  q ue  l ’on  ne  p a rlâ t p lus d éso rm ais  de fo n d a tio n , m a is  de  
réo rg an isa tio n  de la F éd éra tio n , que , selon q u e lq u e s-u n s , t o u t  le 
m o n d e  ava it dû  v o ir exister, sauf les sp irites ly o n n a is . V o ilà  q u e  
du  m o n d e  des su rp rises  je re n tra is  d a n s  celui des co n c e ss io n s , m o i, 
« l ’a u to rita ire  » , d it-o n , en a tte n d a n t que  l ’on  d ise a u tre  c h o se , c a r  
faites le b ien  en  ce m onde , vous en  trouverez  to u jo u rs , m ê m e  p a rm i 
ceux  qu i vous y a u ro n t convié, qu i se ro n t to u t disposés à vo u s c r iti-  
tiq u e r d ’ab o rd , à vous so u p ço n n e r et à vous accuser e n su ite , e t  q u i 
sa it où  ils ira ien t si vous ne m on triez  les d en ts . O h ! tr is te  h u m a 
n ité , qu e  de v ices tu  ren fe rm es d an s  ton  se in  ! Si au  m o in s  le s  sp i
rites av a ien t su s’en préserver; m ais, h é la s ! ...

La m ajo rité  d u  com ité , p a rtag ean t m on désir de faire l ’u n io n , c o n 
sen tit à accep ter la p ro p o sitio n  faite, et no u s c o m m en çâm es l ’é la 
bo ra tio n  des s ta tu ts .

Je ne ferais pas m êm e su cc in c tem en t l’exposé des séances, le  jo u r 
nal n ’y su ffira it pas : les lec teurs en se ro n t fixés q u a n d  je d ira i  q u ’il 
en fa llu t h u it  de deux  heu res c h acu n e , so it seize h eu res  de  d é lib é 
ra tio n , pou r é labo re r v ing t a rtic les  de  s ta tu ts  ; h e u re u se m e n t que 
c ’é ta ien t des sp irites qui d é lib é ra ien t, si c ’eû t été des p ro fa n e s , les 
séances d u re ra ie n t peu t-ê tre  encore, ou p lu tô t d iso n s q u ’u n e  seu le  
le u r a u ra it suffit, ce sera p lus v ra i, à la con fusion  de la m in o r i té .  A 
ch acu n e  d ’elles on sen ta itle s  effets du  m ot d ’o rd re  v e n a n t de  lo in , d e  
là -b a s ,d ’en voyage, où  le re p ré se n ta n td e  com m erce é tab lissa it le s  in s 
tru c tio n s  fidèlem ent observées salle P au l B ert. Le Moi v e illa it ! A q u o i > 
su r  quo i ? O n va le vo ir.

A près avo ir fait à la  m in o rité  concessions su r  co n cessio n s, a p rè s  
av o ir  tem péré  par des efforts su rh u m a in s  l’én erv em en t de la m a 
jo rité , je pa rvena is  en fin  à d o re  l’é lab o ra tio n  des s ta tu ts  ; c ’é ta it  le  
7 ju ille t.

Il re s ta it à fixer la d e rn iè re  ré u n io n  d u  com ité  et la p rem iè re  r é u 
n io n  généra le  des sp irites ly o n n a is . A y an t h â te  d ’en f in ir , ce n ’é ta it 
q u ’u n e  im patience  lég itim e, o n  d em an d e  d a n s  la  m a jo rité  de  fix e r 
l ’u n e  et l ’au tre  à des dates très rapp rochées ; d a n s  la  p re m iè re , d e 
va ien t ê tre  présen tées les dern ières  o b se rv a tio n s des g ro u p e m e n ts  
su r  les s ta tu ts , et d an s  la séconde on  devait les faire  a d o p te r  p a r  
l’assem blée générale  des sp irites.

L a m in o rité , to u jo u rs  sous la  poussée des in s tru c tio n s  v e n a n t e n 
core de lo in , d e m a n d a , san s ra ison  bien  va lab le , q ue  ces r é u n io n s  
fu ssen t renvoyées à p lus ta rd . A lo rs je c ru s d evo ir m e d é p a r tir  d u  
ca lm e d an s  lequel je m ’étais efforcé de m e co n te n ir  : o u v e r te m e n t 
j ’accusai la m in o rité  de faire n o n  plus de l’o p p o sitio n , m ais de  l 'o b s 
tru c tio n , c’est là que  l’un  de ses m em bres s ’écria  : « N ous v o u s p r o 
posons u n  m oyen  de fa ire  l ’u n io n , vous le repoussez .»  R e p o u sse r le  
m oyen  de faire l ’u n io n , on  m e d isa it cela à m oi, qu i d epu is  d e n x  
m ois accom plissais  des prod iges de patience. M ais quel est d o n c  c e  
m oyen  ? que  je m ’em presse de d e m a n d e r .*  Il fau t, m e d it-o n , p o u r  
ad o p te r dé fin itiv em en t les s ta tu ts , a tten d re  F arrivée de M. S a u s s e  
c ’est là u n  m oyen  d ’u n io n  ! » C ’é ta it p o u r F u n lo n  ! to u t le  m o n d e  y  
consen tit. Ce m o n sieu r re n tra n t le 20 ju ille t, il fu t décidé que  la  d e r 
n ière ré u n io n  d u  com ité  a u ra it lieu le  m ard i 28 d u  m êm e m o is . J e  
n ’au ra is  jam ais cru  q u ’il faille, que ce fut nécessaire  quelquefo is, q u e  
po u r u n  m oine to u t le  co u v en t souffre.
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J 'a tte n d a is  d o n c  ce jo u r  désiré  où  je p o u rra is  en fin , à  l’a ide  des 
< # n s e ils , d u  savo ir éc la iré  d ’u n  h o m m e aux  p ré te n tio n s  q ue  j’avais 
m a l  jugées peu t-ê tre , réa liser la g ran d e  fam ille  sp irite  lyonna ise . Je 
co m m e n ç a is  à ne  p lus reg re tte r m es légum es d u  q u a i S a in t-A n 
to in e .

E n tre  tem p s M . B ru n , de  la  Société sp irite  L y o n n a ise . M. T o u p e t, 
d e  la  F ra te rn e lle , m e d e m a n d e n t d ’a lle r faire u n e  con férence  aux  
siègps de leu r société, d a n s  le b u t d ’en ra llie r  les m em bres à l’idée 
d ’une  F éd é ra tio n . D écidém en t, je ne  co m p ren a is  p lus l’opp o sitio n , 
l ’o b s tru c tio n , je  m ’étais m épris  su r  leu r véritab le  ca rac tère , to u t a lla it 
p o u r le m ieux .

Je m e ren d s , au x  jo u rs  e t heu res c o n v en u s , aux  sièges des deux  
sociétés, je les e n tre tin s  de m o n  m ieux  de la  nécessité  de se fédérer, 
— après leu r avo ir fa it u n  exposé su cc in c t de la  s itu a tio n  sp iritu a lis te , 
—  pu is des b ien fa its  de  l’u n io n , des jou issances in te llec tue lles q u ’elle 
p rocure . Je p a ru s y être  com pris , e t je do is ren d re  justice à la  parfa ite  

co rre c tio n  de tous, co m m e aux  n o m b reu ses  sym path ies  qu i m ’y fu 
re n t m a n ife s té e s ; de p a rt et d 'a u tre , je lisa is su r  la  p lu p a rt de ces 
v isages, le d és ir  de s’u n ir , de se ré u n ir  en  fam ille , de v iv re  de  sy m 
pa th ie  c o m m u n e , d ’effusions am ica les fra te rn e lles , d ’un  peu p lu s 
d ’am o u r.

Le 19 ju ille t, a lo rs  que  je m e ré jo u issa is  p o u r la  ca u se d e s  résu lta ts  
.acquis, q u e  je m e sen ta is  én iv ré  p a r eux , je recevais u n e  carte -le ttre  
< lont voici l ’exact c o n ten u  :

« M on ch e r M o n sieu r B rém on t,

« N otre  am i et p résid en t, M . H en ri Sausse , no u s fera, lu n d i 20 cou 
r a n t ,  l ’h is to riq u e  d u  m o u v em en t sp irite  ly o n n a is  d epu is  1857 ju s 
q u ’à ce jo u r.

«  C ette  é tude  vous p a ra îtra  ce rta in e m en t très in té re ssan te  et su r
to u t  u tile  p o u r vous, le g ra n d  ap ô tre  de  l’activ ité  fédérale, qu i igno
re^ complètement l'état de la question à Lyon.

«  M. S ausse  est bien m ieux  placé que  n ’im p o rte  q u i po u r faire 
c e tte  causerie  é ta n t m êlé au  m o u v em en t sp irite  depu is  p lus de tren te- 
c in q  a n s , et cela d ’u n e  façon aussi dévouée q ue  complètement désin
téressée.

« C ’est p o u rq u o i j ’ai c ru  vous faire p la isir en vous la  s ig n a la n t et 
vo u s in v ita n t à v e n ir  l ’e n te n d re  avec M m e B rém o n t.

« E n  a tte n d a n t le p la is ir de vous vo ir, recevez, M onsieu r, m es m eil
le u rs  sen tim en ts .

1 8 ju i l le t  1903. « Deschamp.»

Le lu n d i 20 ju ille t, j ’eus hâ te  de m e ren d re  à l ’in v ita tio n  ; c ’est là 
q u e ,  p o u r la p rem ière  fois, j ’eus l 'av an tag e  de vo ir et d ’en ten d re  
m o n  g ran d  m oyen  d ’u n io n  ; que lle  ne fu t pas m a su rp rise  q u a n d  
je  l’en ten d is  p a rle r, n o n  de la nécessité  de  créer ou de réo rg an ise r 
u n e  F éd é ra tio n , m ais de la isser les choses en le u r é ta t, en d o n n a n t 
to u te fo is  à la  F éd éra tio n  sp irite  L yo n n a ise  un nouvel essort. « N ous 
a c c u e ille ro n s  p o u r  cela tou tes les b o n n es v o lo n tés  », d it-il. Le reste 
d e  sa cau se rie  fu t u n  v rai ré q u is ito ire  co n tre  l ’œ u v re  d u  C om ité .

Je ne  c ru s pas d e v o ir  ab u se r de l ’a tte n tio n  des sociétaires p a r u n e  
ré p o n se  p o u rta n t nécessaire , je m e réservais de  le faire à la p ro ch a in e  
s é a n c e  du  C om ité , où  ne  m a n q u e ra it pas d ’assiste r le co n tra d ic te u r  
d e  son  œ u v re .

Le 28 ju ille t, M. T o u p e t s ’é tan t désisté  en sa faveur com m e délégué, 
le  C om ité  p u t e n ten d re  ce que j ’avais e n ten d u  m o i-m êm e, un  v é ri
ta b le  réq u is ito ire  co n tre  ses tra v a u x  ; les s ta tu ts  d o n t j ’avais ad ressé  
u n  exem pla ire  à  to u s les chefs de g ro u p em en ts , n ’é ta n t pas son 
oeuvre, ne  lui c o n v in re n t pas. D ans le b u t to u jo u rs  de faire l ’u n io n , 
la  m ajo rité  c o n se n tit à accep ter q u e lq u es-u n es des m odifica tions 
p roposées, n ’é ta n t en  so m m e que  des ch an g em en ts  d a n s  la  form e Jes

artic les, m ais respectueuses du  fond ; elle ne pro testa  que q u an d  
ce m êm e fond  fu t a tte in t : M. S ausse , p résid en t de la  F ra te rn e lle , 
q u i fut u n  jo u r la  F éd éra tio n  sp irite  L y o n n a ise  d e m a n d a it a c e  q u ’il 
fû t n o m m é u n  sim ple  secrétaire  général q u i se ra it chargé de  tou te  
la  besogne, et lu i, du  h a u t de son siège, a u ra it  a d m iré  l ’in itia tiv e , 
le d év o u em en t de celui que  l’on a u ra it  investi de ces fonctions !

M . T o u p e t, v ice-p résiden t de la  F ra te rn e lle , peu t en  d ire  lo n g  su r 
la m an ière  d ’opérer de ce m o n sieu r ; il se ren d  com pte  m ieux  que  
p ersonne  q u ’il a im e à ê tre  le p résid en t h ono ré , p e n d a n t que  lu i, le vice- 
p ré s id e n t, tien t rassem blés, au  p rix  de quels efforts, les déb ris  de la 
Société, a ssu re  l’a d m in is tra tio n , en  u n  m o t sauve les apparences.

La m ajo rité  d u  C om ité  p rov iso ire , a y a n t suppo rté  p e n d a n t tou tes  
les séances l ’o b stru c tio n  caractérisée  o rd o n n ée  p ar M . H en ri Sausse , 
ne p u t su p p o rte r long tem ps q u ’il la  c o n tin u e  p e rso n n e llem en t : l 'u n  
des m em bres, se lev an t, p roposa  q ue  les s ta tu ts  fu ssen t adop tés te ls 
q u ’ils av a ien t été élaborés par le C o m ité ; obligé de m ettre  la  p ro 
position  a u x  vo ix , elle fu t adoptée  p a r  16 voix  co n tre  8. Dès lo rs , la  
scission é ta it u n  fa it acco m p li, le g ran d  m oyen  d ’u n io n  a v a it é té  u n  
m oyen  de d isco rde  com plète ; à M . H en ri Sausse  j ’en  laisse tou te  

la responsab ilité .
P e n d a n t que la m ajo rité  décide q ue  la  ré u n io n  générale  des sp irites 

ly o n n a is  au ra  lieu le d im a n c h e  su iv a n t 2 ao û t, à 3 h eu res d u  so ir, la 
m in o rité , réu n ie  au  café v o is in , sous la p résidence des deux  c o n jo in ts  
S ausse-B run  décide q u ’elle tie n d ra  elle aussi le m êm e jo u r, à la m êm e 
h eu re , u n e  au tre  ré u n io n  d an s  le local de la Société sp irite  L y o n 

naise . O h ! m oyen d ’u n io n  !
M algré cela, on sa it que 110 délégués, rep ré se n ta n t 3 8  g ro u p em en ts  

de L yon ou de la rég ion  se ré u n issa ie n t salle  P aul-B ert, ad o p ta ien t les 
s ta tu ts  ram en és à leu r fo rm e p rim itiv e , n o m m a ie n t leu r b u reau  ; de
pu is  ce jou r, la F édéra tion  sp irite  L yo n n a ise  et rég ionale  a vu  élever 
le n o m b re  de ses ad h é re n ts  à 3 5 o, et chaque  jo u r je reçois de n o u 
velles adhésions.

L a m in o rité , elle, faisait p a ra ître  le len d em ain  de la  d e rn iè re  ré u 
n io n  du  C o m ité , u n e c irc u la ire  q u e  je p ub lie  in extêuso p o u r qu e  l’on  
pu isse  b ien  se ren d re  com pte  de la  v a leu r sp iritu e lle  des deux  co n 
frères q u i l ’o n t signée, com m e de la sim p lic ité , de l’inconscience de 
ceux q u i c ru re n t devo ir l ’ap p rouver.

F É D É R A T IO N  S P IR IT E  L Y O N N A ISE

DÉCLARATION

E n  ra ison  des in c id en ts  et ag issem ents qu i se son t p ro d u its  à la 
ré u n io n  ten u e  le 28 ju ille t, salle ru e  P au l-B ert, les soussignés p ro 
te s ten t co n tre  la façon d o n t la d iscussion  généra le  a été close et es
cam otée  vers la  fin de la séance, a lo rs q u ’il le u r resta it encore  à p ré
sen ter, au  no m  des sociétés et g roupes q u ’ils rep résen ten t, des 
m o tio n s de la p lus h au te  im p o rtan ce  en  vue d 'a ssu re r l’in d ép en d an ce  
de la  F éd éra tio n  sp irite  L y o n n a ise , F éd éra tio n  fondée en 18 8 3 , re 
v isée  en 1887, et q u ’ils ne  v eu len t pas la isser d é to u rn e r  de la  voie 
d e  p ro p ag an d e  u n iq u e m e n t sp irite  et désin téressée  q u ’elle a su iv ie 
ju sq u ’à ce jou r.

Le b u t visé p a r d ’au tres , a u jo u rd ’h u i, n ’é ta n t p lu s con fo rm e  à ce- 
1 ui q ue  n o u s  p o u rsu iv o n s  et au q u e l, d epu is  v in g t années, no u s con- 
s ac ro n s  nos efforts, nous d éc la ro n s: N ous re tire r de la  n o u v e lle  o r
g an isa tio n  issue d ’un  vote de su rp rise , et rep ren d re  n o tre  en tiè re  
lib e rté  d ’ac tio n  p o u r c o n tin u e r, com m e par le passé, l ’œ u v re  de  la 
F éd é ra tio n  sp irite  L y o n n a ise , q u ’on  peu t n ie r  de parti p ris , m ais  q u ’on  
ne sa u ra it em pêcher d ’être.

E n  conséquence , n o u s  re tiro n s  tous les a m e n d em en ts  que  nous 
av ions cru  d evo ir p roposer au p ro je t de s ta tu ts  d ’une  en trep rise  
q u i ne répond  pas à nos a sp ira tio n s , e t d o n t n o u s  ne  p o u rrio n s  faire
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partie  sans ren ie r no tre  passé et les p rinc ipes de d ésin téressem en t qu i 
o n t to u jo u rs  fait n o tre  force et n o tre  ra iso n  d ’être.

N ous la issons aux  p ro m o teu rs  de  cette ten ta tiv e  la  re sp o n sab ilité  
de leu r p lan  de d iv is io n , et n o u s  n ’en co n tin u e ro n s  pas m o in s, 
com m e par le passé, l’œ u v re  de la F éd éra tio n  sp irite  L y o n n a ise , 
d o n t n o u s  som m es les seu ls m an d a ta ire s , et q ue  n o u s  av o n s  à cœ u r 
d 'em p êch e r q u ’elle so it d é to u rn é e  de son  b u t au  profit d ’in té rê ts  
particu lie rs .

Pour la Société Spirite Lyonnaise, Pour la Société Fraternelle,
Le Président, Le Président,

H . B run. H . Sàusse.

En conséquence de la déclaration qui précède, déclaration ap
prouvée par le Comité, et persuadés que vous aure\ à cœur de nous 
seconder dans la défense de notre Fédération spirite Lyonnaise, 
nous vous prions instamment d'assister à la Réunion générale qui 
aura lieu le dimanche 2 août 1903, 14, Cours Charlemagne, à 
3 heures précises, afin d'affirmer la vitalité de notre Fédération ef 
d*empêcher quelle soit déviée de son but au profit dintérêts parti
culiers.

Pour la Société spirite Lyonnaise :
Les Délégués : H . B run, G arin , F o u i l lo t ,  C a rr iè re .

Pour la Société Fraternelle :
Les Délégués : H . Sausse, M ardon, Deschamps, Gex.

O rdre du J our :

i° R év ision  des s ta tu ts ;
20 É lection  d u  C om ité  et d u  b u reau  ;
3 ° P ro p o sitio n s  d iverses.

Réunion dimanche 2 août 1903, à 3 heures, 14, Cours 
Charlemagne.

T o u t  ceci est l ’œ u v re  d u  g ra n d  Moi e n tra în a n t à sa su ite  son c o n 
frère  B run  et q u e lq u es  égarés q u i, avec u ne  im p ru d e n te  in co n s
cience, s ig n e n t u n  * p e tit pap ier » — nous d it M . F o u illo t, u n  des 
s ig n a ta ires  — q u i n ’av a it r ien  de sem b lab le  ta n t  com m e c o n ten u  que 
com m e fo rm a t à la  c ircu la ire  c i-co n tre . D ’au tre  p a rt, si je m e reporte  
un  in s ta n t à la con férence du  20 ju ille t, rue  T e rra ille , j ’y e n ten d ra i 
M . G ex, au tre  s ig n a ta ire  de la  c ircu la ire , d ire  à M . Sausse lu i-m êm e, 
en présence des 5 o p erso n n es  ré u n ie s : « V ous avez cherché à nous 
d é m o n tre r  v a in e m e n t q ue  la  F éd éra tio n  sp irite  ly o n n a ise  av a it de 
to u t tem ps 'ex is té , vous ne n o u s  en avez d o n n é  au c u n e  preuve 
pa lpab le , vous ne n o u s  avez m êm e pas lu u n  seul p rocès-verbal de 
ses d é lib é ra tio n s , vous ne nous avez pas in d iq u é  son  b u reau  ; n o u s 
ne v o u lo n s pas la  F éd éra tio n  d ’un  seul h o m m e , nous v o u lo n s la 
F éd é ra tio n  de to u s , où  ch acu n  pu isse  d iscu te r, exposer ses vues. » 
M alg ré  to u s  m es efforts, je ne su is pas a rriv é  à co n c ilie r ses d é c la ra 
tio n s  avec celles que M . G ex  a signées, pas p lus q ue  je n ’ai concilié  
celles q u e  M . F o u illo t n o u s  fit à ch aq u e  séance d u  com ité  avec 
celles q u ’il a signées su r  la c irc u la ire  p récitée. L o in  de les accuser, 
j ’a im e  m ieu x  su p p o se r q u e  le u r  b o n n e  foi a été trom pée , q ue  l ’on en 
a abusé  m êm e.

J ’ai d it q ue , p o u r m e d éfen d re  co n tre  m es accusa teu rs , je m e se r
v ira is  su r to u t des a rm es q u ’ils m e fo u rn ira ie n t eux-m êm es. V ous 
a llez  vo ir, chers lec teu rs de la Paix, com bien  elles so n t m ieux  fo u r
n ies que  tou tes celles q u e  p eu v en t m e fo u rn ir  la ra iso n , la log ique.

P a r la n t  de la F é d é ra tio n  sp irite  ly o n n a ise , M. S ausse  écrit : 
« F éd é ra tio n  fondée en  18 8 3 , revisée en  1887 » ; vo ilà  qu i est m e n 

so n g e r! C e n ’est pas m oi qu i le d it, ce n ’est p lus M M . F o u illo t e t 
G ex, ce ne  so n t p lus les 2 5 o sp irites  d u  20 m ai, ce ne  so n t pas 
m êm e les 3 5 o ad h é re n ts  de  la  F é d é ra tio n  nouvelle , c’est M . H e n r i  
S ausse  lu i-m êm e , en  p e rso n n e .

Je tro u v e  d an s  le n u m éro  34 de la Paix universelle, i 6 -3 o a v r i l  
1892, sous la  s ig n a tu re  de M . H enri S ausse , d a n s  un  artic le  in t i tu lé  : 
Le 3 i m ars  à L y o n , les déc la ra tio n s  su iv a n te s : « C ette  fête d e  la  
fam ille  sp irite  lyon naise ava it p o u r b u t d ’h o n o re r  la  m ém oire  d ’A lla n -  
K ardec au  jo u r a n n iv e rsa ire  de  sa d é s in c a rn a tio n , et de  créer e n t r e  
les g roupes et sociétés sp irites de n o tre  ville e t de la  région ly o n n a is e  
de nou v eau x  lien s d ’am itié , de so lid a rité  pa r la Fondation d  une Fé
dération spirite lyonnaise. Ce d oub le  b u t, à la sa tisfaction  de  to u s , 
a u ra  été a tte in t, n o u s  en  avons la ferm e a ssu ran ce . »

O ù é ta it d o n c  en 1892 la  F éd éra tio n  sp irite  ly o n n a ise  de  i 8 8 3 ,  
de 1887, d o n t vous nous parlez , M onsieu r S ausse, d an s  v o tre  m e n 
songère déc la ra tio n  c i-d e ssu s?  V ous n ’avez pas pro testé  à  ce tte  
époque en sa faveur ! vous n ’accusiez pas a lo rs ses fo n d a teu rs  «  d ’e n 
trep ren d re  une  œ u v re  au  profit d ’in té rê ts  p a rtic u lie rs ; vous d is ie z  
de M. B ouvier, au  cours m êm e d ece t artic le , 5 e a lin éa , m êm e n u m é ro  
de la Paix, page 2 : « L a tâche qui m ’in com be a u jo u rd ’h u i, c ’e s t d e  
ren d re  hom m age au  zèle, à l’a rd e u r déployés par n o tre  am i M . B o u 
v ier en ce ttec irco n stan ce  ; c ’est à lu i, il fau t que nos am is le s a c h e n t, 
que rev ien t la p lus large p a rt du  succès de cette  b rilla n te  fê te  de  
fam ille . »

A lire  les d iscou rs  q u i fu ren t p rononcés au  3 i m ars 1892, o n  v o it 
q ue  cette ré u n io n  des sp irites ly o n n a is  eu t q ue lque  chose de  m é m o 
rab le  d an s  l ’h isto ire  d u  sp iritism e  à L yon. V oyons c o m m en t il y  fut 
parlé  de la  F éd é ra tio n  sp irite  ly o n n a ise  et nous serons édifiés s u r  la 
v a leu r d e là  d éc lara tion  S au sse -B ru n .

M . L éon  D enis s ’y e x p rim a it a insi : « M es am is, je vous fé lic ite  
de vo tre  excellente idée au  su je t de l ’an n iv e rsa ire  d ’A lla n -K a rd e c . 
D onnez  à la F ran ce  un  bel exem ple en constituant une Fédération 
qu i g roupe  tou tes les forces sp irites de L yon  en  u n  faisceau . *  D onc 
elles n ’é ta ien t pas groupées, d o n c  la  F éd é ra tio n  n ’ex ista it pas !

M . J. B ouvery , à son  to u r, s ’exp rim e en ces te rm es :
« C ’est avec la p lus g ran d e  joie q ue  j’ap p ren d s , grâce à n o tre  v a il

la n t am i Sausse, que vous allez p rofiter de l ’ann iv e rsa ire  d u  g ra n d  
in itia te u r  A llan -K ardec  po u r fonder la Fédération spirite lyonnaise. 
P erm etlez-m oi de m e jo in d re  à vous de cœ u r p o u r une  si be lle  e t  si 
b o n n e  pensée. »

E t en fin , com m e c o u ro n n e m e n t et to u jo u rs  d a n s  le m êm e n u m é ro  
de la Paix, page 6, je lis sous ce titre  :

Fédération spirite lyonnaise. Projet de statuts.

A rt. i er. — A b so lu m en t co n v a in cu s  de la nécessité de  d o n n e r  p lu s  
de cohésion  à leu rs œ uvres de p ropagande , u n e  p lus g ra n d e  h o m o 
généité , u n e  p lus g ra n d e  force à  leu rs m oyens d ’a c tio n , les S o c ié té s  
et g roupes sp irites, représen tés au  b a n q u e t d u  3 i m ars 1892, o n t  d é 
claré ad h é re r  à la formation dune Fédération spirite lyonnaise. C e 
p ro je t de s ta tu ts  est signé :

Pour la Société Fraternelle: Pour la Société spirite lyonnaise:

Le Président, Le Président,
H enri Sausse. C hevallier.

Pour le groupe indépendant d’études ésotériques :

Le Président,
Bouvier.

E ncore  u n e  fois où é ta it à ce m o m en t la F éd éra tio n  sp ir ite  ly o n 
naise  de 1883-1887 ? P o u rq u o i, au  lieu  de pa rle r de f o n d a t io n .
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d e  c réa tio n , ne parliez-vous tou t au  m o in s de réo rg an isa tio n  ? C ’est 
q u e  cette F éd é ra tio n  n ’ex ista it pas. Q u ’elle n 'ex is ta  d a n s  vo tre  c e r  
v e a u  q ue  le 28 ju ille t 1903, jo u r où  no u s tro u \ âm es en fin  q u e lq u ’u n  
q u i o sâ t p a rle r  h a u t e t ferm e à vo tre  g ra n d e u r.

D ans T h isto rique  q u e  vous n o u s  avez fait d u  m o u v em en t sp irite  à 
L y o n , rue  T e rra ille , le 20 ju ille t  au  so ir, vous avez om is ces im p o r
ta n ts  d é ta ils  de 1892, il fau t qu e  ce so it m oi q u i, selon  v o tre  com plai- 
s a n ta m i M . D escham p , « ig n o ra isco m p lè tem en t la qu estio n  à L yon », 
v ie n n e  vous le ra p p e le r; avouez q u ’ils av a ien t ici leu r p lace, p o u r 
m o n tre r  v o tre  m auva ise  foi et vo tre  parti p ris de  c o n tra d ic te u r , de 
d é tra c te u r d 'u n e  oeuvre que  vous au riez  d û  créer il y a lo n g tem p s 
e t q ue  vous avez eu so in  d ’étouffer, ou  de re n d re  à  sa p lu s sim ple  
expression , ch aq u e  fois q u e l le  a fait des ten ta tiv es  p o u r n a ître .

« Q u i s’élève sera  aba issé , qu i s 'aba isse  sera  élevé » ; je fais appel 
à la conscience h u m a in e  p o u r  ju g er de ce qu i vous rev ien t de cette 
v é rité  é ternelle .

S o n g e z q a e ' pou r cela elle n ’a u ra  q u ’à  se se rv ir de vos p rop res 
actes e t d é c la ra ra tio n s  et, quel q u e  so it son  v erd ic t, ne  vous en p re
nez q u 'à  eux , c ’est-à -d ire  à v ous-m èm e. Ce n ’est p o in t m oi q u i su is 
sévère, c’est vo tre  M oi !!!

V oyons m a in te n a n t quelles su ites lu re n t d o n n ées au  p ro je t de 
F éd éra tio n  de 1892.

A près le 3 1 m ars  1892 on  se sépare ; que* reste -t-il de ces réso lu 
tio n s , de to u s  ces d isc o u rs , de cet en th o u sia sm e  d ’un  in s ta n t ? R ien  ! 
R ien  ! q u 'u n  do u x  so u v en ir .

L a d ro ite  n a tu re  q u ’é ta it M . C h ev a llie r q u itte  n o tre  m o n d e  d ’infé
rio rité , p o u r a lle r d a n s  l ’A u -d e là  y c o n tin u e r  u n e  év o lu tio n  si b ien 
com m encée. A v an t de  faire de l ’o p p o s itio n , de l ’o b stru c tio n  à n o tre  
œ u v re , avez-vous consu lté  cet am i d 'a u tre fo is  ? D ans son  d isco u rs  
d u  3 i m ars 1892, il n o u s  d isa it à  to u s  en  p a r la n t d ’A lla n -K a rd e c : 
«< C ’est en  p ra tiq u a n t les en se ig n em en ts  q u ’il nous d o n n e  par ses 
œ u v res, en  no u s p é n é tra n t de l 'a m o u r  p o u r tous qu e  n o u s  lui 
serons a g réab le , ca r la ch a rité  et la fra te rn ité  d o n t on  parle  ta n t, et 
que l ’on  co m p re n d  si peu , o n t besoin  de passer de la théorie  à la 
p ra tiq u e  afin  de fa ire  de la  m o ra le  en a c tio n . » A près le d ép a rt de 
M. C hevallie r, M . B ouv ier se re tire  p o u r tra v a ille r  en in d é p e n d a n t, 
reste M . H en ri S ausse  p o u r c o n tin u e r  l ’œ u v re .

C o m m e n t l’a - t- i l  co n tin u ée  ? E n  re s ta n t à  la  tête  de la Société 
F ra te rn e lle  q u i, en  novem b re  1902, lui ren o u v e la it sa confiance par 
17 voix, ce q u i d o n n e  u n e  idée de cette Société, com m e im p o rtan ce , 
p e n d a n t que  le V ice-P résiden t, M. T o u p e t, m ag n é tiseu r sa larié  — 
n o to n s  ce déta il —  en  o b te n a it 19.

C ’est au  nom  de ces 17 voix que  M. H enri S ausse  v ien t d ire  au  
com ité  rep ré sen tan t 3 8  g ro u p em en ts , aux  2 5 o sp irites du  20 m ai : 
« N o n , il n ’y a pas lieu  de fo n d er une  F éd é ra tio n , elle existe  depu is  
i 8 8 3 , a été revisée en  1887, elle existe encore , regardez-m oi ! fcet 
cela suffira à la défense, à la v u lg arisa tio n  du  sp iritism e , à sa tisfa ire  
nos a sp ira tio n s . »

M ais là ne so n t pas tous les exp lo its  du  sp irite  (sic). Le 20 m ai, à 
l’issue de sa conférence si incom plè te  v o lo n ta irem en t, je v iens de le 
d é m o n tre r , il m it au x  voix u n e  p ro p o sitio n  te n d a n t à exclure du  b u 
reau  d ’un e  F é d é ra tio n *  to u t m agnétiseu r s a la r ié »  d an s le b u t, d it-il, 
* d ’év iter la c ritiq u e  » . Q uel cyn ism e ! C et élu de 17 voix v enait p o r
te r un  défi aux  -2 5 o.ooo  personnes (D eu x cen t c in q u a n te  m ille) parm i 
lesquelles n o u s  reco n n a isso n s les m aîtres  du  sp iritism e  : G abrie l 
D e lanne  et Léon D enis, au  m ilieu  des m aîtres  de la science, de la lit
té ra tu re  et des a rts . C ette  p ro p o sitio n  fu t adoptée  par une  q u in z a in e  
de voix co n tre  3 5  a b s ten tio n s .

C ’é ta it la c o n d a m n a tio n  de cet excellen t M . T o u p e t, V ic e -P ré s i
d e n t de la société la F ra te rn e lle , q u e  M . S ausse  réco m p en sa it a in si 
de le rem p lacer en p e rm an en ce  p o u r la  b o n n e  a d m in is tra tio n , la 
m a rc h e  de la  Société.

C n  a d û  /a i r e  excep tion  p o u r lu i d a n s  le vote de la m o tio n , car, 
m alg ré  cela, il reste V ice-P résiden t'; ce n ’est pas m oi qu i lu i d iscu te 
rai ce d ro it, au  co n tra ire  ; c’est que, que d ev ien d ra it san s lu i la S o 
ciété et le titre  de P ré s id en t deM . H enri Sausse ?L e  to u ts ’éc ro u lc ra it ! 
Il fau t d o n c  q u ’il reste! et s’il ava it à su iv re  m es conseils , je le lui 
conseillera is  fo rtem en t.

E nco re  u n e  fois, je vais m o n tre r  M . H en ri S ausse  —  to u jo u rs  sp i
rite  — en co n trad ic tio n  avec ce q u ’il a écrit.

P a r  la m o tio n  à l ’égard  des m ag n é tiseu rs , il les g ratifie  de  sa su s
p icion  — laquelle  ne les a tte in d ra  jam ais , —  j’ai là sous les yeux 
u n  d o cu m en t in titu lé  :

* Pétition des partisans du Magnétisme, adressée à la Chambre 
des députés, du sujet du projet de loi sur f  exercice légal de la 
médecine. »
lequel d o cu m en t a été écrit et signé de la m a in  de M. H en ri S au sse ; 
il y est d it :

« C o n s id é ra n t  que  le m agnétism e h u m a in  est u n e  in fluence  n a -  
tu re l le a u  m êm e t i t r e q u e la  lu m ière , la  ch a leu r, l'é lec tric ité  te rrestre  
e t ta n t d ’au tre s  forces n o n  encore  co n n u es  ni classées, n o u s d e m a n 
d o n s que, d an s un  bu t h u m a n ita ire , ch acu n  pu isse  en re tire r p o u r 
sa san té  et celle d ’a u tru i tel bénéfice q u ’il lu i c o n v ie n d ra . » S u iv en t 
d ’au tres  co n sid é ran ts . Ce d o c u m e n t se te rm in e  par : « Les soussignés 
d e m a n d e n t q u ’il plaise au  C orps lég isla tif d 'in te rc a le r  d an s  son texte 
de loi su r  la  m édecine l’artic le  su iv a n t :

A rt. 10. — Le m assage m agné tique  é tan t œ u v re  exc lusivem ent 
m an u e lle  reste d an s  le d o m a in e  de  la th é rap eu tiq u e  na tu re lle  au  
m êm e titre  que  les b a in s , l’a ir  ou  la lu m ière , les p a rtisan s  ne to m b e
ro n t pas sous le coup  des artic les de loi ci-dessus ta n t q u 'ils  reste 
ro n t d an s  leu rs  a ttr ib u tio n s  lim itées.

Fait à Lyon, le 17 avril 1892.

S ous les ausp ices de la Société F ra te rn e lle  de la Société sp irite
L y o n n a ise .

Pour la Société Fraternelle :

Le Président,
H enri Sausse.

S u iv en t les au tres  s ig n a tu res .

Les m agnétiseu rs é ta ien t d ignes a lo rs de faire  partie  de tous les 
bureaux . V o ir le n u m éro  34 de la Paix universelle du  i 6 - 3 o av ril 
1892, M. H en ri Sausse écriva it : « L a tâche qu i m ’inco m b e  a u jo u r 
d ’h u i, c ’est de re n d re  ho m m ag e  au zèle, à l’a rd e u r  dép loyés par 
no tre  am i M . B ouvier en  cette c irco n stan ce ; c’est à lu i ,  il fau t que 
nos am is le sach en t, que  rev ien t la  p lus large p a rt d u  succès de 
cette b rillan te  fête de fam ille . »

M ais là  n ’est pas encore tou te  l’œ u v re  du  Moi ! O n  a vu , en lisan t la 
c ircu la ire  des deux  confrères que « la F éd éra tio n  sp irite  L y o n n a ise  
av a it de to u t tem ps existé », que  m alg ré  cela il y ava it lieu de :

j° R eviser les s ta tu ts ;
20 E lire  le C om ité  et le B u reau ;
3 ° De fa ire  d iverses p ropositions.
Le to u t a été fait à la  ré u n io n  d e v a n t faire éch o u er celle des sp i

rites L y o n n a is , rue  P a u l-B ert, le d im a n c h e  2 ao û t, et le lu n d i 
su iv a n t les s ta tu ts  é ta ien t déposés à la  P réfectu re , de c ra in te  que  la 
F éd éra tio n  sp irite  ly o n n a ise  et rég ionale , que  n o u s  av io n s o rganisée  
en m êm e tem ps, ne fasse déposer les siens. G oûtez m a in te n a n t, chers 
lec teurs, enco re  u ne  fois, la p rose du  Moi —  to u jo u rs  sp irite , — oh  ! 
là, m ieux  q u ’a illeu rs  encore , vous l ’apprécierez , e t vous, gens de 
b o n n e  foi, q u i avez c ru  vous ra llie r  à sa parole, adm irez  ici sa v a leu r ; 
si elle d o it vous sa tisfa ire , savourez-la , m ais com parez, de grâce , avec 
les p rinc ipes q u ’il p ré ten d  rep résen te r, avec m êm e la  p lus élém en-
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taire d es  co n v en an ces . Q ue la  h a in e  c o n d u it a  d e  b ien  p iè tres in 
conséquences !

Lyon, le 3 © août 1903.

M essieurs A lphonse  B ouv ier, C é leslin  B rém o n d  e t co n so rts ,
à  L y o n .

O n nous c o m m u n iq u e  la c ircu la ire  q ue  vous avez ad ressée  à u n e  
partie  seu lem en t des lecteurs de  la  Paix Universelle. L e  titre  de 
Fédération spirite Lyonnaise, que  vous d o n n e z  à v o tre  nouvelle  
en trep rise , é tan t celu i sous lequel n o tre  o rg a n isa tio n  est co n n u e  et 
fo n c tio n n e  d epu is  v in g t an s à L y o n , n o u s  vous p rio n s  de  b ien  v o u 
lo ir changer ce titre , qui est n o tre  p rop rié té , p o u r év ite r tou te  c o n fu 
sion en tre  n o tre  œ u v re  et la vô tre .

Afin q u e  vous n ’en ignoriez , n o u s  vous c o m m u n iq u o n s  l’an n o n c e  
su ivan te , p a ru e  au  Journal officiel d u  m ercred i 12 a o û t 1903, 
page 5 2 o 3 :

« La Fédération Spirite Lyonnaise, a y a n t p o u r b u t : la défense 
« et la propagation du spiritisme, et son  siège à Lyon, 7 , rue Ter- 
« raille, a fait, le 4  aoû t 1903, à la P ré fec tu re  d u  R h ô n e , le dépô t de 
« ses s ta tu ts  et la déc la ra tion  p révue  p a r l’a rtic le  6 de la loi d u  
« . ier ju ille t 1901. v

La F éd éra tio n  S p irite  L y o n n a ise , a y a n t acq u is  a u jo u rd ’h u i, sous 
le co u v ert de la lo i, u n e  ex istence légale e t o fficielle, ne p e rm e ttra  à 
perso n n e  d ’em p ié ter su r  ses d ro its  et p ré ro g a tiv es , d û t-e lle  av o ir  
recou rs a u x  m esures coercitives po u r faire respec ter sa p e rso n n a lité .

E sp é ra n t que  vous co m p ren d rez  le b ien  fondé  de n o tre  d ém arch e  
e i q u e  vous y ferez d ro it, n o u s  vous p ré sen to n s . M essieu rs, nos 
sa lu ts  em pressés.

Pour la Fédération Spirite Lyonnaise :

Le Secrétaire général, H enri Sausse.

J 'igno re  si la F édéra tion  sp irite  ly o n n a ise  et rég ionale  c o n se n tira  
à su p p rim er ou à m odifier son titre  ; et si e lle  m e co n su lte  p o u r cela, 
je lui d ira i : Q u ’avez-vous à faire d ’un  titre  q u i ne d it r ie n , qu i n ’a 
jam ais r ien  eu  d ’objectif, q u i n ’a cessé d ’in d iq u e r  un e  œ u v re  fictive. 
S u p p rim ez-le  e n tiè rem en t, et d o n n ez -v o u s  à acco m p lir  des actes, 
qui d iro n t m ieux  que tous les titres , au ssi ro n fla n ts  so ien t-ils , ce que 
vous valez, qu i te rra sse ro n t vos ad v ersa ires , ré d u iro n t à n éan t leurs 
accusa tions m ensongères, e t re n d ro n t san s effet leu rs  m an œ u v res  
cup ides.

Je devais faire justice  d ’elles, c ’est fa it!  Je reste  avec la  co n v ic tio n  
in tim e  d ’avo ir fait m on  devo ir à l ’égard  de la V érité  et de no tre  cause.

T a n t  que  je resterai su r  la b rèche ly o n n a ise , je ré p o n d ra i à  tou te  
a ttaq u e , d ’où q u ’elle v ienne et q u ’elle q ue  so it sa n a tu re , avec a u ta n t 
d ’am p le u r que m e le p e rm e ttro n t m o n  m odeste  savo ir, m o n  expé
rien ce . Je  ne su is pas du  bois d o n t on  fa it des m a rty rs , n ’a y a n t 
encore pu ac q u é rir  la vertu  —  si c’en est u n e  — de la résignation . 
Q u ’on  se le tien n e  p o u r d it.

M on o p in io n  réelle —  non  su r les d iscip les des B ru n -S au sse  — 
leu r b o n n e  foi a été trom pée , m ais su r eux -m êm es, m ’a  reporté  à un  
artic le  de Monita sécréta des Jésu ites, q u i d it :

« T â c h e r  d ’ab o lir  la vérité  par to u s les procédés possib les, se serv ir 
m êm e d ’elle p o u r la d é tru ire  p lu s  efficacem ent. Ne pas c ra in d re  de 
revê tir tou tes les apparences, to u s les aspects », e tc ...

O n co n v ien d ra  avec m oi que l’opp o sitio n  faite p a r ces deux  
hom m es, la con d u ite  su r to u t d u  p rem ier à fé g a rd  du  sp iritism e  
p e n d a n t 3 o an s , est en tous p o in ts  co n fo rm e  à cette règle de co n d u ite , 
tracée par cet être im m o n d e  que fu t L o y o la ; o r, im ite r les affiliés de 
sa secte, au ssi im m o n d es  que  lu i, c’est fa ire  c ro ire  que  l’on  en a les 
m êm es sen tim en ts .

J e  ne ferai pas à ces d eux  hom m es l’in ju re  d e  les c ro ire  affiliés à 
la co n g rég a tio n , m ais au  cas où  cela se ra it, je leu r d is  h a u te m e n t: 
e t si ce n ’est à eux , c ’est à le u rs  ag issem en ts .

V ous som b rerez , M essieu rs, co m m e so m b re n t les e n n e m is  de la 
V érité , co m m e so m b re n t to u tes  les in fé rio rité s  te rre s tre s , to u te s  les 
œ u v re s  san s fru its , vous som brerez  com m e so m b re n t to u s  ceux 
d o n t le p lu s g ra n d  so in  fu t d ’im poser leu r fa tu ité  a u  m o n d e  de la 
pensée d an s  le b u t d ’y asso u v ir le u r  so if des v a in s  h o n n e u rs , des 
g lo ires ch im é riq u e s  ; je tien s  à vous d éc la re r que vous m e trouverez 
to u jo u rs  c o n tr ib u a n t à la c h u te , à la d isp a ritio n  de  tous ces vestiges 
d’u n  passé d ’esclavage, de d o m in a tio n , d éb lay an t, selon  la m esure  
de m es forces, le ch em in  où les peup les d e  l ’a v en ir , a ffranch is , 
v ie n d ro n t en fin  v iv re  de cette vérité  q u e  vous étouffiez de p lu s  en 
p lus to u t en  fa isan t m in e  de la  défendre .

P a r vo tre  o p p o s itio n , vos accu sa tio n s , vous avez réveillé en moi 
des forces en g o u rd ies , je les em p lo iera i à défend re  cette œ u v re  qu i 
m ’est déjà chère  parce q u ’elle m ’a coû té , parce q u ’elle est v ra ie , et a u 
to u r de laque lle  so n t v en u s  se g ro u p e r 3 5 o b o n s v o u lo irs . F o rt de 
leu r ap p u i, q u i n ’a  rien  de fictif, qu i ne  figure pas q u e  s u r  le pap ier, 
com m e tou tes vos in v en tio n s  d ’au tre fo is , je reste  d a n s  l ’a rè n e ; c o n 
tin u ez  vos a ttaq u es , elles m ’y tro u v e ro n t.

M a in ten an t, M essieurs, si j’ai pu en qu e lq u e  sorte  fro isser vo tre  
su scep tib ilité , ne vous en prenez q u ’à vous : vous m ’avez a tta q u é , je 
m e su is d éfendu . A lo rs que je vous p a rla is  d ’u n io n , vo u s m e déc la 
riez la guerre , san s m e d ire  ex ac tem en t p o u rq u o i ; j’ai c h e rch é , j’a i 
tro u v é  que  la vérité  seu le p o u v a it a ssu re r  m a  défense, je  l ’ai d ite , 
avez la persuasion  que se ra it éga lem en t dé fendue  la  cause  du  s p ir i
tism e , tou te  de justice  et de vérité , q u e  j ’ai to u jo u rs  eu à c œ u r de  
faire  c o n n a ître  à ceux q u i l ’ig n o ra ien t, de faire respecter par c e u x  
qu i la ra illa ie n t ou  c h e rc h a ien t, co m m e v o u s , à la c o m p ro m e ttre . 
Sachez q u e  je ne m e d é p a r tira i, ja m a is  de  cette règle de  c o n d u ite  
q u e lles  q u e  so ien t vos ten ta tiv es .

C élestin Brémond.

La lec tu re  de l’exposé c i-dessus a y an t été faite aux  m e m b re s  d u  
b u reau  de  la F éd éra tio n  sp irite  ly o n n a ise  et rég ionale  ré u n is  le 
jeud i 3 sep tem bre  au  sec ré ta ria t g énéra l, ceux-ci re c o n n a is sa n t qu*il 
é ta it la rep ro d u c tio n  très exacte de la vérité , q u ’il é ta it en o u tr e  
u rg e n t de faire cesser la s itu a tio n  éq u ivoque  créée chez les s p ir i te s  
ly o n n a is  par u ne  o pposition  coupab le , d éc id en t : de d o n n e r l’a p p u i 
de to u te  leu r au to rité  aux  d éc la ra tio n s  loyales et fran ch es  d e  
M. C élestin  B rém o n d , et d ’en p ren d re  avec lui tou te  la re sp o n sa b ilité . 
D écident, en ou tre , que la dem an d e  faite p a r le  s ig n a ta ire  de la le t t r e  
du  3 o aoû t sera soum ise  aux Fédérés lo rs de leu r p ro ch a in e  a s s e m 
blée générale , p o u r q u ’ils déc id en t si e lle  m érite  q u ’il lui soit d o n n é  
u n e  su ite  q u elconque .

V u  et a p p ro u v é .

L yon , le 3 sep tem b re  1903.

Les membres du bureau de la Fédération spirite lyonnaise et régionale.

M M . A lphonse  B ouvier, D irec teu r de la Paix Universelle, P ré - 
sident.

C élestin  B rém ond , re tra ité  m ilita ire , p ub lic is te , Secrétaire 
général.

M m e S u zan n e  P éter, Vice-Présidente.
C h arles  P e rru ca t, agen t co m m erc ia l, Vice-Président.
F réd éric  F en o u ille t, licencié en  d ro it, in sp ec teu r d ’a s s u 

rances, Vice-Président.
M M . J.-B . R oche, m éta llu rg is te , Secrétaire adjoint.

C lém en t T h é ro n , professeur, Trésorier.
Jo a n n y  M alosse, in d u strie l, Trésorier adjoint.
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Si j ’étais le g ra n d  L a m a  n o u v e llem en t é lu , com m e celui qu i v ie n t, 
d i t-o n , de l'ê tre , au  fin fond  d u  T h ib e t, ou d ’a ille u rs , peu im p o rte , 
j’ad ressera is  to u t de su ite , p a r acq u it de consc ience , à tous m es 
fidèles, u n e  c ircu la ire  (au T h ib e t  ça s ’appelle  u n e  encyclique, ce qu i 
est synonym e) a in s i conçue :

A nos B iens-aim és fils et filles en  N . S . L ahé, 
sa lu t e t b én éd ic tio n .

C om m e aux  ténèbres obscures succède l ’au ro re  rad ieuse , les 
tem ps p résen ts so rten t en fin  de la pén o m b re  nécessaire à leu r gesta
tio n , com m e à leu r é c lo s io n .

Jad is  des m ythes e t des sym boles co n s titu è re n t seu ls, au x  yeux  
enco re  obscurcis de  nos pères, la lu m iè re  tro p  éc la tan te  de la  d iv in e  
v é rité .

A u jo u rd 'h u i tous les vo iles  d o iv e n t to m b e r au  g ra n d  jo u r de la  
science et de  la ra iso n , conqu ises  p a r u ne  lo n g u e , p a tien te  et lab o 
rieuse é la b o ra tio n .

Est-ce à d ire  q u e , ju sq u ’à cette  h eu re , nous vous av o n s  celé la 
V é rité?

L o in  de là ;  m ais cette vérité , co n c ré téeen  un  exo térism e to u t cu l
tuel, d o it vous ê tre  a u jo u rd ’hu i dévoilée d an s  tou te  sa g ra n d e u r , 
d an s  son  au g u ste  m ajesté , co m m e elle le fu t to u jo u rs , dès l’au ro re  
des siècles, aux  in itiés des T e m p le s  et aux  G ran d s  L am as, m es 
illu stres prédécesseurs.

E t d ’abord  il n ’y a p lu s de M ystères, parce que le S u rn a tu re l 
n ’existe pas.

La P u issance  S u p rêm e et d iv in e  est to u te  justice, to u te  vérité .
E n  deh o rs  de ces deux  a ttr ib u ts  g én éra teu rs  de to u te s  les p u is

sances b ien fa isan tes , il se ra it, d é so rm ais , pu éril ou  b lasp h ém ato ire  de 
p ré ten d re  g ra tifie r le M aître  des m on d es de nos m isérab les v e rtu s , 
de nos q u a lité s  san s v a leu r et p lu s  encore  de nos vices ou  de nos 
défauts ; de p ré ten d re , p a r exem ple, q u ’il so it accessible à la joie, à 
la reco n n a issan ce , à la  d o u ceu r, ou  b ien  à la vengeance, à  la colère 
ou enco re  à la so if  d u  sa n g  h u m a in  !

A b a n d o n n o n s  à jam ais  — sym boles, m ystères et a ss im ila tio n s  à 
l’h o m m e  — ce q ue  n o tre  jeu n e  p h ilo so p h ie  qualifie  avec justesse d ’a n 
th ro p o m o rp h ism e  —  p o u r ne p lu s  concevo ir, v én é re r et a d o re r  en  
n o tre  cœ u r q u e  le père C éleste, q ue  C elu i d o n t la g ra n d e u r  et la 
pu issance so n t à ce p o in t au -d essu s de n o tre  e n te n d e m e n t normal, 
q u ’il sem ble que  Lui d o n n e r  u n  nom  so it en q ue lque  sorte u ne  
im piété , a lo rs q ue , du  lever d u  jo u r ju sq u ’à son d éc lin , a  solis ortu 
usque aJ occasum, la c réa tio n  c h a n te  sa pu issance  et p roc lam e sa 
g ra n d e u r  et sa justice  d an s  l’ineffab le  V érité.

A dorons d éso rm ais  du  fond  de nos âm es l ’E tre  sup rêm e et 
A bsolu  et cé léb ro n s son  cu lte  pa r no s pensées, nos désirs  et nos 
œ u v res , sa n s  cesse accom plies en vue d u  B ien, d u  Ju s te  et d u  V ra i, 
seule tr in ité  q u ’ad o p te  en ce jo u r  so len n e l, avec vous fils et filles 
b ien -a im és , si la L um ière  v o u s  écla ire  — C elu i, q u i, sous l ’a n n e a u  
d ’u n  pécheur co m m e vous, se d it, p a r h a b itu d e , Le G ra n d  L am a .

*
* *

M ais vous verrez, ch ers  lec teurs, q u e  le G ran d  L am a  ne p u b lie ra  
a u c u n e  encyclique de ce g en re .

N on , ce se ra it, à ses yeux, p e u t-ê tre  u n  peu h â tif , et pu is d a m !  n on  
pas sans d an g e r, ca r il ne d o it pas ê tre  sans av o ir  ou ï p a r le r  d ’un  
ce rta in  G ran d  L am a cfE u ro p e , n o m m é G an g an e lli, lequel eu t jad is  
à  regretter am èrem em t un  acte d ’in d ép en d an ce  q u e lq u e  peu  a n a 
logue.

A h ! c ’est q u e  si c ’ésT ,~côm roeat d ira i- je  b ien , trè s  e n v ié , d ’ê tre  
G ra n d  L a m a , ce n ’est pas to u jo u rs  rose.

E t voyez, c’est la  m êm e chose m êm e chez n o u s ; l’h ém isphère  n ’y 
fait r ie n .

V ous rappelez-vous un  g ra n d  pa trio te , trib u n  célèbre, q u i, vou
la n t  un  jo u r m a rc h e r de  l ’a v a n t, s ’em p êtra  d an s  ce q u ’on appela sa 
q u e u e ...... ce qu i le perd it.

A lc ib ia d e , lu i, préféra  co u p er celle de son ch ien . Eh b ien ! le 
peup le  so u v e ra in ... d ’A th èn es s ’en tro u v a  offensé d an s  sa  d ig n ité  — 
où d ia b le  la p laça it-il ? — et le d igne et p ru d e n t A lcib iade fu t obligé 
de fa ire  u n  voyage de san té , un  peu lo in  de ses lares.

Le so r t de cet espiègle A thén ien  fu t p o u rta n t m o in s  am er que le 
b reuvage q u ’im p o sèren t au  su b lim e  et in fo rtu n é  S ocrate  onze b a r
bares m ag istra ts , p o u r a v o ir  enseigné à ses co n tem p o ra in s  que les 
d ieu x  de l’O lym pe n ’é ta ien t que  des m y thes p lus ou m o ins gracieux  
et q u ’e n  réa lité  il n ’é ta it d a n s  l ’U n iv ers  q u ’une  P u issance  u n iq u e  
d o n t no tre  âm e  est le tem p le .

M a is  la  V érité  revê t u n  carac tère  si m ajestu eu x , si g rand iose , que 
les h u m a in s  s ’en  tro u v e n t é c ra sé s ,s ’en  vengen t, les pauvres 1 en per
sé c u ta n t o u  p ersiflan t ses adeptes. Si inep te  que ce so it, c’est a insi. 
P a r  exem ple  :

11 ne  p a ra it  pas excessif de déc larer que les h u m a in s  en général 
ne s e m b le n t pas jo u ir  d ’une  fécilité exagérée et que l’é ta t m a té rie l 
et m o ra l de la p lu p a rt d ’en tre  eux n ’a ab so lu m en t rien  de p a ra 
d is iaq u e .

11 y a, n o ta m m e n t, u n e  o m b re  d a n s  leu r ex istence qu i les obsède 
et les ango isse  : le p o u rq u o i de leu r existence m êm e, de ses lu tte s , 
de ses souffrances et enfin  son  in é lu c tab le  brièveté. Les m o in s  in in 
te llig en ts  s ’in q u iè te n t en  o u tre  d ’u n e  sanction  p o s th u m e ... possib le , 
de leu rs  actes.

Jad is  ils p ro fessa ien t des re lig ions qu i les co n so la ien t, les récon 
fo rta ien t, les m e n a ie n t d o u cem en t au  seuil du  g ran d  in c o n n u , avec 
la v is ion  n éb u leu se  de  la  san c tio n  ta n t espérée!

M ais, d ep u is , u n  cyclone a  balayé tou tes les n uées, q u ’u n  rayon  
su p é rie u r é c la ira it p o u r ta n t  de rad ieuses cou leu rs.

A u tre m e n t d it , les h u m a in s  ne c ro ien t p lu s , d a n s  n o tre  vieille 
E u ro p e , n i à D ieu n i à  d iab le , e t les m a lh eu reu x , ils n ’en so n t ni 
p lu s  fiers, n i m o in s  h u m b le s  p o u r cela . E n  fait, ils ne  saven t p lus 
guère  o ù  d o n n e r  de la  tè te , à ce p o in t, q u ’un  g ra n d  nom bre  ch e rch en t 
d a n s  un  su ic ide  im m é d ia t ou  différé : a lcool, é th e r ou m o rp h in e , u n  
p a llia tif  à  le u r  ango isse  d e  se n tir  p a rto u t le v ide, le n é a n t les en 
v a h ir  co m m e u n  en lisem en t.

E h  b ien , la V érité  est venue  à eux , car, en so m m e et san s  b ien  
s ’en  d o u te r, ils la  ch e rc h a ien t.

M ais ici, je q u itte  le  to n  p la isa n t, c a r  au  fond  c ’est n a v ra n t.

Ils ap p e la ien t d o n c  en  le u r cœ u r, san s  le d ire , co m m e h o n teu x  de 
le u r  p u s illa n im ité , ce lte  V érité, cette sa n c tio n  à ta n t de souffrances 
m ora les  et p h y siq u es , à  ta n t  de labeu rs , à ta n t de d ésillu sions 
au ssi. . . .

C ’est a lo rs  q u e ,  d u  sein de l’inv isib le , se m a n ife s tè re n t des pu is
san ces b ie n fa isa n te s , des en tité s  affectueuses qui v o u lu re n t panser 
to u tes  ces p la ie s , poser u n  b au m e  s u r  to u tes  les d o u leu rs , faire lu ire  
u n  ray o n  de lu m iè re  et d ’e sp o ir  d a n s  la n u it lugub re .

A ces ig n o ra n ts , à ces in cu ltes , à ces m écréan ts, à ces barbares 
—  p a rd o n n e z , le c te u rs , 1  m a  b ru ta le  fran ch ise  —  îl fa lla it, n ’est-ce 
p as , p résen te r des m o y e n s  à  le u r portée , c’est-à-drre  s im ples, p rim i
tif s .......n o n  d isp e n d ie u x  n o n  p lu s , p o u r a tte in d re  le b u t sub lim e.
Ce fu re n t les m u rs , les tab les (Q uoi de  p lus v u lg a ire ? ) qu i fu ren t 
c h o is is  c o m m e  p re m ie rs  in te rm é d ia ire s  e n tre  les en tité s  inconnues 
et les h u m a in s .
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C royez-vous que ceux-ci, d a n s  un  é lan  de reco n n a issan ce, to m 
b è re n t à genoux  p o u r rem erc ier ces am is  inv isib les a u ta n tq u ’incon- 
n u s  et su b sid ia irem en t C elui q u i, a in si, exauçait leurs voeux ?

A h que non  pas !
V oici ce qu i a rriv a .
Les bourgeo is s 'en  am u sè re n t ap rès boire ; les sav an ts , d an s  un  

superbe m o u v em en t de d é d a in , p ré te n d ire n t q u e  to u t cela é ta it des 
bêtises d o n t le seul agen t é ta it... je vous le d o n n e  en m ille , en b ien  
p lu s q ue  cela — n o n  vous ne trouverez  ja m a is ... E h  b ien  ! ces pu its  
de  science d éc la rè ren t ex cathedra, que  le véritab le  et u n iq u e  a u te u r 
des b ru its  que vous savez é ta it le n e rf  c ra q u e u r!

P o u r un  n e rf  c ra q u e u r......
...... M ais resto n s sérieux.
Les p rê tres, eux , to u jo u rs  p lus avisés, se tirè re n t d 'a ffa ire  

en  m e ttan t to u t su r  le dos du  d iab le , lequel, com m e ch acu n  sa it, 
Ta so lide  et la rg e .

Seules les m asses in te lligen tes, a v tc  le u r  in tu itio n  p ro fonde , d a i
g n è re n t p ren d re  la chose au  sérieux , m ais pas assez. P u is, effrayés 
de  la responsab ilité  q u 'a s su m a it ch acu n  en é ta n t co n séq u en t et log i
q ue  avec la  nouvelle  d o c tr in e  q u i, tim id em en t, p o in ta it d an s  les 
ense ignem en ts  des en tités  de l’A u-delà , to u s firen t com m e les su s 
d its  bourgeo is et sav an ts  : ils en r ire n t . . .

» »
Les années o n t passé, déjà  nom b reu ses, su r  tou tes les n ia iseries, 

to u s  les rires, tou tes les ân eries  su rto u t.
L a lu eu r est deven u e  successivem ent u n e  tim id e  lu m ière , pu is un 

éc la tan t flam beau .
A u jo u rd ’h u i, c 'est u n  phare  à l’écla t p restig ieux  et av eug lan t.
C ’est le sp iritism e  ou sp iritu a lism e  m od ern e  !
Q ue les tem p s so n t changés !
Les bourgeo is n ’en  r ie n t  p lus, à  l'ex cep tio n  de  q u e lq u es bo n s 

gâteux , v iv a n t lo in  ou en  d eh o rs  du  sp lend ide  m o u v em en t sc ien ti
fique et in te llectuel qu i e n tra în e  le m onde .

B ien p lu s  :le s  sav an ts  d a ig n en t se liv re r à des in vestiga tions m in u 
tieuses et faire des co n sta ts . N a tu re llem en t, ils p rocèden t avec m é 
th o d e  et c o m b in e n t l’h ypnose , la suggestion  avec les ray o n s  X ou  
ca th o d iq u es, la tra n sm iss io n  de pensée, e tc ., tou tes choses q u i, 
naguère  encore , ne fa is a ie n tp o in tp a r tie d u  bagage in tan g ib le  et sacro- 
sa in t de la S c ien ce ; ces sav an ts , d is-je , v o n t san s au cu n  d ou te  faire
la  lu m iè re ... officielle su r  ces q u e s tio n s ......  tro u b la n te s , co m m e
ils d isen t.

A h ! le n e rf  c ra q u e u r est lo in  !
Q u a n t a u x  m asses in te lligen tes , e lles so n t vite revenues de leu r 

e rreu r. L eu r b o n n e  foi, dénuée  d ’o rg u e il et de van ité , les a  ram e
nées à la V érité , et q u a n d  so n n e ra  l 'h e u re  p rochaine  du  tr io m p h e  de 
l’idée-m ère d u  sp iritu a lism e  m o d ern e , c’est su r to u t à ces m asses 
in te lligen tes, à leu r persévérance, g u idées san s dou te  p a r des in itia 
teu rs  et d ’in n o m b ra b le s  apô tres, que  l ’H u m a n ité , enfin  éclairée su r  
ses destinées, devra  le b ien fa it de sav o ir :

D’où elle v ien t ;
O ù elle est et
O ù e |e  va. J. Bearson.

V I S I O N

L ’Église ro m a in e  é ta it jad is  u n e  m er in té rie u re  de n o tre  p lanè te , 
d o n t l’ im pétuosité  des vagues se ré p a n d a it su r les te rres et les 
théurgies du  vo isinage, g ra d u e lle m e n t les subm ergeait.

T a n t  que la vo lon té  lu m in eu se  du  destin  en a favorisé les m arées, 
celle-ci s ’est é tendue , s’est développée su r  les te rre s  lim itro p h es  ; 
m a is , dès le jo u r  où cette m e r v o u lu t, par la  p u issan ce  de son flot, 
d o m in e r  les au tres  m ers d u  c o n tin e n t qu i évo lu a ien t sous l ’œ il é tin 
ce lan t du  d es tin , elle d ev in t c rim in e lle  ; à l’œ u v re  du  tem ps elle 
su b s titu a  de sa p ropre  au to rité  la v io lence, l ’in fam ie , le p o iso n , le 
c r im e , les m assacres. Des ru isseau x  de sang  ja llire n t de  tous cô tés, e t 
s ’écou lèren t d an s  cette m er in té rieu re , en  tro u b lè re n t l’é v o lu tio n , 
a rrê tè ren t la vie féconde de son  m ilieu . Dès lo rs le destin  d é to u rn a  
sa face d ’elle, la la issan t se déba ttre , se c o rro m p re  d an s  les affres de 
la  d éco m p o sitio n  de ce sang  q u ’elle ava it dans son égoïsme répandu 
su r elle.

A lors cette m er, qu i sem b la it p a r le  destin  désignée p o u r Puniver
salisme, est frappée d ’a rrê t ; elle d ev ien t une mer morte, le d e s tin  lui 
re tire  p rog ressivem en t l’appu i de ses rayons lu m in eu x , il favo rise  la  
science, et celle-ci, sous son égide, crée to u t a u to u r de cette m er m o rte  
d es  p ro m o n to ire s , qu i p rog ressivem en t l’en se rren t, la re fo u le n t d a n s  
des lim ites  de p lu s  en p lu s  é tro ites, et à cette  heu re  elle n ’est p lu s  
q u 'u n  m ara is  encore hab ité  ça et là  en que lq u es po in ts  d ’eau  e n c o re  
pure  p a rd e b la n c h e sm o u e tte sq u i, v o y an t successivem ent a rr iv e r  l’e n 
lisem en t de ces q uelques po in ts  restés sa in s , à le u r  to u r é m ig re n t à 
tire  d ’ailes, la issan t la place lib re  au x  h ab ita n ts  de la  vase m o n ta n te  
q u i, a v a n t d ese  sécher d é fin itiv em en t, ab rite ra  encore  p e n d a n t q u e lq u e  
tem ps escargots et m o llu sques d ivers, hô tes ra m p a n ts  et v isq u e u x  de 
cet h u m id e  sé jour, d o n t les fébriles ém a n a tio n s  é lo ignen t l ’h o m m e  
sage. C e lu i-c i, c e p en d an t, de près, su r le rivage de ce m ara is  b o u eu x  
qu i fut u n e  m er, veille au  nom  du  destin  e t su rveille  la désag rég a tio n  
in  égrale  des que lques flaques d ’eaux s tag n an tes .

De tem ps à au tre , on  le voit s ’av an cer d ’u n  pas p ru d en t, m a is  sû r 
et ferm e, su r  les p o in ts  c u lm in a n ts  en partie  desséchésde  ce m ilie u . 
D ’un regard  d ’ensem ble  il sc ru te  l ’heure  où la dessiccation  co m p lè te  
e n v e rra  ad paires les d e rn ie rs  hô tes, m o llu sq u es  de ce sol im p u r, 
p o u r aussitô t le liv rer à de h a rd is  p io n n ie rs  q u i, sous P œil du destin, 
p a r des d ra in ag es  e t des tra v a u x  ag ra ires, le liv re ro n t à u n e  c u ltu re  
in te n s iv e , d ’où so rtira  un  m o n d e  n o u v eau  de richesses p la n é ta ire s .

L e  m ara is , c’est p o u r eux  la pauv re té  m e n açan ted es  c h a g r in s  e t des 
p e in es . Le Jeu ardent au  lieu  de les é lo igner, ra y o n n a n t de la  sé c h e 
re sse , ac tiv e ra  la dessiccation . E n v e rs  tous, co n tre  to u t, c o n tr e  le 
d es tin  m êm e, ils défendront leur reste ; m a is , hélas! c ’est la lo i: en 
s’in c ru s ta n t, elle ro n g e ; bon  gré , m alg ré , vous la  su b irez : c'est la loi 
des lois. A . B . L .

NOTRE PÉTITIONNEMENT
( S u i t e . )

R eçu les listes su iv an tes
N° 2471 L y o n .....................................................  5 s ig n a tu r e s
N° 2472 S a v o ie ..................................................... 112 —

117 s ig n a tu r e s
L istes p ré c é d e n te s .................................................  2 3 8 . 6 3 6  —

T o ta l 2 3 8 . 7 5 3  s ig n a tu r e s

Nota. — Afin de c o n tin u e r  n o tre  m o u v em en t en faveur d u  m a g n é 
tism e  cu ra tif, n o u s p rio n s nos am is et lec teu rs de faire  r e m p l i r  d e  
s ig n a tu res  les feuilles de pé tition  a u ’ils o n t en m a in  p ar les p e r s o n n e s  
qu i ne les o n t pas encore  signées et les renvoyer au  p lu s  tô t  à 
M. E m m a n u e l V auchez, au x  Ô ables-d’O lo n n e  (V endée), ou  à  M . A . 
B ouvier, 5 , cou rs  G am betta , L yon .

Il y a là un e  œ u v re  de la p lu s  h au te  im p o rtan ce , que  c h a c u n  d o i t  
av o ir à cœ u r de fa ire  g ra n d ir  et fruc tifie r po u r le p lu s g ra n d  b ie n  d e  
ch acu n , p u isq u ’il s ’ag it de la san té . A . B.

i 5 9-03. — Tours, lmp. E. ARRAULT et P » , 6, rue de la Préfecture.

Le G érant: A. Bo u v i e r .
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M o i  Lyouaite et Repaie les Spiritualistes n o t a

La quête  e t la  v en te  des b ille ts de to m b o la  au  p rofit des v ie illa rd s  
nécessiteux a p ro d u it la so m m e de 61 francs, a in si rep artie  : 40 fr. 5 o 
de quête  e t 20 fr. 5 o de la  v en te  des b ille ts , e t il a été reçu  42 décla
ra tio n s  d ’ad h ésio n s  nouvelles.

V oilà  do n c  cette F éd éra tio n  de 5 o jo u rs  qu i co m pte  trè s  exacte
m e n t 4 10  a d h é re n ts .

Les apô tres d u  sp iritism e , au x q u e ls  en cette  c irco n stan ce  so len 
nelle  des té lég ram m es o n t été adressés, v e rro n t p a r  là  que  l’œ uvre  
de leu rs con férences, de  leu rs trav au x  n ’a pas été stérile , q u ’elle a 
o ccasionné  des adep tes fe rven ts ne d e m a n d a n t q u ’à se m o n tre r  à la 
vo ix  d 'u n e  d irec tio n  les c o n v ia n t à l’œ u v re  c o m m u n e .

P u isse n t les au tre s  v illes de F ran ce  im ite r  cet exem ple  de L yon et 
sa  rég ion , et b ien tô t a u ra  vécu le vieil e sp rit de ro u tin e  p o u r  faire 
place au  g ra n d  esp rit ré n o v a te u r de la  vérité .

Le Bureau F édéral.

C ’est so u s  ce titre  d éso rm a is  q u e  v iv ra  et g ra n d ira  Ja jeu n e  Fédé
ra tio n  sp irite  ly o n n a ise  e t rég ionale  fondée le 2 a o û t ig o 3 , salle  rue  
P au l-B ert, 6 ; a in s i en  o n t décidé  les a d h é re n ts  ré u n is  p o u r la  p re 
m ière  fois le d im a n c h e  20 sep tem b re , à 4  h eu res  du  so ir , au  n o m b re  
de 3 oo.

D ès 4  heu res , M . B ouv ier, p rés id en t, o u v re  la  séance en rem er
c ia n t les fédérés d ’ê tre  v en u s  en  si g ra n d  n o m b re  à  cette p rem ière  
ré u n io n , et les dam es M . e t V ., q u i, g ra c ieu sem en t, a v a ien t b ien  
v o u lu  en  re h a u sse r  l ’écla t de  le u r  ta le n t m usica l.

Il d o n n e  la  p a ro le  au  secré ta ire  g én éra l, q u i expose su c c in c tem en t 
ce q u e  n o u s  p o u rrio n s  ap p e le r les péripéties de  l’œ u v re , fait u n  ch a 
leu reu x  appel en  faveur de l’u n io n  de  to u s les sp ir itu a lis te s  m o
d e rn es , p o u r  u n e  ac tion  c o m m u n e  vers l’id éa lisa tio n  —  p a r l’o u b li 
d u  passé —  des g ra n d s  p rin c ip es  p h ilo so p h iq u es  q u i so n t la  base 
m êm e  d e  la  d o c trin e  sp irite .

Les ap p lau d issem en ts  qu i o n t à m ain te s  rep rises sou ligné l’exposé 
e t  su r to u t les co n c lu s io n s  d u  secréta ire  généra l o n t p ro u v é  s u ra b o n 
d a m m e n t q u e  to u t l’au d ito ire  é ta it de pensée e t de  cœ u r avec le 
b u re a u  fédéral.

C e tte  jo u rn ée  d u  20 sep tem b re  ig o 3 , à  L y o n , m a rq u e ra  d a n s  les 
a n n a le s  d u  sp iritism e . O n  p eu t d ire , en  effet, q u e  ra re m e n t o n  a  vu  
e n  F ra n c e  u n e  ré u n io n  aussi im p o rta n te  de  sp iritu a lis te s  m o d ern es, 
o ù  régna  a u ta n t  d ’e n th o u s ia sm e  et u n  d és ir  aussi v if  de v iv re  d ’u n io n , 
d e  co n co rd e  e t de  paix .

LES PHÉNOMÈNES PHYSIQUES
H e c l i e r c l i e Q ,  O t o s e r T r a t i o n e  © t M é t î i o d e e

par J. M a x w e ll, 
docteur en médecine, avocat général près la Cour d’appel de Bordeaux.

P réface de C h arle s  R ich et,
membre de l’Académie de médecine, professeur à la Faculté de médecine

de Paris.

C e vo lum e, q u e  v ien t d ’éd ite r F élix  A lcan  d a n s  sa Bibliothèque 
de philosophie contemporaine, in tro d u it  d é fin itiv em en t la  science 
psych ique  d a n s  le cad re  des sciences officielles p a r  le no m  et les 
qua lité s  de l ’a u te u r et d u  p réfacier, a in s i que  p a r  la  b ib lio th èq u e  
d o n t il fait p a rtie .

Il y a  d ix  ans, tous les p h ilo sophes en  titre  a u ra ie n t sen ti leu rs 
cheveux  se d resser su r  le u r tête si o n  av a it infligé à leu rs  œ u v res 
u n e  pareille  p rom iscu ité . Les physic iens o rd in a ire s  de M. M ichel C arré  
n ’o n t-ils  pas im posé à cet éd iteu r l’ob lig a tio n  de rayer de  son  ca ta 
logue la tra d u c tio n  q u e  j’av a is  faite  des Effluves odiques de R ei- 
ch en b ach  e t de v en d re  ce q u i re s ta it de son  éd itio n  à  l’é d iteu r F la m -
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m a rio n , q u i a, re fa it la c o n v en tio n  en conséquence et n ’a, du  reste , 
pas \qçdé 4. re n tre r  d an s  ses fra is , car l ’éd itio n  a  été rap id em en t 
épuisée.

^ e  liv re  4 e M« M axw ell est a v a n t to u t u n e  oeuvre de b o n n e  foi. 
L ’a u te u r , q u i a  beaucoup  v u , beaucoup  lu , n ’a au cu n  p arti p ris  ; il 
racon te  s im p lem en t les faits dont il a été témoin lu i-m ê m e  e t d é v e 
loppe les co n c lu sio n s q u ’il c ro it p o u v o ir en tire r .

P o u r ce rta in s  p h én o m èn es  facilem en t co n trô lab les , com m e les 
m o u v em en ts  à  d is tance , il co n c lu t n e tte m e n t par l ’a ffirm ative . Il n ’a 
p lu s  de  d o u tes , et c’est là déjà un  p o in t d ’ex trêm e im p o rtan ce , ca r 
il m o n tre  l 'in su ffisan ce  des théo ries de l ’Eçole qy e  d éfen d en t, Pa r  
to u s les m o y en s , les p h y sic ien s d o n t j 'a i p arlé  p lus h a u t.

P o u r les p h én o m èn es sp irites, il e s t p lu s réservé et ne p a ra ît pas 
co n v a in cu  que les c o m m u n ic a tio n s  ob tenues so ien t o rd in a ire m e n  t 
dues à des e sp rits  d ésin ca rn és  ou a u tre s ;  mais* com m e il re c h e rch e  
a v a n t to u t la  vé rité , il c ite  des faits où  cette in te rv en tio n  p a ra ît 
s ’im poser et il re la te  to u t au  long  (p. 2 3 2 - 2 5 5 ) la très cu rieuse  
o b serv a tio n  d ’u n  ag en t de ch an g e  de B ordeaux, q u i, ap rès s ’être  
laissé g u id er h eu reu sem en t p e n d a n t p lu sieu rs  années d an s  ses affaires 
p a r  des co m m u n ic a tio n s  ob tenues à  l ’a ide  d ’u n  m éd iu m , fin it p a r  
ê tre  co m p lè tem en t ru in é  en  su iv a n t le m êm e g u id e .

Je  n ’ai pas l ’in te n tio n  d ’a n a ly se r  ic i l ’ouvrage, m a is  seu lem en t de 
le re c o m m a n d e r aux  lecteu rs de  La Paix universelle, et aussi de 
rem erc ier p u b liq u e m e n t M. M axw ell, au  nom  de to u s les ex p é rim en 
ta teu rs  in d é p e n d a n ts  e t de leu rs  su je ts , des coyrageuses paro les avec 
lesquelles il les venge des a ttaq u es et des d éd a in s  officiels.

« Je ne  cherche  pas, d it-il (p. i) , à  faire  des prosély tes et il m ’çst au  
fond  in d iffé ren t qu e  m es c o n tem p o ra in s  p a rtag en t m a  m an iè re  de 
v o ir ;  m ais il ne  m ’est pas in d iffé ren t de v o ir les b ravçs gens q u i v o n t 
à la ba ta ille  exposer to u t seuls leu r po itrin e  aux  coups. Il y a q u e lq u e  
lâcheté  à c ro ire  ce q u ’ils en se ig n en t et à les laisser a ller seuls au  feu 
p o u r so u te n ir  u n e  o p in io n  q u ’il fau t que lque  courage a u jo u rd ’h u i 
p o u r  a ffirm er. C ’est à  eux  que  je dédie m o n  liv rç . »

E t, 4  la page 3 14 :
« L ’o p in io n  des savan ts q u i, m a l in fo rm és, en se ig n en t que  lçs m é

d iu m s so n t des hysté riques e t des névrosés est d o n c  erronée . E lle  a 
en  o u tre  les p lu s  dép lo rab les conséquences. Je co n n a is  des su je ts  
rem a rq u a b les  q u i re fu sen t a b so lu m e n t d ’exp érim en te r en d eh o rs  
d ’u n  g ro u p e  trè s  ferm é e t très s û t ,  p a rc e .q u ’ils re d o u te n t d ’ê tre  ten u s  
p o u r  des n é v ro p a th e s ; ils c ra ig n e n t d ’ê tre  p ris  p o u r des désiqu ili- 
b ré s e t  de co m p ro m ettra  leu r s itu a tio n  com m erc ia le  ou  leu rs  in térê ts  
p ro fessio n n e ls . Je ne  réussira i pas à les co n v a in cre  q u ’ils so n t des 
in d iv id u s  ea% yam je su r  la m o y en n e , je .réussira i, encore, m o in s  sans 
d o u te  à accréd iter cette o p in io n  ; m ais elle est, à b eaucoup  d ’égards, 
v ra ie . Si la perfection  re la tiv e  de  leu r systèm e n erveux  rend  ces 
p e rso n n es  p lu s im p ressio n n ab les  que  la  m oyenne , o n a u r a i t  t o r t d ’en 
co n c lu re  q u ’elles so n t tarées. Çe ra iso n n e m e n t est aussi s tu p id e  q ue  
celui q u i c o n sis te ra it à  co n sid ére r l'E u ro p éen  com m e dégénéré , parce  
q u ’il est p lu s  é m o tif  et p lus sensib le  à la d o u le u r que  certa ines  peu - 
p lades sauvages. »

A lbert de R ochas.

N otre  excellen t a m i, M*. Ju les  G a illa rd , secréta ire  d e  la  S ociété  
frança ise  p o u r l’a rb itrag e  en tre  les n a tio n s , a b ien vou lu  nous fa ire  
p a rv en ir  le n u m éro  7 de la Revue de la Paix, du  2 5  ju ille t 1903, 
o rgane de la su sd ite  Société.

N ous avons pu  c o n s ta te r  là que des écriva in s ém in en ts , ap p arte 

n a n t au  m o n d e  de la science, y liv ra ie n t un  co m b a t a c h a rn é  c o n tr e  
ces th éo ries  s tup ides q u ’u n  p a trio tism e  é tro it im ag in a  d e  to u s  te m p s  
p o u r le p lus g ran d  m a lh e u r des peuples.

Il y a là  u ne  œ u v re  de la p lu s h a u te  c iv ilisa tio n , ré p o n d a n t n o n  
seu lem en t aux  nécessités de  l ’ex istence de ra p p o rts  in tim e s  e n tr e  
n a tio n s  pou r p lu s de progrès, m ais au x  asp ira tio n s  des gens d u  p e u p le  
à quelle  contrée ou agg lom ération  q u ’ils a p p a rtie n n e n t su r  la  su r fa c e  
d u  globe. 11 n ’y a pas ju sq u ’aux  peuples les p lu s ig n o ran ts  qu i n ’a ie n t  
u n e  h o rre u r p ro fo n d e  de la g uerre , d e  telle so rte  q u e , s ’il é ta it fa it u n e  
c o n su lta tio n  généra le , n o u s p o u rrio n s  assister à ce spectacle s in g u l ie r  
—  vu  l ’état de choses actuel — qui consiste ra it à v o ir to u s  les h u m a in s  
m êm e les p lu s , les m ieux  arm és, poser bas les a rm es p o u r te n d r e  
leu rs  m a in s  fra te rne lles à ceux q u ’on  leu r désigna , q u ’ils d é n o n c è re n t  
par o rd re  leu rs  en n em is , cela p e n d a n t que  q uelques ra res  a u to c ra te s , 
co n se rv an t par u su rp a tio n  de po u v o irs  la d irec tio n  du  m onde ,, 
e n tre tie n n e n t so igneusem en t lç go û t des a rm es, l ’e sp rit de  la lu tte , 
l ’in s tin c t b ru ta l de la  d es tru c tio n  h u m a in e .

A y a n t vécu p en d an t de nom breuses an n ées de la v ie  des a rm e s , 
de la  p rép a ra tio n  à la guerre , se ro n s-n o u s  peu t-être  b ien p lacé  p o u r  
fo rm u le r une  o p in io n . A u co u rs  des d e rn iè re s  su rto u t, n o u s  n o i$  
som m es a ttaché  à recu e illir  d a n s  to u s les rangs de l’a rm é e  le s  
im p ressio n s de ch acu n  e t n u lle m e n t n o u s  h és ite ro n s  à  d ir e  A d e
rares exceptions près, tou te  la h ié ra rch ie  y est in fa tuée , n o n  p lu s  d e  
ce p a trio tism e  qu i sava it au trefo is  la pousser co m m e u n e  m a sse  
com pacte  e t résignée vers le sacrifice, m ais de ce p a trio tism e  ég o ïs te  
qu i fait d ire  : Q ui sa it q u a n d  j’au ra i fini ? Q u i sa it q u a n d  o n  m e 
n o m m era  cap ita in e , c o m m a n d a n t, se rg en t-m a jo r ou  a d ju d a n t  ? 
N ’ai-je pas d ro it à telle in d e m n ité  ? D em an d o n s u n e  p e rm is s io n  i 
T â c h o n s  d 'év ite r tel ou tel exercice, te lle  ou  telle corvée !

L ’a r t, chez les g ran d s , d ’ap p ren d re  à tu e r  spn  sem b lab le  est, p lu^ 
tô t un  m oyen  de b ien  v iv re  p o u r v iv re  lo n g tem p s, que d ’a p p re n d re  
à sou ffrir p o u r m ieux  se p rép are r au  sacrifice de la m o rt au  n o m  d ç  
la P a trie .

Dès lo rs, que d ev ien t l’arm ée ? L a charge la  p lu s lo u rd e , la  m o in s  
u tile  p o u r le pays, où  se sa tisfo n t des appétits  et où  ch acu n  a p p re n d  
à d ev en ir  in u tile .

M ais si du  h a u t de cçs g ra n d e u rs  m ilita ires  la n ç a n t d e s  reflets a u x  
éclats du  so le il, no u s descendons d a n s  des rangs in fé rieu rs , au  c e n tre  
des rassem b lem en ts  popu la ires, ce sera p ire : là , to u s, san s  e x c e p tio n , 
ép ro u v en t u n e  ex trêm e ré p u g n an ce .à  serv ir a in si leu r p a y s ;  c’e s t l à  
q u ’il y a in té rê t p o u r le p en seu r à observer en  se d issim ulant*  a u x  
regards que  n e  te rro rise  p lu s  l ’aveugle d isc ip lin e  ; te lle  in te llig e n c e  
q u i vous p a ru t bornée, se pqésente so u d a in  développée ; elle d is c u te , 
elle pérore , év o q u an t le d o u x  so u v e n ir  du  foyer, de  la g range  r u s t iq u e  
où le c h a n t d u  rossigno l, le s  ray o n s caressan ts d u  soleil, le  s o u v e n ir  
affectueux des siens v ie n n e n t le su rp re n d re  à la c o u c h e  d u  repos- 
paisib le . R ien  d ’au to rita ire  ne  v ien t, dit-ib, tro u b le r  les ch a rm es de* 
ce rad ieux  co n cert de la  n a tu re  d o n t les accords m élod ieux  R appellen t 
avec g râ c e  à  la  g ra n d e  tra n sfo rm a tio n  des choses* so u s la  h a u te  
b ien v e illan ce  d ’u n e  p erm an en te  liberté . Q uel1 co n tra s te  s in is tre  p o u e  
u n e  jeu n esse  de v in g t a n s i  A ux  h eu res  d e là . . .  sieste, c o m ro e à  Fheure? 
du  repos d u  so ir, la  ch am brée  re te n ti t  de la  p ro testa tio n  g é n é ra le , 
su r  le ’ tr is te  é ta t d e  choses qui* im p o se  u n  pare il devo ir. L e  jeune" 
h o m m e pense, parle , agit que lquefo is, q u a n d  il y  a d ix  an s ii‘n*’osaifc 
penser m êm e.

« V oilà , n o u s d is e n t  les c h a u v in s  g a lo n n és, le  résu  Ita td e s  th é o r ie s  
u top istes, des d é g ra d a tio n s  sociales* *  L a  ra iso n  de-répondre : Voilà* 
l ’effet des lo is  im m u ab les  c o n d u isa n t in év itab lem en t les h u m a in s  
v e rs  p lu s d^affranchissem ent, de  lib e rté  et d ’a m o u r  !*

J ’ai c o n n u , en  1886-1887, des je u n e s  gêna q u i a v a ie n t p o u r leun* 
fusil u n  s o in  m in u tie u x  ; ils  sem blaient* co n sid é re r ce* tém o in  ira s 
cib le  d e  to u tes  leu rs  peines et de* ta n t  (^h u m ilia tio n s  ; ils s e m b la ie n t
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! è  p re n d re  p o u r le sym b o le  du  pa trio tism e . A u jo u rd ’h u i, co u v ert de 
p o u ss iè re  ou  de rou ille , le pauv re  âm i est b ien  déla issé , en d eh o rs  
d e  la  m an œ u v re . Il fau t vo ir avec q u ’elle àngb isse  ori l'accroche au  
r â te l ie r  ; o n  ne le p leu re  p lu s au  d é p a rt de lâ classe : le ch e r [lingot 
e s t  passé d a n s  l’o rd re  dés choses nég ligeab les. Le d éd a in  q u e  le so l
d â t  ép rouve  au  eo n tàé t des a rm es lu i en lève la n o tio n  m êm e de la 
p lu s  é lém en ta ire  p ropre té  ; l 'expérience  acqu ise  m e défend  co n tre  
to u te  ex agéra tion . Q ue d ev ien t a lo rs  l ’a rm ée , Cette so i-d isan t école 

d é  l’h o n n e u r  e t d u  d ev o ir, s in o n  u n e  in s titu tio n  nu is ib le  ? Le g radé  
d ire c t d u  so ld a t s ’ap erço it m ieux  q u e  p e rso n n e , p a r  les d ifficultés dé 
p lu s  en  p lu s  g ran d es  q u ’il é p ro u v e d a n s  f  a e c o h ip lissem en td è  sa tâche» 
q u e  le patrio tism e n ’ex iste  pas ait cœ u r d u  so lda t, q u ’il est lo in  de lâ 
désignation  d ’an  ta n . to u jo u rs  p rê t à la  m a u d ire  e t q u ’ôn  lu i im pose au  
n o m  de  la patrie . O n  a ch erch é  p a r  des conférences fréquen tes, p à r  
i 'o rg a n isa tio n  des fêtes a n n iv e rsa ire s  d u  rég im en t, à faire rev ivre  
ces q u a lité s  p rim e sa u tiè r ts  du  p a trio te ; to u t a été va in  : le Soldat a 
écou té  avec u n e  ind ifférence co m p lè te , q u a n d  il ne  so u ria it pas au  
réc it p lu s  OU m o in s  fan ta is is te  des ac tio n s d ’éclat d ’an tan  s ’est réjou i 
a u x  fêtes avec p lu s  ou  m o in s  d ’exhubérencê, n o n  parce q u e  la  da te  
■en rappela it u n e  v ic to ire  q u e lco n q u e , m ais parce  q u e  ce jo u r-là  il 
v iv a it un  peu p lu s lib re.

M ais, ob jec tera-t-on , to u t cela est l’é ta t d ’esp rit de l’é ta t de  paix  I 
Q u e  se fassen t en te n d re  les b ru its  de gu erre  e t l’o n  verra  tou tes c e t 
je u n e s  n a tu re s  s’é lan cer co m m e u n  seul h o m m e vers l ’h o n n e u r  des 
c o m b a ts . C eu x -là  m êm e qu i t ie n d ra ie n t ce langage c o n n a îtra ie n t 
b ie n  m al l’âm e de  la jeunesse  française  actuelle . M ieux  v a u t cen t fois 
n e  jam ais  ten te r l'expérience .

Les d e rn ie rs  évén em en ts  ju s tifien t h au te m e n t nos c ra in te s  ; no u s 
a v o n s  vu p a rtir  m ille  h o m m es de n o tre  rég im en t p o u r la C h in e , seuls 
■étaient gais les dévoyés, q u i, .affam és, s’é ta ien t faits p o u r qu e lq u es 
pièces de  m o n n a ie  dé fenseu rs  d e  la p a trie ; le u r c o n d u ite  là -bas a été 
4 ’u n  h éro ïsm e  à faire tre ssa illir  d ’h o rre u r  les m o lu sq u es  les m o in s 
vertébrés.

De to u t le récit de cette  cam p ag n e , n o u s  av o n s  p référé ne re ten ir  
q u ’un  fait, trè s  s ig n ifica tif en  ce qu i concerne  les rap p o rts  in te llec tue ls 
d e s  d iv e rs  n a tio n a u x  qu i se so n t ren co n trés  là -bas.

U n  sous-offic ier a lle m a n d  s’é ta it lié d ’am itié  avec u n  so u s-o ffic ie r 
d e  m a  co m p ag n ie  : à  leu r re to u r d a n s  leu r p a trie  respective, ce tte  
a m itié  c o n tin u a  à se m an ifeste r p a r u n  échange de  p h o to g rap h ie  e t u n e  
co rresp o n d an ce  a ss id u e ; il é ta it v ra im e n t in té re ssa n t d ’e n te n d re  lire  
p a r  le tra d u c te u r ces le ttres  d u  P ru ss ien  au  F ran ça is , où  é ta ien t expri* 
m és des désirs de pa ix , de  d ésa rm em en t, de so lid a rité  é tro ite . N ous 
v îm es là , en  cet in c id en t s im p le  en  ap p a ren ce , le p ré lude  de cette  ré
c o n c ilia tio n , p ré lude  e lle-m êm e d u  règne  de  trav a il, d 'in s tru c tio n , 
d e  paix  in te rn a tio n a u x , b r is a n t les fron tiè res, d é tru is a n t  les races, 
a b o lis sa n t les n a tio n s  p o u r ne  fo rm er des peuples d u  m o n d e  q u ’u n e  
g ra n d e  e t m êm e  fam ille , l’h u m an ité .

N ous av o n s  lu  avec u n  g ra n d  in té rê t, u n e  douce sa tisfac tio n , d a n s  
la  Revue de la Paix la  m ag istra le  Conférence faite p a r  l’illu stre  p h y s io 
lo g is te  C h a rle s  R ichet ; n o u s  ne  sa u rio n s  tro p  en  reco m m an d er la 
m é d ita tio n  a u x  sp iritu a lis te s  m o d ern es , tro p  so u v en t désin téressés de  
la  pa ix  u n iv erse lle , ils  p o u rro n t se la p ro c u re r d a n s  les b u re a u x  de 
la  revue , ru e  de  la  S o rb o n n e , 16, à  P a ris . « L a p a tr ie  des c h ré tien s  
d e v ra it  ê tre  l’h u m a n ité ;  le u r ap o sto la t, la  P a ix » , d isa it A m o au tre 
fo is m ili ta n t .  11 se ra it à d ésire r q u e  les paro les de ce p en seu r fu ssen t 
m ises  en  p ra tiq u e  p a r tous ceux  q u i p a rtag è ren t et p a rtag en t enco re  
le s  idées sp iritua lis tes .

I l y  a là u n e  œ u v re  h u m a n ita ire  e n tre  to u tes , à laque lle  des h u 
m a in s , se ta rg u a n t d u  d ro it  d ’ê tre  d a n s  le v ra i, ne p eu v en t a v o ir  
c e lu i de se so u stra ire .

M ais tra v a ille r  à  l ’œ u v re  d e  la pa ix  u n iv erse lle  n ’im p liq u e  pas le 
s o in  d ’e sq u iv e r  les d ev o irs  d ’u n  c ito y en , quelles q u ’en  so ien t les exi

gences, q u a n d  cés devo irs so n t co m m e la m an ife s ta tio n  v o lo n ta ire  
de là  société in tég rale . S u p p o rte r lès in fé rio rité s  dé  celle-ci, s ’y co n 
form er to u t éii tra v a illa n t à le u r d isp a ritio n  est lé Signe d ’u n è  g ran d e  
âm e, d ’u n e  m âle  v e rtü , ét là où  la  résig n a tio n  avisée peu t ê tre  d ’iin  
g ra n d  effet sa lu ta ire  p o u r le P rog rès, la révolte  peut en  co m p ro m ettre  
la m arch e  ascen d an te .

C ébrélesmontin .

O B S E R V A T IO N S
L es hom m es, d an s  leu r très  g ra n d e  m ajo rité , c ro ien t à  D ieu, à 

l’in te rv en tio n  d iv in e  d a n s  le m onde . Q u 'ils  a ie n t ra ison  ou  q u ’ils 
a ien t to rt, là  n ’est pas la q u estio n  p o u r le m o m e n t. L es n ég a teu rs , 
d ’a illeu rs , qu i fon t so n n e r si h a u t  le no m  de la science, n ’en sa v e n t 
rien , n ’en  p euven t rien  savo ir. Ô n  ne d iscu te  pas, encore  m o in s  
résou t-on  le p rob lèm e de  D ieu scientifiquement. L a  science s ’occupe 
des choses co n tin g en tes , des ph én o m èn es ch an g ean ts  et san s  cesse 
renouvelés d o n t ia vie et la  n a tu re  n o u s  offren t le co n sta n t spectacle. 
D ieu n ’est d onc  pas de son  ressort. Il est d ’un  a u tre  o rd re  et se dé

couvre  p a r d ’au tres  m oyens. È n  ra iso n n a n t de lu i com m e fait 
M. J . B lain —  et avec lu i to u s les non-C royants — n o u s  to m b o n s 
d a n s  la  lo u rd e  faute q u e  n o u s  av o n s ta n t rep rochée à ce rta in s  sa
v an ts . C eux-ci n ie n t l a m e  sous lé p ré tex te , m a té rie llem en t p lau 
sib le , q u ’ils ne l’o n t ja m a is  trouvée  au  fond de leu rs Cornues ni sen 
tie  sous le tra n c h a n t de leu rs  scalpels. P u isq u e  no u s tro u v o n s  q ue  les 
sa v a n ts  o n t to rt q u i a rg u m e n te n t de la  sorte , p o u rq u o i verser d a n s  
la m êm e o rn iè re  en  p a rla n t dé D ieu ?  S an s dou te , et je le reco n n a is  
b ien , il ne se découvre pas à l ’œ il n u , n i sous la len tille  g rossissan t*  
d u  m ic ro sco p e ,n i d a n s  le ch am p  p lus vaste du  télescope. L a ch im ie  
ne révèle son  existence d an s  au cu n e  des co m b in a iso n s  de  la  m atiè re ; 
la physique  ne le pèse pas, e t la m écan ique  n ’en  évalue pas la force 
en  k ilo g ram m ètres . M ais n ’y a -t- il d o n c  de réel q u e  ce q u i se pèse 
o u  se n o m b re ?  S om m es-nous à Ce p o in t p longés d an s  « la su p ers ti
t io n  de la g ro sseu r » q ue  n o u s  ne concev ions rien  au  de là?  Il sem ble 
q u e  les expériences psych iques eussen t dû  nous o u v rir  l ’en te n d e m e n t 
su r  d ’au tre s  réalités, su r les v ra ies, q u i ne so n t pas celles considérées 
par les h o m m es de science.

Je  ne  m ’é to n n e  pas o u tre  m esure , d u  reste , q u 'h a b itu é s  à n o u s  
c o n ten te r d ’apparences —  tou te  no tre  éd u ca tio n  n o u s  y porte  — n o u s  
en  v e n io n s  à o u b lie r le n o u m èn e  q u i est le sou tien  d u  p h é n o m èn e , à 
n ie r D ieu , d o n t l’u n iv ers  n ’est q u ’u n e  partie lle  m a n ife s ta tio n . C ela 
est log ique, d ’u ne  log ique é lém en ta ire , u n  peu s im p liste  m êm e. C e 
q u i est reg re ttab le , so u v e ra in em en t reg re ttab le, c ’est q u ’on  n ie  D ieu 
e t l’in te rv e n tio n  d iv in e  en  des te rm es de m épris  q u i ne p euven t q ue  
fro isse r, b lesser les sen tim en ts  les p lu s in tim es , les p lus p ro fo n d s  de 
ceux  q u i, p e n sa n t d iffé rem m en t, p rien t. C ’est a in si q u e  j’ai tro u v é  
très déplacée, p o u r le m o in s , cette ph rase  de l ’artic le  de M. J. B lain : 
« Les sp irites o n t  a u tre  chose à fa ire  q u ’à  b ê le r  (c’est m oi q u i sou
ligne) le nom  de D ieu et a tte n d re  de  sa vo lon té  to u te  chose , co m m e 
les tro u p es m o u to n n iè re s  des au tre s  re lig ions. » 11 p o u v a it d ire  la 
m êm e chose en  paro les p lu s  respectueuses q u i, sans au c u n e m e n t 
affa ib lir sa pensée, n ’eu ssen t pas in u tile m e n t co n tris té  les cœ urs, ce 
q u i est p resque  u n e  m au v a ise  ac tio n . L a  foi des au tres , leu rs espé
rances, m ieux , leu rs ce rtitu d es c o n s titu e n t u n  tré so r sacré. S ’il n o u s  
les fau t co m b attre  au  nom  d e  nos co n v ic tio n s  personnelles, de  ce 
q u e  n o u s  e s tim o n s  ê tre  la vérité  la p lus po sitiv em en t dém ontrée* 
fa isons-le  a re c  la  co n sid é ra tio n , avec la c h a rité  q u e  n o u s  d ev o n s  A 
tous, a  H o rs  la  cha rité , p o in t de  sa lu t. * N os a rg u m e n ts , b ien  lo in  
d 'e n  ê tre  d im in u é s , y g ag n e ro n t u n e  nouvelle  v igueu r. R ien  ne  
d o n n e  à réfléchir co m m e le sérieux , la parfa ite  co nvenance, la tenue

Digitized by L ^ O O Q l e



L a P aix U niverselle530

d o n t use l’ad v ersa ire  d an s  la d iscussion . Se sert-il, au  co n tra ire , de 
vocables désob ligean ts, iro n iq u es , de ces vocables q u i d é b o rd e n t de 
fiel ou de d éd a in , to u t au ssitô t on  se rep lie  su r  so i-m êm e, on  se 
hérisse, et to u t l ’effort de la d iscussion  est p e rdu .

O ù , d ’a illeu rs , M. J . B lain a-t-il vu q ue  les ad o ra teu rs  de D ieu 
a tte n d e n t to u t de son  in te rv e n tio n ?  Ne p a rlo n s  pas de Jésus q u i, 
d an s  sa foi en  la p a te rn ité  d iv ine , a si b ien  su faire co m p ren d re  aux  
h o m m es la fra te rn ité  h u m a in e , effaçant sous sa paro le  m isé rico r
d ieuse tou tes les d is tin c tio n s  de ju if  et de p a ïen , d ’esclave e t d ’h o m m e 
lib re . M ais P au l p a rc o u ra n t la  te rre  p o u r p rêcher et ré p an d re  la 
d o c trin e  de son m a ître  a-t-il to u t a tte n d u  d ’en h a u t?  L u th e r p a ra is 
s a n t to u t seul d e v a n t la d iète  de W o rm s  n ’a-t-il pas don n é  un  a d m i
rab le  exem ple d ’h éro ïsm e?  La consc ience  ne se sen t-e lle  pas h e u 
reuse et fière d e v a n t ce pe tit m o in e  qu i se pose, in v inc ib le , irréd u c 
tib le , en  face de tou tes les pu issances d u  m o n d e  ensem ble  con ju rées?  
E st-ce  que  sa in t V in cen t de P au l n ’a pas ag i, m erv e illeu sem en t, p o u r 
so n  tem ps et p o u r les c irco n stan ces au  m ilieu  desquelles il 
v iv a it?  e tc ., etc.

Je sa is b ien  la  co n tre  partie , to u t le m al q u i s ’est fa it au  nom  de 
D ieu. M ais la seu le chose q u e  je v eu ille  ici a ffirm er, c ’est q u ’on  p e u t 
c ro ire  en D ieu, en  son  in te rv e n tio n  sans po u r cela s 'e n d o rm ir  d a n s  
iine  béate sa tisfac tion  ou  u n  co u p ab le  fa rn ien te . La sagesse des n a 
tio n s  a dès long tem ps concré té  cette  d o u b le  pensée d an s  un  p roverbe 
b ien  c o n n u  : « A ide-to i, le ciel t ’a id e ra . » De fait, to u te  l’h is to ire  est 
p le ine  des h o m m es de D ieu qu i o n t su ê tre  en m êm e tem ps des 
h o m m e s  d ’a c tio n . S ans d o u te , le p rogrès a été len t, désespérém en t 
len t. M ais croyez-vous v ra im e n t, à  écou ter les p réd ica tio n s de h a in e , 
de  révo lte , d ’env ie , tou tes  les d ia trib es , tou tes les in ju re s , tou tes les 
m enaces, tou tes  les v io lences q ue  d é b ite n t les a thées de tou tes les 
écoles et de tous les m ilieux , q ue  les choses iro n t m ieux , q u a n d  ces 
ho m m es-là , d evenus la m ajo rité , n o u s  g o u v e rn e ro n t?  T o u t  ce que  
je  vois a u to u r  de m o i, to u t ce q u e  je sens en  m oi, m ’assu re  ch aq u e  
jo u r  davan tag e  q u e  si no u s av o n s  peu m arch é , la  fau te  en  est un  
peu à c h acu n  de n o u s , à n o tre  n a tu re  in fé rieu re , à  to u t ce q u ’il y a 
en  no u s d ’im p a rfa it et d ’in ju s te . Les in s titu tio n s  exercen t assu ré
m e n t le u r  in fluence  d a n s  les sociétés. M ais les in s titu tio n s  so n t, si 
je ne  fais pas e rre u r, des c ré a tio n s  h u m a in e s . N ous les accep tons, 
n o u s  les su p p o rto n s , parce q ue  no u s y tro u v o n s  ou n o u s im ag in o n s  
y tro u v e r n o tre  in té rê t. U n m o m en t v ien t où, devenues caduques, 
le souffle ré v o lu tio n n a ire  les renverse . U ne n o u v e lle  étape c o m 
m ence . M ais co m b ien , d a n s  cette nouvelle  étape, la m arch e  est 
in ce rta in e , h és itan te . C o m b ien  de re to u rs  en a rriè re  ! Le progrès ne 
se réa lise  q u ’au  p rix  de  n o m b re u x  sacrifices et de c ruelles d o u leu rs , 
n e  s ’en fa n te  q u e  d a n s  les la rm es  et, p resque  to u jo u rs , le san g . P o u r 
q u ’il fû t rap id e , il fa u d ra it  que nou s-m êm es n o u s fussions d ésin té 
ressés, b o n s, m eilleu rs . N o tre  n a tu re , où se co m b a tte n t ta n t  de forces 
c o n tra ire s , penche , m a lh e u re u se m en t, p lus vers le bas q ue  vers le 
h a u t, vers le p a rticu lie r q u e  vers le g én éra l, vers le soi que  vers 
Yalter. L ’égo ïsm e reste  la  no te  d o m in a n te  de l’h u m a n ité , et ce n ’est 
pas, je le c ra in s  très fo rt, l ’absence de D ieu , d ’idée d iv in e  p a rm i no u s 
q u i m od ifie ra  la  s itu a tio n  ac tue lle  d a n s  u n  sens favo rab le .

*
♦ *

L ’idée de  D ieu a le to rt g rave d ’ê tre  ce q ue  les h o m m es la  fo n t; 
dès lo rs, ce n ’est pas l ’idée déiste  q u i m o ra lise  les h o m m es, m ais  les 
h o m m es q u i m o ra lise n t cette  idée. L ’idée de D ieu , so it, n o u s n ’y 
c o n tre d iro n s  pas. M ais l ’idée de D ieu est u n e  chose, et D ieu en est 
u n e  a u tre . L ’idée p eu t être  fausse , a b su rd e , od ieuse , ca rica tu ra le , 
et j’accorde v o lo n tie rs  q u e  celle de D ieu l ’a été so u v en t. C ela  change-

t-il q ue lque  chose à D ieu lu i-m ê m e ?  De ce q u ’au trefo is les hom m es 
se fa isa ien t de la terre  que nous h a b ito n s  des idées q u i, a u jo u rd ’hui, 
n o u s  fo n t so u rire , cela a-t-il em pêché la te rre  d ’ê tre  ce q u e l le  e s t?  
De ce que  le soleil pa ra issa it aux  anciens to u t pe tit — les p lus h a rd is  
lu i d o n n a ie n t la g ra n d e u r  du  Péloponèse — en a-t-il m o in s écla iré , 
réchauffé, gouverné  n o tre  g lobe e t to u s ceux q u i lu i fo n t co rtège ? 
T o u t, se figu ra it-on  au tre fo is , a été créé e n  vue de l’h o m m e et p o u r 
son  usage exclusif. L u i seul é ta it do u é  d ’in te lligence. S eu l e n tre  
tous les êtres, il su rv iv a it à la m o rt. Le soleil ne b rilla it q u e  p o u r 
lu i. Les feux de la n u it s’a llu m a ie n t po u r son u n iq u e  s a tis fa c tio n . 
C es en fan tillages o n t- ils  n u i à la m arch e  g ran d io se  des é to iles d an s  
l ’in f in i?  O n t-ils  d im in u é  d ’un  a tom e l ’im m e n s ité  de l’u n iv e r s ?  
L 'espérance  de l ’hom m e, en fin , son idéal n ’a-t-il pas passé p a r  les 
m êm es phases successives ? F au t-il, parce que l ’h o m m e  a conçu  
d ’abo rd  un  av e n ir  to u t m até rie l, la  sa tisfaction  de ses b e so in s  p h y 
siques, en  d eh o rs  de tou te  vue sup érieu re , d ire  que  l ’idée de  l ’idéal 
d o it ê tre effacée, p u isque  ce n ’est pas l’idéal q u i m o ra lise  l ’h o m m e , 
m ais  l’h o m m e qui m ora lise  l’idéal ? Il y a ici u n e  p é titio n  de  p r in 
cipe. C e rta in em en t l ’h o m m e est su je t au x  co n d itio n s  de te m p s , de 
m ilieu . T o u te s  ses concep tions p o rten t la tra c e  de son d é v e lo p p e 
m e n t in te llec tue l et m ora l. M ais est-ce u n e  ra iso n , v ra im e n t, p o u r 
je te r p ar-dessus b o rd  tou te  lu e u r q u i le p o rte  p lu s  h a u t, n e  fû t-ce 
q ue  d ’u n  degré, que l ’in s ta n t où  il v it, p lu s  h a u t que  les a p p é ti ts  et 
les nécessités du  m o m e n t?  N on , év id em m en t. L ’idée peu t ê tre  pué
rile , la réalité  d ’u n  m erveilleux  in co m p arab le . S ’il en é ta it a in s i  de 
D ieu ? Si la d is tan ce  é ta it in fin ie  en tre  l ’idée q ue  n o u s  n o u s  fa iso n s  
de  lu i, et son  Ê tre  m êm e ? Si pe rsonne  ne peu t sc ie n tif iq u e m e n t rien 
affirm er à cet égard , p e rso n n e  n o n  plus n ’est en  d ro it  de  r ie n  n ie r.
Il échappe aux  prises de la science, m ais il est sa isi pas la c o n sc ie n c e . 
U n  seul se n tim e n t n o u s  co n v ien t en présence de l ’In fin i M y stè re  : 
l’h u m ilité , m o t m al p o rté , je ne l ’ignore  pas, m ais  m o t n éc e ssa ire . 
D ieu reste , d a n s  n o tre  esp rit, l ’idéal de ju stice  et de  p e rfec tio n  que 
p o u rsu iv en t d ’âges en  âges, et d ’é te rn ités  en é te rn ité s  — s a n s  to u 
jo u rs  le s a v o ir —  tous les êtres qu i pensen t, qu i se n ten t, qu i a im e n t .  
Je ne cro is pas, je ne pu is pas c ro ire  q u ’u n e  idée pare ille , s ’a p p l i
q u a n t à l’Ê tre  que  n o u s  appelons D ieu, do ive  jam ais  e n tr a v e r  le 
p rogrès h u m a in . C ’est to u t le c o n tra ire  q u i est la  vérité .

O ù M . J. B lain m e d ev ien t to u t à fait in c o m p ré h e n s ib le , c ’est 
q u a n d  il d it : « V o u s croyez à l’in te rv en tio n  d iv in e ?  E h  b ie n  î p o u r  
être  log ique avec vous-m êm e, vous êtes obligé de cro ire  à l’in fa i l l i 
b ilité  du  pape : cet h o m m e est désigné à D ieu p o u r se rv ir  d ’in te r m é 
d ia ire  à son  in te rv en tio n . » P o u r de l’in a tte n d u , vo ilà , c e r te s , d e  
l ’in a tte n d u . Q uelle  est cette nouvelle  lo g iq u e?  Q uo i! parce  q u e  je  
cro is en  D ieu, je su is obligé de c ro ire  au  pape! V ra im e n t!  Si l ’a r t ic le  
de  M . J. B lain é ta it d ’a llu re  m o in s sérieuse d an s  son  e n s e m b le , je  
c ro ira is  q u ’il a vou lu  ra ille r. Q uels ra p p o rts  log iques, je v o u s  p r i e ,  
voyez-vous, en tre  ces deux  te rm es : in fa illib ilité  papale, in te r v e n t io n  
d iv in e?  P o u r m oi, j ’ai eu beau  faire, y ré fléch ir p lu sieu rs  jo u r s  de  
su ite , j ’ai été incapab le  de n o u e r ensem ble , lo g iq u em en t, ces d e u x  
expressions. E lles so n t a b so lu m en t é trangères l ’u ne  à l ’a u tre , a u c u n  
effort ne  les p eu t rap p ro ch er. Les p rê tres, ou i, se so n t so u v en t f o n d é s  
su r  l ’idée de D ieu — q u ’ils p ré te n d a ie n t accapare r —  p o u r  é t a b l i r  
le u r d o m in a tio n  su r  les peup les. Je vous accorde cela. M a is  le s  
p rê tres on t-ils  eu ra iso n ?  O n t-ils  co n su lté  D ieu ou se so n t-ils  c o n 
su ltés eu x -m ê m e s?  O n t-ils  recherché  la  g lo ire  de  D ieu o u  le u r  
p ro p re  g lo rifica tio n ?  D ieu est à  tous, e t n o n  à  u n e  ca tégorie  d o n n é e  
d ’hom m es. S u iv a n t la  paro le  de l ’apô tre  : « V ous êtes to u s  p r ê t r e s .  » 
R e ten o n s cela, et n e  la issons pe rsonne , jam ais , s’in te rp o se r  e n t r e  
D ieu et n o u s.

Je conv iens que  la th éo cra tie  a été, à peu près p a rto u t et t o u j o u r s ,  
u n  g o u v e rn em en t dép lo rab le . M ais la  th éocra tie  n ’est pas le g o u v e r -  
m e n t de D ieu, c’est celu i d u  sacerdoce, qu i est le p ire e n n e m i  d e
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D ieu . Ne c o n fo n d o n s  pas, dès lo rs, la théocra tie  avec l’idée de D ieu . 
L es h o m m es o n t abusé  de ce q u ’il y a de p lus g ran d  et de p lus h a u t? 
e n  vue de b u ts  exécrables. F au t-il, à cause de cela, désavouer, reje ter 
D ieu , la S ou v era in e  Justice , la d iv in e  P ro v id en ce?  C o m battez  les 
théocra ties , à la  b o n n e  h eu re ! F a ites la guerre  au x  cléricalism es, à 
to u s  les c lérica lism es. Il en existe a illeu rs  que  chez les prê tres. P ro 
c lam ez la  liberté , trava illez  à son tr io m p h e . C hassez de p a rto u t le s  
in te rm é d ia ire s  in u tile s  ou  coupab les, to u s les parasites qu i v iv en t 
h o n te u se m e n t des choses sa in tes . P ou rsu ivez  ju sq u e  d a n s  leu rs re 
paires les p lus cachés tous les p ré ten d u s hom m es de D ieu —  véri* 
tab les  sangsues —  qui ne  sq n g en t q u ’à s ’ap p ro p rie r nos richesses et 
q u ’à rav ir  nos libertés. Il y a là une  œ u v re  u tile  et sa ine  et nécessaire . 
D évoilez tou tes les bassesses, tou tes les tu rp itu d es . L ivrez à la ré p ro 
b a tio n  pub lique  tou tes les in ju stices, tou tes les v io lences, tou tes les 
in iq u ité s . Le cham p  est vaste e t la  m atière  im m en se . M ais q u a n t à 
ï idée de D ieu, q u a n t à  D ieu, croyez-m oi, ne l ’a rrachez  pas, n ’essayez 
pas de l’a rra c h e r d u  cœ u r des h o m m es. D ieu leu r est de to u te  néces
sité , so it d a n s  leu rs  dé tresses, so it d an s  leu rs jo ies. N ous avons b e 
so in  de rem erc ier, et n o u s avo n s besoin de supp lie r. E n fan tillag es  
d ’ho m m es en fan ts , d ira - t-o n . P eu t-ê tre ! Q uoi q u ’il en so it, u n e  idée 
a in si en rac in ée  au cœ u r de l 'h o m m e  depu is le berceau de l ’h u m a n ité  
m érite  le respect de ceux-m êm es qu i s’en so n t a ffranch is, et q u i, de 
ce fait, se c ro ien t p lus lib res , sans l’être rée llem en t.

E t tenez , ce qu i s’est passé d e rn iè rem en t à L yon , vous sera  p e u t-  
ê tre  m atiè re  à  réflex ion . M . le p asteu r F u lliq u e t, o ra te u r  très d is t in 
g u é , hom m e d ’ac tio n  re m arq u ab le , b ien  que c ro y an t, s ’est présen té  
p a rm  i les sp irites, et leu r a parlé  un langage ex trêm em en t sy m p a th iq u e . 
C royez-vous q u ’il fû t allé à eux  d a n s  les m êm es c o n d itio n s , s ’ils 
eu ssen t fait p rofession  d ’a th é ism e ?  Il est p robab le  q u ’il n ’en eû t rien  
fa it. Du m o in s  le u r eû t-il parlé  u n  au tre  langage. O r, ce qu i est v ra i 
d e  M . F u lliq u e t, l’est de beaucoup  d ’au tres . Q u ico n q u e  a en trev u  
D ieu , q u ic o n q u e  l’a  senti n ’en  fera pas le sacrifice au x  idées d u  jo u r, 
les sp irite s  déistes, qu i so n t la m asse, m o in s que  q u ico n q u e . D ans le 
m êm e o rd re  d ’idées, vous figurez-vous q u e  L éon  D enis a u ra it  le 
m êm e succès d a n s  ses to u rn ées  de conférences, si, au  lieu  d ’affirm er 
D ieu , il le n ia it?  C royez-vous q ue  son  liv re  Après la mort eût fait 
le m êm e b ien , a thée  q u e  c ro y a n t?

A llan  K ardec aussi a a ffirm é D ieu. Ses ouvrages en so n t p leins, 
so it que  vous considériez  les p rem iers , ou  q ue  vous envisag iez les 
d e rn ie rs . Il a b ien  fa it; c ’é ta it son  in a lté rab le  co nv ic tion . Le dégager 
d e  tou tes les co m p ro m iss io n s  coupables a été son effort c o n stan t. 
C o m b a ttre  les a b su rd ité s , m e ttre  à n u  les su p e rs titio n s  vu lga ires  
a ttachées à l’idée de D ieu , son  b u t in v ariab le . C ’est la vo ie dan s 
laq u e lle , à  n o tre  to u r, il n o u s  a p p a rtie n t de m a rc h e r. P lacer D ieu 
p lu s  h a u t, to u jo u rs  p lus h a u t, san s nu lles  passions h u m ain es . P r in 
cipe de T o u te  Justice  e t de T o u t  A m o u r, quel p lus h a u t idéal ! N ous 
p lacer n o u s-m êm es sous son reg a rd , afin  que  ray o n n e  su r  n o u s sa 
pu re té , sa justice , son  a m o u r , p o u r que, de n o tre  côté, n o u s  soyons 
p u rs , ju stes  e t fra te rne ls : de  telles co ncep tions, a ssu rém en t, n ’o n t 
r ie n  qu i pu isse  re ta rd e r  le progrès ou le fa ire  ré tro g rad e r.

Le p lu s  g ran d  m a lh e u r qu i p û t a rr iv e r  au  sp iritism e  se ra it que les 
sp irites, su iv a n t la  m ode  d u  jo u r, se posassen t en  adversa ires  de 
D ieu , se déc la rassen t an ti-d é is tes , a thées. C e qu i fait la  force des 
coa litions ré tro g rad es , ce n ’est pas ta n t  leu r pu issance  p rop re , que 
l’in c réd u lité  rad ica le , l’a thé ism e  néan tis te  de ceux q u i so n t leurs 
adversa ires . L ’h u m a n ité  se défie de leurs négations. E lle  ne veu t 
pas fa ire  ce g ra n d  sa u t d a n s  l ’in c o n n u . Q ui p o u rra it le lu i rep ro 
c h e r?

D aniel M etzger.
Genève, ce 26 août 1903.

♦

DU MAGNÉTISME CURATIF

De la Gazette de Péronne :

M. G eorges R aq u e t, d ire c te u r d u  Progrès Agricole, d an s  son 
jo u rn a l du  9 aoû t, sous la ru b r iq u e  : Charcuterie Moderne, s’élève 
avec véhém ence, en l ’a ssa iso n n a n t de la p o in te  de m alice et de 
finesse désop ilan tes qui lui son t p rop res, con tre  les procédés n o u 
veaux de la m édecine hcrm aine, p o u r laquelle  cep en d an t il n ’in d iq u e  
au cu n  m oyen  d ’y parer ou de la su p p la n te r .

D evan t cette lacu n e , je ne pu is résiste r à parle r, san s v o u lo ir en 
a u c u n e  so rte  en im poser à qu i que ce soit, é c riv an t seu lem en t avec 
la fe rv eu r et la ch a leu r co m m u n ica tiv e  d ’un  h o m m e conv a in cu  de 
l'efficacité d ’une m éd ica tio n , je ne d ira i pas nouvelle , car elle est 
aussi vieille que le m onde , m ais rem ise au jo u r, débarrassée  de to u t 
m ystère et de tou te  su p e rs titio n : le magnétisme curatif, d u  vieux 
neuf, en un  m o t.

C ’est, on peu t le d ire  h a rd im e n t et sans c ra in te  de dém en tis , la 
m édecine de l ’av en ir  et la m édecine universelle p o u r tous les m aux , 
quels q u ’ils so ien t, à la  portée de tous et d an s  la « m a in  » de tous, 
car le p lus g én éra lem en t (on se sert n éa n m o in s  du  pied si l ’on v eu t, 
ce qu i, p o u r n o tre  c iv ilisa tion  actuelle , se ra it non  m o in s d isgracieux  
que  rép u g n an t), ce so n t les deux  m a in s  qu i o n t fonction  d e g u é riso n , 
p a r leu r app lica tion  su r les en d ro its  m alades ou  d o u lo u reu x , c o m 
plétée p a r des passes lo n g itu d in a les .

Les effets de sou lag em en t so n t so u v en t su rp re n a n ts  et te llem en t 
rap id es q u ’on  d ou te  m êm e de son m al p rim itif  e tq u e  l ’on est ten té  
de c rie r au  m iracle , lequel, du  reste , n ’est q u ’u ne  m an ifesta tion  p lus 
g ran d io se  de ce flu ide  im p o n d é rab le  et in v is ib le  (du  m o in s p o u r la 
p lus g ran d e  partie  des h u m a in s)  q u i est source  de v ie  et de force.

E xp lo ité  lo n g tem p s d a n s  l’a n tiq u ité  et m onopo lisé  d a n s  les 
tem ples, il a p ro d u it des m erveilles et a fait et fa it to u jo u rs  des 
m irac les , au  sens p rop re  du  m o t.

Q ue so n t donc  au tres que des m agnétiseu rs  très b ien doués, les 
reb o u teu rs , les ren o u eu x , et les rh a b ille u rs , en tachés, p o u r ce rta in s , 
de sorcellerie  ? P o u rta n t peu t-on , m algré la défiance et souven t la 
déco n sid é ra tio n  que b eaucoup  je tte n t su r  eux p ar su ite  de préjugés, 
tous p lu s ab su rd es les u n s que  les au tres , n ie r  leu r action  m a n i 
feste?  P arlez -en  aux  perso n n es qu i o n t eu recou rs à leu rs services 
et vous jugerez d ’après ce q u ’elles vous ré p o n d ro n t !

A part les personnes im bues d ’idées erronées e t de p rév en tio n s n on  
m o in s  stup ides et obstinées à ne pas su iv re  le m o u v em en t lib é ra teu r, 
qu i le c o m b a tten t et le bafouen t, le M agnétism e a aussi à d em a n d e r 
d ro it de cité à l ’A cadém ie de M édecine q u i, ra iso n n a n t m é th o d iq u e 
m en t et m a th é m a tiq u e m e n t, ne veu t ad m e ttre  que  ce q u ’elle peu t 
v o ir, d isséquer ou  m a té ria lise r, n ie  son effet.

De ce que  to u t le m o n d e  n ’est pas ap te  à le p ro d u ire , il ne s ’e n 
su it pas q u ’il n ’exite pas et ce n ’est pas u n e  ra ison  de n ie r a priori 
sa m a n ife s ta tio n  ; a u ta n t n ie r les sciences m a th é m a tiq u e s  qu i so n t 
aussi im p o n d é rab le s  que lu i, p o u r’un  h o m m e no n  versé d a n s  ces 
sciences, au q u e l on  d o n n e  un  p rob lèm e à résoud re , sans q u ’il puisse 
y p a rv en ir .

N éan m o in s  elle en  ad m et un  m orceau  ; l'hypnotisme, tel un  seul 
b ra s  au  lieu d u  co rps en tie r.

A ussi est-ce p o u r réag ir co n tre  cet ostrac ism e q u ’une vaste péti
tion  en sa faveur, sous le p a tro n n ag e  d ’E m m a n u e l V auchez, s ’o rga
n ise  p o u r le ré h a b ilite r  et lu i d o n n e r lib re  exercice en  F ran ce , où  il 
est p ro sc rit de par la lo i com m e m édecine illégale, lu i q u i d a n s  les 
m a in s  de n o u v eau x  m agnétiseu rs , va refa ire  de nouveaux  prodiges, 
la issan t à ceux qu i le m a n ip u le n t, com m e récom pense de leu r 
d év o u em en t et de leu r effort, le m êm e so rt q u ’à leu rs devanciers.
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L a T a x l  J .w k r s e l lb

Malgré cette lutte contre ce fluide mystérieux, il n’y a aucune 
hésitation à conseiller aux déshérités de la vie, alors même qu'ils 
auront tout essayé, d’avoir recours à lui, avec cette certitude absolue 
que lorsqu'ils en auront éprouvé les effets, ils deviendront scs plus 
acharnés défenseurs et ses plus fervents propagateurs ; ils forceront 
ainsi la main aux pouvoirs publics.

Alors que sous notre régime actuel tout tend à rapprocher les di
verses classes entre elles et à fusionner le peuple en une seule et même 
famille, qu’y a-t-il de ridicule à démocratiser aussi les remèdes?

Liberté, Égalité, Fraternité, voit-on écrit partout aux monu
ments ! Mais des facétieux s’ingénient à mettre fictivement des points 
après chaque mot et vous disent sans broncher: Liberté, point; 
Egalité, point; Fraternité, encore moins!

Faisons donc que ces belles maximes entrent naturellement et 
réellement dans nos moeurs et pratiquons surtout la dernière, 
source de satisfaction et de jouissance incomparables pour les coeurs 
généreux.

Hallu, le 10 août 1903.
C h. S eiffert .

Un fiHérisser-Maire poursuivi

M. Guérin, maire de Pacé. — Le don de guérir et les moyens de s'en 
servir. — Une ménagère pratique. — L’impression à Pacé.

M. le docteur Leray, agissant au nom du Syndicat général des 
Médecins d'Ille-et-Vilaine, vient de déposer entre les mains du Pro
cureur de la République une plainte en exercice illégal de la méde
cine contre M. Guérin, cultivateur, maire de Pacéy et Ion annonce 
que, très prochainement, ce magistrat municipal doit comparaître 
devant la police correctionnelle.

Quel était donc ce « rebouteux » que la confiance de ses conci
toyens avait élevé au premier rang dans son pays ? Quelle était sa 
manière de guérir? Dans quel but faisait-il concurrence aux méde
cins ?

Voilà "ce qu'il était intéressant de savoir. Et, dans ce but, je suis 
allé hier rendre visite àM. Guérin, dont la ferme est située à un ki
lomètre environ du bourg de Pacé. On y accède par un joli chemin 
creux bordé d'ajoncs et de pâquerettes; à droite et à gauche s'éten
dent des champs verdoyants. Quand j’arrive, vers les 3 heures 
de l’a près-midi, la ferme semble endormie. Un calme immense 
plane sur toute la nature. Je m'informe auprès de deux servantes 
qui passent portant de lourdes jattes de lait crémeux. Elles me regar
dent d’un air méfiant.

— Le patron ?
— Il doit être dans les champs avec les ouvriers !
Et elles s'en vont, me laissant là. J’entre dans la maison. Une 

personne attend M. le Maire depuis un moment déjà. Je fais comme 
elle ; puis, impatienté de ne pas le voir, je me mets à sa recherche.

Dans une étable où vingt bœufs et vaches sont installés, preuves 
vivantes de la prospérité de l’exploitation agricole, je rencontre 
M. Guérin qui donne le coup d'œil du maître. C’est un homme assez 
grand, à la figure énergique, dont la rudesse est tempérée par la 
douceur du regard et un sourire de bonté.

Je me présente, et lui explique mon désir de savoir de sa bouche 
tes faits qui motivent la grande colère des médecins d’Ille-et- 
Vilaine.

Les déclarations de H. Guérin.

M. Guérin me fait entrer dans la grande salle de la ferme, Carre- 
lée et d’une propreté méticuleuse; il serre la main de la personne 
qui l’attend; et, allant chercher au cellier un pot de son meilleur 
cidre, nous en verse une bolée. Ce n’est que lorsque nous avons bu, 
qu’il croise les bras sur sa poitrine et nous dit :

— Voilà h  chose. Il est permis de soigner les animaux, de les 
guérir, sans que le vétérinaire s’en occupe, et il n’est pas permis de 
porter secours à ses semblables. Les gendarmes étaient ici hier, et 
sur leur petit calepin inscrivaient mes crimes. Pensez si j’en ai 
commis ! J’ai sauvé des centaines et des centaines d’existences, j’ai 
fait marcher les boiteux, j’ai redressé les bossus, j’ai réussi là où la 
médecine a toujours été impuissante. Ces messieurs ne pouvaient 
supporter ça. Quand je dis : « ces messieurs », c’est plutôt le docteur 
Leray dont je veux parler. 11 pense en m’atteignant atteindre votre 
maire, M. Pinault. Il en sera, du reste, pour ses frais. Et, si je vais 
en prison, soyez certain que j’en serai très honoré, et que mes conci
toyens continueront à me serrer la main.

Un petit silence a lieu, pendant lequel M. Guérin remplit les 
bolées.

Je questionne :
— Mais, dites moi, quelles maladies guérissez-vous ?
— Je ne m’occupe pas des maladies. Je ne soigne que le* plaies et 

les fractures ; je remets les os en place, je resserre les ligaments.
— Avez-vous quelquefois des insuccès?
—- Rarement... à moins que les médecins ne s’emparent de m et 

malades..
— Et combien demandez-vous d'honoraires à V09 clients?
Le fermier me regarde, stupéfait. Et se levant, avec un accent 

énergique, s’écrie :
— Je n'ai jamais demandé un sou à ceux que j’ai guéris, riches

ou pauvres, pas même un cadeau. Je les s oigne, pa 1 cc 11 * T • 1 \
donné un don dont j'ai le devoir de me servir envers ceux qui sou - 
frent ou qui risquent d’être estropiés pour leur vie !

Le visiteur qui trinque avec nous approuve de la tête les paroles 
du Maire et finit par me dire :

— Moi, Monsieur, j’ai un enfant qui, soigné par un médecin pour 
une fracture de la cuisse, m'est revenu boitant. M. Guérin me Ta 
guéri en quinze jours.

Mme Guérin se console facilement.

A ce moment, Mme Guérin entre dans la pièce et se mêle à la 
conversation.

— Je suis presque heureuse, dit-elle, de penser que la justice va 
donner à mon mari un prétexte pour ne plus soigner les gens. 1! y a  
tant de travail dans notre ferme ; et, tout le long du jour, c’était une 
procession de blessés, qui venaient de 20 lieues à la ronde et qui sup
pliaient mon mari de les guérir. Devant leurs larmes, devant leurs 
supplications, il ne savait pas refuser; et c’était chez nous une véri
table invasion d'étrangers, la ferme devenait un hôpital.

Maintenant, ajoute-t-elle, j’espère qu’il ne soignera plus personne. 
Dimanche, il est venu plus de treize voitures. Les gens sont partis 
sans voir Guérin.

— Et quelques-uns pleuraient à chaudes larmes, ajoute M. le 
Maire de Pacé, avec une pointe de mélancolie. .

On sent qu’il regrette d’avoir refusé son aide à tous ces gens qui 
sont partis désespérés.

— Alors, c’est bien fini, Monsieur le Maire, vous ne vous occu
perez plus de médecine.

— Il le faut bien I Tous ces médecins ont le droit avec eux s’ils
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n ’ont pas U raison. Et regardez le résultat de leur protestation. Ce 
matin mémo, la femme d'un cantonnier a la jambe cassée par une 
vache, qui tomba sur elle. La voilà an lit avec une plaie terrible. 
Depuis huit heures, on cherche vainement un médecin, et elle est 
si mal qu’on a dû l’administrer. Si j’avais eu la faculté de la soi
gner, elle serait peut-être hors de danger...

En quittant M. Guérin, je me. rends au bourg de Pacé pour tâter 
l’opinion publique.

Çà et là.

Je me hâte de dire que tout le monde est d’accord pour défendre 
énergiquement le maire. C’est un concert de louanges, chacun me 
cite les guérisons les plus extraordinaires, et les bonnes femmes 
s’écrient — avec quelque justesse peut-être :

— Tout ça, c’est des affaires politiques !...
Je sonne à la grille du presbytère, et M. l’abbé Forget, recteur de 

Pacé, veut bien me recevoir.
A mes premières paroles, il' s’écrie :
— Ah ! combien vous avez raison d’être venu. Savez-vous-que 

tout Pacé est en révolution, car chacun aime ici notre maire, qui est 
bien l’homme le meilleur que je connaisse.,..

Et M- le reçteur me raconte qu’il fait le bien sans forfanterie, sans 
vain orgueil, non. seulement guérissant les blessés sans aucune rétri
bution, mais encore leur fournissant parfois des. subsides, les héber
geant» les. nourrissant.-

— Certes, la loi est là, me dit M, l’abbé Forget, mais ij y a aussi 
les faits, et la vérité me force, à convenir que les guérisons que 
M, Guérin a. accomplies, sont extraordinaires.. Voulez-vous un 
exemple ? Un ecclésiastique demeg amis, se casse un. jour une. jambe; 
le médecin qu’il consulte lui dit : « On va vous placer la jambe dans 
un. appareil, et d’ici deux ou trois mois vous serez guéri. » Mon ami 
n’a pas de temps à perdre. li se rend, chez Guérin-, qui le soigne et, 
en huit jours, le remet sur pied. Je pourrais vous citer bien d’autres 
exemples.

— Mais pourriez-vous me dire, monsieur le recteur, si M. Guérin 
a fait des études.er* chirurgie; b

— Aucune. On guérissait, les fractures dans la famille de père en 
fils. Pourtant il connaît' trè6 bien le- squelette- humain, et sait la 
place des os et leurs relations. Il a de plus une douceur de main 
extraordinaire.

— Les médecioa sont pourtant, décidés à.le poursuivre jusqu’au 
bout,..

—. Evidemment, mais dans, le; cas de notre maire on peut espérer 
en la clémence (foi tribunal» qui. jugera qu’il n’a jamais donné de 
soins pour en recevoir U».bénéfice! Ut qu’au, contraire il a dépensé 
son temps et son. argent.

Et.tandis que M. le reçteur me reconduit à la porte du presbytère 
Il ajoute:

— J’ai appris qu’unfi. pétifion, est. en. train de S’organiser ; les
2.000, habitants de Paçé; vont intervenir, sans doute, en faveur de 
leur maire.

Et je suis parti avec l’espoir que les juges de Rennes entendront 
cette requête des habitants de la jolie commune de Pacé.

U u w c  G uttin gu er*
(Qe/Quest-Ec/m r . )

Extrait des Cours ils Magnétisme
T SEIZIÈME LEÇON [SUlte]

Manifestation de l’ftme.
Après un très long exposé des miracles de saint Médard, le docteur 

Regnard termine par la réflexion suivante :
«Ne semble-t-il pas que notre pauvre humanité tourne dans un 

cercle vicieux? Il n’y a plus aujourd’hui de convulsionnaires ailleurs 
que dans nos hôpitaux ; mais les prodiges durent encore, il serait 
facile de trouver tel endroit où véritablement Les , les
ankylosés, les hydropisies guérissent comme par enchantement Là 
comme au tombeau du diacre pénitent» on voit nombre de béquilles 
abandonnées ; là aussi la foule pousse des cris d'admiration.

« Cent cinquante ansdetravaux et dedécouvertesscientifiques n’ont 
rien changé. Une partie de la société est revenue aux vieilles erreurs, 
qui lui plaisent et la flattent. Ce sera fatalement notre sort toutes les 
fois que nous abandonnerons les voies de la. science et de la raison. »

Retenons donc bien ces paroles du savant et disons que, puisque 
les mêmes phénomènes se produisent dans les hôpitaux et que les 
prodiges durent encore malgré les cent cinquante ans de travaux et 
de découvertes scientifiques, les voies de la science abandonnées ou 
suivies n'empêchent en rien la cause qui partout, et tou jours se mani
feste, sous mille formes différentes.

Une chose bonne à noter, c’est que, dans la plupart des cas, les 
malades sont pris de violentes convulsions : les uns se sentent péné
trés par une force surhumaine qui. les roule, les enlève eûtes- rejette 
avec violence, par terre ; d’autres se courbent.en arc de cercle, et il 
faut les frapper à coups redoublés avec de fortes massues pour leur 
donner la santé ; d’autres encore se roulentsur des charbons ardents, 
maDgeot du. verre pilé ou se font écarteler les, membres en tirant 
dessus avec une très grande force et une fois les accès passés ils se 
trouvent on ne peut mieux ; la plupart de ces derniers ne se rappellent 
rien une fois la crise passée.

Avec notre époque de positivisme et de science compassée tous ces 
phénomènes sont tombés dans le domaine.de l’observation journa
lière, ils peuvent être provoqués à volonté, et lorsqu’un sujet se 
trouve apte à produire la diversité des phénomènes ou s’aperçoit 
bientôt que des forces encore mal définies existent et révèlenl par
fois une intelligence bien en dehors de. celle du sujet, et comme la 
force brutale ne peut être intelligente et encore moins,agir intelli
gemment sur la matière, nous sommes forcément amenésàdire qqe, 
puisque ce que nojus voyons aussi bien dans le domaine purement 
expérimental que dans la simple observation, se. passe d’une façon 
intelligente, la- cause productrice doit forcément être intelligente.

De même que les manifestations de la vie. chez; l’être humain 
révèlent la soumission de la matière, aux.désirs; de. la, partie.imma
térielle» c’est-à-dire aux. idées qui; naissent.dans,le cerveau,» de même 
ces idées ne peuvent, venir que de ce, principe qui domine.et.com
mande le coups» l'âme, qui, elle, semble pouvoir se manifester libre? 
ment en dehors de la matière qui l’étreint et l’enchaine pendant la 
durée de son union avec le corps.

A travers les siècles passés, les génies, les. philosophes de toutes 
les écoles, à peu dochosc près, faisaient, iitterveniir dans les actes de 
la vie des causes supérieures ou-inférieures à l'humanité.

DanSlea,religions, ce: senties; œints, les. anges, lès archanges,, les 
séraphitwqui veillent su r les-hommes et'sor l'humanité pendant que 
Lucifer les conduit au mal. Dans le monde profane, je l’ai déjà dit, 
ce sont lès sorciers qui ont à leur servi'ce lès esprits dès téhèbres, et 
tout un monde nou^en vahit à  notre insu, las-gnomes, les ondines.
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les salamandres, voire même les fameuses larves des occultistes, etc.
Dans la science positive, le tout n'est qu’hallucination et fourbe

rie, c’est le cerveau qui sécrète plus ou moins bien la pensée. Quant 
à l'àme, il ne faut pas en parler, les cellules du cerveau vibrent sous 
l’empire de diverses sensations objectives ou subjectives, et c'est 
tout.

Je dois dire en passant que certains penseurs admettaient et ad
mettent encore de nos jours l’action occulte de nos pensées sur nous, 
je ne dis pas de notre âme, retenons bien ceci, et ces pensées pren
nent corps au point de pouvoir s’objectiver et se présenter à nous 
sous forme de fantôme pouvant nous influencer ; nous verrons plus 
tard ce qu’il y a de fondé dans cette manière de voir.

En attendant, si nous considérons qu’à toutes les époques du 
monde la généralité des hommes a cru à un principe en nous atta
ché au corps pendant la vie et libéré par la mort, nous pourrons 
admettre, jusqu’à un certain point, que ce mème"principe peut, par 
un effort conscient, influencer après sa séparation corporelle d’autres 
êtres de même nature que lui, soit pour les libérer de leur prison de 
chair, soit pour leur apporter une surabondance de vie; et si j’émets 
cette hypothèse, c’est parce quelle présente beaucoup de réalité, par 
les phénomènes innombrables qui se passent journellement sous 
nos yeux.

En effet, après avoir assisté à cette lente éclosion de la pensée qui 
gémissait sous le joug de l'ignorance à travers les siècles passés, une 
poussée formidable vient de lui donner une plus large envergure. Ce 
principe intelligent, cette âme acceptée et niée tour à tour s’impose 
d'elle-même à nos investigations. Tout un monde nouveau s’ouvre 
devant nous, les miracles s’expliquent, le surnaturel disparaît. Con
fondant l’homme et tous ses raisonnements, l’âme humaine s’affirme 
pendant la vie et après la mort pour nous montrer sa véritable gran
deur et nous donner de plus larges conceptions sur nos destinées 
passées, présentes et futures.

Des messages d’outre-tombe nous arrivent, des conseils delà plus 
haute sagesse nous sont donnés, des remèdes à nos maux physiques 
et moraux nous sont apportés. Les crésiaques ressuscitent par l’en- 
trancementde l’esprit, des fantômes s’objectivent devant nous et se 
font photographier, des traces de l’invisible et intelligente force se 
moulent dans la paraffine, et alors que quelques intéressés se dis
putent à qui mieux mieux la cause des phénomènes, le phénomène 
lui-même se charge de répondre, et sa réponse est celle-ci : <c Je suis 
l’âme humaine, esprit immortel lié à mes frères de la terre et de l’es
pace. Je puis consoler ceux qui pleurent, soulager ceux qui souffrent, 
éclairer ceux qui doutent, guider ceux qui cherchent leur route en 
montrant à chacun que l’existence de l’être se perpétue éternellement, 
allant sans cesse vers de plus hautes destinées. »

Voilà, messieurs, où nous conduit le magnétisme humain, c'est-à- 
dire à la connaissance de nous-mêmes, afin d’arriver plus vite à la 
connaissance des causes d’où proviennent nos maux.

Nous savons maintenant qu’en nous existent deux êtres distincts 
qui constituent le dualisme individuel, c’est-à-dire corps et âme, 
l’un sujet aux métamorphoses de la matière, l’autre doué d’une puis
sance évolutive qui la pousse vers le TOUJOURS MIEUX.

A. Bouvier.

LES DEUX ÉVANGILES
Il y a dans l’Evangile deux doctrines : celle de Y homme charnel, 

qui va finir, et celle de Yhomme spirituel, qui va commencer.

Si les contradictions qui se trouvent dans l’Evangile ont dérouté 
les critiques et porté atteinte à la sainteté du Livre, on ne tardera 
pas à reconnaître que ces contradictions proclament, au contraire, 
sa valeur et son origine ex tra-hum aine , puisque, aux versets du passé, 
périmés, vont succéder les versets de l’avenir, lumineux, éclatants, 
trouvant leurs preuves dans l’âme même, dans l’âme enfin heureùsè 
par l’épanouissement des sens psychiques.

Or, ne fut-il pas inspiré de Dieu, celui qui apporta le christianisme 
d’hier et le spiritualisme de demain ?

L’Evangile est double. Il f a l l a i t  q u ’i l  f u t  d o u b le  p o u r  ê t r e
ÉTERNEL.

Les chrétiens qui voient leur religion s’effondrer, doivent, loin 
de nous combrattre, se réjouir de notre oeuvre et crier avec nous : 
« L’Eglise est morte, parce qu'elle était humaine. Le Christ vivra, 
parce qu’il est divin ! » A lbin V alabregue.

NOTRE PÉTITIONNEMENT
(Suit*.)

N° 2.473 liste recueillie par Mlle Etienne. 38 signatures.
Listes précédentes................................... 238.753 —

Total. . . 238.791 signatures.

Nota. — Afin de continuer notre mouvement en faveur du m a
gnétisme curatif, nous prions nos amis et lecteurs de faire remplir de 
signatures les feuilles de pétition qu’ils ont en main par les personnes 
qui ne les ont pas encore signées et les renvoyer au plus tôt à 
M. Emmanuel Vauchez, aux Sables-d’Olonne (Vendée), ou à M. A. 
Bouvier, 5, cours Gambetta, Lyon.

Il y a là une œuvre de la plus haute importance, que chacun doit 
avoir à cœur de faire grandir et fructifier pour le plus grand bien 
de chacun, puisqu’il s’agit de la santé. A. B.

P O U R  L A  D É F E N S E  D U  M A G N É T I S M E

Reçu de Mme Potworowska. . . , . . 100 francs.
--------------------------

SECOURS IM M ÉDIAT  
ET VIEILLARDS NÉCESSITEUX

Du ier septembre, de M. André Avignon. . . 0 fr. 3o
— 3 - de MM. Roche et Perruquat. 1 fr. »
— 4 — de Mme Seignour . . . . 0 fr. 5o
— 5 — de M. Fenouillet.................... OO£

— 8 — Produit d'une quête entre
malades dans notre salle d’at
tente pour une misère dési-
gnée........................................ 4 fr. »

— 9 — de Mme P..., Lyon . . . . 0 fr. 20
-  18 - de M. Sandier, à Salaise . . 5 fr. »

Total. . 12 fr. »

P o u r r c E u v r e  F é d é r a l e

22 août, Une dame du Pays............................. 0 fr. 5o
1 *r septembre, La m ê m e ................................... 0 fr. 5o
18 septembre — ................................... 0 fr. 5o

Total. . i fr. 5o

_______  Le Gérant: A. Bouvier.
2 6 -9-0 3 . — Tours, lmp. E. ARRAULT et C1*, 6, rue de la Préfecture.



LA PAIX UNIVERSELLE
R E V U E  I N D É P E N D A N T E

«g = = = = = - 1. ■' ' - = ^ ^ C = . i 1    ------------- ,  ■ ■■■   ■ -■ — — — — «

MAGNETISME TRANSCENDANTAL
V t R l T É  LCW ÈM
saison PHILOSOPHIES — P H Y S IO L O G IE  — P S Y C H O L O G IE  i i « u u

I C S I I C S  a m o u r

•ot-méme engendre l'amour éê 
«on semblable. A. B.

* n i m < t i i i i r  - a  i i o t j  V  JL j t p  II H a * h pm *a culte
U élevé que celui de la vérité.

» _ _ France . . . .  3 fr. 
Abonnements : Un an < .j Etranger . . .  4 fr.

S l à G t B  :
5, ccrure O axrib etta , S 

LYON

Il paraît un numéro les tsr et 3a dimanches 
de chaque mois.

S O M M A I R E

A vis ..........................................................................................................L. R.
Fédération spirite ly o n n a ise ........................................  H e n r i  S a u s s e .
A ux lecteurs. A Henri S a u s s e .....................................................A . B o u v ie r .
L es Débats d’une grande cause (suite) ........................  C . B rém o n d .
R éponse à  Henri S a u sse ................................................................. C. B rém o n d .
La Vérité en m arche........................................  .................... Docteur A. B. L.
L’Idée spirite et l’évolution moderne. .................... J .  B la in .
Bibliographie................................................ .... J .  B e a rs o n .

A V IS

Afin de mettre les choses au point et, par suite, donner toute la 
compréhension désirable aux « Débats d’une grande cause », appelés 
à être inscrits au livre d’or du spiritisme à Lyon et précieusement 
conservés aux archives de la Fédération lyonnaise et régionale des 
spiritualistes modernes, en même temps que pour être agréable à 
notre ancien collaborateur M. Henri Sausse, nous avons doublé ce 
numéro de notre publication, portant de ce fait n° 3io-311,16 octobre- 
13 novembre, ce qui nous permettra de mettre à jour de nouveaux 
travaux pour le prochain numéro.

L. R.

M m  spirite Ipuaise, 7, ne Ternie

Ripiuo à l’article : TOUT A U  VÉRITÉ

MM. Alphonse Bouvier et Célestin Brémond*ayant eu la déli
cate attention de nous adresser le n° 3o8 de la Paix universelle, 
qui contient de leur part contre nous la plus virulente diatribe, 
nous remercions ces messieurs de leur obligeance sans laquelle 
nous n'aurions pu prendre connaissance des attaques et des

critiques plutôt outrées qu’ils formulent sans preuves exactes. Ayant 
à maintes reprises cherché leur journal dans les kiosques et chez les 
libraires où nous n’avons pas pu nous le procurer, ils ont donc été 
bien inspirés de nous l’adresser, mais ils auraient pu se dispenser de 
la souligner, cette attaque ne pouvant passer inaperçue.

Tout d’abord nous ferons remarquer à ces Messieurs qu’il est des 
insinuations et des accusations qui ne blessent que ceux qui s’attar
dent à les relever. Le bon sens de nos amis ayant déjà fait justice 
des offenses qui ne visaient que nos personnes, nous repousserons 
sans y prendre garde tout ce qui ne s’adresse qu’à notre Moi dont le 
minime intérêt s’efface sans amertume devant celui bien supérieur 
de la Fédération spirite lyonnais* qui nous a commis à sa garde.

Notre Fédération ayant une tâche plus utile à remplir, une œuvre 
plus duçpble à mener à bien est fermement résolùe.de ne pas se lais
ser détourner de ses devoirs pour entrer dans la voie toujours per
nicieuse des polémiques personnelles, dont le funeste résultat est 
d’aigrir les caractères, de diviser les bonnes volontés. Malgré notre 
intention bien arrêtée de ne répondre à aucune provocation visant 
nos personnes, nous ne pouvons laisser dénigrer notre Fédération, 
dénaturer nos efforts et nier non seulement son existence, mais 
l’œuvre accomplie depuis vingt années.

Nous la défendrons donc aujourd’hui, mais, une fois pour toutes 
pour établir par l’exposé de ce qui a été fait que la vérité n’a besoin 
ni de haine ni de colère pour s’imposer, la constatation de son évi
dence doit suffire au chercheur impartial.

Nos contradicteurs n’ayant pu que feuilleter la collection de la 
Paix universelle et nous opposer des coupures d’articles qui semblent 
leur donner raison, nous leur ferons remarquer qu’il ne manquait 
pas d’autres sources où ils auraient pu puiser à profusion ces preuves 
de l’existence de la Fédération spirite lyonnaise, preuves qu’ils ont 
cherchées avec la ferme volonté de ne pas les trouver.

Ils n’avaient tout d’abord qu’à relire la lettre que leur adressa avant 
la première réunion du Comité provisoire M. H. Brun, membre du 
Comité de la Fédération en sa qualité de président de la Société spi
rite lyonnaise. Pour l’édification de nos amis et adversaires, voici 
copie de cette lettre dont M. H.Sausse,alors absent de Lyon,n’a pris 
connaissance que ces jours derniers :

Lyon, le 2 juin 1 9 0 3 .
«  M o n sieu r  B rém ond ,

«Je ne sais si je pourrai me fendre demain à la réunion annoncée
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et je tiens à vous faire connaître que M* Sâusse étant absent de Lyon 
pour quelque temps, il serait peut-être bon de renvoyer à son retour 
les décisions importantes à prendre.

« M. Sausse ayant été jusqu’à ce jour le porte-parole de la Fédéra
tion spirite lyonnaise, la Fédération existant comme le prouve les 
invitations faites en son nom pour les anniversaires du Maître, 
l’œuvre des Vieillards est de même sous le patronage de la Fédéra
tion spirite lyonnaise qui remonte à i883. S’il y a lieu de donner 
plus de corps, plus de vie à cette Fédération, nous sommes avec les 
hommes de bonne volonté pour y coopérer mais je crois qu’il est de 
notre devoir d’attendre le retour de celui qui a tant fait pour le 
spiritisme à Lyon.

« Quant à mon sentiment j’entends par Fédération une entente des 
chefs de groupes et des membres des bureaux des sociétés existantes, 
non pour former une nouvelle société mais pour nommer un secré
taire chargé de convoquer ces organisations lorsque cela lui paraî
trait utile ou bien demandé par une des organisations adhérentes. Je 
vous soumets mes remarques et réflexions, espérant qu’elles seront 
reçues comme venant d’un frère dévoué à la cause spirite.

« Signé : B ru n ,
« Président de la Société spirite lyonnaise. »

Malgré ces sages réserves, M. Brémond aurait voulu que la Fédé
ration nouvelle fût votée sur l’heure et il formula même cette pré
tention qu’on ne quitterait pas la réunion sans que tout fût terminé. 
11 répondit à une observation de M. Toupet: M. SaUsse n’est pas 
ici, eh bien ! tant pis, on s’en passera (i). Nos amis surent déjouer 
cette sorte de mainmise sur l’œuvre qu’ils avaient à cœur d’amélio
rer et aussi de défendre* M* H. Sausse de retour n’assista qu’à la 
dernière réunion,celle du 28 juillet, dans laquelle il se borna à rap
peler ce qu’avait fait la Fédération depuis sa fondation et à présenter 
aux statuts en discussion des amendements qui étaient non son 
œuvre personnelle mais le résultat des délibérations des délégués de 
la Société spirite lyonnaise et la Société fraternelle.

Si, comme ils le disent trop haut, l’amour seul de la vérité animait 
nos contradicteurs, ils n’auraient jamais osé affirmer que la réunion 
du 2 août rue Paul-Bert comprenait 110 délégués, c’est sur la cort* 
vocation de tous les spirites en Assemblée générale et non seule
ment des délégués qu'elle devait avoir lieu à 3 heures. Or lorsqu'elle 
fut ouverte à 4 heures et demie, il n’y avait que vingt-deux « 22 * per* 
sonnes. M. Brun, qui y assistait pour y lire notre protestation, put 
constater à son départ vers 5 heures trois quarts qu’il y avait dans 
la salle de 5o à 55 personnes au plus, y compris les enfants. Ou 
étaient les 2 5o spirites qui auraient donné à M. Brémond le mandat 
de fonder une Fédération nouvelle? Ils étaient réunis, 14, Cours 
Charlemagne, répondant à notre appel pour défendre leur œuvre 
commune et nous donner le mandat de la continuer*

Affirmer dans ces conditions la présence de 110 délégués nous 
parait un peu exagéré, comme est exagérée aussi la nomenclature 
des groupes dont on nous affirme l’adhésion. Parmi ces groupes, il en 
est qui ont protesté contre l’abus de leur nom inscrit sans autorisa
tion, et dont plusieurs font double emploi; il y a des groupes de une 
seule et unique personne*

Ces simples constatations suffisant à établir la valeur des argu
ments de nos contradicteurs, nous allons, pour l’édification de tous 
les spirites, rappeler, ainsi que l’a fait M. H. Sausse à la réunion du 
28 juillet 1903, le travail accompli par la Fédération spirite lyonnaise 
depuis sa fondation jusqu’à cette dernière date. Ce sera, croyons 
nous, la réponse la plus éloquente qui puisse être faite à ses 
détracteurs. 1

(1) Il y avait à cette époque quatre mois seulement que M. Brémond était 
venu se fixer à Lyon.

Extrait du proéês-verbal de la réUAiôn du 3o janvier 1883 : 
« M. H. Brun fait observer qu’une confusion a pu se produire de ce 
fait que la plupart des délégués des groupes ont reçu le madat formel 
de réclamer non ^Organisation d’un groupe centralisateur mais de 
former la Fédération spirite lyonnaise. »

A la réunion du 12 avril 1883, les statuts sont adoptés et annexés 
au procès-verbal.

Nous devons à la vérité de reconnaître que la Fédération, alors 
constituée, ayant manqué le but qu’on s’était proposé parle seul fait 
de son organisation intérieure, crut devoir modifier son titre et, à 
l’Assemblée générale du 4 novembre i883, prendre celui de Société 
fraternelle pour l’étude scientifique et morale du spiritisme. Cette 
nouvelle dénomination fut reconnue par la Préfecture du Rhône et 
les statuts approuvés par arrêté du 12 mars 1884.

Mais le principe de la Fédération avait si peu été abandonné que 
le 12 juillet 1885 une conférence publique fut faite sous ses auspices 
par M. Gabriel Delanne, salle de la Perle, à Croix-Rousse.

Le 26 juillet 1886, nouvelle conférence par M. Gabriel Delanne au 
siège de la Société spirite lyonnaise, 14, cours Charlemagne.

Le 3 août 1887, une commision de neuf nieîiibf*es est rtommée 
pour organiser les conférences de M. Léon Denis et faire à domicile 
une souscription pour en couvrir les frais. Cette commission était 
composée de trois délégués de là Société spirite lyonnaise, trois de 
la Société fraternelle, et un du groupe Amitié, Solidarité, Progrès.

La souscription produisit. . . . . . .  337 fr. 25
La quête cours Charlemagne. . . . . .  16

• iè3 fr. 25
La quête rue Terraille.............................. * 28 65

— pendant la conférence . . . . . ,iPm
Soit un total d e ............................................ 559 fr.
Nous n’avons dépensé en frais divers que . 396 75
11 restait un reliquat d e .............................. 162 fr. 25

à l’actif de la Fédération après là conférence de notre ami Léon 
Denis, conférence qui eut lieu au théâtre de la Scala le second 
dimanche d’octobre 1887.

En juillet 1886, la Fédération avait fait paraître une petite bro
chure de propagande Espérance et Courage qui fut bientôt épuisée. 
En février 1888, une nouvelle édition fut tirée à 5.ooo exemplaires. 
Cette dernière édition fut distribuée par la poste chaque semaine de 
1888 à 189!, dans toutes les familles où le décès d’un enfant avait eu 
lieu.

Au mois de février 1888, sous les aupices de la Fédération.spirite 
lyonnaise, M. Metzger fait une conférence dans la salle du grand 
amphithéâtre du palais des Arts.

Le 26 mai 1887, nouvelle conférence de M. Metzger ; en juin de la 
même année, une autre conférence est faite parM. B. de Reyle.

L’année de 1889 est marquée par la grande réunion du Congrès 
spirite à Paris et la Fédération spirite lyonnaise tient à y marquer 
sa place. Dès le mois de juin, là Fédération réunit Ses délégués p>our 
rédiger l’adresse qui serait présentée en son nom au Congrès.. Ce 
travail, qui figure au compte rendu pages 245 à 248, se termine ainsi : 
« Tels sorti ld<t véuï dé la Fédéfation spirite lyonnaise, noua espé
rons que le Congres voudra bien les prendre en considération et pour 
les défendre auprès de lui nous déléguons pleins pouvoirs à MM. C he
valier et Olagnier, de la Société spirite lyonnaise, à MM. Sausse et 
Pradèfe, de là Sodété fraternelle pour l’étude scientifique et rriofale 
du Spiritisme,* à Mmes Milite* et koch, du groupé Solidarité.

Fait à Lyon, le 19 juillet 1889.
Suivent les signatures*
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Les groupes de Dardilly, de Tarare, de Voiron, dont les repré
sentants assistaient à nos deux premières réunions ont donné leur 
adhésion aux déclarations ci-dessus.

Non seulement la Fédération spirite lyonnaise affirmait de la sorte 
en 1889 son existence et sa vitalité, mais elle avait organisé en 1888 
une œuvre philanthropique qui n’a pas cessé de fonctionner depuis 
cette époque. La caisse de secours aux vieillards ou infirmes néces
siteux qui, chaque année en décembre, distribue de 3oo à 35o francs 
par fraction de 5o francs aux malheureux qui lui paraissent les plus 
dignes d’intérêt.

Ouvrons à nouveau le compte rendu du Congrès spirite de 1889 
et nous trouvons page 397 :

« Œuvres philantropiques spirites. M. Henri Sausse expose les 
motifs qui ont porté les spirites de la région lyonnaise à inviter les 
membres du Congrès à entrer dans cette voie ; il donne quelques 
détails sur l'œuvre ayant pour but, à Lyon* de distribuer à l’entrée 
de l’hiver des secours en espèces aux vieillards ou infirmes nécessi
teux.

« M. Chevallier ajoute quelques explications complémentaires. » 
Les créateurs de cette œuvre furent Mmes Kock et Raffard, 

Mlles Moissonnier et Dayt, MM. Chevallier, Sausse, Meiffre, Des
champs père, tous membres de la Fédération, sous les auspices de 
laquelle elle a continué à fonctionner. Depuis cette époque la caisse 
de secours a distribué à ses assistés un total de 110 pensions à
5o francs, s o i t ........................ * ........................................ 5.5oo fr.

En secours divers et urgents environ.........................  i5o —
Soit une dépense totale de. . . . . . 5.65o fr.

En dehors des conférences exposées ci-Jo^us avcv. le concours de 
M. Léon Denis, Gabriel Delanne, D. Metzger, Gaillard, etc., de 
1890 à 1901 la Fédération a organisé 19 conférences publiques qui 
ont entraîné une dépense totale de 1.695 francs,

Au sujet des conférences nous devons rappeler à nos amis que 
notre tâche fut grandement facilitée par le dévouement à notre cause 
d’une pauvre ouvrière dévideuse, Mme Levet, qui ayant économisé 
sou à sou une somme de 600 francs et sentant sa dernière heure 
proche fit don de cette somme de la main à la main à M. H. Sausse, 
qui la versa le 10 janvier 1887 à la caisse de la Fédération à qui elle 
était destinée.

• Pour couvrir les frais nécessités par la propagande et la caisse de 
secours, la Fédération a convoqué, de 1887 à 1903* ses adhérents à 
plus de soixante fêtes intimes, concerts, tombolas* banquets, etc., 
qui devaient lui permettre de mener à bien l’œuvre qu’elle s’était 
assignée.

Et malgré ces dépenses il restait encore en caisse, au 2 août der
nier, 154 fr. 60 pour la propagande et la conférence* et pour la caisse 
de secours aux vieillards ou infirmes nécessiteux un reliquat
de........................................... i . . . .  i . . .  3o8 fr. 35
plus la quête faite le 2 août, cours Charlemagne. . ; 8 fr* »

Soit urî total dé. . . . 316 fr. 35

Voilà les résultats réalisés depuis vingt ans. Néces$Hüérit-ils la 
formation sur l’heure d’une nouvelle Fédération ?

Est-ce là le fait d’une œuvré fictive? Est-ce lè travail tfttti Mai quel
conque ? Si infatué sOit-il de sa personne* qui donc Ofëfilt prétendre 
en être Tunique artisan ? Non, quoi qu’ori puisse en dire* ë’éàt l’cauvre 
commune dé tous nos adhérents, chacun y a coopéré Sëion âeë Res
sources, Selon ses moyens ) tous ont été égaux dans TeffÔrt étcOtapli, 
tous resteront finis pour continuer la tâche commune sans que 
Jamais là pènséé ne vienne à aucun d’eux de vouloir en imposer aux 
autres et les soumettre i  Ses caprices; C’est précisément p â tte  que nous 
ne voulons pas d’un Moi, si importants que puissent être MS mérites,

que nous avons supprimé la présidence dans notre Fédération. Ce 
n’est pas un Moi qui la gouverne, mais autrefois un comité, aujour
d’hui un bureau tout entier qui décide après examen des résolutions 
à prendre et les fait appliquer par qui de droit.

Oser prétendre qu’une tâche d’aussi longue haleine « est le fruit 
de l’indolence, de l'apathie, privilèges des convictions tièdes* dés 
sentiments égoïstes, des intentions jésuitiques» paraîtra à tout esprit 
impartial et sincère absolument le contraire de la vérité.

N’ayant jamais eu le besoin ni le désir de suivre ies principes des 
disciples de Loyola, nous n’avons jamais étudié leurs doctrines, 
nous ne pouvons donc vérifier la citation que leur empruntent 
MM. Bouvier et Brémond, et comme nous ne voulons pas nous en 
servir nous la laissons pour compte à ceux qui l’ont reproduite.

Après l’exposé des travaux de la Fédération spirite lyonnaise, il 
paraîtra étrange que son existence soit niée avec une telle passion, 
une telle désinvolture. La raison en ést pourtant toute naturelle. 
Elle est méconnue par ceux qui de parti pris en ont été tenu à l’écart, 
par ceux dont l’initiation au spiritisme e9t de date trop récente ; elle 
est surtout dénigrée et reniée par céux dont elle gêne les combinai
sons et qui ft’ont fait Semblant de l’ignorer que pour pouvoir* plus à 
Taise, désorganiser son œuvre et la transformer én un syndicat de 
magnétiseurs.

Or, c’est précisément cette diflérence de comprendre et servir la 
cause du magnétisme et du spiritisme qui a irrité contre hdus nos 
détracteurs.

M. Bouvier, qui en 1901 faisait encore partie de la Fédération spi
rite lyonnaise, où il représentait les Indépendants lyonnais à la con
férence de M. Gaillard, est le seul membre qui se soit retiré de notre 
organisation emportant comitie souvenir de son passage au milieu 
de nous l’idée de créer dans 9on milieu une nouvelle caisse de secours 
aux vieillards ou infirmes nécessiteux, caisse qui, sous le même nom, 
dans le même but, fonctionne depuis 3 0U4 ans parallèlement à la nôtre * 
M. Bouvier est certainement très niai placé pour nier uneœuvre dont il 
nedevraitpas avoir perdu la mémoire, puisqueson journal areproduit 
chaque fois que nous eh avons eu besoin les appels faits à nos adhéren ts * 

Pour nier et dénigrer notre œuvre, M. Bouvier a trouvé dans 
M. Brémond, installé à Lyon depuis mars dernier seulement, un 
collaborateur ardent. M. Brémond, n’étant pas embarrassé par une 
connaissance très exacte du mouvement spirite lyonnais, a cru qu’il 
n ’avdit qu’à parler pour se poser seul en chevalier servant du spiri
tisme et du magnétisme, qu’il veut défendre à sa manière, qui n’est 
pas la nôtre, mais au contraire en contradiction avec notre passé et 
nos aspirations.

M. Brémond a eu le tort d’oublier qu’il y avait à Lyon de nombreux 
militants qui n’avaient pas attendu sa venue parmi nous pour prendre 
en mains la défense du spiritisme, dont ils ne rougissent pas et dont 
ils ne changeraient pas le nom Contre celui de psychisme, comme on 
a cru devoir le faire récemment à là Paix universelle.

Si ces messieurs avaient arboré franchement leur drapeau de ma
gnétiseurs professionnels, puisque tel est leur cas, nous nous serions 
bien gardés de nous occuper de leurs combinaisons commerciales. 
Mais il n en était plus de même le jour où nous avons pu croire que 
l’œuvre de désorganisation accomplie par ces messieurs avait un 
double but intéressé. Donner plus d’autorité à la Paix Universelle, 
devenant l’organe de la Fédération, tout en restant la propriété privée 
de M. Bouvier, et plus de relief à la clinique magnétique dont M. Bré
mond allait continuer l'exploitation.

Pour faire comprendre pourquoi, dans le milieu qu’inspirent 
MM. Bouvier et Brémond, notre Fédération est peu connue et si trial 
appréciée, il est nécessaire de faire savoir que depuis qüeM. Bouvier 
s’est séparé de nous, chaque fois que notre Fédération a donné une 
fête intime, concert, conférence, tombola, etc., le même jour et à la
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même heure, M. Bouvier convoquait ses adhérents, qui, pour la plu
part, sont aussi ses clients, à une autre réunion qui avait lieu dans sa 
salle de la rue Paul-Bert, et cela dans l’unique but de nuire au succès 
des fêtes que préparait la Fédération et d’écarter ses amis de nos 
réunions.

Telle est en cette affaire la vérité, et toute la vérité, et rien que la 
vérité.

Il serait puéril, pour garantir l’exposé que nous venons de faire 
sans haine et sans colère, d’évoquer le témoignage de nos chers dis
parus ou celui des frères déshérités à qui notre caisse de secours 
apporte, chaque année, depuis 1888, avec un morceau de pain un 
rayon d’espérance. Est-il même besoin d’en appeler aux témoignages 
des nombreux adhérents qui depuis vingt ans nous ont soutenus de 
leur appui matériel et moral. Il nous suffira de faire remarquer que, 
parmi ceux qui nient notre œuvre, M. Brémond n est à Lyon que 
depuis sept mois à peine, tandis que, parmi ses défenseurs, Mlle Dayt 
et M. Brun et beaucoup d’autres étaient déjà sur la brèche en 1883, 
et que M. H. Sausse a commencé ses premières études au groupe 
Finet, 74, rue Cuvier, en novembre 1869.

Et maintenant que chacun connaît le pour et le contre, les hommes 
et les faits, et peut les apprécier à leur réelle valeur, à nos amis de 
décider de quel côté se trouvent la franchise, la loyauté, le désintéres
sement et l’amour de la vérité, et de soutenir de leur appui moral et 
matériel l’œuvre qui répond le mieux à leurs aspirations, celle 
qu’ils jugent la plus apte à favoriser la diffusion du spiritisme, à le 
faire non seulement connaître et pratiquer, mais surtout aimer et 
respecter.

Persuadés que, grâce aux explications que nous venons d’exposer 
en toute franchise, nos amis ont tous les éléments nécessaires pour 
établir leur conviction, nous considérerons cette polémique comme 
terminée et déclarons que nous ne la reprendrons sous aucun pré
texte, voulant désormais nous consacrer exclusivement à l’œuvre 
philanthropique et morale de la Fédération spirite Lyonnaise.

Fait à Lyon, en assemblée de la Commission, le i#r octobre 1903.

Pour la Fédération spirite Lyonnaise :
Le Secrétaire général : H .  S a u s s e , délégué et président 

de la Société Fraternelle;
Le Trésorier principal : H. B r u n , délégué et président 

de la Société spirite Lyonnaise;
Le Trésorier adjoint : L. R e n a u d , délégué du groupe 

du Souvenir;
Le Secrétaire : J. C h a r b o n n e l , délégué du groupe 

Harmonie;
Le Secrétaire adjoint : A. D a y t , délégué du groupe 

Allan Kardec.
■ -----------

Aux lecteurs de la “ Paix Universelle ” 
A. M. Henri Sausse.

S’il est une chose entre toutes qui produit généralement de bons 
résultats au point de vue évolutif, c’est, sans contredit, une polé
mique courtoise entre penseurs, moyen infaillible de former les 
idées tout en attirant l’attention sur un point déterminé, mais 
lorsque cette polémique naît de la haine d’un individu contre ce 
qui n’est pas lui, il faut s’attendre à toutes les turpitudes possibles.

et le jésuitisme se révèle sous toutes ses formes. Que le lecteur soit 
juge*

Notre ancien collaborateur et ami, Henri Sausse, froissé dans son 
amour-propre parce qu’il trouve un homme capable de le mettre en 
face de lui-même, défend son procès en se tenant à côté de la ques
tion, il s’évertue à montrer qu’il a fait beaucoup pour le spiritisme, 
ce que je suis loin de nier, puisque, après ma séparation de la Société 
fraternelle, j’écrivais ces lignes :

« Esclaves du devoir, nos amis ne craignent pas de prêcher par 
l’exemple, et chaque société, comme chaque individu, persuadés de 
la valeur de leur doctrine, font chaque jour de nombreux prosélytes, 
en prêchant par l’action.

« Pendant que d’un côté les sociétés régulièrement constituées font 
des efforts inouïs pour montrer la valeur des enseignements donnés 
par le monde des esprits, des spirites indépendants, ne craignant 
aucune pression par suite de leur situation sociale, agissent aussi 

i par la parole et le fait en provoquant chaque jour et publiquement 
une foule de phénomènes que n’osent produire les meilleures volon
tés, attachées qu’elles sont par les besoins du ventre les tenant rivées 
à l’empire tout-puissant de la fabrique ou de l’atelier, le respect 
humain tenant les uns n’a plus d’action sur les autres, de telle sorte 
que, de proche en proche, celui qui ne dépend que de lui-même et 
qui ose, voit chaque jour ses idées faire tache d’huile, le cercle des 
convaincus grandit et les désespérés entrevoient la nouvelle aurore 
qui se lève sur des perspectives qu’ils n’osaient soupçonner, ils 
s’aperçoivent que tout n’est pas vain dans la vie, ils prennent cons
cience d’eux-mêmes et, à leur tour, se vouent au bien de ceux qui, 
las de l’existence, n’aspirent qu’à une fin qu’ils ne sauraient trouver 
dans l’au-delà, puisque la mort apparente n’est que la continuation 
de la vie sous une autre forme où l’être conserve aspirations et 
désirs, de même qu’il éprouve joie ou souffrance suivant la somme 
de connaissances acquises à travers ses multiples existences tant 
matérielles que spirituelles.

« Non seulement les spirites lyonnais prêchent par la parole et 
l'exemple, comme individus ou sociétés, mais aussi bien d’un côté 
que de l’autre, pénétrés des grandes idées, bases de toute la doctrine, 
ils s’efforcent de mettre en pratique la noble devise du spiritisme : 
Hors la charité, pas de salut. *

Vous voyez donc bien, ami Sausse, que je suis loin de nier le 
travail collectif des spirites lyonnais. Mais ce que je nie formelle
ment, et vous le reconnaissez vous-même, c’est une organisation 
fédérale et partant l’existence de votre Fédération avant le dépôt de 
vos statuts le 2 août dernier. Relisez, je vous prie, ce que vous avez 

) écrit pendant votre collabçration à la Paix universelle, et, si la 
mémoire vous fait défaut, peut-être la lecture de vos articles vous 
ramènera-t-elle à plus de sagesse.

Vous savez pertinemment qu’aucun comité autre que le bon vou
loir Chevalier-Sausse-Bouvier existait de même que vous savez, ou 
peut-être l’oubliez-vous volontairement, que nos fêtes anniversaires 
d’Allan Kardec sont dues à la première initiative des Indépendants 
lyonnais venus à point en 1892 augmenter votre budget et votre 
bibliothèque, de même que vous savez et feignez d’oublier que de 
fédération, à nos fêtes communes de ces dernières années, il n’en 
était plus question. Oubliez-vous que, le 23 mars 1902, la Société 
lyonnaise n ’ayant plus M. Chevalier à sa tête, vous m’écriviez :
« que nos amis avaient tort de vouloir faire une scission ».

Est-ce aussi sous les auspices de la Fédération spirite lyonnaise 
que M. Gaillard fit sa conférence ? Mais relisez-vous donc !

Enfin, vous avez avoué vous-même que de la Fédération vous 
seul restiez î et les fédérés, où étaient-ils donc le 28 juillet? lorsque 
vous prononciez majestueusement en vous frappant sur la poitrine : 
moi seul reste.
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Oh! Fédération! Un seul homme, en ce moment, te contemplait 
dans ton sein. Ceci pour mettre les choses au point.

Quant à savoir si vous êtes un jésuite, si je dis non, vos actes 
disent bien haut OUI. Après la lecture de ce numéro, vous serez 
obligé d’avouer vous-même qu’il en est ainsi, et peut être alors que, 
pris de folie furieuse, il faudra véritablement faire intervenir la 
police dont vous nous menacez si charitablement, non pour jeter 
un regard sur vos occupations journalières, mais bien pour vous 
ligoter et, comme elle connaît bien notre adresse par suite des soins 
que nous donnons chaque jour à bon nombre de ses membres, elle 
n’aura qu’à vous amener près de nous pour nous permettre de vous 
donner le calme nécessaire, ce que nous ferons avec l’ardeur que 
nous pourrons déployer en pareille circonstance. Nous oublierons 
votre MOI pour accomplir notre devoir, ce qui ne m’empêchera pas 
d’être toujours personnellement 

• ^  Votre tout dévoué, ,
A . B o u v ie r .

♦

Les Débats d’une grande cause ! 

Tout à la vérité!

A la lettre signée Sausse où, au nom de Y Officiel et de la « Pré
fecture » le signataire nous invitait sous peine de « mesures coer
cives » à changer le titre de notre Fédération, je répondais :

«  M o n s i e u r  S a u s s e ,  président d e  l a  société spirite L a  Fraternelle, 
rue Teraille, 7. »

«Le bureau de la Fédération spirite Lyonnaise et régionale vous 
fait connaître qu’il a décidé, dans sa séance du jeudi 3 courant, de 
soumettre votre demande, aux Fédérés spirites Lyonnais et régio
naux au cours de leur plus prochaine assemblée générale.

Pour le Bureau :
Le Secrétaire général, 

B r e m o n d .

Cette réponse, comme tant d’autres choses d’ailleurs, ne convint 
pas à Monsieur. Que l’on en juge :

Lyon, Je 6 Septembre ig o 3.

«  M o n s ie u r  C. B r é m o n d , L y o n ,

« Je viens de recevoir par hasard la lettre que vous m’avez adressé 
comme président de la Société « La Fraternelle *, société de secours 
mutuels qui existe à Lyon, mais à laquelle je n’ai pas le droit d’ap
partenir. La société dont je suis le président depuis 1884 (par 
17 voix A. G. D. G.) a pour titre Société Fraternelle pour l’étude 
scientifique et morale du spiritisme, elle n’a rien de commun avec 
la précédente, et si j’en relève la différence, c’est simplement pour 
marquer combien malgré vos facultés d’assimilation vous êtes peu 
au fait du mouvement spirite Lyonnais, puisque vous ignorez le 
nom exact de notre société qui a été pendant vingt ans à Lyon la 
seule société reconnue et autorisée par la Préfecture. (Ce n’est pas 
ce qui lui a porté bonheur.)

La chose d’ailleurs importe peu, parce que ce n’est pas comme pré
sident de la Société Fraternelle que j’ai dû vous écrire, mais comme 
secrétaire général de la Fédération spirite Lyonnaise fondée en 1883, 
revisée en 1887 (S. G.D. G.) et réorganisée à nouveaule 2 août igo3

(A. G. D. G.) et depuis officiellement déclarée et reconnue par l’au
torité préfectorale et annoncée par le Journal Officiel de la Répu
blique française. (C’est ça qui va la faire grandir.)

«Malgré vos dénégations intéressées et celles de M. Bouvier, ainsi 
qu’en témoignent et nos statuts et le résumé de nos travaux de 1887 
à igo3, notre Fédération n’a pas été une œuvre fictive et aujourd’hui 
moins que jamais elle a l’intention d’assister passivement au pla
giat (c’est moi qui souligne) de son œuvre, à l’ursupation de son 
titre et de ses droits. Votre réponse évasive ne faisant droit à aucune 
de nos réclamations, nous vous réitérons pour la seconde et dernière 
fois que nous sommes bien déterminés à prendre telles mesures que 
nécessitera la défense des intérêts qui nous sont confiés, dussent à 
la suite de nos démarches (attention à ça, dégustez la charité, la 
fraternité spirite) la Préfecture de police ou le Tribunal jeter un 
coup d’œil trop indiscret sur vos occupations journalières.

Nous ne voulons pas la guerre, mais si nous y sommes poussés, 
quoi qu’il advienne nous saurons défendre les droits de la Fédéra
tion spirite lyonnaise, qui n’a rien à redouter du grand jour, ayant 
toujours suivi une ligne de conduite absolument désintéressée de 
toute préoccupation mercantile et bien décidés à rejeter de nos rangs 
tous les exploiteurs du spiritisme.

« En terminant cette lettre je vous rappelle Monsieur, que je ne suis 
l’interprète que de la Fédération spirite Lyonnaise, et que c’est en la 
seule qualité de secrétaire général de cette Fédération que je vous 
l’adresse, ainsi que nos statuts, dont ci-joint un exemplaire pour 
votre édification personnelle. »

P o u r la Fédération  sp irite  Lyonnaise.

Le Secrétaire général,

H. Sausse.

Me voilà donc menacé de la police ! Le temps des martyrs revien
drait-il sous une nouvelle forme ? Le spirite poursuivant un spirite 
guérisseur ! Décidément c’est la foire des surprises avec Sausse où 
fut « fondée, revisée et réorganisée la Fédération spirite Lyonnaise. » 

Pour mon édification personnelle, cet endiablé m’envoie un exem
plaire des statuts, dit-il. En effet, j’en suis édifié, chers lecteurs,savez- 
vous ce que j’y remarque d’édifiant, c’est une nouvelle preuve que 
la Fédération n’a jamais existé; ce n’est pas moi qui le dit, c’est 
M. Sausse lui-même qui le déclare au préfet. Lisez : « Le préfet du 
Rhône, officier de l’ordre national de la Légion d’honneur, vu les 
paragraphes 2 et 3 de l’article 5 de la loi du ier juillet igoi, relative 
au contrats d’association, donne récépissé à M. H. Sausse, demeu
rant à Lyon, 8, rue Rabelais, de la déclaration en date du 3 août 1 go3, 
parvenue dans les bureaux du secrétariat général pour la police le 4 
du même mois, par laquelle il fait connaître, en qualité de secrétaire 
général,qu’une association vient de se constituer (pourquoi pas réor
ganisée ?) sous le titre de Fédération spirite Lyonnaise. Cette associa
tion a pour objet, etc., etc. » On ne constitue pas quelque chose qui 
a déjà existé ce me semble, ou alors c’est toujours la foire.

Veut-on savoir qu’elle importance peut avoir cette formalité qu’a 
remplie là M. Sausse.

Lisons la loi de 1 go 1, nous serons fixés par l’article 2, ainsi conçu :
« Les associations de personnes pourront se former librement sans 
autorisation ni déclaration préalable, mais elles ne jouiront de la 
capacité juridique que si elles se sont conformées auxdispositions de 
l’article 5, puis au règlement d’administration publique qui dit :
« La loi du I er juillet igoi reconnaît trois sortes d’association :

« i° Les associations constituées en vertu de l’article 2 par le 
simple accord des parties.

« 20 Les associations qui, désirant obtenir la capacité juridique pré
vue par l’article 6, ont souscrit une déclaration préalable ;
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3° Les associations qui désirant obtenir une capacité juridique 
plus étendue, demandent la reconnaissance d'utilité publique.

« Le règlement n'a pas à s’occuper des associations rentrant dans la 
première catégorie, la loi ne les soumet, en effet, à aucune espèce de 
formalités. » C’est le cas des Fédérations spirites; celle du Sud-Est, 
était dans ces conditions avant même le vote de la loi du I er juillet 
1901, elle n’en est pas morte pour cela, jamais la police n’a eu à in
tervenir dans ses réunions.

La G. D. G. à l'égard d’une œuvre quelconque ne peut être utile 
qu’à son insuffisance; c’est le cas de celle dont nous parle l’auteur de 
la lettre ci-dessus, Œuvre qui aurait eu nom « Fédération spirite 
Lyonnaise », qui aurait été « fondée en 1883, revisée en i887,consti 
tuée en igo3 ».

M’en rapportant toujours aux écrits, aux déclarations de M.Sausse 
lui-même, je viens encore une fois lui démontrer qu’elle n’existait 
même pas en 1902. C'était le 3i mars de la même année, on fêtait 
à Lyon l’anniversaire d’Allan Kardec; dans un magistral discours où 
l’on ne trouve pas un seul mot faisantallusionà une Fédération quel
conque, cet entêté d’aujourd’hui disait (voyez s. v. p. le n° 274 de 
la Paix Universelle du i6-3o avril 1902) : « Cet amour, cette recon
naissance au grand initiateur du spiritisme philosophique, nous 
vous demanderons bientôt de le mettre en action pour le jour pro
chain où nous fêterons tous ensemble (c’est moi qui souligne) et avec 
l’éclat qu'il mérite le centenaire d’Allan-Kardec. A cet effet, nous 
caressons un projet que nous avons le doux espoir et la ferme vo
lonté de transformer en réalité, et cette pensée, que vous voudrez 
aussi faire vôtre, est ç|e faire placer à l’occasion de ce centenaire une 
plaque en marbre sur la maison de la rue Salla où naquit Allan- 
Kardec, afin de rappeler que dans cet immeuble vint au monde, le 
3 octobre 1804, un des plus glorieux enfants du siècle qui vient de 
finir. Cette pensée, j’espère que tous ici vous nous aiderez à la réa
liser,

« Le second résultat que nous nous proposons d’atteindre est dp 
faire naître, croître et consolider, par des réunions intimes comme 
celle-ci, les liens de sympathie entre nous, liens qui feront de nous, 
non seulement des frères en croyance, mais des enfants unis et 
dévoués de la grande famille spirite. »

Et votre Fédération A. G. D. G. qu'en faisiez-vous donc en 1903, 
M. Sausse? N’était-ce pas l'occasion d’en parler de façon avantageuse? 
Réellement vous n’avez pas su profiter des plus heureuses circons
tances pour affirmer hautement son existence.

Vous disiez plus loin, toujours sans parler de votre Fédération : 
« Laissez-moi remercier aussi nos amis de la Société spirite lyon
naise du précieux concours qu'ils nous ont apporté en cette circons
tance, tout en regrettant que, malgré tant d’efforts dévoués, le sucçès 
n’ait pas répondu de ce côté à nos espérances. Nous avons fait çe 
que nous avons pu pour la réussite de nos projets. Dieu fera le reste ! 
(c’est ça, il fallait tout lui laisser faire) Et nous conservons quand 
même le ferme espoir que, lorsque les mauvais jours reviendront, 
nous n’aurons pas seulement nos mains vides à montrer à nos frères 
malheureux. » Et yotre caisse si bien garnie d'après votre situation 
fédérale, où était-elle ? et votre caisse de conférence et de secours 
aux vieillards, qu’en faisiez-vous à ce moment ? qu’il ne vous a pas 
été permis selon vous de « faire imprimer de programme » pour ce 
glorieux anniversaire.

C’était en 1902, le banquet qui clôtura cet anniversaire comprenait 
soixante-seize couverts ; aujourd’hui la Fédération Lyonnaise et ré
gionale compte très exactement quatre cent quarante-deux adhérents. 
Comparez lecteurs de la Paix, et jugez.

On faisait de l’utile chez les spirites Lyonnais en 1902, mais pn 
faisait surtout de l’agréable.

On offrait « les mains vides aux nécessiteux » au grand jour anni

versaire d’Allan Kardec, maison y chantait : *la cavatinp de Faust: 
si tu m’aimais, au clair de la lune, on y riait aux larmes avec Ijtpus- 
taqua au spectacle— voire même — avec l’Invalide et le Canard mar
seillais ! (Voir le discours de M. Sausse n° 227 de la Paix déjà 
cité.)

Voilà qui devait être agréable au grand penseur, au grand mora
liste dont on prétendait glorifier la mémoire 1

Je laisse à M. Sausse le temps de ruminer sa réponse, sa justifica
tion. Celle de son confrère, M. Brun, m’est déjà parvenue; je U pu
blie in extenso, même avec ses explications pour que n’en soient 
altérés ni le sens ni la portée.

Lyon, le 23 septembre >9û3.
M onsieur  B r é m o n t , :

Le3i mai, jl m’étaitremisàlaSociétéspiriteLyonnaiseun appel in
vitant les sociétés à envoyer des délégués, le 3 juin, salle Paul-Bert, 
dans le but de constituer la Fédération spirite lyonnaise. Surpris 
par cette invitation, je vous adressais, le 2 juin, spontanément et 
spns avjs de qui que çe soit, une lettre vous soumettant mes remar
ques et mes réflexions à ce sujet, lettre que je vous demande de bien 
vouloir, publier pour établir que dès le premier jour j’ai agi envers 
vous avec une entière bonne foi. Par 1 p suite, dans le sein de 
la commission, j’ai fait tous mes efforts pour faire reconnaître le passé 
que l’on voulait rayer d’un trait de plume, j’ai discuté loyalement les 
idées émises, fait tous mes efforts pour faire adopter celles que je 
croyais utiles.

Jusqu’à la dernière minute, vous avez eu en face, non un adver
saire, mais un délégué défendant les idéesqu’il croyait justes et que 
le comité provisoire a adoptées popr la plupart, malgré votre oppo
sition et non sur votre demande, comme le dit la Paix Universelle 
du i6-3o septembre.

Dans l’ensemble des faits erronés qu’il appartient à plus auto
risé de relever, je rappelle que ce n’est pas sur une question de secré
taire ou de président que notre essai d’entente a été rompu mais sur 
la reconnaissance de la caisse de la Fédération, qui vous apportait 
son reliquat, soit: Caisse de propagande. 154 francs; caisse de secours 
aux vieillards, 3o8 francs, dont je suis aujourd’hui le dépositaire 
comme trésorier de la Fédération.

Ce fut alors que, sous l'injonction de M. Bouvier, U fut demandé 
que l’on votât les statuts en bloc. Pevaqt le mauvais vouloir qui se 
refusait à reconnaître les choses les plus évidentes, il ne nous restait 
plus qu’à nous retirer pour continuer de notre côté l’œuvre que tous, 
je l'avais cru jusque-là, nous avions à cœur de fortifier.

Me trouvant attaqué par plusieurs passages de la Paix je compte 
pourtant que vous reconnaîtrez que vous avez eu en moi un con
tradicteur loyal et que vous voudrez bien insérer cette juste protes
tation personnelle.

B r u n ,

Président de (a Société Spirite Lyonnaise.

EXPLICATIONS

Dans la déclaration de fin juillet: que je relis dans la Pa\x, la der
nière phrase : « Nous avons à cœur d’empêcher qu’elle soit détour
née de sonbut-au profit d’intérêts particuliers » est peut-être ce que 
vous trouvez « accusations non précisées ».

Ma penséé, en signant ce passage de la déclaratjpn, était que, ve
nant d’apprendre que vous deveniez le continuateur de M. Bouvier, 
il y avait utiljté pour vous à précipiter les événements pouf que la 
Fédération fût faite avant que cette suçcessipn soit connue, car cei*-
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taintmçnt nom n’aurjgns pu sanctionner de nos votes la direction 
ontre Jes mains d’on professionnel, tout en reconnaissant aux ma
gnétiseurs le (Iroit 4e trouver salaire dans l’exercice de cette faculté-

Mais nous voulons ayant tout respecter la tradition spirite lyon
naise, si bien suivie par M, Chevallier, que vous faites si malencon
treusement intervenir dans votrç article «,Tout à la vérité ».

Brun,
16, rue <Je la Qare-Montchat, Lyon.

Bientôt je serai fixé peut-être sur le véritable mobile qui fit agir 
Imposition.

D*abord, relevons les inexactitudes de M. Brun; nous verrons 
ensuite s’il 4 été de bonne foi, et, si c’est possible, ce que je désire 
ardemment, nous lui délivrerons son témoignage de loyauté,

« 4e rappelle que çe n’est pas sur une question de secrétaire ou de 
président que notre essai d'entente 4 été rompu, mais sur I4 recon
naissance de la caisse de la Fédération qui vous apportait son reli
quat, soit :

Caisse de propagande . . . , . . . . . , 154 fr. »
Caisse de secours au* vieillards, . . . . . 3o8 »

T o ta l..............................46a fr. »

En effet, cher Monsieur, l’héritage était tentant, mais réellement 
nous l’avez-vous offert ? Pouviez^vous nous l’offrir puisqu’on 1902 
vous # offrie* les mains vides aux nécessiteux *f Oui ! M. Saussenous 
a parlé dans son réquisitoire contre les travaux du comité d*yne 
situation financière, espérant sans doute nous prendre par le côté 
faible,nous, files magnétiseurs salariés*. Je me félicite, Monsieur, de 
vous voir déclarer que |e lot n'ait pu nous subjuguer, susciter notFe 
envie,

Votre mémoire vous fait défaut, mon cher Monsieur Brun; sou
venez-vous bien que la rupture n a  eu lieu entre nous, non pas au 
moment où M. Sausse faisait miroiter sur le papier les pièces de 
monnaie de la Fédération, mais bien plus tard, au moment où il 
nous proposa de nommer un simple secrétaire général au lieu d’un 
bureau complet, et, pour préciser, permettez que je vous rappelle cette 
propre exclamation de vous 1 # Ah ! ici », ce qui signifiait que la 
majorité avait consenti jusqu’à ce moment à accepter les modifica
tions présentées, mais qu’à celle-là ! ! ! Vous étiez donc au courant 
des propositions Sausse, vous les connaissiez très bien avant qu’il 
les soumette, puisqu’elles vous donnaient des haut le cœur que vous 
ne reteniez pas toujours.

Dès lors, pourquoi m’en vouloir de vous avpir combattu, d’avoir 
critiqué vos actes opposés à notre œuvre, actes qu’inspirèrent les ins
tructions d’abord, plus tard le contact de votre frèrç Sausse, bien 
que vous cherchiez à vous en défendre et à le regretter peut-être.

Vous me demandez de proclamer votre bonne foi. Gomment 
puis-je le faire ? quand vous me dites aujourd'hui seulement î « Ma 
pensée, en signant ce passage de la déclaration, était que, venant 
d’apprendre que vous deveniez le continuateur de M- Bouvier, il y 
avait utilité pour vous à précipiter les événements pour que la 
Fédération fût faite avant que cette succession sojt connue. *

Si avant de me suspeçter.de m’accuser injustement, vous m’aviez 
fait connaître votre pensée par trop simpliste, je pourrais aujour
d'hui vous diFe ! Oui ! j’ai eu en vous un adversaire loyal et de 
bonne foi, mais mel’ayant tenuecachée avec un soin jaloux, démon
trera votre bonne toi et la proclamera qui voudra, votre arrière- 
pensée le défend à mal-même.

♦ Publiez ma lettre», me dHes*vous. Que démontrera une lettre de 
laquelle je n’avaU à tenir aucun compte, son auteur étant là à mes 
côtés pour en exposer de vive voix le çonteny.

Pas sérieux, Monsieur, que tout cela, et laissez-moi vous dire que 
les auteurs de vos on-dit n’ont pas eu de flair à l’égard de ma desti
née, soumise d’ailleurs aux lois immuables desquelles elle dépend, 
comme à l’égard de mes pensées. Que faisiez-vous donc à çe moment 
de vos lucides s’il s’en trouve dans votre société? Sous l’action des 
invisibles ils ne pouvaient que très exactement vous renseigner sur 
une question d’ordre général, avez-vous consulté même, comme le 
fait si malheureusement votre confrère, vos familiers de l’espace, 
avant d’écrire votre circulaire stupide, grotesque et mensongère ? 
Non, vous avez préféré vous en rapporter aux racontars, aux com
mérages enfantins, résultats d’imaginations surchauffées, où rem
portent toujours les vices, les corruptions terrestres à l’appui 
d’intelligences non développées, et vous vous êtes laissé entraîner 
sottement jusqu’aux confins de la bêtise humaine, où l’on ne vous 
reconnaît plus. *

11 me reste à relever une deuxième inexactitude contenue dans 
votre réponse : c’est lorsque vous prétendez que c’est sur la proposi
tion deM. Bouvier que se sont votés les statuts, tels qu’ils avaient 
été élaborés par le comité. La proposition a été faite par M. Théron, 
professeur; il est vrai qu’à ce moment vous frappiez si fort sur la 
table que j’ai dû comme président responsable vous prier de ne pas 
la briser ; le trouble que vous occasionna la déroute prévue vous fit 
confondre sans doute ; on peut être de bonne foi et se tromper. C’est 
là une de vos grandes qualités : vous pouviez faire erreur là, quand 
déjà vous aviez commis celle de croire que je devenais le continua
teur de l’œuvre de M. Bouvier.

E{ alors même que j’aurais prétendu à la continuation de l’œuvre 
laissée par M. Bouvier, cela aurait donc suffi à vos yeux pour me 
combattre ? Mais quelle est donc cette œuvre ?

En outre des vingt mille malades inscrits sur le registre du çabi- 
netjetrouvedans len° 291 de la Paix Universelle 5 janvier 1903) 
un compte rendu autrement édifiant sur elle que le « reliquat de 
votre prétendue Fédération, offrant « les mains vides aux nécessi
teux » au 3i mars 1902.

Lisez plutôt :

Fôte de la vieillesse.
Fidèle 4u programme qu’il s’est tracé, M. A- Bouvier tient à mon- 

trer chaque année comment il est possible de faire du socialisme en 
action aussi bien et mieux encore qu’en paroles, lorsqu'il s’agit de 
travailler au bien de la société.

Sa devise est ; Toujours mieux.
C’est ainsi que le dimanche 21 décembre dernier, un nombreux 

public se pressait dans sa vas e salle d'études, 6, rue Paul-Bert, 
pour prendre part à la fête de la vieillesse et jouir de la satisfaction 
éprouvée par les quinze candidats venus en la circonstance toucher 
la modeste pension de 5o fr; ncs, qui leur est attribuée chaque année 
pour les aiçlçr à passer la d .ire saison d’hiver.

Malgré les 35o places assises et bon nombre debout, plus de 
i5o personnes se sont yu refuser l’entrée de la salle, devenue trop 
petite.

A 2 heures et demie, M. Bouvier ouvrait la séance en rappe
lant la genèse de son œuvre, sa naissance, sa vie, sa raison d'être, 
montrant comment avec un peu de bonne volonté U est possible de 
faire du bien autour de soi ; après quoi il nous présente diverses 
expériences de haut magnétisme, pù la puissance de l’homme sur 
l’homme est parfaitement démontrée.

La musique ef les fleurs, jouant chacun leur rôle, influencent à 
leur toyr les sensitifs, à la grande satisfaction de tout l’auditoire.

La partie expérimentale terminée, M. Bouvier fait l’appel nominal 
des pensionnés, heureux de toucher la modeste obole que leur offre
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Sainte Charité ; puis il remercie, en son nom et au nom des mal
heureux, les nombreux bienfaiteurs présents et absents, connus et 
anonymes, qui participent à son œuvre, dont le bilan, pour Tannée 
1902, est établi comme suit :

Restait en caisse au 24 décembre 1901....................
Reçu le i5 janvier 1902, anonyme du Gard . . .
Fin novembre 1902, anonyme 2007-2080, de Vil

leurbanne .............................. .......................................
De divers à ce jour . ........................................
Recettes diverses et plateau à la salle d'études .. .
Produit de la tom bola ............................................

Total.........................
Dépenses :
Distribué pendant Tannée 1902 à ce jour, secours 

immédiats, locations diverses, charbons, pain, linge,
chaussures, etc . ...................................* . » . . .  .

Quinze secours à 5o francs Tun . . . .

3oofr. g5 
200 »

5o » 
147 »
121 10
385 75

1.204 fr. 80

) 2J2ÏV. 75 
750 »

Total . . . 1.022 fr. 75
Reste en caisse au 22 décembre :

1.204 fr. 80 — 1.022 fr. 75 =  182 fr. o5.

Cela est l’œuvre due à l’initiative privée. Savez-vous ce quelle peut 
coûter en sacrifices et labeurs de toutes sortes ? L’auteur — dont je 
parle parce que vous m’y contraignez —n’avait qu’à garder son 
temps pour un repos bien mérité et son argent pour constituer des 
économies que vous lui attribuez dans vos racontars, avec Sausse.

Donc,si j’ai bien compris, vous voulez, vous, spirites inactifs,avoir 
seuls le privilège de diriger les institutions spiritualistes modernes ; 
vous en excluez les magnétiseurs salariés professionnels, quoique 
vous reconnaissiez qu’ils vous sont indispensables pour leur orga
nisation, leur succès. Du sein de votre Fédération n'est-on pas venu 
en février 1903 trouver M. Bouvier et lui demander de faire ceci, 
cela pour pouvoir fêter glorieusement l'anniversaire d’Allan-Kar- 
dec, et vos mesquineries Ten ayant détourné, ce même anniversaire 
n'a-t-il pas été lettre morte à Lyon cette année ? Que faisiez-vous 
de votre fameuse Fédération aux 462 francs de reliquat? Comme 
votre confrère, M. Brun, vous avez perdu là une occasion de prou
ver sa vitalité, d’affirmer son existence.

Avant de prendre dans vos petites chapelles spirites des décisions 
aussi graves, vous auriez pu réfléchir que la Société d’études des 
phénomènes psychiques de Paris avait choisi pour présider à ses 
travaux, à son existence, un docteur magnétiseur, auquel chaque 
année elle renouvelle sa confiance ; vous auriez pu remarquer que 
de tous les auteurs spirites, aucun n’avait pu encore, par suite des 
nécessités -de l’existence, semer gratuitement dans la société ses 
ouvrages ; vous auriez pu remarquer surtout que vous étiez en con
tradiction absolue avec le grand maître du spiritisme que vous 
essayez quelquefois de glorifier.

En dehors des invisibles dont vous avez dédaigné l’opinion,avez- 
vous lu son Testament avant d’adopter l’article 7 de vos statuts 
ainsi conçu : « En vue de la défense des intérêts supérieurs commis 
à sa garde, et sans vouloir en quoi que ce soit suspecter la bonne foi 
ou les intentions des personnes faisant acte de la pratique du ma
gnétisme, la Fédération, tout en admettant leur présence dans sa 
commission comme délégués des groupes auxquels ils appartien
draient, déclare leur situation de magnétiseur professionnel incom
patible avec les fonctions de membre du bureau ». Bravo ! Rodin ! 
Voilà qui est torché, pour quiconque sait s’attacher à l’esprit et non 
à la lettre ! On trouve dans les n°* 6 et 12 de la Revue spirite fon 
dée par Allan Kardec ces pensées par lui transcrites dont la justesse

ne saurait pâlir devant vos sentences, messieurs Sausse et Brun.
C’est Allan-Kardec qui parle : « On a beaucoup parlé des produits 

que je retirais de mes ouvrages ; personne de sérieux, assurément, 
ne croit à mes millions, malgré l'affirmation de ceux qui disaient 
tenir de bonne source que j’avais un train princier, des équipages à 
quatre chevaux et que,chez moi, on ne marchait que sur des tapis 
d’Aubusson. Quoi qu’en ait dit, en outre, l’auteur d’une brochure 
que vous connaissez et qui prouve, par des calculs hyperboliques, 
que mon budget des recettes dépasse la liste civile du plus puissant 
souverain de l’Europe, parce que, en France seulement, vingt mil
lions de spirites sont mes tributaires, il est un fait plus authen
tique que ces calculs, c’est que je n’ai jamais rien demandé à per
sonne, que personne ne m’a jamais rien donné pour moi personnel
lement ; en un mot, que je ne vis aux dépens de personne, puisque 
sur les sommes qui m’ont été volontairement confiées dans l’intérêt 
du spiritualisme, aucune parcelle n’en a été distraite à mon profit. 
Ces sçmmes s’élevaient à cette époque au total de 14.000 francs, dont 
l’emploi au profit exclusif de la,doctrine est justifié par des 
comptes.

«Mes immenses richesses proviendraient donc de mes ouvrages 
spirites. Bien que ces ouvrages aient eu un succès inespéré, il suffit 
d’être tant soit peu initié aux aflaires de librairie pour savoir que ce 
n’est pas avec des livres philosophiques qu’on amasse des millions 
en cinq ou six ans, quand on n’a sur la vente qu’un droit d’auteur 
de quelques centimes par exemplaire.

«Mais qu’il soit fort ou faible,ce produit étant le fruit de mon tra
vail, personne nia le droit de s’immiscerdans l’emploi que j’en fais ; 
quand même il s’élèverait à des millions, du moment que l’achat des 
livres aussi bien que l’abonnement à la Revue est facultatif et n’est 
imposé en aucune circonstance, pas même pour assister aux séances 
de la Société, cela ne regarde personne. Commercialement parlant 
je suis dans la position de tout homme qui recueille le fruit de son 
travail ; je cours la chance de tout écrivain qui peut réussir comme 
il peut échouer.

« A ceux qui ont demandé pourquoi nous vendions nos livres au 
lieu de les donner, nous avons répondu que nous le ferions si nous 
avions trouvé un imprimeur qui nous imprimât pour rien, un mar
chand qui fournît le papier gratis, des libraires qui n’exigeassent 
aucune remise pour se charger de les répandre, une administration 
des postes qui les transportât par philanthropie, etc. En attendant, 
comme nous n’avons pas des millions pour subvenir à ces charges, 
nous sommes obligé d’y mettre un prix.

«Sans nous écarter de notre genre de vie, la position exceptionnelle 
^ue nous a faite I3 propagation du spiritisme ne nous a pas moins 
créé des nécessités auxquelles mes seules ressources çe me permet
traient pas de pourvoir. Il serait difficile de se figurer la multiplicité 
des dépenses qu’elle entraîne, et que j’aurais évitées sans cela.

« Eh bien ! messieurs, ce qui m’a procuré ce supplément de res
sources, c’est le produit de mes ouvrages. Je le dis avec bonheur ; 
c’est avec mon propre travail, avec le fruit de mes veilles que j’ai 
pourvu, en majeure partie du moins, aux nécessités matérielles de 
l’installation de la doctrine.

« Il est fâcheux, sans doute, d’être obligé d’entrer dans des consi
dérations matérielles pour atteindre un but tout spirituel; mais il 
faut observer que la spiritualité même de l’œuvre se rattache à la 
question de l’humanité terrestre et de son bien-être ; se figurer que 
nous sommes encore aux temps où quelques apôtres pouvaient se 
mettre en route avec leur bâton de voyage, sans souci de leur gîte et 
de leur pain quotidien serait une illusion bientôt détruite par une 
amère déception. Pour faire quelque chose de sérieux, il faut se sou
mettre aux nécessités qu’imposent les mœurs de l’époque où Ton vit ; 
ces nécessités sont tout autres qu’aux temps de la vie patriarcale;
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l’intérêt même du spiritisme exige donc que Ton calcule ses moyens 
d’action pour ne pas être arrêté en chemin. Calculons donc, puisque 
nous sommes dans un siècle où il faut compter. *

Que devient la sentence de l’union Sausse-Brun devant ces décla
rations du grand maître ? Fallait-il même en tenir compte? J’ai pensé 
qu’il y avait utilité, non pour confondre l’alliance G.D.G. mais pour 
que chacun fût fixé sur cette sotte accusation d’exploiteurs du spiri
tisme, qu’elle nous adressa.

J’aime à penser que l’incident ne sera pas clos; une réponse sera 
suivie d’une autre réponse. Quoi qu’il en soit, la Fédération lyon
naise et régionale des spiritualistes modernes compte à ce jour 
442 adhérents; c’est là la meilleure réponse à faire à toutes les 
accusations, à toutes les critiques. Parfaitement décidé à aller de 
l’avant, le bureau fédéral ne redoute pas les entraves ; ses efforts 
communs, son union parfaite assureront à la nouvelle fédération 
défense sûre et longue vie ; pour mon compte personnel n’étant 
Phoïtfiné qüe de la grande idée, j’irûi'tou jours 4à où m’appelle la 
voix du destin, où il y aura à défendre une véritéj une justice.

Je regrette vivement que le dimanche 20 septembre M. Sausse, qui 
ne craint pas le grand jour, que M. Brun, qui est de bonne foi, ne se 
soient pas rendus à l’invitation du président de la Fédération lyon
naise et régionale des spiritualistes modernes ; ils auraient pu, là, au 
milieu des 3oo adhérents réunis, répondre aux critiques que j’ai dû 
faire à regret en leur absence, leur conduite a été celle de vrais tar
tufes.

Toujours la peur du fantôme effrayant qu’est la vérité.
Selon la lettre de M. Sausse adressée d’après lui au nom de sa 

Fédération, dont on ignore encore le nombre d’adhérents tant elle 
exista si bien, et pour quiconque a bien compris la signification du 
mot « plagiat *, je suis donc un pillard, tous les membres du bureau 
sont des pillards, les 442 adhérents de la Fédération lyonnaise et 
régionale des spiritualistes modernes sont des pillards distribuant 
aux vieillards nécessiteux ce qu’ils ont pillé aux autres.

Il y a bon nombre d’odieux diffamateurs condamnés sévèrement 
par la correctionnelle qui en ont bien moins dit que cela. Nous ne 
ferons pas à notre insulteur l’honneur du prétoire, attachant fort peu 
d’importance à ses dires : ceux-ci l’ont plus diminué qu’ils ne nous 
ont atteint.

Vu les hauts cris que quelques rares réservés de l’école spirite 
avaient poussés en lisant mon premier article «Tout à la vérité*, je 
m’étais promis d’en rester là, quand j’ai appris que ce grand person
nage à qui il ne fallait pas toucher, celui-là même, j’ai dit : Sausse, 
qui parada dans les congrès au nom d’une Fédération qui n’exista 
jamais, où il s’était délégué lui-mêm^, se sentaht piqué là où cela le 
démangeait le plus, j’ai appris, dis-je, qu’il avait écrit lettres sur lettres, 
aux apôtres du spiritisme, à ses quelques disciples les plus autorisés, 
Mme Leymarie entre autres, et que l’esprit de ses lettres, leur lai
deur, leur venin à mon adresse étaient tels qu’elles soulevèrent 
l’indignation de leurs lecteurs. Prétendant se justifier, le sycophante 
avait eu recours à l’outrage ; il ne comptait pas avec la vérité,sachant 
se faire jour même à travers la fange. Dès lors, je n’avais plus à hésiter, 
je devais tout dire, de la vérité seule pouvait sortir une justification.

Oh 1 je sais que l’on va dire encore là où on vit de béatitude dans 
l’expectative, que je n’avaisqu’à me taire au nom delà charité;il est 
plus facile de tenir ses propos en dehors de toute lutte, que de ne 
pas se défendre au combat. A ceux-là je dis: tentez l’expérience.

Mais on a donc bien intérêt en haut lieu à cacher les tares de cer
tains spirites ! Prétend-on à l’infaillibilité pour notre école ? Est-ce 
que les groupes spirites, aussi fermés qu’ils soient, nouvrent pas quel
quefois leurs portes aux brebis galeuses ? Et quand celles-ci sont dé
masquées, ne doit-on pas applaudir à leur expulsion? Voilà deux 
mille ans bientôt que Christ* le plus grand des apôtres du spiritisme,

parla amour, cela a-t-il fait que les hommes s’aimassent davantage?
Depuis i85o des esprits sont venus sur tous les points du globe 

parler amour. S aime-t-on davantage qu’alors chez les spirites ? On 
m’a fait un crime de vouloir faire marcher un œuvre paralytique et 
d’en créer une nouvelle devant l’impossibilité de la guérir ; certains 
qui m’honorèrent de leur considération, m’ont aussitôt gratifié d’un 
mutisme complet, ne répondant même plus à mes lettres, comme si 
c’était un dévoyé qui les eût écrites. Tout cela parce que j’ai étalé 
au grand jour des vérités, parce que je suis venu dire aux profanes : 
nous ne valons pas plus que vous, mais nous cherchons à nous 
améliorer, notre doctrine nous y convie ; pour peu je resterais seul 
avec ma conscience. Oh! Qu’ai-je dit! Il n’en est rien! Si des 
hommes dont je tais à peine le nom, tant j’aime à tout dire, ont cru 
se montrer sévères, d’autres, par contre, m’ont apporté en des encou
ragements chaleureux le réconfort qui m’était indispensable ; ceux- 
là me reconnaissaient mieux et savaient que mon seul et unique but 
était le triomphe de la vérité par la justice. Je remercie ceux, tous 
ceux qui, m’ayant bien cooipris, m’ont conservé leur sympathie, 
m’ont manifesté leur amitié. Je remercie surtout les invisibles qui, 
par l’intermédiaire des quatre principaux médiums avec lesquels 
j’expérimentai dans le Sud-Est, ont bien voulu me faire parvenir les 
messages d’encouragements, de conseils sages.

Tous ces conseils et encouragements des invisibles étaient d’un 
même fond : « aller de l’avant au nom de la vérité et de la justice, 
détruire les obstacles, vaincre l’opposition, asseoir l^œuvre nouvelle 
sur des bases solides. *

Ais-je rempli ma mission? L’ais-je bien remplie? La réponse de 
ma conscience, quoique affirmative, ne me satisfait pas ; non je ne 
suis pas satisfait, quoique les hommes, quoique les 442 fédérés, 
quoique les invisibles déclarent qu’il fallait qu’il en soit ainsi. 
J'aurais voulu rallier tout le monde dans le nouveau temple fédéral 
et là jouir de ce spectacle consolant de voir de nombreux spirites 
s’aimant en frères ; puis me retirer ensuite, et aller ailleurs recom
mencer l’œuvre.

C’était trop tôt ! L’illusion devait encore longtemps rester utopie ; 
toutefois, je croirais être ingrat de ne pas me réjouir des résultats 
acquis, en attendant que l’utopie devienne réalité. Un grand pas 
est fait, la Fédération lyonaise et régionale des spiritualistes 
modernes va grossissant ses rangs de nombreux adhérents.

Les encouragements adressés au bureau fédéral sont nombreux ; 
parmi ceux-là, nous devons citer ceux du colonel de Rochas, du 
docteur Bertrand Sauze, d’Emmanuel Vauchez, à qui des télé
grammes furent adressés lors delà première réunion des fédérés; 
les deux conférenciers Delanne et Lé<5n Denis seuls ne crurent pas 
devoir répondre aux 368 spiritualistes modernes qui leur adressaient 
un vif témoignage d’admiration; quelle en a été la raison? C’est que 
leur ami Sausse s’est trouvé molesté sérieusement, non par mes 
attaques, je n’ai encore attaqué personne, mais par ma défense, 
dont on a paru méconnaître le droit. Le bureau fédéral n'hésitera pas 
à demander les explications que comporte une pareille abstention, 
dès que l’occasion lui en sera donnée. L’amitié même, ce nous 
semble, doit savoir s’effacer devant l’intérêt général. Bien nous 
aimer ne saurait impliquer d’être indifférent à la cause. Quels que 
puissent être les racontars d’un affolé, on ne peut y ajouter une telle 
foi que quand ils sont justifiés.

PRÉCISIONS

Voilà donc enfin le véritable mobile qui fit agir l’opposition, en 
vue de compromettre l’union complète des spiritualistes modernes 
lyonnais, c’est M. Brun qui nous le fait connaître un peu tardive
ment, que dis-je, beaucoup trop tard. Il nous dit : « Ma pensée, en
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signant ce passage de la déclaration, était que, venant d’apprendre 
que vous deveniez le continuateur de M. Bouvier, il y avait utilité 
pour vous à précipiter les événements pour que la Fédération fût 
faite avant que cette succession soit connue. » La voilà bien la folle 
du logis, toujours à l’affût d’une nouvelle sottise! Et pendant six 
mois, j’ai donc lutté sans trêve ni repos, je lutte encore sans savoir 
où s’arrêtera l’imagination, par ce seul fait que, moi, presque un 
Marseillais, je n’ai pas fait savoir mes affaires personnelles à ces 
bons messieurs. Mais que ne le disiez-vous donc plus tôt! et, soit à 
laide de mon tempérament, soit dans l’intérêt de la cause, je vous 
aurais tout dit, à savoir : j° que jamais M. BouvieF ne m’avait 
honoré d’une semblable proposition, conscient sans doute de ce 
qu’il occupait encore fort bien sa place ; 2° qu'alors même qu’il me 
l’aurait faite, je ne pouvais l’accepter, étant lié depuis trois ans par 
des engagements maintes fois renouvelés à un futur vulgarisateur des 
sciepjÇ£$ psychiques; 3° que, avant de quitter le régiment, je m’étais 
.assuré* en homme avisé, outre ma retraite, un emploi dans l’une des 
administrations de l’État et que, conséquemment, je venais de rece
voir une notification ministérielle m’annonçant que je venais d'être 
classé pour l’emploi de receveur des postes et télégraphes avec 

,1e n° 4L. Que, dès Jors, je n’avais pu nourrir l’idée de succéder à 
M. Bouvier, pas même celle de devenir magnétiseur professionnel 
sur la place de Lyon. Çe qui, toutefois, n’aurait pu me diminuer, 
quoi qu’en disent vos suspicions maladroites.

J’aurais pu vous faire connaître aussi mon opinion sur la pratique 
professionnelle du magnétisme, vous auriez appris par elle que 
j’étais parfaitement disposé à attendre le vote d’une loi en sa faveur 
au cas où j’aurais eu par la suite à m’y consacrer uniquement; vous 
auriez connu aussi mon çntière désapprobation de vos suspicions, de 
vos haines à l’égard du magnétiseur professionnel, parce que ceux 
que vous appeliez* salariés », s’inspirant de l’exemple des leçons du 
grand maître Allan-Kardec, peuvent nous dire en vertu de la logique 
serrée qui l’inspira toujours ; Quand nous trouverons des proprié
taires nous logeant gratuitement, quand des tailleurs, des chape
liers, des cordonniers, des chemisiers consentiront à nous haoiller 
de même ; quand la société aura l’esprit assez charitable pour se 
charger philanthropiquement de l’instruction, des soins à donner à 
nos enfants, nous assurera le pain pour nos vieux jours, alors seule
ment nous pourrons refuser ce que, sans leur demander, nous 
donnent nos malades. Comment ! — vous aurais-je dit encore — 
vous dédaigneriez la direction d’un magnétiseur qui, en deux ou 
trois apnées, a distribué pn aumônes ou en produits de quêtes ou 
fêtes plus que vous en aviez distribué vous-mêmes dans votre pré
tendue * Fédération » en vingt ans ; vous refuseriez le concours 
éclairé de celui qui, dans un but de propagande, entretient, au profit 
de la doctrine, avec un énorme déficit, un journal lu dans le monde 
entier! Justifiez ! de grâce, Justifiez! vous àurais-je dit ! et toujours à 
l’aide de vos « je viens d’apprendre, j’ai entendu dire » vous auriez 
tenté en vain de discréditer l’homme pour arriver à atténuer ma 
considération pour lui. Alors je vous aurais dit encore — sans doute 
pour conclure — chacun étant responsable de ses actes : il faut lais
ser à la destinée seule le soin de les juger, de plus, que l’attention, 
l’importance que vous aviez accordée aux tripots, aux racontars, 
aux commérages ne prouvaient pas en votre faveur.

Maintenant, messieurs Sausse-Brun, puisque vous avez été si mal 
renseignés sur mon compte par vos lucides, permettez-moi de vous 
indiquer un médium de votre « Fédération » qui pourra, dans 
pareille circonstance, vous être d’une grande utilité ; c’est la dame 
d'un des signataires que vous avez recrutés pour votre circulaire; 
elle demeure rue Paul-Bert, n° 3, au 3°. Une simple précaution est 
à prendre : se munir de pièces de monnaie en rapport avec 1 : tmue.

CÉl.ESTIN B kÉMOND.

Prochainement, je tirerai de ces débats les conclusions qu’ils 
comportent.

C , B.

R é p o n s e  à  M . H e n r i  S a u s s e .

Je répondrai à la lettre de M. Sausse que, si la lettre de M. Brun 
n’a pas été insérée dans le numéro du ier-i5 octobre de la Paix Uni~ 
verselle, c’est uniquement parce qu’il a commis la maladresse de 
nous la faire parvenir trop tard, maladresse qu’il aurajtdû lui éviter, 
lui qui, il y a peu de temps encore, était un des rédacteurs fidèles du 
journal, sachant s’y faire apprécier et m’ayant fourni par cela même 
les meilleurs arguments pour assurer la défense du vrai î il n’a pas 
oublié certainement que les manuscrits sont adressés à l’imprimerie 
de 10 à i5 jours à l’avance !

Quant au caractère * diffamatoire » qu’il attribue à mon exposé 
rigoureusement exact des faits, où dans mes conclusions je fajs 
allusion aux agissements jésuitiques ressemblant en tous points aux 
siens, aux leurs, puisqu’ils sont deux, je laisse aux lecteurs le spin 
de juger où pourraient se trouver les offensés, les diffamés^ si Içs 
vilenies pouvaient atteindre les défenseurs opiniâtres de la vérité.

M. Sausse semble être satisfait de l’occasion que je lui ai fournie 
de se relire, je désire qu’il soit sincère, pour sa plus parfaite tran
quillité d’esprit; tranquillité qui paraît être bien compromise, ou 
alors il retombe dans les errements jésuitiques. Voyons ’• # MM. Al
phonse Bouvier et Célestin Brémond ayant eu la délicate attention 
de nous adresser le n° 3o8 de la Paix Universelle, etc., nous remer
cions ces messieurs de leur ohligeance, sans laquelle nous n’aurions 
pu prendre connaissance des attaques et des critiques, etc., etç. »

Je déclare franchement que je n’ai pas voulu accomplir là une 
action délicate, je sais me réserver pour où je crois rencontrer tout 
au moins un semblant de réciprocité ; j’ai voulu tout simplement 
montrer à ceux qui m’avaient attaqué, que j’aimais dans une défense 
à me montrer au grand jour, devrais-je y commettre des imprudences, 
attirer sur moi les jugements les plus sévères ; j’ai voulu leur montrer 
que j’aimais à dire à un adversaire là présent, tqut ce que ma cons
cience avait de réprobation pour ses actes contraires à la vérité ; en 
un mot, que j’avais horreur de tout ce qui se dissimulait, sentait 
Tartufe ou sveophante.

C’est donc grâce à cette attention délicate, nous dit M. Sausse, 
qu’il a pu lire la Paix Universelle \ quelle astuce ! Save^-vous, chers 
lecteurs, le moyen autre qu’il avait pour la lire : depuis treize ans 
chaque quinzaine il est déposé au siège de la Société la Fraternelle, 
dont il est président depuis plus de vingt ans, de i5 à 20 numéros 
de ce journal ; le 29 septembre seulement, alors que mon article 
« Tout à la vérité » y avait été lu et relu, M. Toupet, vice-président de 
la même Société, nous en retourna i5 numéros, en nous déclarant 
« que l’on n’en voulait plus ». La joie qu’avait éprouvée M. Sausse 
à se relire avait valu au pauvre journal cette boutade* Dès lors 
quelle utilité y avait-il à ce que je lui adresse à domicile ? Que deve
nait pour lui l’impossibilité prétendue de ne pouvoir être renseigné?

* Le bons sens de nos amis ayant déjà fait justice des offenses 
qui ne visaient que nos personnes, nous repousserons sans y prendre 
garde tout ce qui ne s’adresse qu’à notre Moi, dont le minime intérêt 
s’efface sans amertume devant celui bien supérieur de la Fédération 
spirite Lyonnaise, qui nous a commis à sa garde. »

Voilà une fort belle déclaration, certes 1 Si elle est sincère, elle est 
toute à l’honneur de son auteur! Malheureusement elle est un peu 
tardive. Si elle l'avait inspiré le 28 juillet, 1 Q**s de la dernière réunion
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du comité, nous n’aurions pas à regretter aujourd’hui la perte de 
celui qui l’a écrite, ni même celle de son confrère, ni moins encore 
celle des quelques égarés qu’ils ont subjugués. C’est sans doute en 
relisant le premier appel du bureau fédéral de la Fédération spiri
tualiste moderne, que M. Sausse s'est ravisé; on peut y lire cette 
phrase si suggestive, faisant allusion à l’effacement des personnes 
autorisées de la région lors de l’élection du bureau par laquelle les 
i io délégués manifestèrent le désir de voir l’œuvre fédérale toujours 
active : « Ils ont su montrer à ceux qui avaient pu être tentés de 
l’oublier, que les hommes, quels que fussent leurs titres et leurs 
mérites, devaient savoir s’effacer devant l’intérêt supérieur d’une 
grande cause. »

Dans le troisième paragraphe de sa réponse, l’auteur semble aussi 
regretter les polémiques aigrissant les caractères, divisant les bonnes 
volontés ; je déclare pour ma part que rien dans mon caractère n’est 
aigri; je me suis offert à me rendre auprès de mes accusateurs, dans 
Je but d’interrompre cette polémiqué, pour pernVéttre à un confé
rencier neutre de venir à Lyon y faire une conférence de propagande. 
J’attends leur réponse. M. Brun, avec lequel j’ai eu un entretien, me 
l’a promise. Quand en vertu des infériorités terrestres on a la faiblesse 
de croire qu’il est utile de se battre, on doit néanmoins savoir se 
réconcilier, ne serait-ce que momentanément, devant l’intérêt 
général I

Dans ce même paragraphe l’auteur nous parle de provocations. 
Lisez le Débat, chers lecteurs, et facilement vous trouverez le ou les 
provocateurs. Je ne suis encore que sur la défensive : attaqué, je me 
suis défendu ; peut-être attaquerais-je un jour, c’est probable, c’est 
même, je dirai, certain ; aimant à savoir ce qu’il y a sous l’eau qui 
dort, je l’agite parfois, sa surface ne m’intéresse qu’après.

Au quatrièrrfe paragraphe nous lisons à Tadresse de la Fédération 
spirte Lyonnaise : « Nous la défendrons donc aujourd’hui. » Voilà 
qui me va, et me fait éprouver du plaisir. Défendre une œuvre que 
l’on a créé est un devoir sacré, puissiez-vous, Messieurs, ne jamais 
plus l’oublier ; au cours de sa défense, songez à ce turbulent Bré- 
mont, quj nous obligea à la constituer le 2 août igo3, à la défendre 
aujourd'hui, qui désormais la suivra dans son développement, 
applaudira à ses succès, sa bonne harmonie ne se gênant pas plus 
qu’à cette heure pour rappeler à ses organisateurs qu’ils ont à la 
défendre quand même et toujours.

Au cinquième M. Sausse paraît dédaigner aujourd’hui les déclara
tions des grands et émouvants discours qu'il fit aux heures où on 
voulait créer la Fédération; il appelle tout cela des « coupures 
d'articles ». Peut-on être plus maladroit! Dédaigner ces «coupures » 
n’est-ce pas dédaigner M*. Sausse qfui lésa écrites. Décidément ce 
brave homme a raison: les polémiques, en aigrissant les caractères, 
troublent les esprits.

J'ai manqué la bonne source des renseignements, dit-on, mais 
quelle source plus abondante pouvait mieux que M. Sausse me 
fournir les plus sûrs, les plus vrais renseignements.

N'a-t-il pas été initié au spiritisme au groupe Finet, 74, rue 
Cuvier, en novembre 1869 ?

N’est-il pas président de la Fraternelle depuis 1884 ?
Depuis trente ans, n'est-il pas sur la brèche ou fort loin pour y 

défendre le spiritisme ?
Dans les archives j’ai trouvé M. Sausse partout; relisez mon article 

«Toutà la vérité», vous trouverez unebonne preuve de ce que j’avance. 
Si je n’ai pas eu l’honneur de sa présence lors des travaux du comité 
provisoire, je n'en ai pas moins eu ses lumières, et avec elle les délé
gués de sa société, M.Brun, et, en un mot, tous les représentants des 
divers groupes spirites de Lyon et de la région. Ppuvais-je trouver 
meilleures sources!

Dans la lettre de M. Brun, que j’ayais le regret de ne pouvoir

publier, vous remarquez, chers lecteurs, ce grand coup d’encensoir 
au Moi ! Et dire que ce n’est que ces temps-ci qu’il en a eu connais
sance. Quel dommage ! Toutefois étant datée du 2 juin, ne serait-il 
pas prudent de croire que l’auteur en avait été inspiré par les fort 
longues lettres que, depuis le 20 mai, le voyageur adressait à ses 
sociétaires pour tempérer leur enthousiasme vers la fondation de la 
Fédération.

« Malgré ces sages réserves », dit M. Sausse (c’est lui qui devient 
encenseur), M. Brémond aurait voulu que la Fédération nouvelle fût 
votée sur l’heure et il formula même cette prétention «qu’on ne quitte
rait pas la réunion sans que tout fût terminé ». En voilà un crime, 
vouloir aller de l’avant et très vite ! Est-on jamais assez pressé pour 
bien faire ?

« 11 répondit à M. Toupet : M. Sausse n’est pas ici, eh bien ! tant 
pis, on s’en passera ! En voilà encore un argument pour réfuter mon 
article Tout à la vérité, pour justifier les « découpures d’articles ».

Quoi déplus logique que cette réponse ! Est-ce que le comité ne 
.m’a pas approuvé ? Ais-je fait quelque chose sans sa majorité ? Que 
sont les hommes devant une idée sinon de simples molécules, rem
placées par de nouvelles molécules, mais remplacés tout de même, 
quand ils s’absentent du terrain de la lutte. Avez-vous jamais vu 
une grande réforme sociale attendre l’arrivée tardive de telle ou telle 
personnalité pour s’affirmer ? Bien souvent, et nous pouvons dire 
presque toujours, celui-là même qui l’avait conçue a disparu à cette 
heure et ce n’est pas ce qui en atténue l’affirmation. Pourquoi donc 
me reprocherait-on d’avoir voulu constituer une Fédération sans 
M. Sausse.

Jusqu’ici la réponse, ne répondant à rien de ce que j’ai écrit, n’a 
rien pourtant de bien compromettant pour son auteur, si ce n’est de 
démontrer sa parfaite impuissance ; mais où elle démontre la mau
vaise foi de M. Brun, qui a raconté, c’est lorsque nous lisons ces 
lignes mensongères faisant allusion à la réunion générale des spirites 
de Lyon et la région : « Or, lorsqu’elle fut onverte à 4 heures et 
demie, il n’y avait que 22 personnes. M Brun, qui y assistait pour 
y lire notre protestation, put constater à son départ, vers 5 heures 
trois quarts, qu'il y avait dans la salle de 5o à 55 personnes au plus, 
y compris les enfants. »

Ne pouvant étouffer la vérité, les disciples de Loyola, dont nos 
accusateurs se défendent d'imiter l’exemple, le suivant alors incons
ciemment, cherchent à la dénaturer. Ces imitateurs n’y parviendront 
pas! Je les défie de faire croire la balourdise ci-dessus à qui que ce 
soit, quand l'on saura que 5o jours après cette réunion quatre cent 
quarante-deux adhérents à la Fédération lyonnaise et régionale des 
spiritualistes modernes m’avaient donné leur adresse, leur adhésion 
ferme. Il y a des faits que vous ne dénaturerez pas plus que vous 
n’étoufferez ; vous ferez prendre des vessies pour des lanternes aux 
aveugles ou myopes qui vous suivent en toute simplicité, mais non 
à ceux qui raisonnent après s’être rendu compte par eux-mêmes. Je 
comprends que M. Brun, sous les huées des spirites lyonnais, ait pu 

. perdre toute notion de calcul exact, et ait vu rouge, bleu, ce qui était 
blanc et noir, n’ait même, à un certain moment, plus rien vu du tout : 
mais ce que je ne puis concevoir, c’est qu'il ai poussé la mauvaise 
foi jusqu’à nous déclarer qu’il n'y avait que 55 personnes là pû 
M. Théron venait d’en compter très exactement 96, auquel chiffre 
ajoutant les 14 délégations écrites j'arrivais à celui annoncé, con
testé, de 110.

Mais là où il excelle, c’est quand il vous fait signer, et quand vous 
signez vous-même pour exceller sans doute avec lui, que « $5o spi
rites étaient réunis 14, cours Charlemagne ». Un mensonge pareil 
demandait bien la signature collective de la confrérie ! Ah ! je vous 
défie bien encore de faire rentrer, et d’asseoir dans votre salle du 
cours Charlemagne plus de i5o perspnnes. Le jour que j’y ai fait
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ma conférence, la salle était au trois quarts remplie, et il y avait très 
exactement 62 personnes; nous voilà loin des 25o que vous y avez 
vues le 2 août. Et parmi tout ce monde combien avez-vous recueilli 
d’adhésions ? Ne vous a-t-on pas répondu, quand vous avez agité 
cette question: « Que l’on préférait rester neutre dans les sociétés; 
que l’on ne ferait partie d'aucune Fédération. » Et alors votre Fédé
ration qu’est-elle encore, malgré votre dépôt à la Préfecture, sinon 
une fiction ?

Un mensonge suit l’autre. Plus loin nous trouvons, en parlant des 
groupes ayant adhéré à la Fédération : « Parmi ces groupes il en est 
qui ont protesté contre l’abus de leurs noms inscrits sans autori
sation. »

C’est là une fausseté odieuse ; jamais, moi secrétaire général, je n’ai 
reçu la moindre protestation de qui que ce soit; j’étais bien placé ce 
me semble pour cela s’il s’en était produit.

Et rien n’est jésuitique, dites-vous, dans vos actes, dans vos décla
ration^? EJt vous voudrô? que je déclare qu’il y a eu chez vous 
bonne foi ! Jamais ! Naturellement, oui, par vos actes déloyaux, 
vous vous révélez de plus en plus les ennemis du vrai. Je resterai en 
face de vous pour le défendre jusqu’à ce que vous vous soyez con
finés dans le mutisme qui convient aux bornes que l’irascibilité, le 
mauvais vouloir ont placées sur les bords de la route, où à pas lent 
s’achemine le progrès.

Oh 1 oui, les polémiques personnelles peuvent aigrir les caractères, 
mais seulement quand les hommes opposent à la proclamation de la 
vérité la calomnie et le mensonge.

Enfin, privé de ressources, à bout d’insinuations, de mensonges, et 
comme pour offrir au public une réfutation en bloc de ses propres 
déclarations, qui en partie constituèrent ma défense, M. Sausse 
expose, avec grand fracas, ce que les spirites de Lyon ont fait pour 
la cause.

Mais ai-je écrit quelque part que jamais à Lyon n’avaient eu lieu 
des conférences sur le spiritisme ? Que jamais aucune fête n’avait été 
donnée par les spirites ? Que jamais aucune bonne action n’avait 
par eux été accomplie? Relisez mon article Tout à la vérité, vous 
n’y trouverez aucune déclaration de ce genre. Je ne pouvais pas plus 
le faire pour Lyon que pour Paris, Marseille, Bordeaux, Nancy, etc.

Ce que j’ai écrit, et ce que je répète, c est qu’à Lyon on a organisé 
conférences, fêtes, œuvres de charité, sous les auspices d’une Fédéra
tion qui n’existait pas, cela pour leur donner plus de relief; j’ai 
écrit que la société La Fraternelle, dont M. Sausse était président 
par 17 voix, fut un jour la Fédération spirite lyonnaise, supprimant 
ce titre parce que nous, M. Sausse (voir sa réponse), « nous devons 
à la vérité de reconnaître que la Fédération alors constituée, ayant 
manqué le but qu’on s’était proposé par le seul fait de son organisa
tion intérieure, crut devoir modifier son titre et, à l’assemblée du 
4 novembre i883, prendre celui de Société Fraternelle pour l’étude 
scientifique et morale du spiritisme ».

L’enfant fédéral avait vécu sept mois après cette date du 4 no
vembre i883. Les spirites lyonnais cherchèrent en vain la Fédéra
tion, elle était aux limbes, dans l’attente que l’éternité finisse pour 
en sortir. Quand un jour, par un de ces miracles qu’accomplit par
fois l’audace — c’était le 2 août 1903 — elle en sortit tout de même, 
bien anémiée, ce qui nécessita l’annonce de l’avènement « à la Pré
fecture et dans le journal de la République française », lui donnant 
tous deux la G. D. G. pour l’empêcher de tituber.

Que dirait-on de celui qui, sous prétexte qu’à Paris il y a eu des 
Congrès spirites, qu’à Bordeaux, Marseille, Nancy, etc., ont été 
faites des conférences, affirmerait que dans ces villes existe une Fé
dération spirite? Sans être trop sévère, on le traiterait de fumiste, ou 
d’halluciné; ce ne serait que justice.

Trois hommes, MM. Bouvier, Chevallier, Sausse, ont placé dive ses

organisations sous le patronat de la Fédération spirite Lyonnaise, 
cela prouvait-il l’existence de la Fédération? Ces messieurs ont-ils 
jamais assisté à une réunion générale des adhérents à la Fédération? 
Non, n’est-ce pas? Dès lors comment voulez-vous que l’on recon
naisse qu’elle a existé.

Dans votre témoignage « de collaborateur ardent », Messieurs, vous 
êtes tardifs, d’autres avant vous me l’ont décerné, et avec moins 
d’hésitation, car mon ardeur à défendre la vérité, que vous ne cessez 
d’outrager, a dû souvent vous paraître intempestive et vous gêner 
bien plus qu’elle ne vous fut agréable. Sachez que vous n’êtes pas 
parvenus à la tiédir, vous la trouverez toujours là où la vérité sera 
à défendre, quels que soient les moyens et les armes employés par 
ses adversaires; aussi détournés que soient les uns, aussi fourbes 
que soient les autres, à l’aide du vrai et de la justice je vaincrai tou
jours.

Nous trouvons encore dans la réponse : «M. Brémond a eu le tort 
d’oublier<ju*il y avait à Lydntle nombreux militants qui n’avaient 
pas attendu sa venue parmi nous pour prendre en main la défense 
du spiritisme, dont ils ne rougissent pas et dont ils ne changeraient 
pas le nom contre celui de psychisme, comme on cru devoir le faire 
récemment à la Paix Universelle. »

Me voilà donc apeuré maintenant : j’ai peur de dire que je suis 
spirite, et alors je me déclare psychiste. Avez-vous trouvé, chers lec
teurs, cette grande différence qui existe entre le psychisme et le spiri
tisme? Où conduit pourtant l’affolement!

Depuis que je suis à Lyon, j’ai fait en public 5 conférences. Jeudi 
15 octobre, je continuerai aux Folies-Bergères. 2.000 convocations 
ont été lancées; depuis dix ans, je fais dans la Paix Universelle des 
déclarations à même d’indiquer ce que je suis, ce que je pense. Indi
quez, Messieurs je vous prie, le vrai moyen d’affirmer le spiri
tisme?

Et vous, Messieurs, ne craignez-vous réellement pas d’affirmer 
hautement vos soi-disant convictions spirites?

Votre fête des vieillards de décembre 1902 ri a-t-elle pas eu lieu 
dans rune des salles du pensionnat de religieuses, situé quai Brot- 
teaux?

N avez-vous pas recommandé aux membres de votre Société que 
vous y aviez entraînés de ne pas y prononcer le mot : spiritisme?

Et votre drapeau spirite et votre Fédération A. G. D. G., où étaient- 
ils? Avez-vous enrôlé sous votre bannière Mesdames ces bonnes 
sœurs?

Les avez-vous ralliées à votre espèce de Fédération? Ou bien elles 
l’étaient déjà, ce qui est probable. Pensez-vous qu’il n’y ait là rien 
de jésuitique?

On prétend que j’ai oublié les militants lyonnais, mais n’ais-je 
pas été rue Tenaille et cours Charlemagne, faire une conférence? 
Étaient-ils donc ailleurs les militants? On veut me dire sans doute 
que j’ai omis d’aller rendre visite au Grand Lama de la rue Tenaille. 
Comment pouvais-je le faire? Il était absent. D’ailleurs, ayant été 
invité par son fidèle secrétaire, ne me suis-je pas rendu à son invita
tion? Certes, je me suis fort bien aperçu qu’il était là, par l’exposé 
de ses critiques contre l’œuvre que j’avais entreprise.

Puis enfin, pour conclure sa réponse, M. Sausse, comme son con
frère Brun, me fait : « magnétiseur professionnel, successeur de 
M. Bouvier »; ces messieurs veulent que je sois comme au vaude
ville « le Magnétiseur malgré lui ». Ils le redoutent plus qu’ils ne le 
désirent, car leur désir réalisé troublerait considérablement leur 
quiétude.

Quant au stigmate de « novice » dont ils me gratifient, ce qui me 
défend tout au moins d’ètre gâteux, vous reconnaîtrez, chers lecteurs, 
qu’il m’a fort bien servi. Jamais à Lyon il n’exista de Fédération 
spirite ; aujourd’hui il y en a deux, dont la plus récente : la Fédéra-
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tion Lyonnaise et Régionale des spiritualistes modernes, compte très 
exactement à ce jour 452 adhérents. Voilà de quoi fixer mieux que 
tous les mensonges ou racontars, ceux qu’a pu troubler mon inter
vention, ceux qui l’ont mal jugée, ayant pris le faux pour le vrai, 
au nom de l’amitié.

Conclusions.

En examinant froidement et avec une entière impartialité les 
divers incidents qui viennent de se dérouler chez les spirites Lyon
nais, nous serons fatalement amenés à ces conclusions : que le vieil 
homme toujours inféodé sous l'impulsion de l'esprit de routine aux 
vieux préjugés, ne cesse de résister à celle de l'évolution pour une 
destinée meilleure, augmentant dans des proportions considérables 
les efforts des pionniers du plus vrai, du plus conforme à l'esprit 
moderne à l’éducation comme aux aspirations des masses.

L’école spirite, même avec son autorité séculaire, semble en cer
tains milieux ne pas devoir bénéficier de là considération'qui hïi 
est accordée depuis un demi-siècle, pas plus qu’elle semble se sou
cier de l'attention dont les scientistes entourent les phénomènes qui 
s’y déroulent, et qu'ils dédaignaient il y a peu de temps encore.

Bon nombre d’entre ses Maîtres, semblant se défier encore de la 
suspicion et de la persécution d’antan, s'en tiennent aux privilèges et 
cachent la vérité aux profanes en se renfermant soigneusement avec 
elle dans de petites chapelles closes qu’ils appellent «groupes fer 
més». Tels les grands initiés d’autrefois. C’est la lumière sous le 
boisseau, et, quand au nom de la propagande on fait mine de la 
sortir de sa pénombre, ce n’est que pour la montrer sous un boisseau 
un peu plus grand.

Une fois par an, rarement une fois de plus, les grands maîtres de 
cérémonie en ces milieux organisent, avec une prudence plus ou 
moins justifiée ce qu'ils appellent une « conférence publique » ; on 
fait choix, sous prétexte de modestie, d’une salle peu spacieuse où 
seul, au moyen d’invitationspersonnelles,aura accès un public choisi, 
un monde « select ».

Dans ce cénacle ainsi soigneusement préparé, parlera, parleront 
longuement, seront applaudis chaleureusement — sinon crus — un, 
deux conférenciers, et la cause sera bien servie et la lumière aura été 
répandue.

C’est dans cet ordre d'idées qu’ont été organisées de tout temps, 
dans les grandes villes, des conférences sur le spiritisme.

Dans la ville-lumière, Paris,existent aussi une grande quantité de 
groupes formant chapelle, et on y aime à l’heure des organisations en 
faveur de la propagande constituer des auditoires de choix, éliminer 
ce que certains grands maîtres dénomment fcans sourciller: «le 
populo ».

J’ai dit le mot, c’est le « populo »que l’on éloigne des développe
ments scientifiques, philosophiques, ne le jugeant sans doute pas à 
même d’en saisir le sens, d’en comprendre la portée, ce que l’on 
affirme ne pas devoir se produire avec les auditoires de choix.

Les avantages de ce procédé sont, nous dit-on, d'offrir aux confé
renciers de la tenue, de la correction, plus d’attention, voire plus 
d’intelligence même, et enfin le moyen de pouvoir développer sans 
encombre leur sujet, de donner à son développement toute l’am
pleur qu’il comporte.

Certainement le sujet y est goûté, et conséquemment les ouvrages 
de propagande cités par les conférenciers y seront appréciés en une 
lecture assez approfondie ; l'oeuvre accomplie au milieu de ces bons 
bourgeois n’aura pas été vaine, je veux bien le croire. Je crois aussi 
que pendant bien quelques jours les salons retentiront des accents 
de la discussion raisonnée des grands problèmes de la destinée, dis
cussion dont le mobile sera surtout d’éliminer sur celle-ci toute

crainte, tout en continuant à vivre de béatitude, de jouissances ter
restres.

Que fera pendant ce temps le « populo» ? Il continuera à ignorer 
ce qui pourrait pourtant apaiser ses souffrances, rendre mieux sup
portables ses privations en lui en démontrant le pourquoi.

La propagande spirite n’ira pas jusqu’à lui, parce que l’on aura 
craint, qu'en ce milieu, où s'agitent d'aussi vives énergies, d’aussi 
ardentes volontés, où se manifestent tant de nobles vertus, d'aussi 
grandes âmes, on aura craint, dis-je, que l’exposé perdît par trop 
de sa saveur, au milieu des questions entrecroisées à la suite d'inter
ruptions que l’on aura considérées oiseuses par avance.

L’expérience acquise justifie-t elle cette mesure rigoureuse ? A-t-on 
vu le plus grand nombre de ces auditeurs de choix sortant convain
cus des conférences renoncer désormais aux croyances erronées des 
religions? Les a-t-on vus une fois leur conviction faite, employer 
leur superflu au soulagement des misères humaines qui les environ 
nent ? Hélas ! leur nombre est si restreint qu’un docteur fort connu, 
voulant oréer un Institut magnétique, a fak des appels inutiles pour 
recueillir même par actions les fonds qui étaient nécessaires à une 
installation immédiate.

La plupart de ces favorisés de la vie se priveront volontiers d'aller 
aux offices religieux avec autant d'empressement et de régularité 
qu’autrefois ; mais aux grands jours de fêtes ils iront à l’église faire 
parade au nom de la bonne tenue, de la convenance que les siècles 
de superstitions et d’ignorance ont inventées, et qu’entretiennent 
malgré tout l’aisance, le manque de privations ici-bas.

Ils auront soin encore de faire donner à leurs enfants une éduca
tion foncièrement cléricale, que scelleront, en la consacrant de tout 
leur poids, les sacrements de l’Église. La charité, ils la feront par 
opulence, quand, passant dans la rue, ils laisseront tomber d’une 
main finement gantée, dans la main décharnée de la noire misère, 
le pauvre petit sou du malheureux.

Faisant mine d’être convaincus que les hommes sont frères, ils 
n’en dédaigneront pas moins le contact du peuple, contact dont les 
préservera la manifestation du spiritisme à l'heure de la propagande, 
et ils continueront à vivre de ses veilles, de sa sueur, de son travail, 
restant usurpateurs.

Christ dit dans l’Évangile : « 11 sera plus difficile à un homme 
riche de pénétrer dans le royaume de mon Père qu’à un chameau 
de passer par le trou d’une aiguille. » Cette parole est toujours vraie. 
L’est encore celle-ci : « Aimez-vous les uns les autres. »

Cette dernière ne résume-t-elle pas là doctrine spirite et fait-elle 
de distinction ? Les pharisiens ne reprochaient-ils pas à Christ de 
s’adresser aux Juifs et aux esclaves ? Dès lors, de quel droit, apôtres 
de sa doctrine, vous refusez-vous à apporter à cette plèbe asservie, 
torturée par les duretés de la vie d'ici-bas, les consolations qui atté
nueront ses peines, adouciront ses souffrances, l’éloigneront du 
vice, de la dépravation, du désespoir, de la révolte, de la lâcheté, du 
suicide peut être?

Rendez vraie, Messieurs, cette parole de l’Évangile : « Demandez 
et vous recevrez, frappez et l’on vous ouvrira. »

Le peuple, que la souffrance a conduit à la raison, demande, il 
veut savoir d’où lui viennent les maux qui l'accablent; à vous seuls, 
qui avez pris charge d’âmes, incombe le devoir de le lui apprendre, 
ne lui laissez plus accuser son Dieu, venez l'initier aux grands pro
blèmes de la destinée humaine, il vous bénira, vous glorifiera, vous 
suivra le front haut, le coeur largement ouvert vers la lutte, l’abné
gation, les générosités qu'impose la vulgarisation du spiritisme. 
Vous trouverez en lui toutes les forces viriles pouvant constituer le 
plus précieux concours, toutes les mâles vertus pouvant constituer 
cette grande famille universelle, vers l’idéal de laquelle nous conduit 
le spiritisme, tout de progrès et de vérité.
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Par l’amélioration de ces masses qui ne savent, que le néantisme, 
l’athéisme peuvent conduire aux pires des folies, à la plus sanglante 
des révoltes, vous pouvez savants, vous pouvez philanthropes, nous 
pouvons écrivains, nous pouvons penseurs,accomplir ce grand acte 
de la transformation sociale par l’instruction. Allons sans ostenta
tion, mais sans hésitation dans leurs rangs y répandre la vérité. Là 
est le seul et bon terrain où elle puisse germer, s’épanouir et répandre 
utilement ses parfums bienfaisants.

(JÈLEST1N BrÉMOND.

L A  V É R I T É  E N  M A R C H E

M a l g r é  l e  P r o f e s s e u r  G r a s s e t

M. le professeur Grasset, de l'Université de Montpellier, un savant 
classique, universellement connu par ses travaux de neuro-patho
logie et apprécié du grand monde pour honorer in extremis leurs 
mourants de sa savante bénédiction classique, a bien voulu, dans 
ses cliniques, honorer ses élèves et la science psycho-spirite, en 
consacrant quelques leçons à l’étude des troublants phénomènes qui 
constituent le fondement de nos convictions spiritualistes modernes.

Mais comme il eût été trop simple pour un savant classique de se 
contenter d’enregistrer purement et simplement les faits, de les cata
loguer, pour leur faire ensuite prendre corps, la sanction définitive 
’affirmant davantage par révolution incessante de notre doctrine 

et, en quelque sorte, par elle-même, en savant d’une irréductibilité 
classique, il a préféré y aller de sa petite théorie, à seule fin de faire 
prendre un pied classique à notre doctrine extra-classique.

Préoccupé d’embrigader le moderne psycho-spiritualisme dans les 
mailles micro-pathologiques et physiologiques du dogmatisme scien
tifique contemporain, après s’étre fortement auto-suggestion né, ce 
demi-Dieu de l’Université Montpéliensaine à confectionné son petit 
schéma où les centres psychiques (de sa création) se croisent et s’en
trecroisent au point de former un polygone (

M. le professeur Grasset, après la publication de ce travail, a été 
l’objet de laudatives appréciations de la part de tous ceux qui veulent 
garder seuls l’apanage d’une science infuse dont ils se croient les 
apôtres intangibles.

11 n’y a donc pas heu d’ètre surpris que M. le professeur Grasset, 
pour les nécessités de sa thèse, ait fait choix de documents favo
rables aux fins de son argumentation.

« La fin justifie les moyens », a écrit quelque part un père de 
l’Église qui fut, Sans doute par reconnaissance pour cet adage, 
saintement canonisé par elle.

Si donc M. Grasset fait recraquer le muscle craqueur de Schiff, 
emprunte des arguments à Bersot et passe sous silence les travaux 
de la Société des recherches psychiques, c’est à notre avis tout sim
plement parce que cet homme, en qui nous nous plaisons à recon
naître un intellectuel, recule devant un aveu, même devant un 
demi-aveu. Le classique est là qui l’étreint et toutes les tendances de 
son être l’obligent à sacrifier au classique les doctrines du moderne 
spiritualisme.

Si j’interviens aujourd’hui dans ce débat, après d’autres modernes 
spiritualistes,c’est pour dire à tous les amis de notre cause :

Que M. le professeur Grasset connaît aussi bien que nous lés Véri
tés fondamentales de notre doctrine, pour les avoif,en maintes occa
sions, vérifiées, constatées pratiquement et théoriquement*

11 est in petto absolument convaincu de leur réalité j il sait même

depuis de longues années par voie prophétique que la doctrine mo
derne spiritualiste est la science de l’avenir.

Mais M. le professeur Grasset, par sa situation dans le monde de 
la science officielle, me rappelle assez ces chevaux qui paissent en 
demi-liberté, enserrés dans les limites plus ou moins étroites d’une 
prairie bordée de haies et de barrières.

De temps à autre, sous l’action d’une aspiration plus pure, plus 
éthérée, activant la sensitivité de leurs naseaux, ils relèvent la tète, 
hument l’air de la liberté, (Lune vive chevauchée aspirent vers de 
nouveaux horizons, lorsque tout à coup la pénombre de la haie 
et des barrières, non loin dëux-mêmes, les calme, tempère leur 
ardeur au point de paralyser leurs membres sur place, leur enlevant 
comme par enchantement cette vigueur énergique, de haute maîtrise, 
qui, en présence de l’obstacle, aurait dû se produire et leur donner 
l’élan nécessaire pour sauter au delà des barrières, s’affranchissant 
du classique pacage, aller vers l’horizon inexploré d’un pied ferme, 
en affirmer le nouvel idéal.

Voilà à notre avis la cause productive du polygone de Grasset ; si 
ce maître de la neuro-pathologie eût osé y aller d’un élan, coup de 
collier idéal, certainement, il ne nous eût pas servi cette indigeste, 
bien qu’ingénieuse théorie.

Par sa science, par la souplesse de son esprit, dont le polygone est 
du reste la meilleure des preuves, M. le professeur jouit dans les 
milieux classiques d’une réputation méritée. Mais il ne saurait deve
nir un novateur ou mieux un rénovateur au sens propre et absolu de 
ce mot, car, par des considérations de famille, d’éducation et de rela
tions scientifiques classiques, il Se trouvé pris — comrhent dirai-je? 
—entre l’enclume et le marteau ; entré la foi étroite, ancestrale, catho
lique, de ses pères, dont il est un fils fidèle, et la science orgueilleuse 
et classique aux conceptions vaniteuses; deux extrêmes, jusqu’à ce 
jour brouillés, se regardant comme chiert et chat, mais cependant 
défendus par des individualismes intéressés de part et d’autre à tirer 
profit, pour la satisfaction d’appétits inlassables, dût pouf eux la 
vérité être amputée, jugulée, voire même sombrer dans sa marche 
vers un devenir meilleur pour l’échelle sociale des êtres.

M. le professeur Grasset, habitué à hiénager ces deux forces 
actuellement contraires, ne saurait ni lier ni délier; aussi prend-il 
un biais : le polygone et son automatistne supérieur.

Mais malgré la foi catholique, foi aveugle parce que autocratique, 
et malgré la foi scientifique classique, foi dogmatique pafeè que entre 
les mains de privilégiés, il se créera une fissure pàr laquelle le destin 
passera, droit et ferme, pour associer, en un effort d’idéal commu
niste, la science et la foi spiritualiste, l’une et l’autre, quintessen- 
ciées, dépouillées de tous les fattas dogmatiques dont l’orgueil et 
les intérêts de caste les auront consciemment voilées.

Nous verrons alors la science et la foi, marchant la main dans la 
main, coordonner par un effort commun, synchrone,lëspfit humain, 
à la recherché de l'esprit universel, dans lequel sont fondus, amal
gamés comme en tin alliage inftisiblé, parce que lumineux, les vibra
tions harmoniques de la scièncé ét dé là foi.

Dès lors, science et foi, drapeau aü vent, unis dans un sentiment 
de solidarité fraternelle et sociale, résoudront positivement le gnôti 
seauton (connais toi toi-même) des anciens : force évolutive en voie 
de mieux être, ici-bas et là-hàùt, sous le regard infini ët directorial 
du divin maître des mondes, père de science et dé foi éternelle sur 
la terre comme dans les deux.

(La Vie nouvelle.)
Docteur A. B* L*
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L'Idée spirite et l'évelutien mederne.
Notre philosophie spirite apporte-t-elle au monde des forces actives 

Capables de l’entraîner plus rapidement sur la route du progrès, de 
la connaissance, de la justice ?

Si oui, quelle action a-t-elle exercée jusqu’à présent ? Quelle 
influence a été la sienne, et comment doit-elle se transformer pour 
s’adapter parfaitement à l’évolution moderne ?

11 y a, actuellement, une philosophie positiviste, rationnelle, pleine 
de jeunesse et d’énergie, parce qu’elle correspond à un besoin de 
science, de réalité, de retour à la Nature; cette philosophie s’idéalise 
dans lé solidarîsme, qui, dé plus en plias, s’affirme comme l’expres
sion d’une loi inéluctable.

A la lumière des connaissances, que la critique historique, que la 
phiiOsophiede l’histoire ont fait naître, la solidarité s’affirme comme 
une loi vivante, certaine : de là une nécessité impérieuse, pour les 
esprits sincères, de travailler à resserrer les liens trôp distendus qui 
unissent les hommes entre eux en apportant aux plus faibles* aux 
plus abandonnés, le concours de leurs intelligences, de leurs volon
tés. De plus en plus, à la lumière de nos sciences et de cette philoso
phie rationaliste, s’édifie une synthèse hardie et nouvelle, où l’hu
manité nous apparaît comme une grande famille, où les divisions et 
les castes sont arbitraires et doivent s’effacer devant cette constata- 
tlôfi, qüè la souffrance des uns, si petits sôient-ils, empoisonne et 
rénd Incomplète la joie des autres.

Petl â peti notre idée de justice s’irtiprègne de cette idée de solida
rité, et demain il h’y aura plus de justice en dehors de cette idée ; la 
justice ne sera plus, comme elle l’est encore aujourd’hui, une ques
tion de réglementation* de répression s’appuyant sur la force brutale 
et homicide* mais une idée d’organisation sociale, ayant pour but 
de créer l’harmonie et l’égalité dans la grande famille humaine.

En face de ce grand mouvement d’idées laïques, qui s’emparent 
des intelligences et les poussent à l’action, resterons-nous, spirites, 
confinés étroitement dans nos vieilles idées chrétiennes, qui humi
lient l’homme, qui lui font croire que sa vie de souffrance est le 
résultat d’une chute qu’il doit expier en résigné et en repentant? 
Cofltlftuétons-nous à pratiquer, sinon à affirmer avec Jésus : qu’il 
faut rendre â Césaf ce qui appartient à César, que la vie terrienne 
n’est qu’un passage, urte minute insignifiante dans l’immortalité de 
notre vie, que, dès lors, il importe peu que nous défendions cette 
Byzance contre les Turcs envahisseurs.

Allons 1 faisons en nous un nouvel inventaire de notre philosophie 
et nous verrons qu’elle n’a rien de commun avec l’idée chrétienne : 
spiritualisme enfantin et résigné, isolant l’homme, du reste de la 
création, le montrant comme un exilé ici-bas, dont la véritable patrie 
est le ciel et dont le bonheur idéal sera la béatitude, la contempla
tion, le rêve, où l’ôn sent qüè l'être disparaîtra dans la fusion d’une 
soüverâiné Inactivité. Vüilâ lé Nivàrna de là foi chrétienne ; est-ce 
là l’aboutissant de la nôtre ?

Tout cela découle naturellement d’une fausse conception de la 
création, qui veut que Dieu n’ait rien créé d’imparfait, et qui, pour 
expliquer la vie humaine, invente la légende de la chute, du péché 
originel, avec la promesse d’un rédempteur. Toute l’idée chrétienne 
est là : l’affirmation du Rédempteur et de sa doctrine, du Rédemp
teur devenu une personnification de la divinité, qui en remontant 
au ciel en ouvre la porte aux humains, laquelle leur était fermée 
depuis la chute du premier homme.

Par cette doctrine, notre regard, en se tournant sans cesse vers 
Jésus, en le suivant dans le point capital de sa vie, son ascension, 
s’hypnotise en s’isolant de la vie réelle, et là caitteîhplaticttii le rêve

idéal commencent; legoïsme impuissant, la sensualité extatique du 
fumeur d’opium s’emparent de notre moi, qui devient une cire molle 
pétrie et repétrie à volonté par tous les rhéteurs, tous les diseurs de 
phrases carressantes, mais vides de sens et de réalité.

Qui a-t-il de commun entre la foi chrétienne, qui fait de l’homme 
un être particulier, étranger aux autres êtres de la vie terrestre, créé 
de toutes pièces par la main de Dieu au moment de sa naissance et 
notre conception spirite de l’être psychique, naissant au sein même de 
cette vie, en animant toute les formes dans son passé, que nous con
cevons naissant infiniment petit dans les formes les plus inférieures 
de la vie et se développant par des acquis ou additions, ainsi que 
les nombres infinis qui tôus commencent par un.

A côté du darwinisme, qui à conquis toute la science et qui nous 
montre la vie physique, la vie Végétale et animale commençant par 
la cellule, par l’être monocellulaire, et, peu à peu* sous la poussée 
des nécessités et d’autres lois inconnues de la nature, ces cellules se 
groupant* se diversifiant, remplissant pour les besoins de leurs vies 
particulières une fonction spéciale dans leur groupe et créant ains 
les formes vivantes primitives, qui, petit à petit, se sont modifiées, 
multipliées, en s'adaptant aux besoins infiniment variés des milieux 
où elles étaient appelées à vivre. A côté de ce transformisme, qui 
n’envisage que la vie physique, qui cherche à expliquer l’immense 
échelle de formes vivantes par une étude approfondie des sens par
ticuliers à chaque espèce, lé Spiritisme conçoit une vie juxtaposée, 
invisible, l’ascension dans toutes ses formes d’une force, qui est 
l’unité dé vie de ces groupes cellulaires, force qui en se développant 
acquerra, peu à peu, les Qualités nécessaires à la constitution de l’âme 
humaine à ses débuts.

Qu’est-ce que cette conception de la vie a de commun avec la con
ception chrétienne ? ne lui est-elle pas fondamentalement et diamé
tralement opposée? n’apporte-t-elle pas à l’homme, contrairement 
à l'autre, l’idée de sa souveraineté, de sa liberté, en lui apprenant 
qu’il s’est créé lui-même par ses souffrances, par son énergie ? Plus 
le point de départ est lointain, la route parcourue immense, plus le 
résultat acquis acquière de l’importance, et plus l’homme a con
fiance aux forces morales qu’il sent en lui. Il devient la synthèse, la 
plus haute expression de la vie qui l’entoure, qui comme lui est 
immortelle ; dès lors* il se sent vivre en tout et tout l’intéresse, il 
s’apitoie sur les souffrances des êtres inférieurs : les animaux devien
nent ses frères cadets.

Pendant que l’idée chrétienne a un fond d’hostilité contre la 
science, qui vient troubler son rêve idéaliste et qu’elle considère 
comme l’effort des âmes révoltées, l’idée spirite a soif de pénétrer 
tous les mystères de la vie, elle va chercher dans les travaux des 
savants des armes, des arguments, pour établir ses affirmations ; 
elle a une foi absolue, que la science, par ses travaux, viendra don
ner une confirmation matérielle à ses déductions encore un peu trop 
métaphysiques.

Eh bien ! depuis cinquante ans qiie nos maîtres s’efforcent d unir 
l’idée spirite à l’idée chrétienne, ont-ils servi la première ? lui ont-ils 
donné cette lorce de jeunesse qui séduit et la ferait s’imposer aux 
besoins moraux de notre époque ? Hélas 1 non. Les spirites ont tra
vaillé pour raffermir les vieilles religions, ils ont réveillé, dans un 
grand nombre de consciences, la superstition, la foi au merveilleux, 
qui a jeté l'humanité sur la route des Lourdes mystérieuses, comme 
un troupeau apeuré, sentant planer sur lui des forces inconnues et 
malfaisantes, et se réfugiant inconsciemment dans les vieilles fois 
et dans les bras de la puissante église catholique.

Il est temps de prendre une autre route si nous voulons marcher 
à la tête de l’évolution moderne.

I Je m’efforcerai de le démontrer dans d’autres articles.
I Joseph B lain.

D igitized by L j O O Q l e



B I B L I O G R A P H I E

Dans l'invisible, spiritisme et médiumnité, par Léon Denis. 1 vol., 2 fr. 5o, 
chez Leymarie, éditeur à Paris, 42, rue Saint-Jacques.

Voici un livre qui arrive à son heure, non seulement en raison 
des matières qui y sont traitées, mais à un point de vue spécial que 
nous indiquons ci-après.

Notre époque est plus avide qu’on ne croit généralement des choses 
de l’Au-delà, du grand mystère de la Vie, qu’une aube terne com
mence et que termine un crépuscule plutôt morose.

C'est qu aussi bien la vie s’agrandit et se complique étrangement 
au sein de nos civilisations intensives, dans cette marche en avant 
qu’activent encore les progrès incessants de la science, dans leurs 
applications utilitaires et pratiques.

Les hommes, en domestiquant peu à peu les forces et les pro
priétés de la matière, se sentant libérés de sa tyrannie, abdiquent 
enfin le culte timoré qu’ils avaient conçu pour elle et beaucoup 
cherchent un aliment nouveau à l’activité de leur cerveau, aux aspi
rations de leur âme, qu’un souffle nouveau fait vibrer.

L’Au-delà.....  pourquoi n'y aurait-il pas un Au-delà, puisque le
Temps paraît sans limite, comme l’espace semble indéfini ?

Pourquoi l’homme, seul conscient dans le Cosmos — que tout 
proclame éternel — serait-il frappé d’une vie éphémère et sans len
demain ? Pourquoi ses actes, que saconscience régit, demeureraient- 
ils dépourvus de sanction, alors que le libre jeu des lois cosmiques 
frappe d’un effet de choc en retour inéluctable tous les faits, tous les 
mouvements qui sont générés dans le monde ?

A mesure que s’effacent les croyances anciennes, la Raison, plus 
éclairée, reprend ses droits et s'affirme plus virile et plus cons
ciente.

Ceci est si vrai que depuis un demi-siècle,et plus particulièrement 
depuis une quinzaine d’années, les savants du monde entier ont 
changé radicalement d’attitude. Ils fouillent aujourd’hui avec une 
égale ardeur dans les manifestations de l’hypnose, de la suggestion ; 
dans les phénomènes spiritiques, si divers et si captivants, des ma
térialisations, des apports et enfin des communications d’entités in
connues, pour y trouver le mot de l’énigme, qu’est la Vie même, 
dans ses aspects si variés, sur des plans si insoupçonnés.

C’est ce vaste champ d’études que, depuis de longues années, par
court Léon Denis, l’auteur bien connu d'Après la mort, de Chris
tianisme et Spiritisme et Dans rInvisible, dernier ouvrage que nous 
présentons aujourd’hui aux lecteurs.

Nous disions en débutant que ce livre arrivait à son heure ; nous 
avons dit pourquoi et nous ajoutions que nous viserions surtout un 
point de vue spécial, qui fait de ce livre un véritable Vade mecum

du spiritualiste moderne et ce, non seulement à raison de sa compo
sition, de son ordonnance et de l’étendue des documents qu’il com
porte, de telle sorte que, sans fastidieuses recherches, le lecteur y 
trouvera, par la table et les notes, le renseignement cherché, comme 
en une encyclopédie spéciale. Mais il est un point sur lequel il im
porte, à notre sens, d’attirer plus spécialement encore l’attention du 
lecteur : c’est la très importante et très délicate question de la mé
diumnité.

Cette question, Léon Denis l’a traitée dans ce livre d’une façon 
remarquable surtout par sa méthode rigoureuse.

Comme on voit bien,en étudiant les deuxième et troisième parties 
de l’ouvrage, que l’auteur a minutieusement étudié la médiumnité !

Comme il vous conduit d’une main sûre parmi les méandres si 
embrouillés, aux retours si inattendus qui composent le labyrinthe 
des nombreuses formes de la médiumnité !

Au point de vue expérimental, ne l’oublions pas, la connaissance 
de la médiumnité est indispensable,si Y on veutnon seulement obte
nir des phénomènes sérieux et probants, mais encore ne point se 
laisser égarer par des apparences ; si l’on veut, en un mol, atteindre 
la vérité.

Mais revenons au livre même.
En moins de 5oo pages, d’un format commode, d’un texte clair, 

le lecteur trouvera, sous une forme et dans un style élégant et soli
dement documenté, la solution de tous les problèmes se rattachant 
au spiritisme. Pour tout dire, c’est un traité méthodique de spiritua
lisme moderne expérimental où les faits et les lois sont exposés mi
nutieusement, tels que : phénomènes spontanés, typtologie et psy
chographie, fantômes des vivants et esprits des morts, incorpora
tions et matérialisations des défunts, méthodes d’expérimentation, 
formation et direction des groupes, identité des esprits, médium
nité à travers les âges.

Il y a là en vingt-six chapitres, dont l’intérêt va croissant, une 
exposition si attachante des lois qui régissent le monde occulte, la 
vie de l’Au-delà, qu’après les avoir lus on reste étonné qu’un si 
court espace puisse contenir tant de choses.

C’est que Léon Denis est non seulement un apôtre convaincu, 
mais un chercheur qui, ainsi que beaucoup le savent, étudie depuis 
plus de trente ans la science psychique où, disons le en terminant, 
il est passé maître.

Tant pis pour sa modestie.
Mais tant mieux pour nous si en lisant Dans IInvisible, en nous 

éclairant à la vive lumière qui en émane, si en nous assimilant la 
conviction profonde de l’auteur, nous devenons plus conscients de 
nous mêmes, de nos origines et de nos fins, meilleurs, en un mot,et 
surtout si nous arrivons par lui à la certitude, le mot n’est point 
exagéré, d’un Au-delà rationnel, conforme à la justice et à la gran
deur divines.

J. Bearson.

Le Gérant : A. Bouvier.

1 3-io-o3. — Tours, lmp. E. ARRAULT et C,#, 6, rue de ia Préfecture.
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Fédération Lyonnaise et Régionale
d e s  S p i r i t u a l i s t e s  ï w l o d e r n e s

RÉUNION DU BUREAU FÉDÉRAL DU 12 OCTOBRE i 9o 3 

Ordre du jour

Le Bureau de la Fédération Lyonnaise et Régionale des spiritua
listes, réuni en séance extraordinaire le 12 octobre i 9o3, pour 
entendre l’exposé des démarches infructueuses faites par le secrétaire 
général auprès des membres de la commission de la « Fédération 
spirite Lyonnaise » en vue d’une entente en faveur de l’oeuvre de 
propagande.

Considérant que la Fédération Lyonnaise et Régionale des spiri
tualistes modernes compteà ce jour, 12 octobre i 9o 3, 456adhérents ;

Considérant que la « Fédération spirite Lyonnaise », constituée 
par opposition le 2 août i 9o3 étant formée de deux groupements, ne 
peut avoir un caractère fédéral ;

Considérant que toute personnalité, quelle que puisse être sa 
valeur, doit s’effacer devant l’intérêt supérieur de l'œuvre de propa
gande ;

Considérant que toute polémique entre les adeptes d’une même 
cause, aussi justifiée soit-elle, doit cesser devant l’intérêt supérieur 
de cette même cause ;

Considérant que l'union aussi fictive soit-elle entre les adaptes

d’une même cause sert l’intérêt supérieur de cette même cause, pré
pare la voie aux concessions et à la réconciliation quand elle se ma
nifeste ;

Considérant qùe’la commission de la «Fédération spirite Lyon
naise » a méconnu ses devoirs, en repoussant tout moyen d’entente, 
laisse à chacun de ses membres la responsabilité de la scission 
que, après l’avoir créée, ils se sont refusés à atténuer :

Remercie le secrétaire général de ses démarches courtoises, et 
passe à l’ordre du jour.

Décide :
i° Qu’il y a lieu d’adresser copie de l’ordre du jour ci-dessus à 

MM. G. Delanne et L. Denis ;
20 Que lors de la présence à Lyon de ces deux conférenciers, il se 

rendra en corps auprès d’eux, pour solliciter de leur bienveillance 
les explications que nécessite le silence dont ils entourèrent l’envoi 
du télégramme qu’il leur adrèssa au nom des 368 Fédérés réunis 
pour la première fois le dimanche 20 septembre i 9o3.

Conférences de propagande

Jeudi soir 15 octobre, salle des Folies-Bergère, 800 personnes com
prenant, outre nos Fédérés, tout un monde spiritualiste chercheur, 
avaient répondu à notre appel pour entendre notre dévoué secrétaire 
général, M. Brémond dans sa conférence sur : Le spiritisme, le but 
des Fédérations.

MM. X..., fédérés, musiciens très appréciés du public lyonnais 
avaient tenu à rehausser de leur talent cette première manifestation 
publique de notre association spirite.

A 8 heures et demie notre très honoré président, M. Bouvier, 
adresse des remerciements à toutes les familles, chercheurs et pen
seurs, qui, en si grand nombre, ont bien voulu venir entendre la 
parole de vérité : remercie les artistes fédérés de leur concours pré
cieux et gracieux à la fois : loue le zèle, le dévouement des commis
saires et leur empressement à se mettre à la disposition des vice-pré
sidents pour les seconder dans la tache délicate que leur assignent 
leurs devoirs, leurs fonctions d’organisateurs; prononce enfin le 
discours suivant,*que nous avons tenu à publier in extenso :

M essieu rs,

Poussés par une série de circonstances à étudier les manifestations
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de la pensée, nous nous sommes aperçus que l'être humain, toujours 
avide de nouvelles connaissances, faisait sans cesse des efforts inouis 
pour se connaître lui-même et nous nous sommes aperçus aussi 
qu’à certaines heures de la vie, empoigné par un trouble étrange en 
face de son devenir, il se posait invinciblement cette question : 
Pourquoi naître, vivre, souffrir et mourir ?

Question troublante en effet pour la plupart des hommes et surtout 
pour ceux qui, courbés par le fardeau d'une existence toute de labeur 
et de tribulations, aspirent à quelque chose de mieux.

Les questions de Loi, de Justice, qui viennent sur toutes les lèvres, 
ne semblent trouver leur sanction que dans l’ouverture d’une tombe, 
que dans le repos du néant.

En est-il ainsi vraiment ? l’École matérialiste répond oui!!! les 
Écoles spiritualistes, disent non !!!

Lesquelles croire ?
Ni l'une, ni les autres n’apportent de faits vraiment sérieux, toutes 

offrent des hypothèses qui se valent, et l’âme humaine reste toujours 
angoissée à la recherche du grand inconnu d’où elle émane. Alors 
toutes les philosophies sont passées en revue, tous les penseurs sont 
étudiés. Une fois de plus le cerveau encombré par la multitude de 
pensées qui naissent de ces études, ballotté entre le pour et le contre 
comme le navire qui va au gré des flots, l’homme se repliant sur lui- 
même se regarde et dit : que suis-je ?

Et si, par hasard, il se trouve dans un milieu spécial, où la nature 
lui parle, tel je me suis trouvé tout récemment, par un beau coucher 
de soleil, les pieds sur le lac bleu, les regards sur les cimes nei
geuses du Mont-Blanc, où apparaissaient mille formes aux reflets 
d’or se déroulant comme une immense apothéose.

Eh bien ! en face de cette nature imposante et majestueuse, 
l’homme, de nouveau, pense à sa petitesse, pendant que la montagne 
reste figée devant lui, pendant que l’eau limpide continue son cours; 
ses pensées de même, sortant de la source d’où elles émanent, sem
blables à l’eau suivant qu’elle s’échappe du lac ou du torrent, passent 
lentes et douces ou agitées et tumultueuses, et ces pensées sorties d’un 
simple cerveau humain ne sont qu’un faible reflet de la pensée 
collective qui hante le cerveau de notre humanité toujours angoissée 
par de nouveaux points d’interrogation et toujours avide d’un deve
nir meilleur, et l’homme comme l'humanité se pose encore et tou
jours cette question :

Quel est le but de la vie ?
Eh bien ! messieurs, c’est sur la gravité de ce problème troublant 

de la destinée que notre dévoué secrétaire général va s’étendre et il 
vous démontrera comment la science et la philosophie, s’appuyant 
sur des faits, marcheront bientôt la main dans la main à la conquête 
de la vérité d'où naîtra enfin le socialisme parfait.

Des applaudissements frénétiques soulignent cette péroraison; on 
pressent déjà que l'auditoire partage nos vues.

La parole est donnée au conférencier. Brièvement, il montre la 
morale du Christ, le plus grand médium, le plus grand prophète, le 
plus grand guérisseur que notre pauvre terre ait eu l’insigne honneur 
d’abriter, enfouie sous les débris des vieux dogmes qu’ont entassés 
sur elle des dogmes nouveaux tous de plus en plus contraires à la 
science, à la raison.

Il nous montre cet arbre universel qu'est le catholicisme, où 
l’homme ne s’abrite plus, n’y trouvant plus rien de Dieu, plus rien 
de l’âme, et comme espérance, le cauchemar terrifiant du matéria
lisme, du néantisme.

Très longuement le conférencier expose l’inanité des écoles sans 
Dieu et les dangers pour la société de leurs enseignements.

« Pourquoi, dit-il, ne reconnaissant pas à l’Église le savoir de nous 
faire vivre de ces vérités éternelles qui sont : l’immortalité de l’âme,

l'existence de Dieu, lui reconnaîtrions-nous le talent de nous en 
inspirer la négation? »

Un regard sur le passé le porte à citer les noms illustres qui stig
matisèrent de leur croyance en Dieu, en l’immortalité de l’âme, tous 
les actes et les écrits de leur existence. En ont-ils été diminués? 
Cesse-t-on de fêter Victor Hugo au sein des écoles sans Dieu; n’a* 
t-il pas signé son testament du : Je crois en Dieu ?

Et tous les hommes de la Révolution et ceux de 48, et le prési
dent du Conseil des ministres de l’heure actuelle ne sont-ils 
pas loués, glorifiés, dans ces mêmes écoles ? Pourtant, si on leur 
avait demandé, si on leur demandait encore où ils puisèrent l’audace 
qui nous vaut d'être affranchis, tous, sans en excepter un seulr 
répondraient : « Dans notre croyance en Dieu, dans notre certitude 
de l’immortalité de l’âme. »

Le conférencier montre alors le spiritisme venu depuis un demi- 
siècle d’une façon toute particulière, en des faits vigoureusement 
contrôlés, affirmer son existence, terrassant l’irascibilité des savants 
néantistes, cherchant à édifier des barrières que ses manifestations 
ne sauraient ébranler; il vient prouver l'inanité des enseignements 
catholiques, et arrêter dans son évolution pernicieuse le néantisme.

Par l’opposition faite à toutes les découvertes, il démontre que 
les incrédules sont, demeureront les bornes jalonnant la route sur 
laquelle à pas lents s’achemine le progrès. Il s'étend particulièrement 
sur la nécessité d’édifier une morale, alors que par l’expulsion des 
congrégations, la séparation de l'Église et de l'État, il n’en existera 
plus d'officielle. Ce soin incombe aux spirites, qui devant cette néces
sité doivent se grouper en un faisceau puissant et affirmer leurs 
croyances publiquement et hautement. '

C’est pourquoi, dit-il, nous avons organisé ici notre Fédération* 
Pendant plus d’une heure notre dévoué secrétaire général tient le 

public sous le charme de sa parole vibrante dans une péroraison 
que seule une conviction sincère et sûre peut inspirer ; il engage les 
spirites à s’unir à ceux déjà fédérés, puis, pour donner une sanction 
à la première manifestation fédérale, il met aux voix* les ordres du 
jour suivants :

(Entre la première et la deuxième partie de la conférence, 5o adhé
rents nouveaux s’étaient fait inscrire.)

Premier ordre du jour.

Huit cents personnes, dont 538 fédérés spiritualistes modernes- 
lyonnais et régionaux réunis à Lyon, salle des Folies-Bergères, le 
i5 octobre 1903, à 8 heures du soir,

Après avoir entendu le secrétaire général de la Fédération dans sa 
conférence sur le Spiritisme, le but des Fédérations, ont voté l’ordre 
du jour suivant :

Considérant que l’oeuvre du clergé catholique n’a cessé d’être 
contraire à la science et à la raison, adressent au président du Conseil 
des ministres français leurs meilleurs encouragements, l’engagent à. 
poursuivre jusqu’au bout l’œuvre de laïcisation, forment le vœu 
que le spiritualisme moderne occupe enfin dans le monde la place 
qui lui revient.

Cet ordre du jour est voté à l’unanimité moins six voix.

Deuxième ordre du jour.

Considérant que le magnétisme curatif est un des grands bienfaits 
de la nature que nul n’a le droit de méconnaître, demandent aux 
pouvoirs publics, en vertu même des droits de l'homme, de donner 
suite à la pétition faite en faveur de sa libre pratique.

Cet ordre du jour est voté à l’unanimité.
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Troisième ordre du jour.

Conformément à l’article 6 des statuts, les 538 fédérés acclament 
ies présidents d’honneur de la Fédération.

MM. le docteur Bertrand-Lauze. 
le docteur Moutin.
Emmanuel Vauchez, ancien secrétaire général de la Ligue 

Renseignement.
L’acclamation a lieu à l’unanimité des fédérés, auxquels se joignent 

plus de ioo personnes.
M. Bouvier termine la soirée par quelques expériences de magné

tisme fort instructives. Six sujets, par sa volonté seule, venus sur la 
scène, sont soumis à l’impression des fleurs. Des poses prises détermi
nent chez les sujets des sensations par eux perçues et particulières 
à la nature des fleurs.

Deuxième conférence.

C’est devant plus de 900 personnes, que M. Georges Fulli- 
quet, docteur ès sciences, donnant en l’absence des conférenciers 
annoncés, retenus au loin par la maladie, l’appui de son précieux 
concours à la Fédération, a développé le sujet qui nous tient tant 
au cœur : * Matérialisme, spiritualisme ». C’est d’une façon magis
trale qu’il a montré l’infériorité, la nullité de l’un, la supériorité, la 
grandeur de l'autre. Comme notre secrétaire général, il a insisté sur 
la nécessité de se grouper, de former des Fédérations pour attirer 
l’attention des pouvoirs publics sur le nouveau spiritualisme. Sa voix 
a été entendue : le chiffre des adhérents a atteint ce jour-là 620^

M. Georges Fulliquet est un de ces talents que forma la réforme, 
une de ces ardeurs, un de ces courages qu’inspire le grand esprit de 
la Révolution.

Plein de jeunesse et de savoir, il sait se prodiguer au profit de 
toute œuvre d’instruction, de solidarité sociale ; c’est un apôtre des 
temps modernes que l’ère nouvelle glorifiera.

A ce titre nous l’avons saiué et applaudi. A ce titre, il a su 
répondre avec une chaleur d’âme qui lui a valu le délire de son 
auditoire. Ce n’est pas sans réserve qu’il est venu, au cœur même de 
notre Fédération, appuyer notre œuvre, notre marche en avant ; 
nous avons su mieux voir par elles sa grande sagesse, il n’en a pas 
moins toute notre admiration, persuadé que Dieu saura, en des 
temps prochains, les faire cesser, pour l’amener à toute la réforme 
qu’inspire le progrès indéfini.

M. Bouvier termine à nouveau cette soirée par des expériences 
fort intéressantes, démontrant l’action puissante que peut exercer 
le magnétisme sur l’homme, et partant sur tout ce qui l’entoure. On 
se sépare en emportant de cette soirée mémorable le meilleur et le 
plus doux souvenir.

Entre temps nous avions reçu de M. Emmanuel Vauchez la note 
suivante :

« L’Étal a le devoir de protéger tous les citoyens français, même 
contre les parents qui, ne comprenant pas l’intérêt de leurs enfants, 
manquent à leurs devoirs. Les congrégations qui s’occupent d’ensei
gnement n'instruisent pas, et le peu qu’elles donnent est presque 
toujours faux ; les malheureux enfants devenus grands seront inca
pables de prendre part à la lutte pour l’existence, ils seront forcé
ment obligés de faire des travaux les plus pénibles et les moins 
rémunérateurs, est-ce juste?

« Il est impossible qu’un gouvernement républicain digne de ce 
nom tolère un pareil état de choses ; son devoir et son droit lui 
imposent ainsi qu’aux membres des deux Chambres l’obligation de 
monopoliser l'enseignement.

* « Les députés et sénateurs qui voteront cette loi de salut public
auront bien mérité de la Patrie.

« Les congrégations formant le clergé dit régulier ne vivant que 
d’aumônes donnent un exemple déplorable: ils font croire que l’on 
peut vivre sans travailler, ce qui est immoral. L'État a bien raison 
de les dissoudre dans l’intérêt de la morale.

« Les prêtres séculiers, opprimés et spoliés par les congrégations, 
devraient applaudir à cette suppression ; non seulement ils ne le 
font pas, mais ils s’insurgent contre l'État. Ces pauvres d’esprit 
sont tombés si bas qu’ils ne comprennent ni leurs intérêts particu
liers ni l'intérêt public qu’ils ont la prétention de représenter.

« Les représailles sont inévitables, et la séparation des Églises et de 
l’État en sera le résultat. Les députés et sénateurs républicains dignes 
de ce nom voteront la loi avec empressement, car il faut en finir avec 
cette situation anarchique. »

Ces déclarations aussi justes que loyales ont inspiré au bureau 
fédéral l’ordre du jour adressé au président du Conseil des ministres. 
Nous formons le vœu que les députés et sénateurs hésitants, s'en 
inspirant, délivrent enfin la société de cet aveuglement obsédant 
qu’est l'infériorité cléricale.

Le Bureau fédéral.

Lyon, le 18 octobre 1903.

M e s s ie u r s  A. B o u v ie r  et C. B r é m o n d , Lyon,

Ma réponse à votre invitation au scandale sera brève ; je vous 
somme, néanmoins, de la publier.

Ayant mieux à faire que de perdre mon temps à réfuter vos men
songes et vos insinuations calomnieuses et voulant faire cesser vos 
polémiques, dont la mauvaise foi la plus évidente est l’unique base, 
je viens vous informer que je vous défends de la manière la plus, 
absolue de vous occuper de moi dans votre journal et même à l’ave
nir d’y publier mon nom.

Si malgré cette interdiction formelle vous persistiez dans votre 
campagne de diffamation, je n’hésiterais pas à avoir recours aux tri
bunaux pour vous imposer silence.

A b o n  entendeur, s a l u t !  H. S a u s s e .

C O N T R A S T E  !

Telle est la chute qui est réservée à tous ceux qui se complaisent 
dans les grandeurs terrestres, sont suffisants au point qu’ils n’en
tendent plus même la voix de leur conscience. C'est piètre !

A l’heure même où l’auteur du pamphlet transcrivait ses meil
leures pensées à notre adresse, les Fédérés spiritualistes lyonnais et 
régionaux, réunis salle des Folies-Bergères, au nom de l’œuvre de 
propagande, se grisaient des encouragements du conférencier, 
voyaient le nombre des adhérents à leur Fédération s’élever au 
chiffre de 620 (six cent vingt).

Alors que la haine qu’inspirèrent l’orgueil, la vanité, la jalousté, 
nous lançait les reflets inoffensifs de sa bassesse, tout le Bureau fé
déral assistait ébloui au spectacle inoubliable autant que réconfor
tant de 900 personnes acclamant le spiritisme sous les auspi* es 
de la Fédération, acclamant la Fédération elle-même. Par des Pires 
joyeux il répondait aux rires sardoniques, aux méchancetés* aux 
outrages, oubliait le passé qu’avaient noirci la suffisance affolée, 
l’opulence cupide, pour ne songer qu’au radieux avenir (j4 son 
œuvre. f

Alors que terrifié le fantôme détracteur se rapetissait dins son 
antre, s’enlisait de plus en plus dans la vase de sa colère, Ijfcblouis-
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santé vérité, comme une aube sereine, s’élevait de l’estrade des 
Folies-Bergères, disparaissant sous les arbustes et les fleurs, vers 
l’immense océan de la vie, où l’attendaient rayonnants de bonheur 
ses défenseurs disparus, les semeurs d’autrefois.

Alors que l’opposition exaspérée renfermait les armures ayant 
' assuré sa défaite, la Vérité triomphante, aux accords harmonieux de 

l’orchestre, aux applaudissements frénétiques d’une foule en délire, 
redescendait au milieu de ses défenseurs, apportant en leur âme la 
douce satisfaction d’avoir été défendue et proclamée hautement.

On ne se souvient plus combien'fut amère la lie que contenait la 
coupe vidée, quand un pareil succès couronne l’œuvre que l’on a 
édifiée et défendue, quand la vérité, à laquelle malgré tout et contre 
tout on a consacré son existence triomphe avec autant d ’éclat.

La lutte est terminée, dit-on; tant mieux pour ceux qui la redou
tèrent ; volontiers nous mettons notre plume aussi aiguë que mo
deste sous le chevet des forts, mais tout aussi volontiers nous l’v7 *
reprendrons si la défense de la vérité le nécessite, si des masques 
restaient à déchirer.

Et maintenant, amis fédérés, à l’œuvre 1 à vous tous qui hau
tement êtes venus affirmer vos convictions nous disons : En avant ! 
L’ère des combats n’est jamais close pour les esprits affranchis des 
vains préjugés, de la vieille routine, pour ceux qui ne savent se ré
jouir que du bonheur des autres. C’est par le travail, par les recher
ches, c’est-à-dire en nous instruisant, que nous arriverons à acquérir 
la suffisance qui donnera à notre Fédération le caractère d’une œuvre 
durable.

Edifier ne suffit pas, il faut consolider, ennoblir, rendre invulné
rable l’édifice construit. C’est par la somme de nos travaux, c’est par 
les résultats réunis de nos recherches que nous donnerons à notre 
Fédération les hautes qualités qui lui assureront l’admiration et la 
gloire. Ne négligeons pas le passé, ses leçons sont trop précieuses 
pour que nous les dédaignions un seul jour, un seul instant même.

Le flot matérialiste, sous le couvert des mesures prises contre le 
clergé en révolte, contre les églises, menace d’envahir les foules, de 
submerger de ses flots irrités la société humaine; préparons-nous à 
lui éviter ce grave danger, nous le pouvons I C’est aux spirites seuls 
qu’il appartiendra à l’heure de la déchéance religieuse de prouver, 
d’affirmer hautement la croyance en Dieu, en l’immortalité de l'àme, 
aux vies successives, non dans un temple fermé ou une salle close, 
mais au grand jour, au sein même de cette immense et éternelle 
église, qui a pour colonnes les plus hautes montagnes et pour dôme 
la voûte des cieux. C’est là, dans cette animation ininterrompue de 
la vie éternelle, que les Fédérations spirites françaises unies dans une 
même pensée véritable devront acclamer au milieu d’accents joyeux 
l’union indissoluble de la science avec la foi.

Préparons-nous à cette apothéose de la vérité ; tous nos efforts 
aussi minimes soient-ils y contribueront.

Lyon, la ville natale du grand maître Allan Kardec, vient de don
ner le signal de la marche en avant par la vaste association qui vient 
de se former en son sein ; déjà.du fond des Cévennesaux terres fer
tiles, la lumière avait lui ; pâle et soucieuse la fille aînée des Fédéra
tions à pas lents s’avançait. Tendons-lui nos mains fraternelles, don
nons-lui la force nécessaire aux élans qui lui permettront d'attirer à 
elle les cadettes de Nantes et de Bordeaux. Puis nous rassemblant 
toüjS dans la belle vallée du Rhône aux riants paysages, nos rami
fications des bords de la mer bleue, calme et silencieuse, convieront 
à la grande fête de la pensée nos jeunes sœurs algériennes, pour 
former enfin à l’union, qui assurera le bonheur des peuples, le cor
tège le plus grandiose que l’on ait jamais imaginé.

Préparons cet événement, utopie d’aujourd’hui, vérité de demain, 
nous au rons bien mérité de l'humanité.

C élestin  Brém o nd .

C O R R E S P O N D A N C E

M on cher A m i,

Je n’ai nullement l’intention de prendre parti dans la triste polé
mique qui s’est élevée à Lyon : mais comme M. Brémoad cite mon 
nom dans le dernier numéro de la Paix Universelle et fait une 
appréciation inexacte en ce qui me concerne, je vous prie de vouloir 
bien insérer ma lettre dans votre plus prochain numéro.

Je lis, en effet, à la page 543, les lignes suivantes :
« Les encouragements adressés au bureau fédéral sont nombreux ; 

parmi ceux-là, nous devons citer ceux du colonel de Rochas, du 
docteur Bertrand Lange, d’Emmanuel Vauchez, à qui des télégrammes 
furent adressés lors de la première réunion des fédérés; les deux 
conférenciers Delanne et Léon Denis seuls ne crurent pas devoir 
répondre aux 368 spiritualistes modernes qui leur adressaient un vif 
témoignage d’admiration ; quelle en a été la raison ? C’est que leur 
atni Sausse s’est trouvé molesté sérieusement, non par mes attaques, 
je n’ai encore attaqué personne, mais par une défense dont on a paru 
méconnaître le droit. »

Pour ma part, je n’ai pas répondu immédiatement au télégramme 
qui m’était adressé, pour l'excellente raison qu’expédié de Lyon le 
20 septembre, à 9 heures 40 du soir, àRoz-sur-Conconon, il ne m’est 
arrivéà Paris que le 23 septembre, après avoir passé par Gray, ainsi 
qu’en témoignent les différentes adresses et les timbres postaux dont 
il est revêtu.

Lorsque, rentré à Paris, j’en ai pris connaissance, je  vous ai écrit 
pour vous prier d’être mon interprète auprès de vos amis, et de les 
remercier de leur témoignage de sympathie. Cette lettre, je m’étonne 
que M. Brémond n’en ait pas eu connaissance, à litre de secrétaire 
de la Fédération. 11 est donc inexact que je n’aie pas répondu. Voici 
pour le premier point.

Quant au second, c’est-à-dire au prétendu motif qui m’aurait fait 
garder le silence, je ne crains pas de m'expliquer sur ce sujet.

Bien que je ne reconnaisse à personne le droit de me mettre en 
cause dans une discussion à laquelle je n’ai pas pris part, je suis 
obligé de vous dire que j’ai vu avec le plus douloureux étonnement 
les procédés violents de la presse politique s'introduire dans nos 
milieux paisibles, où, il faut l’avouer,' ils font triste figure. Vous 
savez, mon cher ami, que j’ai pour vous la plus grande estime et que 
je n’ai pas craint de la manifester souvent dans ma Revue, mais 
depuis plus de vingt ans je suis lié à M. Sausse par une sincère et 
profonde amitié, et rien dans sa conduite ne m’a paru jamais mériter 
les virulentes apostrophes de M. Brémond, c’est pourquoi je déplore 
profondément le désaccord qui s’est élevé entre vous et surtout le 
ton de la polémique actuelle.

Puisque je suis en train de rectifier des erreurs de fait, permettez- 
moi de signaler à vos lecteurs les singulières appréciations de 
M. Brémond au sujet des conférences spirites. Suivant lui, les con
férences publiques sur le spiritisme sont faites dans des salles^ peu 
spacieuses, où seul, au moyen d’invitations personnelles, aura accès 
un public choisi, un monde « sélect ».

Permettez-moi de vous rappeler qu’à Lyon j’ai fait souvent des 
conférences à la Brasserie des chemins de fer, qui était, à cette 
époque, une des plus grandes salles dont les modestes ressources 
pécuniaires des spirites permissent la location. Cette salle pouvait 
contenir environ 5oo personnes. Je me souviens que la salle de la 
Perle était louée dans le même but, et je crois que ces locaux étaient 
apssi vastes qu’on pût le désirer.

A Paris, la Société française d'étude des phénomènes psychiques 
a fréquemment loué la salle des fêtes du Grand-Orient de France

<
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(contenance i.oooà 1.200 personnes) ; la salle des fêtes de la Société 
d’agriculture, où se tint le Congrès spirite; la salle de concert de 
Trianon, etc. A Marseille, c’était la salle Pain, une des plus spa
cieuses de la ville; à Bordeaux, la grande salle de l’Athénée; à Nantes, 
la salle de la Société de géographie ; à Lorient, la salle Dousde- 
bès, etc. A chaque conférence, un appel était fait au grand public 
parla  voix des journaux et souvent au moyen d  affiches. Il me paraît 
que dans ces conditions il est fort injuste de parler « de Cénacles 
soigneusement préparés », d’autant mieux que, très souvent, ces 
Conférences ont été contradictoires, comme peuvent en témoigner 
ceux qui ont assisté à ces luttes oratoires, parfois même assez ora
geuses, ainsi que les spirites bordelais pourraient en témoigner.

Mais un point de l’article de votre collaborateur est particulière
ment inexact, c’est lorsqu’il prétend « qu'à Paris, la ville lumière, 
on aura à l’heure de l’organisation en faveur de la propagande à 
constituer des auditoires de choix, à éliminer ce que certains grands 
maîtres dénomment sans sourciller « le populo ». Si M. Brémond 
n’était pas un nouveau venu dans nos rangs, ou s’il avait pris la 
peine de se documenter avant d’écrire, il saurait que, loin de redou
ter le contact populaire, j’ai fait à Paris des conférences dans les 
préaux des écoles des quartiers les plus excentriques, plus fréquentés 
par les « Apaches » que par les « bourgeois » ; que je n’ai pas craint 
d’accepter la contradiction à l’Institut populaire de Versailles, milieu 
essentiellement démocratique, et qu’à Liège, c’est à la Maison du. 
peuple, devant 2.000 auditeurs qu’une discussion qui a duré depuis 
sept heures et demie jusqu’à minuit a eu lieu devant un public 
presque exclusivement composé d’ouvriers.

Je rappelle ces souvenirs parce que votre collaborateur met en cause 
les conférenciers spirites et comme, hélas ! leur nombre n’est pas 
grand, il est juste de relever ses appréciations erronées et de ne pas 
laisser s’accréditer des légendes qui n’ont aucun fondement, au 
moins en ce qui me concerne.

Veuillez agréer, mon cher ami, l’assurance de toute ma fraternelle 
sympathie. G. D elanne.

R é p o n s e  à  M . G . D e l a n n e .

M on cher  A m i,

Quelques mots seulement pour mettre les choses au point, et vous 
faire savoir que le secrétaire général de notre jeune Fédération, ainsi 
que le bureau fédéral, ont eu connaissance de votre honorée sitôt 
reçue.

Les termes même de « vos amis » en la circonstance ne cadraient 
pas du tout avec le fait; si vous aviez dit : nos amis, indiquant par 
là les défenseurs d’une même cause, c’eût été parfait, mais vos de
venait particulier et signifiait pour le bureau comme pour moi-même 
que nous ne devions être que quelques hommes réunis pour faire 
mousser la chose, et comme tels ne pas être pris au sérieux.

Aujourd’hui ces « amis » dépassent 620 (six cent vingt). Je suis 
donc bien loin de les connaître, c’est à peine si une trentaine me 
sont familiers, ceux-là mêmes qui m’ont toujours suivi au cœur des 
Sociétés et qui tout en restant attachés à celles-ci ne m’en suivent 
pas moins aujourd’hui.

Certes I vous vous êtes trompé ou vous avez été trompé par un 
regard trop rapide sur la valeur de notre mouvement, pour la simple 
raison sans doute que les choses vues de loin, suivant que la pers
pective change, sont appréciées de façon différente.

Quant à la polémique en cours, je peux vous affirmer, moi qui 
vois les choses de près, et qui suis Ai réalité le seul visé, que M. Bré

mond est plutôt doux, tout au moins poli, en face d’un adversaire 
qui n’ose pas — pour cause — venir laver son linge en famille.

Si vous lisez sans arrière-pensée les trois caractères en cause, 
vous constaterez que le premier est violent, emporté, le second 
rappelle à l'ordre avec ironie peut-être, et le troisième ne parle pas, 
mais précise, c’est votre serviteur.

Comme vous, j’aurais voulu voir une union complète entre tous ; 
mais, vous le savez, depuis que j’ai quitté la Société fraternelle sans 
lui en demander la permission, je suis devenu la bête noire de notre 
ami commun, ce qui ne saurait m’empêcher de lui dire de dures 
vérités bien que toujours prêt à lui tendre là main ,̂ et lui donner le 
baiser fraternel pour l’amener à plus de sagesse.

Quant à ce qui vous concerne personnellement, mon cher ami, 
nous sommes tous d’accord que vous avez fait et faites encore beau
coup pour la cause, et c’est précisément parce que vous êtes toujours 
l’apôtre dévoué, que le sens de votre lettre a, sans nul doute, été 
mal interprété, si, comme nous en avons la conviction, vous mettez 
l’idée au-dessus des personnalités aussi amies soient-elles et que 
vous regardiez les choses avec toute l’impartialité d’un bon juge.

Il ne faut pas oublier que sur le plan terrestre, hommes et amitiés 
disparaissent. La vérité seule reste toujours le legs de la postérité.

Tout en faisant des vœux pour vous voir bientôt à Lyon, où, il faut 
l’espérer, vous serez un instrument de concorde et d’union,

Je vous prie d’agréer, mon cher ami, l’assurance de tout mon dé
vouement à la cause qui nous est chère, ainsi que de ma sincère et 
profonde amitié pour vous.

A. Bouvier.
------------♦ -----------

A. M . D e l a n n e  I

Le Directeur de la Revue scientifique et morale du spiritisme, sous 
le couvert de « l’amitié qu’il n’a cessé de manifester au directeur de. 
la Paix Universelle », a cru devoir relever mes « inexactitudes ou 
légendes » ; j’aurais vu avec plaisir l’éminent conférencier, le pré
cieux apôtre de notre doctrine, employer un procédé plus direct, qui 
lui aurait évité de se départir de la parfaite correction qui le carac
térise sans cesse.

Toutefois sa lettre à M. Bouvier m’apprend, entre autres choses 
qu’il m’a fait l’honneur de me lire, ce que j’ai ignoré en d’autres cir
constances, où, moins violent, plus sage, je luiadressais des manus
crits dans l’intérêt de cette même cause qu’il défend et propage si 
bien.

Il est vrai que d’autres autrement titrés, autrement doués, autre
ment sages, avaient dù partager le même sort, tant est rigoureuse la 
censure boulevard Exelmans.

Même par sa lettre M. Delanne ne convaincra pas les 368 fédérés, 
aujourd’hui 620, d’avoir répondu à leur télégramme, pour la raison 
bien simple que, ne s’étant pas fédérés, par amitié pour leur Prési
dent, pas même pour lui faire un semblant déplaisir, pas même pour 
être agréables à M. Bouvier, ils ne pouvaient considérer comme 
réponse à leur télégramme cette phrase s’adressant à M. Bouvier et 
non au Président de la Fédération de l’existence de laquelle on fei
gnait de douter, certains Lyonnais n’en faisant pas partie : «c Soyez 
mon interprète auprès de vos amis (je souligne) et remerciez-les de 
leur témoignage de sympathie. »

Que M. Delanne se défende d'avoir fait une réponse maladroite, 
très bien ; mais qu’il se défende d’avoir ainsi répondu aux 368 fédérés 
me paraît exagéré, et toutes ses affirmations aussi honorables soient- 
elles ne parviendront pas échanger le véritable caractère de sa réponse 
à côté.

Digitized by L j o o o i e



Pour ce qui est de mes * appréciations légendaires » à Tégard de 
certains milieux organisateurs, elles s’adressaient à ceux-ci et non 
aux conférenciers entièrement à leur disposition ; dès lors, je trouve 
bien superflu ici l’odyssée — même très succincte — de son apostolat.

Et cette alarme universelle 
Est l’ouvrage d’un moucheron.

Tout aassi peu documenté que je sois, tout aussi peu expéri
menté que je puisse être, tout aussi « nouveau venu » que je sois 
chez les spirites,'je suis prêt à reconnaître que M. Delanne et 
d’autres ont fait des conférences publiques contradictoires dans de 
vastes locaux et où même le populo avait accès, voire même « ses 
apaches », mais est-ce là une règle absolue?

J’ai assisté à une conférence où seul un public « sélect » avait eu 
accès sur invitations personnelles pour y entendre M. Delanne. «Une 
fois ne fait pas coutume », me dira-t-on ; qu’importe, tout aussi excep
tionnel que l’on veuille nous présenter ce procédé, c’est contre lui 
que j’ai tenu à m’élever et que je m’élèverai toujours, estimant 
qu ’une vérité doit être affirmée, enseignée, sans restriction aucune, 
par ceux qui ont charge d’âmes.

Quant aux critiques sévères dont il honore ma défense toute légi
time et vraie, les événements en ont déjà fait justice.
~ Je ne puis trouver mal queM.  Delanne soit venu, à l’issue du con
flit, apporter à son ami ses compliments de sincère condoléance ; je 
désire que, par la publicité qu’il leur donne, ils atténuent sa dou
leur amère, et rétablissent en lui l’équilibre normal. Le triomphe 
de la Fédération Lyonnaise et régionale des spiritualistes modernes 
était fatal. Il faudra bien que l’on s’en console !

M. Delanne ayant cru se défendre pour si peu, vous ne m’en vou
drez pas, chers lecteurs de la Paix, de lavoir fait, moi, avec quelque 
véhémence ; ce qui n’a en rien amoindri la considération que j’avais 
pour le Directeur de la Revue scientifique et morale comme pour son 
apostolat.

C é l e s t in  B r é m o n d .

De l’invisible aux Fédérés
des 15 e t 18 Octobre 1903.

Ah ! chers amis, que notre joie est grande, grande, infiniment 
grande ! La tâche ardue et difficile qu’en hommes de cœur vous avez 
résolu d’accepter, était .bien celle que vous deviez accomplir.

Joie triplement renouvelée, vous voyant toujours de l’avant 
à  la rencontre de tout ce qui fut jadis orgueil et lâcheté, haine et 
jalousie invétérées. La tâche, quoique lourde, vous a été rendue 
légère par l'assistance spirituelle ; avez-vous reconnu en nous cas 
amis qui toujours vous inspirèrent dans l'accomplissement de ces 
grands actes? Avions-nous dit vrai, chers amis: qui fera bieaT trou
vera bien et mieux encore ?

O vous qui ne savez reculer devant aucun obstacle, vous qu’une 
foi vivace grandit chaque jour, nous avons hâte de vous apprendre 
que vous aurez encore à lutter; plus loin se trouvent encore des 
entraves, et lorsque seulement celles-ci seront surmontées, la palme 
vous sera délivrée.

Songez-vous à ces amis qui, quoique absents en apparence, ne le 
sont pas en réalité? Nous n’en suivons pas moins les événements 
terrestres, car Dieu permet que nous puissions beaucoup pour la 
défense de la Vérité mère.

Votre sphère misérable, parce que trop matérielle, ne voit qu’avec 
peine les beautés idéales de qotre sphère spirituelle ; il s’ensuit par là 
même qu’à peine sortie d’un sommeil passager, elle retombe avec

angoisse dans un engourdissement complet. Que d’énergie, quelle 
force ne faut-il pas employer pour la sortir de cette triste pénombre 
où elle gémit sans cesse î Elle crie, elle appelle, elle cherche un sau
veur: quelques-uns de ses cris ont pénétré l’âme des humains; en 
toute hâte, en toute liberté, des bonnes volontés se sont mises à 
l’oeuvre pour la délivrer. Sonne, heure de délivrance, heure bénie 
ardemment désirée, arrive jusqu’à nous triomphante et glorieuse, 
tel sera le vœu accompli des invisibles qui y coopèrent sans relâche.

Nous vous remercions au nom de toute l’assistance spirituelle ; 
toujours avec vous nous serons au combat ; de notre souffle d’amis 
nous aiguiserons vos armes. Vous vaincrez ! c’est écrit.

C’est avec un sentiment d'éternelle reconnaissance que nous nous 
transportons quelques instants au milieu de cette multitude pâle et 
laborieuse courbée sous le poids des ans et celui des nombreux tra
vaux que nécessitait l’existence ici-bas. O nobles travailleurs qui sans 
relâche travaillez au relèvement de ce globe en décadence, tâche 
ardue et difficile à accomplir.Triste humanité, que ne pouvons-nous 
te dégager du milieu de ces décombres sans nom qui te submer
gent tcur à tour. Orgueil, vices, haines et vengeances affrontent de 
leur audace tout le palais terrestre, dissimulent leur poison au sein 
des masses. Arrêtez en cet endroit, messagers rebelles, et qu’un vent 
impétueux vous jette sans merci, vous et vos équipages, sous la 
fureur des flots.

Entre temps, nous visitons les humains, nous venons répandre 
sur eux un souffle d’espérance ; les liens qui nous unissent à vous 
particulièrement nous permettent cet entretien de solidarité, heu
reux de pouvoir faire parvenir ces mots au sein des soçiétés spiri
tualistes.

Venez, spirites, accourez en grand nombre, apportez chaque jour 
une goutte d’eau au pied de l’arbre fraternel, vous le verrez grandir 
et répandre en abondance ses fruits exquis, mélange de paix et d’har
monie. Oh ! alors la terre sera belle, elle deviendra le séjour embelli 
des âmes vertueuses. Nous faisons un suprême appel aux hommes 
de bonne volonté, qu’ils se souviennent qu'au milieu des luttes, qu’au 
milieu des batailles s’élève sur un immense piédestal l’esprit de 
vérité, le grand consolateur, le guerrier toujours infatigable, reve
nant toujours vainqueur, inspirant de son souffle divin les troupes 
chancelantes, redressant de son geste suprême les armes offensives. 
Debout, spirites, unissez-vous! serrez vos rangs ! l’heure approche où 
les trompettes de sa gloire sonneront, signal certain de la haute 
puissance divine, signe de paix et d’union planétaire. A toutes les 
sociétés, à toutes les fédérations, à tous les spirites, aux lecteurs et 
lectrices des revues et journaux spirites,à tous ceux enfin qui prêtent 
leur concours à la belle et noble action régénératrice, nous adressons 
nos encouragements. Puissent nos vœux les plus chers augmenter 
en eux la foi vivace, les rendre plus forts, plus audacieux encore. 
Nous les assurons par avance que jamais notre concours ne leur fera 
défaut

Amis !
Nous sommes heureux du combat que vous venez de livrer pour 

la vérité et la lumière; continuez à marcher sur cette voie, ne laissez 
pas Loyola accaparer votre œuvre, et que la vérité soit toujours votre 
arme de guerre.

Sans doute, ce combat a dû procurer à quelques spirites éminents 
une espèce de surprise ; ne nous arrêtons pas à ces considérations, 
ceux-là ont une mission à remplir, vous en avez une autre. Si nos 
pères s’étaient contentés des idées philosophiques, il est probable 
qu’ils n’auraient pas encore fait la Révolution et que ces idées seraient 
encore à l’état de larve dans le cerveau des mortels.

Pour tomber l'arbre il faut le bûcheron d'abord, le scieur de long
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viendra ensuite en faire des planches, puis viendra une multitude 
d ’ouvriers qui le raboteront, le poliront, pour en faire un beau meu
ble. Enfin, un riche bourgeois ou une grande dame s’en servira pour 
y enfermer ses bijoux, ses parures. A ce moment, il faudra traiter le 
meubleavecdélicatesse, éviter de le choquer, l’essuyer avec une peau 
de gant, en un mot, le conserver. Il serait donc maladroit à ce mo
ment là de le frapper de la hache.

L’arbre à abattre, c’est le mal, c’est la matière; abattons d’abord, 
nous polirons ensuite; seulement dans cet abatage arrangeons-nous 
pour ne pas détruire les essences voisines: c’est là où doit se mani
fester toute notre préoccupation.

Extrait des Cours de Magnétismo
QUATORZIÈME LEÇON

Somnambulisme lucide, revue des théories. Possibilité 
de l'action à, distance. Preuve de cette action.

Après la série de phénomènes de somnambulisme et de lucidité 
passée sous nos yeux dans nos précédentes leçons, nous avons pu 
constater, d’une façon aussi probante que possible, les manifestations 
du principe intelligent résidant en chaque individualité, mais nous 
ne savons pas encore comment et pourquoi se manifeste ce principe 
en nous ou en dehors de nous et surtout comment il se manifeste 
vers les choses éloignées d'une façon très appréciable et souvent fa
cile à constater, comme nous le voyons chaque jour et en particulier 
tôus les mercredis; lorsque nous agissons publiquement sur des ma
lades' inconnus, peu importent le lieu ou la distancé, la quantité 
de faits acquis à l’observation ne nous permet aucun doute à ce 
sujet.

Néanmoins avant que de faire l’analyse de cétte partie delà théra
peutique magnétique, permettez-moi de revenir un instant sur les 
théories passées en revue, afin de toucher un point sur lequel nous 
ne nous sommes pas suffisamment arrêtés, c’est-à-dire l'explication 
donnée par les différentes écoles existantes au sujet des phénomènes 
qui nous occupent* et nous pourrons constater une fois de plus que 
malgré la diversité de théories et de méthodes un fait s’impose et 
toujours le même : c*e$t l’action possible de l’homme sur son sem
blable, action toujours identique dans ses eflets suivant la vitalité et 
le tempérament des individus.

Nous avons pu entrevoir l’action de l’âme sur le corps, c’est-à- 
dire l’action apparente d’un principe intelligent en dehors de la ma
tière, mais ce principe existe-r-il en réalité ou bien est-ce une théorie 
comme tant d’autres appelée à mourir après avoir vu le jour et 
passer aussi vite que l’éphémère dans le domaine de l’oubli ?

Parler de l’âme, d’un principe qui ne tombe pas sous le scalpel du 
savant est peut-être audacieux ; n’est-ce pas un non-sens en face des 
connaissances actuelles? La raison et la logique plus que la science 
devront nous guider dans cette étude.

En effet, si les phénomènes d’illusion et d’hallucination peuvent 
de même que quelques phénomènes de suggestion s’expliquer dans 
une certaine mesure, il en est d’autres révélés par le magnétisme qui 
paraissent assez étranges pour mériter de fixer un instant l’atten
tion du chercheur.

Les phénomènes de somnambulisme, de lucidité, constatés dès la 
plus haute antiquité et renouvelés de nos jours par le monde savant 
lui-même qui, malgré cela, hésite encore à en proclamer la véracité, 
sont bien faits pour donner à réfléchir aux plus sceptiques. Comme 
toujours, il faut bâtir des théories.

C’est ainsi que nos grandes écoles, effrayées du danger de compro
mettre leur réputation scientifique, affectent de se placer sur le ter
rain solide de l’expérimentation pour produire et contrôler les diffé
rents phénomènes de l’hypnose, mais elles se gardent bien d’entrer 
de plain-pied dans les mystérieux domaines où les plonge le magné
tisme proprement dit.

Cependant quand on consulte les Annales du magnétisme depuis 
le jour où le baron du Potet put donner une nouvelle consécration 
à cette science toute divine, on reste confondu en face de récits au
thentiques, précis, détaillés qui appartiennent plus spécialement 
à cet ordre de faits réputés invraisemblables de lucidité, de vue à 
travers les corps opaques et même à des distances illimitées. Et si 
l’œil de la science borne ses regards aux limites de ce qui tombe di
rectement sous les sens, l’œil de la raison va plus loin et il découvre 
tout un pays nouveau, de vastes horizons s’entrouvrent devant lui* 
c’est le pays fabuleux du rêve, c’est le monde de l’invisible.

L’hallucination ou la supercherie ne peuvent plus suffire pour 
expliquer cet ordre de faits, les yeux des sujets sont complètement 
fermés, des bandeaux épais les couvrent et élèvent une barrière 
infranchissable entre le regard et les objets extérieurs. La lumière 
ne peut plus pénétrer jusqu’à la rétine ainsi cachée.

Comment dans de telles conditions peuvent-ils voir et décrire ce 
qui se passe autour d eux ?

On m’objectera sans doute que par unesorted’hyperexcitabilité des 
sens ils ont une impression de ce qui se passe autour d’eux, mais 
alors comment expliquer ce qui se passe au loin ? Ici il faut avoir re
cours à autre chose, à un agent spécial ayant d’autres facultés que le 
corps proprement dit.

Mais pour aller au dehors comment expliquer ce fait si simple 
pourtant : un sujet endormi prend un jeu de cartes ; il en distingue la 
forme, les contours, les figures, il joue avec une personne éveillée 
et il gagne toujours il jouit du double avantage de connaître et 
son jeu et celui de son adversaire ; bien mieux, il voit dans une 
boîte hermétiquement fermée, peu importe sa forme ou sa composi
tion, il voit ce que l’on a voulu cacher.

Ceci merappelle mon sujet Isidore avec lequel j’ai expérimentéd’une 
façon journalière pendant quatre années consécutives et avec lequel 
j’ai pu obtenir des phénomènes absolument invraisemblables de 
lucidité. C’est avec lui que je pus m’initier d’une façon sérieuse aux: 
phénomènes du monde occulte, où je pus bientôt constater que des 
forces en nombre indéfini prenaient bien plus souvent que je pou
vais le supposer tout d’abord une part très active à ce qui touche 
au domaine de la vie matérielle et par ce seul fait entravent, sus
pendent, modifient ou abrègent la marche des événements ou des 
faits que nous vouions préparer ou produire (i ).

La vue du magnétisé ne s’étend pas seulement aux objets ou aux 
personnes qui l’environnent, mais il voit encore ce qui se passe à 
des milliers de kilomètres ; il décrit exactement les lieux et les habi
tudes, sans cependant jamais y être allé. Ce n’est ni un ressouvenir 
du passé ni une suggestion venant d’un cerveau voisin, mais bien un 
fait présent qui s’accomplit seulement au moment même où son at
tention est dirigée de ce côté.

(A suivre.) A. B.

U n e  r é p o n s e  à  M . l e  C o m t e  d e  X . . .
« Nous ne cherchons pa* 

la Vérité tout & fait aux 
mêmes sources. »

L’âge mûr et viril jette un flot de lumière 
En toute âme. C’est Theure où la Raison altière

(i)¥oir n*>n Mémoirt présenté au Congrès spirite, 1900. Prix: i franc.
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Grandit nos horizons.
Quand nous étions enfants, a dit Paul à ses ouailles.
Nous jugions en enfants. Ayant changé de tailles,

En hommes nous pensons!

Aux creux des frais vallons, sur les monts, dans les plaines, 
Celui qui fit les eaux lit aussi des fontaines 

Les vastes réservoirs.
Quand l’homme, en être libre et pensant, vient et puise, 
S’il y boit lentement, sa raison analyse 

La vertu des terroirs.

LES SOURCES

Au nom de Jéhovah, l’on vit régner la force ;
Et, sous un Ciel de feu, l’eau vive pour amorce,

D’Allah fit les élus.
Mais Ylnitiateur, — fils du Dieu, notre père, —- 
Bon, qui sauva d’un mot une femme adultère,

On l’appelait Jésus.
Toulouse, ier juillet igo3. Mme Cornélie.

NOTRE PÉTITIONNEMENT
(Suite.)

Bébé s’endort heureux aux sein de sa nourrice.
Quand il fait, nouveau-né, ce premier exercice,

C’est un faible roseau.
Il crie, il rit, il tète et, repu, se repose.
A sa vie en bouton il faut, divine chose,

Le calme du berceau.

Plus tard, pour se sevrer du suc alimentaire,
Il faudra qu’il s’essaie à la liqueur amère 

Qu'apprête le Destin.
Car, soudain, pour grandir, va s’éveiller une âme 
Aux désirs enflammés, merveilleux amalgame 

En ce corps enfantin. s

Curieux, assoiffé, l’enfant se désaltère 
Au ruisseau fugitif, eau miroitante et claire,

Qui court en murmurant.
Puis, quand l’âge a formé son être pour la course, 
Haletant sous l’effort, il boit à toute source 

Qu’il rencontre en courant.

C’est du lac bleu le flot qui doucement clapote, 
L’étang fleuri, la mare où le canard barbote 

Au milieu de son clan.
C’est le fleuve fangeux, la nappe d’eau dormante.
Où le cygne au long col, à la démarche lente,
* Est tout vêtu de blanc.

Et, bercé par les vents, fouetté par la tempête, 
N’ayant qu’un Ciel immense au-dessus de sa tête, 

L’homme interroge tout :
* Les choses, les écrits. Très anxieux, il songe...
En son for, étonné, qu’erreur ou bien mensonge

Ont leur règne partout.

On sourit aux désirs de son âme ignorante,
Qui raisonne et veut voir ; et, pour trouver sa pente, 

Lui fait tout explorer.
S’il hésite, en son moi sa franchise recule,
Cherche un nouveau chemin :il compare, il calcule 

Pour ne pas s’égarer. *

La loi dit : Aime Dieu. C’est soi seul que l’on aime. 
Ne mmspas. Et tout ment : on en fait un système.

Tuer est un grand tort ;
A ne pas se venger l’héroïsme convie :
En dépit de sa loi qui respecte la vie,

Moïse veut la mort.

Christ chasse indigné tous les vendeurs du Temple; 
Mais ne comptant pour rien ses vertus, son exemple, 

En son nom, tout se vend.
Il dit: Sois humble et doux. Et, sectes hébraïques, 
Musulmans, protestants, très pieux catholiques 

Ont nagé dans le sang !...

Toute religion commande un cœur fidèle ;
Femme pour un époux, ou l’amant pour sa belle 

Trompant à deux genoux.
Tous, ils disent pourtant s’abreuver à la source 
Où réside le Vrai. Seigneur, en notre course,

Vous seul, dirigez-nous !...

Reçu à nouveau :
2474e l*steî recueillie par M. Cellier . .  ̂ 14 signatures.
2475e — — Mlle Gallice. . . 111 —
2476e — — — . . .  i i i  —
2477e — — Mme Guillouët. . 48 —
2478e — — — . . 37 —

321 —
Listes précédentes........................   238.791 —

Total........................   . 239.112 signatures.

Nota. — Afin de continuer notre mouvement en faveur du ma
gnétisme curatif, nous prions nos amis et lecteurs de faire remplir 
de signatures les feuilles de pétition qu’ils ont en main par les per
sonnes qui ne les ont pas encore signées et les renvoyer au plus tôt 
à M. Emmanuel Vauchez, aux Sables-d'Olonne (Vendée), ou à 
M. A. Bouvier, 5, cours Gambetta, Lyon.

Il y a là une œuvre de la plus haute importance, que chacun doit 
avoir à cœur de faire grandir et fructifier pour le plus grand bien de 
chacun, puisqu'il s’agit de la santé.

A. B.

SECOURS IM M ÉDIAT  
ET VIEILLARDS NÉCESSITEUX

Du 22 septembre de M. Nallet, instituteur . . . .  o fr. 5o
Du jo octobre de M. ............................................  o , » 3o
Du 20 — Mme Lance. . .    o >► 25
Du 21 — M. le docteur Thirion........ 34 »

Total . . . .  35 fr. o5

Pour l’œuvre fédérale

Du 3 octobre de Mme Peter............................ 2 francs
Du 9 — un bienfaiteur anonyme. . . .  5o >►
Du i3 — don de M. Emmanuel Vauchez. . 100 »
Du 14 — v de M. Lindemberger. o » 5o
Du 14 — anonyme . . . . . . . . .  2 »

| Du 24 — Mme de Loye.  20 »
Total. . . . . . 174 fr. 5o

«
Le Gérant: A. Bouvier.

2-11*o3. “  Tours, lmp. E. ARRAULT et O*, fi, rue de la Préfecture.
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LA PAIX UNIVERSELLE
R E V U E  I N D É P E N D A N T E

MAGNETISME TRANSCENDANTAL
VÉRITÉ LUmÉRB
raisoii PHILOSOPHIE -  PHYSIOLOGIE »  PSYCHOLOGIE sasss»
I0ST10S AMOUR

Lé connaissante exacte 4a 
•ot-méme engendra l'amour de 
«eo semblable. A. B.

Abonnements : U n an I j^ance( Etranger . . .
3 fr.
4 fr.

o te u r :  A. B O U V I H B Il n'y a pas de culte plat 
élevé que celai de la vérité.

S I È G E  :
S, cotxra G a m b e t ta ,  5 

LYON

Il parait un numéro les 1er et 3* dimanches 
de chaque mois.

S O M M A I R E

Fédération lyonnaise et régionale desspiritualistes modernes.
Le spiritualisme et la mentalité moderne...........................
Principes généraux de la vérité éternelle.....................   . .
Extériorisation de la pensée {suite)....................................
Extrait des cours de Magnétisme (suite)..............................
Pour et contre {suite)...........................................................
Étude nouvelle sur l’hérédité. — École pratique de Magné

tisme ...................................................................................
Notre pétitionnement. —Secours immédiat. — Pour l’œuvre 

fédérale................................................................................

C. Brémond. 
Spêro.
Dêchaud.
Gabriel Delanne. 
A. Bouvier. 
Goupil.

A. B

Fédération Lyonnaise et Régionale
d e s  S p i r i t u a l i s t e s  M o d e r n e s

FÊTE DE LA VIEILLESSE

Dimanche 27 décembre, à 2 heures de l'après-midi, dans la vaste 
salle des Folies-Bergère, concert-conférence sous les auspices de la 
Fédération.

AUX FÉDÉRÉS

Réponse du Gouvernement à l’ordre du jour voté à la conférence 
du i5 octobre, ainsi conçu :

ORDRE DU JOUR

Huit cents personnes, dont 538 fédérés spiritualistes modernes 
lyonnais et régionaux, réunis à Lyon, salle des Folies-Bergère, le 
i5 octobre 1903, à 8 heures du soir,

Après avoir entendu le secrétaire général de la Fédération dans sa 
conférence sur le spiritisme, le but des Fédérations, ont voté l'ordre 
du jour suivant :

Considérant que l’œuvre du clergé catholique n’a cessé d’être con
traire à la science et à la raison, adressent au président du Conseil 
des ministres français leurs meilleurs encouragements, l’engagent à 
poursuivre jusqu’au bout l’œuvre de laïcisation, forment le vœu que 
le spiritualisme moderne occupe enfin dans le monde la place qui 
lui revient.

Cet ordre du jour est voté à l’unanimité moins six voix.

L e  B ureau fé d é ra l.

Réponse de Monsieur le Président du Conseil des ministres.

PREMIÈRE PARTIE

Conférence par M. le professeur Daniel Metgzer, de Genève, qui 
traitera de la solidarité sociale, et distribution de pensions au vieil
lards nécessiteux.

DEUXIÈME PARTIE

Préfecture du Rhône, 
Cabinet du Préfet.

Monsieur,

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE,

Lyon, le 6 novembre 190^.

Concert vocal et instrumental avec le gracieux concours des meil
leurs artistes des concerts lyonnais.

A 6 heures, grand banquet fraternel offert aux pensionnés à 
l’hôtel des Quatre-Nations. Le prix en est fixé à 3 francs.
’ Les cartes devront être prises à l’avance, les mercredis et ven
dredis, de 8 à 10 heures du soir, salle des réunions, 6, rue Paul-Bert, 
ou toua les jours, cours Gambetta, n° 5, jusqu'au jeudi 24 décembre 
au matin.

Vous avez bien voulu transmettre à M. le président du Conseil, 
ministre de l’Intérieur et des Cultes, une adresse de félicitations et de 
dévouement au Gouvernement, votée par la Fédération lyonnaise et 
régionale des spiritualistes modernes.

M. le Président du Conseil me charge d’être, auprès des signa
taires de cette adresse, l’interprète des meilleurs remercîments du 
Gouvernement qui a été très touché de cette manifestation.

J’ai l’honneur de vous prier, Monsieur, de vouloir bien être, au
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près des membres de la Fédération lyonnaise et régionale des spiri
tualistes modernes, l'interprète de ces remercîments.

Agréez, Monsieur, l'assurance de ma considération très distin
guée.

L e P r é fet  du R hô ne .

A M. Alphonse Bouvier, président de la Fédération lyonnaise et 
régionale des spiritualistes modernes.

Pour copie conforme :
Le Secrétaire général de la fédération, 

C é le s t in  B rém ond.

ŒUVRE D'INSTRUCTION FÉDÉRALE

En organisant à Lyon la Fédération des spiritualistes modernes, 
les membres du bureau fédéral qui tous firent partie du comité pro
visoire, s’imposèrent la lourde tâche de faciliter aux fédérés lyon
nais et régionaux, leurs recherches dans le domaine des sciences 
occultes, dans l ’inconnu, comme leur connaissance approfondie du 
spiritisme appelé à être sous peu comme la base fondamentale de 
toute instruction, et par cela même, le régénérateur social.

C’est pour atteindre le premier de ces résultats, qu'ils se sont 
constitués en groupe d’études expérimentales, dont les séances ont 
lieu, sous la présidence du secrétaire général de la Fédération, le 
lundi de chaque semaine, de 8 heures à io heures du soir, au secré
tariat général, cours Gambetta, 5.

Des procès-verbaux de chaque séance sont établis; ils seront 
publiés sous les auspices de la Fédération au fur à mesure de leur 
importance.

En outre de ces expérimentations qu'un caractère privé rendra de 
plus en plus concluantes, et desquelles un contrôle rigoureux assu
rera la valeur, il a organisé des séances expérimentales publiques, 
qui ont lieu le mercredi de chaque semaine, dans la salle de la rue 
Paul-Bert, très confortablement aménagée, et où alternativement 
M. Bouvier donne ses cours de magnétisme.

De dix à douze médiums, et plus de cent personnes assistent régu
lièrement aux séances expérimentales. De très intéressants résultats 
y ont été obtenus. Cette inauguration, audacieuse, il faut bien le 
dire, promet pour l’avenir.

Les cours de magnétisme, professé avec une méthode qu'inspire 
l’expérience de plus de vingt années, sont aussi suivis avec un vif 
intérêt par un nombreux public, ils formeront pour l'avenir de 
sérieux praticiens dans l'ordre de la thérapeuthique magnétique.

L’étude expérimentale ainsi réglée a paru suffisante, le bureau 
fédéral félicite hautement et remercie les médiums de leur empres
sement à le seconder dans cette tâche délicate de l'expérimentation 
publique.

Restait à régler la partie instructive non moins importante. Le 
bureau fédéral a alors installé dans la salle de la rue Paul-Bert une 
bibliothèque où les fédérés devront trouver tous les ouvrages traitant 
des sciences occultes, du magnétisme, du spiritisme, de la philoso
phie, de sociologie, etc., etc.

Livrés à leurs propres ressources, les membres du bureau fédéral 
ne peuvent répondre — pour l’instant du moins — à toutes les 
demandes d'ouvrages faites par les fédérés au nombre de 65o ; de 
plus ayant l'intention d’organiser dans les localités voisines où exis
tent des groupes spirites, des annexes de la bibliothèque fédérale, il 
leur est indispensable d’augmenter considérablement le nombre 
d’ouvrages dont, avec le concours désintéressé de quelques fédérés, 
ils ont doté celle-ci.

Ils comptent, pour pouvoir atteindre ce deuxième résultat, sur le 
bon vouloir de tous ceux qui, ayant acquis la conviction intime 
qu’il est nécessaire de répandre ces vérités consolantes qui sont : 
l’existence, l’immortalité de l'âme, les vies successives, voudront 
bien leur adresser tous les ouvrages dont ils disposeraient au profit 
de l’œuvre de propagande. Ces ouvrages sont reçus tous les jours à 
Lyon, cours Gambetta, 5, où ils pourront les adresser.

Il y a là une haute question de solidarité dont l’importance ne 
saurait échapper à ceux qui savent.

La lumière n’a pu nous être confiée pour être mise sous le bois
seau. De même que des dons naturels ont étf répandus dans la 
société pour que soient apaisées les souffrances physiques, de même 
le savoir et les moyens de ^'acquérir devant y apaiser les souf
frances morales, ne peuvent être qu’en dépôt entre nos mains.

Ecrivains, penseurs initiés, songeons à tous ceux d’entre nos frères 
à qui l’infortune imposa l’ignorance de leur véritable destinée; 
terrassés par l’épreuve désolante des privations intellectuelles ils font 
appel à notre générosité, répondons à leur désir, donnons-leur le 
moyen de s'instruire, en lui ils trouveront celui de s’améliorer. Ainsi 
nous aurons rendu plus vraies parmi les hommes ces paroles qui 
depuis deux mille ans ont séché tant de larmes : « Bienheureux ceux, 
qui pleurent, parce qu’ils seront consolés.»

COMMUNICATION IMPORTANTE

Le bureau fédéral porte à la connaissance des fédérés, particuliè
rement à ceux de la région, qu'une réunion générale de la Fédéra
tion aura lieu rue Paul-Bert, 6, le premier dimanche de chaque 
mois à partir du ier janvier 1904, à 2 heures et demie de l’après-midi.

Cette réunion mensuelle aura pour but de permettre aux fédérés 
régionaux que l'éloignement, le travail privent des réunions de la 
semaine, de participer aux travaux de la Fédération, d'être mis plus 
souvent en contact avec les fédérés lyonnais.

Au cours de ces assemblées fédérales, en outre d’un exposé succinct 
sur l’état de la Fédération que fera toujours le secrétaire général 
M. Georges Fulliquet, docteur ès-sciences, fera une conférence sur 
l'histoire des religions..

Les demandes et impressions des fédérés régionaux seront recueil
lies avec le plus grand empressement, et le bureau fédéral s'attachera 
à leur donner toutes les suites qu’elles comporteront, cela au mieux 
de l’intérêt général.

Pour le bureau fédéral,
Le secrétaire générât„

C . B rémond.

Le Spiritualisme et la Mentalité moderne

Un homme d’état, qui pourtant avait donné des preuves norr 
équivoques de ses tendances nettement anticléricales, qui s’était 
concilié l’estime et les sympathies de tous les républicains de prin
cipe, a provoqué, dans une circonstance que nul n’a oubliée, la 
réprobation générale de ses amis de la veille, et a failli être renversé 
du pouvoir, cela pourquoi ? parce qu’il ] avait eu l’imprudence, en 
pleine assemblée législative, de se déclarer philosophe spiritualiste^ 
Ce simple fait prouve surabondamment le désarroi, l’incohérence et 
l'ignorance absolue, au point de vue psychologique, des esprits, 
même les plus éclairés de notre temps.
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Mais, si la philosophie spiritualiste est proscrite, la philosophie 
positiviste est en honneur et donne, paraît-il, une satisfaction suffi
sante aux aspirations de nos contemporains. Il est donc intéressant 
de rechercher quelle lumière a apportée la doctrine d’Auguste Comte 
e t quels bienfaits on en peut attendre,

Comte n’admet qu’une méthode, celle qui ne s’occupe que des 
faits et de leurs relations. Le témoignage des sens est le seul auquel 
il attribue du crédit. Il rejette absolument la psychologie et, selon 
lui, le Connais-toi toi-même ne doit pas dépasser les limites de la 
physiologie. Quant aux destinées de l’être et à son évolution psy
chique, il ignore ou dédaigne ces questions à ses yeux sans intérêt. 
11 rejette même l’étude des relations de cause à effet, la loi de cau
salité ou de justice distributive. Dans les dernières années de son 
existence, il voulut, il est vrai, instaurer une religion bizarre, l'ado
ration de l'humanité, et s’institua lui-mème grand-prêtre de l’hu
manité. Or, j’en appelle à tous les spiritualistes, cette philosophie 
qui, en dépit de ses allures scientifiques, est comme le reflet de la 
mentalité générale, infirme-t-elle celle de Socrate, de Platon, de 
Pythagore, de Newton, de Leibnitz et de tous les grands initiateurs 
de l’humanité ? Le retour à la nature qu’elle préconise, est-ce notre 
idéal ? Est-ce le but que nous poursuivons, quand nous travaillons 
à éclairer nos frères sur leurs véritables destinées, quand nous nous 
efforçons d’affranchir le principe supérieur de notre être de 
toutes les mauvaises influences qui l’oppriment ? Malgré la sympa
thie que notre très distingué frère Joseph Blain témoigne aux philo
sophes positivistes, je ne lui conseillerai pas de se déclarer spirite 
dans une de leurs réunions, car,à mon avis, il courrait grand risque 
d’être conspué.

Que les spirites n’aient pas donné tout ce qu’on était en droit 
d'attendre de leur doctrine fondée sur l’expérimentation ; qu’ils 
aient un peu piétiné sur place et se soient trop confinés dans leurs 
petites chapelles ; qu’étant en possession de la certitude de la sur
vie, ils n’aient pas mis à profit cette lumière inappréciable pour 
étudier et méditer les sublimes philosophies ésotériques de l’Inde et 
de l’Egypte, il est sans doute permis de le regretter. Cette étude, en 
effet, leur ouvrirait de nouveaux et plus vastes horizons. Elle leur 
permettrait de reconnaître qu’au-dessus du plan secondaire ou as
tral, auquel généralement ils s’arrêtent, il existe d’autres plans 
supérieurs, qui, d’ailleurs, constituent et justifient l’évolution psy
chique intégrale dont le terme est l’accession au plan divin. C’est là 
une étude féconde à laquelle je convie nos frères spirites er notre 
admirable apôtre Léon Denis n’y contredira pas, j’en ai l’assurance. 
Il ne s’agit pas d’abandonner quoi que ce soit de la doctrine spirite ; 
mais, au contraire,de la fortifier en étendant son champ d’action, en 
apportant à nos frères un complément de connaissances nécessaires 
et que leur donnera l’étude de la science ésotérique de l’Orient.

Il convient ici d’observer que si le spiritualisme en général, et le 
spiritisme en particulier, n’ont pas exercé une action plus efficace 
sur l’orientation de !a mentalité humaine, c’est surtout en raison du 
milieu essentiellement réfractaire et peu évolué qu’ils ont tenté sans 
grand succès de modifier, et parce que, dans ce milieu,un déplorable 
atavisme avait enraciné un scepticisme et une indifférence presque 
incurables. Loin de nous décourager, nous devons poursuivre la 
lutte avec plus d’énergie que jamais, et je suis ainsi ramené à mon 
sujet spécial en m’excusant de cette longue digression.

Par suite de quelle aberration peut-on énoncer cette énorme 
absurdité que croire à quelque chose en dehors du monde visible et 
tangible, c’est donner des arrhes au cléricalisme ? Par une singulière 
corruption du sens des mots,on en arrive, au nom de la libre pensée, 
à poser des limites à la pensée, à lui dire : « Tu n’iras pas plus 
loin. » Telle est la prétention des positivistes qui n’admettent rien 
au delà de ce qu’autorise la science officielle.

L’ignorance profonde en matière psychologique, la négation 
aveugle et de parti pris et le fanatisme religieux ont eu pour consé
quence néfaste de creuser un abîme entre l’immense majorité des 
esprits qui sont comme deux armées ennemies en présence : d’un 
côté, les cultes dogmatiques et notamment le catholicisme avec la 
confession, son plus redoutable instrument de domination et son 
non possumus qui n’admet pas l’examen ; de l’autre, le culte de la 
matière — ou de la nature — dont le dogme néantiste est tout aussi 
absolu et exclusif que celui du Vatican. Au milieu de ces deux 
camps extrêmes,la minuscule armée spiritualiste(spirites,théosophes, 
occultistes, etc.) n est qu’une quantité négligeable, dont il est de bon 
ton de sourire chez nos intellectuels, et qui se trouve placée comme 
« entre l’enclume et le marteau »,conspuée d’ailleurs et proscrite des 
deux côtés. Il ne faut pas oublier, en effet, que si lès spiritualistes et 
les spirites sont taxés de cléricalisme, les églises les excommu
nient également comme hérétiques et renégats.

Hérétiques, car l’enseignement spirite diffère essentiellement de 
celui des cultes dogmatiques, qui ont voilé et travesti les vérités pri
mordiales, fondement de toutes les grandes doctrines de l’Orient et 
de l’Occident. Nul n’ignore notamment que ces cultes rejettent la 
réincarnation et la loi du Karma ou de justice distributive, en vertu 
de laquelle nous tissons nous-mêmes notre destinée heureuse ou 
malheureuse, dans la série de nos existences successives, selon 
l’usage que nous faisons du libre arbitre, de l’intelligence et de la 
raison qui nous sont départis. C’est ainsi que nous hâtons ou retar
dons notre évolution psychique,qui succède à l’évolution psychique 
de Darwin, la continue chez l’être devenu conscient, et dont le 
point terminus, ainsi que je l’ai dit, est l’accession à f  Unité, c’est-à- 
dire au principe divin, d’où nous sommes émanés. Or, la réincarna
tion et le Karma sont la base même du spiritisme dans un sens plus 
général, du spiritualisme qui embrasse toutes les doctrines ésoté
riques. Le spiritisme a sur le spiritualisme l’avantage de donner 
à son enseignement une sanction expérimentale ; des hortimes de 
science éminents, en Amérique comme en Europe, ont vérifié et 
confirmé cent fois, à la suite de leurs investigations personnelles, 
l’authenticité des phénomènes obtenus par d’humbles adeptes restés 
inébranlables dans leur conviction sous les huées et les invectives. 
Nous avons même vu, ces dernières années, un illustre savant 
d’une contrée voisine, le professeur Lombroso, qui s’était donné la 
mission spéciale de démontrer l’inanité des expériences spirites, en 
arriver à reconnaître son erreur et à s’incliner loyalement devant 
l'évidence des faits. Il est donc permis de penser qu’en dépit du 
mauvais vouloir et du parti pris des savants officiels, le jour est peut- 
être moins éloigné qu’on ne suppose où, de même que le magné
tisme, le fait spirite entrera dans le domaine scientifique, et, ce jour- 
là, les cultes dogmatiques auront vécu. L’homme, obligé de recom 
naître ces grandes vérités : l’immortalité de l’àme, la réincarnation 
et la loi du Karma, instruit de ses devoirs et conscient de sa respon
sabilité envers lui-même et ses frères, deviendra son propre prêtre, 
et toute la hiérarchie sacerdotale croulera. C’est pourquoi les cultes, 
qui d’ailleurs se font la guerre entre eux, considèrent les spiritua
listes et surtout les spirites comme des ennemis redoutables.

« L’idée chrétienne»,dépouillée de toutes ses scories,n’en survivra 
pas moins dans sa sublime pureté originelle, marquée du sceau 
divin, car il importe de ne pas la confondre avec les cultes dogma
tiques et notamment le catholicisme, qui n’en sont que des adulté
rations et, sur beaucoup de points, sont en contradiction avec elle. 
Ces cultes ont été institués de toutes pièces par les conciles, qui se 
sont presque uniquement préoccupés de la lettre qui tue et non de 
Vesprit qui vivifie. « L’idée chrétienne » — enseignement christique 
qui complète ceux de Krishna et de Bouddha — est avant tout la 
promulgation de la grande loi d'amour, de fraternité et d'union
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entre les hommes. Elle sanctionne donc le desideratum de la démo
cratie moderne, la solidarité. Le Christ est même le socialiste idéal, 
car il ne s’est pas borné à dire :«  Aimez-vous les uns les autres, 
faites qu’ils soient un », mais il a déclaré aussi : « Il sera plus 
difficile à un riche d’entrer dans le royaume des deux, qu'à un cha
meau d'entrer dans le trou d'une aiguille », et encore : Si vous vou 
le$ être mon disciple, donner toute votre fortune aux pauvres et sui
ve moi ; il a enfin sanctionné son enseignement d’amour par son 
holocauste et en pardonnant à ses bourreaux. Quel exemple pour 
ceux de nos socialistes qui sont privilégiés delà fortune,dont aucun, 
que je sache, n'est venu encore à la tribune déclarer : « Je sacrifie 
telle part de mes revenus en faveur de mes frères déshérités. » 
« L’idée chrétienne » ne peut donc être rendue responsable des 
crimes de fanatiques religieux qui ont outragé le Dieu dont ils se 
proclamaient les serviteurs, la mémoire des apôtres et des premiers 
chrétiens envoyés aux arènes, et l’enseignement de mansuétude, 
d’amour et de pardon du Christ, en se faisant les persécuteurs et 
les bourreaux de leurs frères.

Les matérialistes néantistes, qui proscrivent « l’idée chrétienne », 
prétendent, par une étrange anomalie, en finir avec les cultes dog
matiques en usant de leurs propres armes, l’intolérance et l’exclusi
visme. Or, je crois qu’ils vont ainsi à l’encontre du but qu'ils se pro
posent. L’intolérance et l’exclusivisme de l’Eglise, comme les vieux 
dogmes ridicules de l’enfer éternel et du purgatoire ont éloigné d’elle 
un très grand nombre d’esprits et les ont rejetés dans l’excès opposé. 
Mais, en usant de procédés analogues, en voulant imposer leur 
dogme du néant, en condamnant, en bafouant toute aspiration spi
ritualiste, les matérialistes n’ont-ils pas donné plus de force et de 
cohésion à leurs adversaires, bien loin de provoquer des défections 
dans leurs rangs ? Ne se sont-ils pas faits inconsciemment, les plus 
fermes soutiens de l’Église qu'ils voulaient saper dans ses fonde
ments ?

Quant à moi, j’estime avec notre admirable et très sympathique 
chef de cabinet,que l’on peut être un très ferme républicain de prin
cipe, anticlérical aussi sincère que le plus endurci néantiste, tout en 
étant spiritualiste convaincu. Il déplore que dans notre démocratie 
l'idée spiritualiste soit éliminée, mise à l’index, tandis qu’elle seule 
est capable, avec l’aide de l’expérimentation, de démontrer l’absur
dité du dogme, création exclusive du prêtre, et d’en triompher par 
voie de simple évolution.

J’estime, d’autre part, que l’homme évolué ne perdrait rien de 
son énergie, ni de son activité, ni de ses aptitudes à faire œuvre 
utile, mais qtfayant vaincu en lui l’orgueil et l’égoïsme, il s’appli
querait beaucoup plus à travailler au bonheur de ses frères qu'il ne 
chercherait adonner satisfaction à ses intérêts personnels et à ses 
passions. C’est cette évolution morale et psychique qui est la condi
tion du bonheur de l’humanité, car l’harmonie sociale ne saurait 
être réalisée sans la préface indispensable de la réforme indivi
duelle, et je ne crois pas que la philosophie positiviste ait la vertu 
nécessaire pour opérer cette réforme de l'homme intérieur, qui 
doit surtout faire l’objet de notre étude, et pour le perfectionnement 
duquel doivent converger tous nos efforts.

Il résulte de cet exposé que le désarroi, l’incohérence et l'antago
nisme caractéristiques delà mentalité moderne au point de vue psy
chologique, sont la conséquence directe de la lutte qui s’accentue 
chaque jour entre ces deux partis extrêmes, le fanatisme religieux 
et le fanatisme néantiste, également irréductibles, et auxquels 
incombe la division profonde des esprits. Cet état de choses est 
d’autant plus déplorable que la Vérité, dont la proclamation con
tribuerait puissamment à assurer la paix universelle et l’harmonie 
sociale, se trouve précisément à égale distance de ces excès con
damnables, in medio siat veritas.

Si le désarroi des consciences est imputable aux fanatismes reli
gieux et néantistes, ces fanatismes aveugles sont eux-mêmes la 
conséquence du défaut absolu de connaissance, car l’ignorance en 
matière psychique est la cause de tout le mal, et la connaissance 
seule pourrait, en éclairant les esprits sur les destinées de l’être, 
apporter à la mentalité moderne une orientation salutaire. Cette 
orientation, il appartient aux spiritualistes de toutes nuances de 
travailler sans cesse à la créer par l’écrit, par la parole et par 
l’exemple. C'est le combat de la vérité contre l’erreur, de la lumière 
contre les ténèbres.

La tâche est ardue car les esprits, je le répète, sont réfractaires et 
plus enclins à la raillerie et à la négation a priori que disposés à la 
persuasion. Qu’importe ? Si peu de succès que nous espérions, nous 
n ’en avons pas moins le devoir de « semer la bonne parole », inlas
sablement, pour faire pénétrer dans les âmes un peu de la connais
sance,si faible,qu’elle soit, qui nous a été départie,et si notre humble 
effort est stérile, il nous restera du moins la satisfaction de l’avoir 
accompli.

S pero*

Principes généraux de la Vérité éternelle

La mort ne change rien dans la nature de l’être, ni dans son 
caractère, ni dans sa situation intellectuelle et morale. L’homme 
survivant à son corps comme le papillon survit à sa chrysalide, la 
mort n’est donc qu’une nouvelle phase de son existence générale. 
Non seulement l’être humain ne peut s’anéantir, mais encore il con
serve, après la mort, sa forme dans tout l’épanouissement de sa 
force, de sa beauté et de sa virilité. L’état caduc de la vieillesse ou 
des infirmités aussi bien que celui de l'enfance sont inhérents au 
corps, destiné à se décomposer et à rentrer dans chacun des élé
ments qui le composent. Cet état anormal de l’enfance, des infirmi
tés et de la vieillesse ne survit pas au corps. Ce n’est donc pas l'être 
visible qui imprime au corps sa forme et sa beauté, mais sa person
nalité réelle qui se perfectionne à mesure de son avancement intel
lectuel et moral.

La transformation qui s’opère à la mort est commune à tout ce 
qui existe dans la nature. Le végétal vit d’une vie sensitive, l'ani
mal, d’une vie instinctive et l’homme d’une vie de la raison. Tous 
les êtres se perfectionnent et avancent dans la hiérarchie des êtres : 
c'est la loi du progrès, d’après laquelle rien ne se détruit et tout 
se transforme. La vie des êtres consiste donc dans un perpétuel 
acheminement vers un idéal sans limites.

Tous les mondes qui gravitent dans l’espace infini ne forment, 
dans leur ensemble, qu’une seule et même humanité. Chaque globe 
habité ne forme qu’une fraction du monde universel ; il est, tout à la 
fois, uni et séparé, solidaire et indépendant des autres. Chaque 
monde vit donc d'une vie commune et d’éléments particuliers qui 
lui sont propres. Chaque monde et chaque être puisent dans les 
principes généraux les éléments vitaux qui lui sont nécessaires. 
Cette succession perpétuelle de transformations des êtres et des 
mondes constitue une certitude d’une évidence absolue, prouvant 
que nous renaîtrons pendant une période indéfinie, proportionnée 
à notre situation et à nos efforts, pour accélérer notre progrès intel
lectuel et moral. 11 résulte de ce principe inéluctable que nous ne 
mourons jamais, puisque la reconnaissance et la mort forment deux 
phases qui se succèdent continuellement dans l’existence générale 
et éternelle des êtres, quï sé complètent mutuellement.
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Ces passages du monde visible dans le monde invisible, de la vie 
terrestre à la vie extra-terrestre, résolvent le problème, prétendu iri - 
soluble, des inégalités qui se manifestent partout depuis le berceau 
jusqu’au tombeau. Ces inégalités sont la conséquence du travail de 
l’âme et de son avancement moral ; car chacune remporte et rap
porte d’une existence à une autre que le progrès intellectuel et mo
ral qu’il a réalisé par son travail, son mérite et ses efforts, pendant 
ses diverses existences. La mort n’ajoute rien comme elle ne re
tranche rien de l’état moral des êtres.

Notre bonheur ou notre malheur dépendent de notre conduite. 
Mais l’activité et le mérite de chacun n’étant pas égaux, l’avance
ment moral ne peut donc être uniforme, puisque cet état s'améliore 
en proportion de nos efforts et de nos actions méritoires.

Le progrès laborieusement acquis dans chaque existence, résul
tant de notre propre initiative et cfe notre libre volonté, forme la 
base du mérite et du degré d’avancement de chacun.

Non seulement la mort ne détruit pas l’individualité humaine, 
mais encore elle la rapproche et l’unit par les liens les plus doux et 
par des affections inaltérables. C’est pour cela que nul être ici-bas 
n’est complètement isolé; car ceux qui nous précèdent dans la 
tombe ne nous abandonnent pas. Nos amis et nos proches se re
constituent en famille et ne cessent de nous inspirer et de nous 
protéger dans les dangers de la vie: ils veillent continuellement 
sur nous. Ceux de ces amis et de ces proches, qui devancent par 
leurs mérites, dans la hiérarchie du monde universel, n’abandonnent 
pas ceux qui son t‘restés sur la route pénible de la vie, dans une 
situation inférieure. Du haut des régions éthérées qu’ils habitent, 
ils rayonnent sur leurs frères, attardés ; ils leur tendent une main 
secourable^t fraternelle, les protègent, les^nfcouragent et leur font 
pressentir les beautés des régions supérieuKs, but et récompense 
de tous les efforts des âmes qui comprennent leur mission et la des
tinée à laquelle ils doivent arriver.

L’homme jouit de son entière liberté dans toutes ses existences; 
mais cette liberté est essentiellement liée à sa responsabilité. La 
désharmonie produite par l’abus de la liberté cause la souffrance. 
Mais cette souffrance n’est que relative, puisqu'elle finit toujours, 
dans un temps plus ou moins éloigné, par ramener l’être égaré 
dans la voie de l’harmonie universelle.

L’homme doit soumettre constamment l’action de sa libre volonté 
à l’examen de sa libre conscience. C’est d’ailleurs le seul moyen de 
mettre fin à ses souffrances et de doubler les étapes de ses existences 
dans les divers mondes auxquels il est appelé à habiter. La conscience, 
cette boussole de l’homme, tend sans cesse vers l’idéal de la justice 
éternelle, vers la perfection, qui est sans limites.

Quelles que soient les légendes des siècles qu’enseignent les 
diverses religions, l'existence d e i ’espace et celle des mondes ter
restres, ne sont pas plus mystérieuses que celle du monde que nous 
habitons.

Ces mondes, qui sillonnent l’espace infini,'sont entrevus depuis 
longtemps par lés hommes perspicaces qui les ont étudiés sans pré
vention et sans parti pris. Quant à ceux qui refusent d’ouvrir les 
yeux à la lumière, d’une manière systématique, il viendra un jour 
où leur intelligence s’ouvrant à la vérité, leur incrédulité disparaîtra 
devant le rayonnement divin.

Le spiritisme proclame, comme principes fondamentaux, la plu
ralité des mondes habités et des existences, la responsabilité indivi
duelle et la solidarité fraternelle. 0

Déchaud, 
publiciste à Oran.

EXTÉRIORISATION DE LA PENSÉE
(Suite.)

E lévations locales de tem pérature

Peu de temps après le rapport de M. Beaunis, M. Dumontpallier 
a communiqué à la Société de Biologie le récit des expériences dans 
lesquelles il a produit par suggestion, chez des hystériques endor
mies, des élévations locales de température de plusieurs degrés.

Le docteur Kraft Ebing a déterminé le même phénomène à des 
moments fixés par lui, — une élévation, par exemple, de 37° à 
38°,5. — Cette isolabilité visible^des changements de température, 
laquelle, ordinairement, indique si exactement l’état de l'organisme 
entier, est un phénomène tout à fait aussi remarquable que la sup
pression de la douleur. Le docteur Burot a abaissé la température 
d’une main de io° par suggestion. Il suppose que le mécanisme 
employé est la constriction de l’artère brachiale au-dessous du biceps. 
« Comment se peut-il, demande-t-il, que, quand on dit simplement 
au sujet : « Votre main va se refroidir », le système nerveux vaso
moteur répond par une constriction de l’artère suffisante pour obte
nir le résultat désiré ? C’est ce qui dépasse l'imagination. »

E x s u d a t i o n  s a n g u i n e  s u g g é r é e

MM. Bourru et Burot, professeurs à l’Ecole de médecine de Roche- 
fort, ont publié des faits d épistaxis (gouttelettes de sang) et même 
de sueur de sang, provoqués par suggestion sur un hystérique nommé 
Louis V, qui présentait aussi les plus curieuses reconstitutions de ses 
états maladifs antérieurs, sous l'influence de l’aimant. Un jour, l’un 
deces expérimentateurs ayant endormi le sujet, traça son nom avec 
l’extrémité mousse d’un stylet de trousse sur ses deux avant-bras ; 
puis il lui fit le commandement suivant : « Ce soir, à quatre heures, 
tu t’endormiras et tu saigneras au bras sur les lignes que je viens de 
tracer. » A l'heure fixée, le sujet s’endormit ; au bras gauche, les 
caractères se dessinèrent en relief et en rouge v i f  sur le fond pâle 
de la peau et même des gouttelettes de sang perlèrent sur plusieurs 
points. Adroite, côté paralysé, il ne se produisit absolument rien.

Plus tard, M. Mabilleavu le même sujet, dans des attaques spon
tanées d’hystérie, se donner à haute voix l’ordre de saigner au bras, 
et présenter quelque temps après les hémorragies cutanées déjà dé
crites.

Nous aurons à tenir compte de ces faits d'auto-suggestion quand 
nous parlerons des stigmates sanguinolents qu’on a signalés à plu
sieurs reprises chez les extatiques religieux, pendant qu'ils se repré
sentaient la passion du Christ. Dès maintenant, rapprochons aussi 
de ces expériences les faits observés avec certains médiums qui don
naient des réponses aux questions posées aux esprits, par des ins
criptions qui apparaissaient en caractères nettement visibles sur 
leurs bras. Voici deux cas empruntés au Rapport sur le Spiritua
lisme püblié par la Société Dialectique de Londres (1) :

S uggestion spir itu elle

« M. E. Blanchard rapporte qu’il se rendit le 11 janvier 1862, en 
compagnie de Cornélius Pearsons, l’artiste, et de M. Thomas Spen
cer, le chimiste analytique bien connu, chez un médium nommé 
Foster, 16, Bryanstom Street. Des noms écrits sur des fragments de 
papier roulés en boule furent donnés par chacun de nous et ces 
noms furent vite et correctement reproduits par coups frappés, sans

(i) Rapport sur le Spiritualisme, p. 125 et 192.
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q u e  le m é d iu m  a it eu  a u p a ra v a n t la possib ilité  de c o n n a ître  le c o n 
te n u  de ces fragm en ts de pap ier.

« Sur le bras du  m éd iu m , on  v it para ître  en lettres rouges W illia m  
B lan ch a rd , le nom  du  père du  té m o in ; et au ssitô t après on v il, écrit, 
dans la main du médium, le chiffre 27 en réponse à une  q uestion  su r 
le n o m b re  exact d ’années écoulées depu is que le su sd it W illia m  
B la n c h a rd  ava it cessé d ’ex iste r su r la terre . T o u t cela fu t fait très 
ra p id e m e n t, le tém o in  et ses am is é ta n t to u t à fait in c o n n u s  du  
m é d iu m  et les le ttres et les chiffres d isp a ra issa n t à la  vue des assis
ta n ts ,  sans qu e  le b ras  du  m éd ium  se so it retiré. »

C o m m e n o u s assis tons avec les expériences de l’h y p n o tism e  à une  
im p ress io n  cu tanée  p ro d u ite  p a r une  im age m en ta le  suggérée, e tq u e  
n o u s  savons q u e  les esp rits  ag issen t su r  le m éd iu m  p ar tra n sm iss io n  
de  la pensée, n o u s  n ’h és ito n s  pas à ra p p ro c h e r le cas d u  m éd ium  
F o ste r de celui des su je ts h y p n o tiq u es, avec cette seule différence 
q u e  d an s  la  m an ifesta tion  sp irite  la suggestion  o rig ina le  est faite 
o ra lem en t p a r l ’h y p n o tiseu r. V oici u n  second exem ple  de cette sug
g estio n  de l’A u -d e là , em p ru n tée  au  m êm e ra p p o rt :

« U ne au tre  classe de m an ifesta tio n s sp iritu a lis te s  que j ’ai o b se r
vées, d it M. M anuel E yre, et que je cro is d igne  de fixer vo tre  a tte n 
tio n , est celle de l’écritu re  su r la peau ; en voici u n  exem ple :

« J ’étais à W a u k e e h a n , v illage près de C h icago , et j ’en  profitai 
p o u r m e re n d re  chez u n  m éd iu m , u n e  d am e  S eym our. C ’é ta it une  
p au v re  fem m e m éd ium  à in c a rn a tio n s . T a n d is  q u ’elle p a rla it à l’état 
de  tran ce , elle avança  un  b ras, puis avec un  do ig t de l 'a u tre  m a in - ‘ 
te n u e  en l’a ir, à u n e  d is tan ce  de p lu s d ’un  pied , elle d essin a  de 
rap id es m o u v em en ts  co m m e p o u r écrire . Q uelques m in u te s  après, 
p e n d a n t q u ’elle é ta it enco re  en tran cée , elle releva sa m an ch e , qui 
é ta it large et flo ttan te , et l ’on  v it su r le b ras  la signature particu
lière de l'esprit qui avait donné la communication, tracée d is tin c te 
m e n t p o u r être  lue de tou tes les parties de la salle . Le nom  écrit 
a in s i é ta it celui d 'u n  p roche p a re n t de la d am e q u i m ’acco m p ag n ait. 
C ette  dam e et m oi é tio n s ab so lu m e n t é tran g e rs  d a n s  cette v ille  et 
to u t à fait in c o n n u s  d u  m é d iu m ...

V oici encore  un  a u tre  exem ple  rappo rté  par le m êm e n a rra te u r  :
« Il a rr iv a  q u ’une fem m e, q u ’on  appela it la Squatter, d ev in t m é

d iu m . E lle s ’é ta it retirée d an s  u n  village élo igné de l ’O uest et son 
gen re  de m éd iu m n ité  co n sis ta it d an s  l ’écritu re  su r  son b ras , des 
n o m s des esp rits  qu i c o m m u n iq u a ie n t avec elle. M m e M acready, 
m o i-m êm e  et que lques am is , n o u s  n o u s  ren d îm es près d 'e lle  et la 
tro u v â m e s  occupée à la lessive. E lle to m b a  au ssitô t en trance . av ança  
son  b ras, se m it à p a rle r et, d éco u v ran t im m éd ia tem en t ce b ras, 
n o u s  m o n tra  le nom  d u  m ari de M m e M acready , écrit en  lettres 
rouges avec son p a rap h e  p a rticu lie r. U n com ité  se form a su r place 
p o u r l’é tu d ie r, sous la présidence du  m a ire ;  m ais f in a lem en t ils en 
v in re n t à cette co n c lu s io n  q u ’ils ne sav a ien t q u ’en penser. E lle 
p a rla it beaucoup  p e n d a n t ses trances, et ce q u ’il y av a it de to u t p a r
ticu lie r d an s  ce cas, c’est que  les m arq u es p e rsis ta ien t de c inq  à d ix  
m in u te s  su r  son  b ras. Les le ttres fo rm aien t un re lief e t on  voyait, 
écrites  a in s i, les s ig n a tu res  de personnes d o n t le m éd ium  n 'av a it 
jam a is  e n te n d u  parle r. »

U n M. L évy d it q u ’on  lu i a affirm é que  l’éc ritu re  su r  la peau , 
d a n s  les c o n d itio n s  décrites p lus h au t, est u n  fait assez o rd in a ire  
d a n s  les Rilvivals d u  n o rd  de l ’Ir lan d e . R ev en o n s m a in te n a n t aux  
a u tre s  cas d ’ac tion  p h y siq u e  su r  la peau d ’une  im age m en ta le .

(A suivre.) G abriel D elanne.

Extrait des Cours de Magnétisme
QUATORZIÈME LEÇON 

(S u i te .)

Som nam bulism e, luc id ité , r e v u e  d es  th é o r ie s , p o ss ib i
lité  de l ’a c tio n  à  d is ta n c e , p re u v e s  de c e t te  ac tio n .

C e rta in s  a u teu rs , po u r ex p liq u er ces faits, n o u s d ise n t que la v ision  
est d ue  aux  ray o n s de lum ière  qu i se réfléch issen t o b liq u e m e n t d a n s  
l ’oeil. A d m etto n s que la chose soit possib le  p o u r ce qu i affecte d irec 
tem en t le su je t m agnétisé  ; m ais c o m m e n t a d m e ttre  cette  théo rie  
lo rsque  les ob je ts  vus se tro u v e n t à P aris , L ond res , B erlin  ou S ain t- 
P é te rsb o u rg , a lo rs que les su je ts  so n t à L yon  ou à R om e ; iJ fau t 
v ra im en t que la ré tine  affectée a in si so it jo lim en t co m p la isan te , e t 
il fau t bien re m a rq u e r q u ’il n ’y a pas q ue  la vue qu i est en  jeu  d a n s  
ces cas s in g u lie rs , tous les au tres  sens so n t ég a lem en t m is en  éveil ; 
l ’o d eu r par exem ple  sen tie  p a r le su je t m ag n é tiq u e  ne peu t pas affec
te r  son sens o lfac tif d ’u ne  façon aussi p ro m p te  que les ray o n s lu m i
n eux  si elle ém an e  de l’e n d ro it  vu , les o rd res  sono res , beaucoup  
m o in s rap ides q ue  les ray o n s  lu m in e u x , ne d o iv en t pas a rr iv e r  en 
m êm e tem ps et a in si des au tre s  sens. E t p o u rta n t le to u t se p ro d u it 
s im u lta n é m e n t.

J u s q u ’ici les théo ries les p lu s  co n tra d ic to ire s , les hypo thèses  les 
p lus hasardées o n t été ém ises p o u r l’exp lica tion  des p h én o m èn es de 
lu c id ité . P o u r les u n s , c ’est par la suggestion  m e n ta le  que  le sujet 
voit et e n te n d ; p o u r d 'a u tre s , c’est par la force n e u riq u e , ra y o n 
n an te  ; p o u r d ’au tres  encore , c ’est p a r l ’in te rm éd ia ire  du  fluide v ita l 
ré p a n d u  u n iv e rse llem en t d an s  tous les corps, éga lem en t il y a la th é o 
rie d ’un  six ièm e sens, etc.

E x am in o n s  ces théo ries et voyons ju sq u ’à quel p o in t elles p eu v en t 
être accep tab les.

T o u t  d ’ab o rd  la suggestion  m en ta le , n o u s l 'a v o n s  déjà v u , est lo in  
de rép o n d re  à tou tes les ob jec tions fo u rn ies , et tel e x p é rim e n ta teu r 
o b te n a n t tels ph én o m èn es de la pensée avec u n  su je t est d a n s  l ’im 
possib ilité  abso lue n o n  seu lem en t d ’o b te n ir  d ’au tres  p h én o m èn es  
de m êm e o rd re  avec le m êm e su jet, m ais  m êm e le m êm e p h é n o 
m ène.

E n  effet, si c’est u n  o rd re  m en ta l to u jo u rs  co m p ris  du  su je t ce d e r
n ier dev ra  savo ir to u jo u rs  l ’exécu ter, m ais  au  m o in s  p o u v o ir d ire  
quel o rd re  lui a été d o n n é ; eh b ien , l’expérience  d é m o n tre  le c o n 
tra ire . M algré sa b o n n e  v o lo n té  et m êm e m algré son p lu s  â rd e n t 
désir d 'ê tre  agréab le  à son  e x p é rim e n ta teu r, il se tro u v e  la  p lu p a r t 
du  tem ps d a n s  l ’im possib ilité  ab so lu e  de vo ir, d ’e n te n d re  o u  d ’ag ir. 
O r il no u s fau t ch e rch e r a ille u rs  que  d a n s  la suggestion  la  cause  
ob jective ou sub jec tive  des p h én o m èn es .

Est-ce par la  force n eu riq u e  ra y o n n a n te  d u  d o c teu r B aréty  ou de 
ses p a rtisan s , p a r l ’in flux  nerv eu x  ou les v ib ra tio n s  de l’é th e r?

Il y a là encore  u n e  hypo thèse  tou te  g ra tu ite . Si c’est p a r  ce tte  
force que la v is io n  ou  les sen sa tio n s o n t lieu , elles d o iv e n t ê tre  
lim itées à un  ce rta in  c h a m p , ca r il ne fau t pas o u b lie r q ue  cette  
force s ’é te n d a n t au  lo in , il d o it se faire u n e  so u s tra c tio n  de su b s 
tance  d an s  le su je t en ra ison  m êm e de la d is tan ce  ou  il ra y o n n e , 
do n c  un  affa ib lissem en t d a n s  son  o rg an ism e  m atérie l ; de p lu s, c o m 
m e n t a d m e ttre  que  la force n e u riq u e , au ssi ra y o n n a n te  so it-e lle , 
pu isse  éc la ire r et tra n sm e ttre  à la  lo is au  cerveau  les ob je ts  et les 
sen sa tio n s qu i l ’affecten t d ire c te m e n t, pu isque  fa ta lem en t elle d o it  
d im in u e r  d ’in ten sité  d an s  son  ra y o n n e m e n t, de  m êm e que le fa it
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to u t  foyer lu m in e u x  aussi p u is sa n tso it- il , lo rsq u e  la d is tan ce  d ev ien t 
tro p  co n sid é rab le  p o u r p e rm e ttre  au  co rps de re p ro d u ire  des se n sa 
tio n s  so ien t v isue lles, tac tiles, o lfactives ou  au d itiv es  d ’u n e  façon 
au ss i sû re , aussi in te n se  q ue  celles co n trô lées  d ’u n e  façon a b so lu 
m e n t rig o u reu se  e t ce rta in e  pa r un  g ra n d  n o m b re  de sav an ts  et de 
p h ilo so p h as  des p lus co nsc ienc ieux .

D’un  au tre  côté les v ib ra tio n s  de l’é ther d o iv e n t ê tre  écartées éga
le m e n t d u  d o m a in e  de no s recherches, p u isq u e  to u t m o u v em en t 
n o u v e a u  p ro d u it de nouvelles v ib ra tio n s  q u i, se c ro isa n t san s cesse 
en  to u s  les sens, d o iv en t am e n e r au  cerveau  affecté u ne  q u a n tité  
in n o m b ra b le  de  tab leau x  où il d o it ê tre  très difficile de s’a rrê te r 
p o u r d o n n e r  co rps à u n  ob je t d é te rm in é  ; u ne  im age bien  sim p le  va 
n o u s  faire co m p ren d re  c o m m en t les v ib ra tio n s  de l’é th e r son t éga
le m e n t in su ffisan tes  p o u r n o u s d o n n e r  l’exp lica tion  exacte d ’un  
fa it.

N ous je tons u n e  p ie rre  d a n s  l ’eau , de su ite  des o n d u la tio n s  se 
p ro d u ise n t a lla n t en  s ’é lo ig n an t du  cen tre  vers la c ircon férence  ; si 
n o u s  en je tons u ne  seconde, u n e  tro is ièm e , u n e  d ix ièm e, u n e  cen 
tièm e  et dav an tag e  no u s p ro d u iro n s  ch aq u e  fois de nouvelles o n d u 
la tio n s  et il n o u s  sera b ien  difficile de tro u v e r et re c o n n a ître , d an s  la 
su rface  de cette  eau en m o u v em en t, q u o iq u ’elles e x is te ro n t enco re , 
les traces des p rem ières o n d u la tio n s  dues à n o tre  in itia tiv e , c’e s t-à -  
d ire  aux  p rem ière , deu x ièm e, tro is ièm e , d ix ièm e p ierres, etc.

E h  b ien , il sera aussi difficile au  su je t se n s itif  ou luc ide  de reco n 
n a î t r e  les choses spéciales où  son  a tte n tio n  sera d irigée et d e v a n t 
l’affecter d a n s  les o n d u la tio n s  de l ’é th e r com m e il sera difficile po u r 
n o s reg a rd s  de re tro u v e r les p rem ières  o n d u la tio n s  p ro d u ites  à la 
su rface  de l’eau  p a r su ite  de la  ch u te  des p rem ière , deux ièm e ou 
tro is ièm e  p ierres.

C e tte  th éo rie  ne p eu t d o n c  pas n o u s  sa tisfa ire  e n tiè re m e n t.
E x a m in o n s  m a in te n a n t celle du  flu ide v ita l q u i, au  d ire  de q u e l

q u es  flu id istes, m et n o tre  p rin c ip e  in te llec tu e l en  co m m u n ic a tio n  
avec les ob je ts  ex té rieu rs  ; c ’est p a r ce p rin c ip e , d isen t-ils , que  tou tes 
les choses, que lles q u ’elles so ien t, v ie n n e n t nous affecter so it p e n d an t 
la  veille , so it p e n d a n t le so m m eil, c ’est lu i q u i sert aux  su je ts  m a 
g n é tisés  p o u r les m e ttre  en  co m m u n ic a tio n  avec les ob je ts é lo i
g n é s .

D ’ap rès  les flu id is tes , l ’h o m m e ne v o it pas p a r  les yeux , n ’en ten d  
p as  p a r  les o re illes, m ais  il v o it et en te n d  p a r l’in te rm é d ia ire  de 
ce flu ide  v ital ; d a n s  ce cas, à quo i se rv en t ces m erve illeux  in s iru -  
m e n ts  d o n t n o u s so m m es doués. Il est d ifficile  je cro is de p ro u v e r 
p a r  u n e  s im p le  hypo th èse  qu e  n o u s  ne  v o y o n s pas p a r les yeux  et 
n ’e n te n d o n s  pas p a r  les o re illes , ce tte  seu le  a rg u m e n ta tio n  sera it 
su ffisan te  p o u r d é tru ire  cette  th éo rie , m a is  il y  en  a u ne  m eilleu re , 
l ’aveug le , s’il vo it p a r le flu ide v ita l , d ev ra  m alg ré  sa cécité m e re n 
se ig n er su r  la co u leu r et v o lu m e  le des ob jets qu i so n t assez p roches 
de  lu i. L ’expérience  d é m o n tre  le co n tra ire , c a r, s ’il ne vo it pas, ce 
n ’est pas à l’absence  d u  flu ide v ital q u ’il fau t l’a ttr ib u e r , m ais b ien à 
un  tro u b le  q u e lco n q u e  d a n s  l’o rg an e  d e là  v is io n , p u isq u e  to u s  les 
ê tres so it des règnes végétal, a n im a l ou  h o m in a l, possèden t u n e  p a r t 
de  v ie  et p a r  co n sé q u e n t de  flu ide v ita l, p u isq u ’en  so m m e il est la 
base m êm e d e i a  v ie . N ous so m m es d o n c  enco re  u n e  fois en face 
d 'u n e  h y p o ffiè se q u i ne t ie n t  pas p lu s  d e b o u t que celles q ue  n o u s  
av o n s  déjà  vues, b ien  q u e  ce p e n d a n t elle a it  u n  se m b la n t de  ra iso n .

E n  effet les p a rtisan s d u  flu ide v ita l nous d ise n t q ue  p e n d a n t le 
som m eil, e t le som m eil m ag n é tiq u e  su rto u t, au  lieu d ’être  décom posé 
c’est-à-d ire  d iv isé  e n tre  les o rganes des sens, ce flu ide  est concen tré  
to u t e n tie r  d a n s  le cerveau  e t en q uelque  sorte  syn thé tisé  en u n  seul 
faisceau, ce q u i perm et de p o u v o ir ex p liq u e r la v ision  à d is tan ce , la 
pén é tra tio n  des corps opaques, etc. A in si d onc , le su je t m agnétisé  d i
rige son  flu ide v ita l su r u n  ob je t d é te rm in é  et au ssitô t il peu t en 
d o n n e r  des re la tio n s exactes, m ais enco re  fau t-il p o u r cela q u ’il' so it

en con tac t par une  p o rtio n  de flu ide v ita l de la personne  a ex am in e r 
en  d o n n a n t la chose à ex am in er, so it m èche de cheveux , le ttre  o u  
to u t au tre  objet a y a n t été touché p o u r se ren d re  com pte  de ce qu i se 
passe, où il est c o n d u it p a r cette sen sa tio n  ou cette v ision  d u  flu id e ; 
a lo rs ni p la ines, ni m on tagnes, n i m ers, ni déserts  ne p eu v en t l’a rrê 
ter et il rappo rte  des détails très c irconstanc iés  su r les lieux  ou  les 
ob jets à v isiter.

C e rta in em en t cette théo rie  d u  fluide v ital a beaucoup  de bon  d a n s  
son exposition  en ce qu i touche au  d o m a in e  de la th é rap eu tiq u e , 
p u isq u ’il m odifie l’o rg an ism e  par son  p lus ou m o ins d ’in te n s ité ; 
nous p o u rrio n s  au  p réalab le  l’ad m ettre  encore  d an s les p h én o m èn es  
de v ision , de d iv in a tio n , de pensées cachées et enfin  d a n s  m ille  cas 
d ifférents en ce qui a tra it aux  choses ex istan tes aussi b ien  p roches q u e  
lo in ta in e s ; m ais lo rsq u ’il s ’ag it de choses in co n n u es , tels les événe
m en ts de l ’av e n ir  q u i so n t parfo is révélés avec une  p réc ision  m a th é 
m atique , il fau t av o ir recours à  au tre  chose que  cette th éo rie . Bien 
m ieux  si elle é ta it réelle au p o in t de vue so m n a m b u liq u e , la luc id ité  
sera it co n stan te  et le su je t e n d o rm i n ’a u ra it q u ’à pro je ter par son 
v o u lo ir  les effluves lu m in e u x  qu i serven t à  sa v ision  su r  tel ou tel 
ob je t et im m éd ia tem en t n o u s  p o u rrio n s  av o ir des ren se ig n em en ts  
p récis su r nos m o in d res  d és irs ; la p o litique  de nos g o u v e rn em en ts , 
la tac tique  de nos gén érau x  sera ien t to u jo u rs  servies à so u h a it et n o u s  
m arch e rio n s  sans d o u te  p lu s sû rem en t vers u n  nouvel av en ir , m a is  
ju s q u ’ici rien  de sem blab le  ne s ’est vu .

P e rso n n e llem en t j ’ai u ne  ce rtitu d e  abso lue  de l ’ex istence d ’u n  
fluide in te rm éd ia ire  en tre  le p rinc ipe  in te llectuel et le p rinc ipe  m a 
tériel de chaque  être , fluide que nous av o n s pu apercevo ir au  co u rs  
de la partie  expérim en ta le  d a n s  nos précédentes leçons et que n o u s  
an a ly se ro n s lo rsq u e  l’heu re  sera v e n u e ; m ais je ne vais pas ju s q u ’à  
d ire  que c’est ce flu ide qu i d o n n e  la v is io n , p u isque  déjà nous a v o n s  
reco n n u  q u ’il est m atiè re  et no u s savons que  la m atiè re  en  e lle -m êm e 
n ’est su jette  q u ’aux  tra n sfo rm a tio n s  san s accuser de se n sa tio n s . O r, 
il nous faut d o n c  av o ir recours au  p rin c ip e  in te llig en t lu i-m êm e so it 
u n i au  corps so it en  d eh o rs  du  corps p o u r exp liquer n on  seu lem en t 
la vue san s le secours des yeux , m ais aussi ce p h én o m èn e  é trange d u  
langage qu i perm et à ce rta in s  su je ts de  pa rle r ou  d ’écrire  d an s  u n  
id iom e q u ’ils ne co n n a isse n t n u lle m e n t.

E n  som m e, m alg ré  to u s les a rg u m en ts  possib les, ce n ’est pas p a r les 
co m b in a iso n s  a to m iq u es  et m olécu la ires d o n t nos corps so n t co n sti
tués que no u s po u v o n s ex p liq u er la vue à d istance , ce n ’est pas en  
p ro je tan t n o tre  flu ide v ita l selon n o tre  vo lon té  d a n s  un e  d irec tio n  
dé te rm in ée  que  nous ve rro n s les év énem en ts  s’acco m p lir, b ien  q u e  
ju sq u ’à u n  ce rta in  p o in t ce flu ide  pu isse  ê tre  le véh icu le  tra n sm e tte u r  
des sen sa tio n s  p a r  su ite  des v ib ra tio n s  m u ltip le s  aux q u e lles  il obé it, 
m ais u n e  v ib ra tio n  n ’est ni u n e  sensa tion  ni un e  v is io n , à m o in s  d ’ê tre  
à la fois e t la cause  e t l’effet, ce q u i lo g iq u em en t ne sa u ra it  ê tre  
a d m is . D onc, u n e  fois de  p lu s , il n o u s  fau t ch erch er au tre  chose.

V oici d u  reste u n  p h én o m èn e  de so m n a m b u lism e , au  m ilieu  de  
ta n t  d ’au tres , q u i va peu t-ê tre  n o u s  je te r u n  peu de lu m ière  su r  ce 
som bre p rob lèm e.

(A suivre.) A. B o u v ier .
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A u n e  da te  que lco n q u e  d u  ca le n d rie r  co rresp o n d  un  ciel q u ’on  
peu t a isém en t d é te rm in e r  p a r u n  schém a a s tro n o m iq u e . Les da tes
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des naissances, a in si exprim ées dan s une fam ille , co n d u ise n t à des 
rem arq u es  p o u v an t serv ir de base à une é tude rée llem en t nouvelle  
su r la tra n sm iss io n  h é réd ita ire  des in fluences célestes.

La d isposition  des p lanè tes su r la voû te  céleste, rep résen tée  pou r 
chaque  na issance, m o n tre  en effet c la irem en t des s im ilitu d es  d ’a s
pects en tre  les m em b res d ’u n e  m êm e fam ille . C es résu lta ts  précis et 
in d é p en d an ts  de l’in te rp ré ta tio n  p ersonnelle  c o n d u ise n t à cette 
d o u b le  co n c lu sio n  d ’u n .in té rê t facile à concevo ir :

i ° L a  na issance  n o rm a le  ne s ’effectue pas à n ’im porte  quel m o
m en t, m ais sous un  ciel d 'u n e  certa ine  analog ie  avec celui des 
p a ren ts , ce qu i m o n tre  a p rio ri une liaison entre l'hérédité et le ciel 
de la naissance. L ’in fluence astra le  su r l 'h o m m e  est donc  u ne  réa
lité in ex p é rim en ta le  ;

2° Les facteurs a s tro n o m iq u e s , tra n sm e tte u rs  d ’héréd ité , so n t n a 
tu re llem en t in d ica teu rs  au  m o in s  p artie ls  d e s .fa c u lté s  h u m a in e s ; 
d ’où il résu lte  un  certain langage astral qui permet de définir 
ïhomme su iv an t des lim ites q u ’il est im possib le  de fixer a p rio ri.

Les m ystères de l ’a tav ism e , to u jo u rs  si tro u b la n ts , d ev ien n en t un  
peu m o ins obscu rs avec la  lu m iè re  des astres. L'Etude nouvelle sur 
rhérédité que M. P au l F la m a r ta  e n trep rise  offre la g a ran tie  de repo
ser su r les faits sc ien tifiques les p lu s  précis. S obre  p o u r les th éo 
ries, elle s ’ap p u ie  a v a n t to u t su r  des exem ples n o m b reu x . C eux-ci, 
accom pagnés de figures, d o n n e n t u n e  idée très n e tte  de la fo rm e 
a s tro n o m iq u e  q ue  p ren d  l’h é réd ité  d irec te , an cestra le  ou  co lla téra le  
en tre  p a ren ts  d ivers.

D ans ses liv res p récéden ts , — Influence astrale et Langage 
astral, — l’a u te u r  av a it d o n n é  les procédés de vérification des 
in fluences célestes su r  l’h o m m e. O n  peu t d ire  cette fois q u ’il 
en a d o n n é  la démonstration. Ce sera l ’av is de to u t lec teu r affranchi 
des préjugés q u e  la  science officielle conserve  à cet égard , m ais 
q u ’elle a b a n d o n n e ra  fo rcém en t un  jo u r. 11 s ag it en  effet ici d ’expé
rience et n o n  de croyance, c o n d u isa n t à  des vérités reco n n u es par 
la  p lu p a rt des in te lligences d ’élite  des tem p s an c ien s.

D ans ses tro is  o u v rag es ,d ’u n e  si g ran d e  portée p o u r la p h ilo so p h ie  
co m m e p o u r  la  science, M. F la m b a rt reste d ’accord  avec l’e sp rit 
de la  science m o d ern e , au  p o in t de vue des hypo thèses com m e 
à celui des faits.

L'Ecole pratique de massage et de magnétisme a ro u v ert ses co u rs  
le m ercred i 6 n o v em b re .

F o n d ée  en  1893, au to risée  p a r  l’E ta t en  i 8 g 5 et classée avec les 
g ra n d s  é tab lissem en ts de l ’en se ig n em eu t su p é rieu r lib re , YEcole 
form e des p ra tic ien s  d ig n es en  tous p o in ts  de  la  confiance des m a 
lades et des m édecin s, e t m et Ja p ra tiq u e  d u  Massage magnétique à 
la  po rtée  des gens d u  m o n d e . C eux  qu i d ésiren t p ro fiter de  cet en 
se ignem en t — q u i p erm et p resque  to u jo u rs  à l ’h o m m e d ’être  le  m é
decin  de sa fem m e, à celle-ci d ’être celu i de son  m ari e t de ses 
en fan ts  — d o iv e n t se faire  in sc rire  à  la d irec tio n  de YEcole, 2 3 , rue  
S a in t-M erri, de 1 h eu re  à 4  heures.

NOTRE PÉTITIONNEMENT
( S u i t e . )

Reçu de M m e G uillouë t, à M ontarg is, 7 lis tes, n 08 2479 à 2485.
E n s e m b le ...................................................................  170 s ig n a tu res .
L istes p r é c é d e n te s .................................................  239.112 —

T o ta l . . . .  239.282 s ig n a tu res .

Nota. — Afin de  c o n tin u e r n o tre  m o u v em en t en faveur 'du m a
gnétism e cu ra tif, nous p rio n s  nos am is et lec teu rs  de faire rem p lir  
de sig n a tu res  les feuilles de pé tition  q u ’ils o n t en m ain  p ar les per
so n n es  qu i ne les o n t pas encore  signées et les renvoyer au  p lu s  tô t 
à M . E m m a n u e l V auchez, aux  S a b ie s -d ’O lo n n e  (V endée), ou  à  
M. A. B ouvier, 5 , cours G am betta , L yon .

Il y a là u n e  œ u v re  de la p lus h au te  im p o rtan ce , que  ch acu n  do it 
av o ir à cœ u r de faire g ra n d ir  et fruc tifie r p o u r le p lus g ra n d  b ien  de 
ch acu n  p u isq u ’il s’agit de la san té .

SECOURS IM M ÉDIAT

Du 27 octobre, de M m e X .......................................................  0 fr. 20
Du 4 n ovem bre , de M. M ollo , e n tre p re n eu r de c h a r

pen te  à V aise . .  5 o 00
Du 6 n o vem bre , de M m e X ....................................................  o 40
— 6 — de M m e H a l p h e n ................................. 1 5 o
— 6 — de M. S ab li, au  C a i r e ...........................  10 00
— 10 — de M m e H a lp h e n I ......................................  o 25

— 11 —  de M . M. G o s ............................................  2 00
— 16 — A n o n y m e. . ............................................  5 00
— 20 — de M m e G .....................................................  10 00
— 21 — de M m e H a lp h e n ......................................  2 00

T otal. . . .  81 fr . 45

P o u r  l’œ u v r e  fé d é r a le

Du 10 n o v e m b re ,d e  M m e L e g ran d , à L yon . . . .  1 f ra n c .
Du 20 novem bre , de M m e G .....................................   . . 10 »

T o ta l. . . . 11 fran cs .

L e  G é r a n t  : A . Bouvier.

5-i2-o3. — Tours, lmp. E. ARRAULT et Cl#, 6, rue de la Préfecture.
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J U I T I C S  AMOUR

U  eonnaîesanoe exacte de 
«BMBème engendre l'amour de 
«on semblable. A. B.

D l r e o t e u LTÎ A .  B O U V I B R Tl n*y a paa de culte phu 
élevé que celui de la vérité.

A bonnements : U n an S ^*ance
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Il p a ra ît  un n u m éro  les i er e t 3 e d im an ch es  
de ch a q u e  m ois.

S O M M A I R E

A vis...................................................................................................L. R.
Fédération lyonnaise et régionale des spiritualistes mo

dernes { s u i t e ) ..................................... ... ..................................... L. R.
La Bienfaisance effective est l’âme de la vraie philanthropie Déchaud.
La vérité en m arche.................................................................... C. Brêmond.
L'Idée spirite et l'Évolution moderne.................................... J. Blain.
Extériorisation de la pensée ( s u i t e ) ........................................ Gabriel Delanne.
Le Conclave.................................................................................... M,u0 Cornêlie.

A V I S

N o u s  p r io n s  nos le c te u r s  d o n t l ’ab o n n em en t e s t  t e r 
m in é  d e  n o u s  fa ire  p a rv e n i r  a u  p lu s  tô t  le  m o n ta n t de 
le u r  ré a b o n n e m e n t p o u r  l ’a n n é e  1 9 0 4 , o a b ien  de fa ire  
b o n  a c c e u il a u  re ç u  de 3  f ra n c s  8 5  c e n tim e s  que nous 
le u r  fe ro n s ' p r é s e n te r  p a r  la  p o s te  d a n s  la  p re m iè re  
q u in z a in e  de ja n v ie r .  _ L . R .

Fédération Lyonnaise et Régionale
d e s  S p ir i t u a l i s t e s  Iwîo&erxies

F Ê T E  D E LA V IE IL L E S S E

D im an ch e  27 décem bre, à 2 heures de l ’ap rès-m id i, d an s  la vaste  
salle des  Folies-B ergère , concert-conférence  sous les ausp ices de la 
F é d é ra tio n .

PREMIERE PARTIE

C o n fé ren ce  p a r M . le p ro fesseu r D aniel M etgzer, de G enève, q u i 
tra ite ra  de  la  s o l id a r i té  so c ia le , et d is tr ib u tio n  de pen sio n s aux  v ie il
lards n écess iteu x .

DEUXIÈME PARTIE

C o n cert vocal et in s tru m en ta l avec le gracieux  co n co u rs  des m e il
leu rs artistes des concerts  ly o n n a is .

A 6 h eu res , g ra n d  b a n q u e t fra te rne l offert au x  p en sio n n és  à 
l ’hôtel des Q u a tre -N atio n s. Le p rix  en est fixé à  3 francs.

Les cartes de b an q u e t d e v ro n t être  prises à l’av an ce , les m erc re 
dis et v en d red is , de 8 heures à 10 heures d u  so ir, salle  des ré u n io n s , 
6, ru e  P au l-B ert, ou  tous les jo u rs , cou rs  G am b e tta , n° 5 , ju s q u ’au 
jeudi 24 décem bre au  m a tin  ; celles d u  concert-conférence  aux  
m êm es jo u rs  et heures ju sq u ’au  sam edi 26 décem bre .

L . R.

La charité , d an s le sens d ’au m ô n e  p ersonnelle , a le g rave in c o n 
v én ien t de su b o rd o n n e r  le p auv re  au  riche et de d o n n e r  à l’ind igence 
un  carac tère  d ég ra d a n t et inconciliab le  avec la d ig n ité  h u m a in e .

L 'a u m ô n e  in d iv id u e lle  d o n n a n t lieu  à de n o m b re u x  ab u s , ne 
peu t d o n c  être l’idéal rêvé p a r les véritab les p h ilan th ro p es . Il fau t 
d o n c  ch erch er un  systèm e p lus p ra tiq u e  d ’assistance p u b liq u e , qu i 
so it de n a tu re  à a tté n u e r la m isère sans l’h u m ilie r .

Le p rinc ipe  d égalité qu i fait la base des a sp ira tio n s  sociales est 
opposé à l’av ilissem en t de ceux qu i so n t p rivés des faveurs de la 
fo rtu n e  et q ue  le d én u e m e n t oblige de faire  appel à la b ien fa isance. 
La société ne peu t do n c  se justifier à  l’égard  de  ceux q u i so n t d ignes 
d ’être  secou rus, q u ’elle laisse san s  assistance  à ce rta in s  m o m en ts  
pén ib les de la v ie. C et ab an d o n  des m a lh eu reu x , p rivés des m oyens 
d ’existence, co n stitu e  u n  acte in h u m a in , rép rouvé  par la  ra ison  et la 
sa ine  m o ra le .

L ’ho m m e a d ro it à l’existence co m m e il a d ro it à re sp ire r l ’a ir  q u i 
l’enveloppe, e t à recevoir les rayons d u  soleil qu i l’a n im e n t et le 
réchauflen t ; m ais il y a aussi pou r ch acu n  le d ev o ir de  tra v a ille r , 
lo rsq u ’on  est valide  ; car l’assistance  et la  b ien fa isan ce  ne  so n t pas 
faites p o u r e n tre te n ir  la paresse.

Les h o m m es an im és  d ’un  véritab le  esp rit de b ien faisance d o iv en t 
s ’eflorcer de co n tr ib u e r à l ’a m é lio ra tio n  sociale et d ’a ider, dans la
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m esure  de leurs forces et de leu rs m oyens, leurs frères m a lh e u re u x  : 
c ’est la loi de la so lid a rité  h u m ain e .

M ais si tous les beaux p ro je ts  et les idées p h ila n th ro p iq u e s  é ta ie n t 
m is en p ra tiq u e , la  pauv re té  sera it rédu ite  à de b ien  faib les p ro p o r
tions.

Les h om m es v é ritab lem en t b ien fa isan ts , d o n t le d év o u em en t est 
à la h a u te u r  des p rinc ipes de la m orale , d o iv en t être  les in itia te u rs  
de la b ien faisance ; ils d o iv en t lu tte r  avec a rd e u r p o u r le sou lage
m e n t de leu rs sem b lab les m alh eu reu x  et o u v rir  leu r cœ u r à 
l’a m o u r  de ceux qu i so n t privés des m oyens in d isp en sab les  à la 
vie.

Il est essentiel que  les tendances de la société m o d ern e  s 'a ffirm en t 
de plus en p lus en faveur des m a lh eu reu x . Il est do n c  tem ps que  
les pe rso n n es généreuses s 'u n is sen t d an s  u n  élan d ’am o u r de 
leu rs  sem blab les, et que tou tes les forces vives ’de la n a tio n  s’ag iten t 
en  faveur des d éshérités  de la fo rtu n e .

La ch arité  ch ré tien n e , ta n t  p réconisée  p a r les c léricaux , su b o r
d o n n a n t le pauvre au riche et im p liq u a n t une soum ission  h u m i
l ia n te  à ceux q u ’ils seco u ren t, ne peu t ê tre  acceptée com m e m oyen  
d ’assistance  pub lique .

L a so lidarité  fra te rn e lle , qui g ra n d it le b ien fa it et en n o b lit la 
form e, d o it ê tre  la règle de l'a ss is tance  p u b liq u e  et des actes de b ien 
fa isance isolés.

E n  p rinc ipe , le p la is ir q u 'ép ro u v e  le b ien fa iteu r consciencieux  
et délica t du  b o n h e u r q u ’il p rocure  à ses sem b lab les, d o it ê tre  po u r 
lui la p lu s g ran d e  récom pense  et le m eilleu r s tim u la n t de la b ien 
faisance.

Le tem ple de ces su b lim es ten d an ces  et de ces p rinc ipes essen tie l
lem en t m o rau x  de b ien fa isance  d o it s’édifier d a n s  u ne  a tm o sp h ère  
de paix et de b o n h eu r. S u r son fron tisp ice  do iv en t être  écrits les 
m o ts  : foi, a m o u r, vérité, ju stice , p rogrès et so lid a rité  fra te rne lle .

C es p rinc ipes, m is en p ra tique , am é lio re ra ien t la s itu a tio n  sociale 
des m a lh eu reu x  et c ica trise ra ien t un e  plaie p ro fonde  qu i tro u b le  la 
société d a n s  son u n io n  fra te rne lle .

Les personnes égoïstes qu i ne so n t pas an im ées de sen tim en ts  
d ’a m o u r de leu rs sem blab les et de b ien fa isance, ra m p a n t d an s  u n e  
v ie  sans m érite  et san s g ra n d e u r  m orale , ne p eu v en t goû ter réelle
m en t le b o n h e u r  de la vie, qu i repose su r  la sa tisfaction  du  b ien 
fait re n d u  et du  devo ir accom pli. P o u r eux, la vie te rrestre  se passe 
san s véritab les co n so la tio n s  et sans apercevo ir les douces perspec
tives d ’un  ho rizon  sans bo rnes et p lein  de ch arm es, ni les beautés 
é te rne lles du  m o n d e  in fin i. A lo rs leu r â m e ,q u i d ev ra it être une  ém a
n a tio n  d iv in e , u n e  source de lum ière  et de vie m ora le , n ’asp ire  pas 
à s’am élio re r, E lle  cesse a lors de cro ire  et d ’esp ére r ; elle en tre  d an s 
cette catégorie  de l ’h u m a n ité  te rrestre  com posée d ’h o m m es qu i ne 
v o ien t que la terre, et d o n t tou tes les asp ira tio n s  ne  dépassen t pas 
les p la isirs  et les richesses de ce m o n d e . Ces p e rso n n es so n t v é r ita 
b le m e n t sans c royance en D ieu e t en l’im m o rta lité  de l ’âm e  ; elles 
v iv en t, en général, d an s  le dou te  et que lquefo is d a n s  la négation . 
E lles ne  s ’ap erço iven t pas q ue  cette indifférence et cet oub li de 
leu r destinée  la issen t leu r âm e incerta ine , san s co n so la tio n s et sans 
espérance en la vie fu tu re . C ’est la peine sans sa la ire  et l ’av en ir  sans 
espo ir.

D échaud , 
publiciste à Oran.

LA VÉRITÉ EN MARCHE
C ’é ta it le 21 sep tem b re  1898, le cap ita in e  D reyfus p u rg ea it à l’ile  

d u  D iab le  sa c o n d a m n a tio n , p e n d a n t q ue  des dou tes c o n tin u a ie n t 
à  rég n e r chez b ien  des h o m m e s  su r  sa cu lp ab ilité  ; en p le ine  effer

vescence d an s  le d o m a in e  des e x p é rim e n ta tio n s  p sy ch iq u es , nous- 
c rûm es d evo ir p rov o q u er l ’o p in io n  des in v is ib les  su r  cette a ffa ire , 
peu d isposés tou tefo is à  d o u te r  de là b o n n e  foi de ses juges, c o m m e  
de la cu lp ab ilité . V oici co m m e n t ils s ’e x p rim è re n t.

« D ieu, le cen tre  de to u te  v ie, de  to u te  perfection , ce lu i de q u i 
to u t ém an e  et à q u i to u t re to u rn e , celu i q u i est la n a tu re  e n tiè re  e t 
to u s les m ondes, celui q u i est enfin  le Père  c o m m u n ,a  e n te n d u  vos 
appe ls . 11 sera fait selon vos désirs , parce que ceux-ci é m a n e n t d u  
cœ u r de to u te  c réa tu re  év o lu a n t vers lu i. Je  su is  chargé  de vous 
d ire  que  les paro les d u  g ran d  m iss io n n a ire  ne so n t p o in t v a in es , et 
q u ’elles recev ro n t en vous leu r ap p lica tio n  :

« H eu reu x  ceux  qu i so n t affam és de ju stice , càr ils se ro n t ra ssa 
siés. »

E h b ien , je vous le répète, vous serez rassasiés, car vous êtes affa
m és. T ach ez  m a in te n a n t d ’être  m isé rico rd ieu x  et il v o u s  sera fa i t  
m isérico rde . Q ue l’a m o u r pu r, l ’a m o u r  san s  tâche , celu i q u e  l a  
ha in e  n ’a tte in t pas, que  les év énem en ts  ne  b o u lev ersen t pas e t q u i  
reste  deb o u t au  m ilieu  des épreuves, so it vo tre  partage et v o tre  c o n 
du ite  de to u s les in s tan ts , et vous au rez  le b o n h e u r  de le v o ir  f ru c 
tifier su r la terre . »

Le 2 3  o c tobre  de la m êm e an n ée  on  no u s d is a i t :  « L es fils d e  
ceux qu i v e n d ire n t la F ran ce  à l ’é tran g er en 1792 (les ém igrés) s o n t  
a u jo u rd ’hui les p rin c ip au x  chefs du  c lé rica lism e m ilita n t et de l ’a r 
m ée. L a néfaste co rp o ra tio n  des Jésuites a to u t p réparé  p o u r a b o u t i r  
à ce résu lta t, elle a réussi à s’em p are r de la tête en ag issan t h y p o c ri
tem en t m ais sû rem en t ; cette société d é tien t d o n c  a u jo u rd ’h u i to u te s  
les re ines de l’a ttelage, par la c réd u lité  tro p  na ïve  des v ra is  d é m o 
crates ; elle n ’a p lus q u ’un  pas à faire p o u r d o m in e r e n tiè re m e n t ; 
car elle a su aveug ler tous les m in is tè res , accaparer tou tes  les a d m i
n is tra tio n s  e t fo rm er vos E ta ts-M ajo rs , les écoles rem p lissen t le 
m onde  d ’in te llec tue ls m éch an ts  et v ic ieux , et p a r le flot e n v a h is sa n t 
q u ’elle a su lan cer, la dém ocra tie  n 'e s t p lu s  q u ’un  jo u e t qu ’il es t 
nécessaire  de conserver encore q uelque  tem ps, afin  q ue  le p eu p le , 
las de  ta n t  d ’ignom in ies , ab a tte  lu i-m êm e ce q u ’il av a it c ru  néces
saire , po u r re tom ber dan s les b ras de ceux qu i v e u le n t sa perte . » 

L oyola, L oyola , que tu  es do n c  coupab le  et que ton  oeuvre est 
néfaste ! Ne trem b les-tu  pas d e v a n t la resp o n sab ilité  que tu  e n c o u rs , 
et le tro u b le  effrayant qu i t ’est p ré p a ré ?  N o n , tu  restes im p assib le^  
to n  so u rire  sa rd o n iq u e  e t g lacial sem ble  n o u s  défier au  c o m b a t, tu  
cro is a in si a rriv e r à la d o m in a tio n  de l’espace et d é to u rn e r  D ieu lu i -  
m êm e ! P atience , to u t n ’a q u ’un  tem ps, car l’é n o rm ité  de tes c r im e s  
est a rrivée  ju sq u 'à  D ieu, le fossé qui te sépare de lu i d o it te  s e rv ir  
de to m b eau  ; m ais réfléchis, p u isq u ’il est encore  tem ps ; car d e m a in  
tu  to m b eras  et cette chu te  sera te rrib le  de co n séq u en ces p o u r to i e t  
ceux qui t ’obéissen t.

F rères, si no u s vous s ig n a lo n s a u jo u rd ’hu i cet affreux é ta t d e  
choses, c’est afi-n de fixer vos idées d ’une  façon pa lpab le  et lu m i
neuse. C ’est afin  que  v o u s soyez de cœ u r avec n o u s  p o u r la d u r e  
besogne qui nous in co m b e , et le co m b a t q u e  n o u s  som m es obligés- 
de so u ten ir . N ous tr io m p h e ro n s , cela est éc rit, m a is  a v a n t c e  
tr io m p h e  il est b on  q ue  vous y voyez c la ir.

D ém ocratie  signifie règne de la justice  et de la fra te rn ité  : ces^ 
p rinc ipes resso rten t m êm e de la d o c trin e  de C h ris t, car il n o u s  les a  
in d iq u é s  c la irem en t et n e ttem en t d a n s  la d o c tr in e : « V ous n ’a u re z  
ni valet, n i m aître , m ais vous agirez en frères au  nom  de v o tre  p è re  
qu i est d a n s  les eieux e t q u i seul est v o tre  m a ître . »

V oilà les in d ica tio n s  de Jésus ! V o ilà  ce q u ’il a d it, to u c h a n t l ’o r 
g an isa tio n  te rre s tre . C ’est d o n c  ce p rin c ip e , ce pas fait d a n s  la  v o ie  
de la liberté  et de l’ém an c ip a tio n  h u m a in e  que n o u s v en o n s  d é fe n d re  
et que  n o u s  v o u lo n s  sauver co n tre  les parasites d es tru c teu rs .

V o tre  société n ’en est pas m o in s en ch a în ée  à d ’affreuses in s t i tu 
tio n s , où  la force p rim e  to u jo u rs  le droit,* où  le faib le  et le d é s h é r i té
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^ o n t  to u jo u rs  considérés com m e des n o n -v a leu rs  et de vils a to m es, 
o ù  la  m orgue  e t la supério rité  ap la tissen t la v e rtu , et où le sabre 
f in i t  to u jo u rs  par tr io m p h e r et d ev en ir  le m a ître , à un  m o m en t 
d o n n é .  A u lieu  d ’avo ir u ne  ju r id ic tio n  u n iq u e  et égale p o u r tous, 
v o u s  êtes obligés, p o u r m a in te n ir  les d ro its  de l ’au to rité , de créer 
d e s  tr ib u n a u x  spéciaux , où  l'au to c ra tie , la ty ra n n ie  et l ’a rb itra ire  
r é g n e n t  en m aîtres et fo n t la loi, où le su p é rieu r qu i juge vo it to u 
jo u r s  u n  coupab le  d a n s  le p révenu  quel q u ’il so it, parce que le res
p e c t serv ile  q u ’il professe p o u r l’au to rité  lui enlève to u te  chance de 
s a in  d isce rn em en t.

L es évén em en ts  de l ’heure- ac tuelle  ne co n firm e n t que trop  nos 
ré v é la tio n s .

Q u ’arriv e -t-il a u jo u rd ’hui au  m ilieu  d ’u n e  d ém ocra tie  qu i d ev ra it 
d o n n e r  l 'exem ple  d u  d isce rn em en t et qu i dev ra it se te n ir  p rête  à 
l 'œ u v re  dès q u e  le m o in d re  d o u te  p lane  su r  une  c o n d a m n a tio n  afin 
-de p ro v o q u e r la  lu m ière  ?

T o u jo u rs  p a r respect p o u r le sabre , par la confiance m al placée 
e n  la  chose jugée, on  cherche  à em pêcher la lu m iè re , on  la refou le  
a u  fo n d  de la cave, afin  q u ’elle ne puisse ja illir  et m o n tre r  les m o n s
tru o s ité s  com m ises. E t q u a n d  m algré  to u t la lu m ière  m enace  de 
s o r t i r  des décom bres, on  cherche  à en  a rrê te r l ’essort par des im m is 
s io n s  d é tou rnées et des actes h o n te u x  et a rb itra ires . O n aveugle et 
o n  te rro rise  le peuple  par la perspective d 'u n e  gu erre , et p o u r in ti
m id e r  d av an tag e  ceux qu i tra v a ille n t p o u r la  vérité , on  les liv re  à 
l ’exécu tion  des tr ib u n a u x  spéciaux .

H eu re u se m e n t que  les m o rts  p a rle n t que lquefo is aux  h u m a in s , et * 
q u e  ceu x -c i a id e ro n t à la  rech erch e  de la vérité , parce q u ’ils n ’o n t 
r ie n  à  c ra in d re  eux  de la  justice  des h o m m es. Le supp lic ié  H . . .  
p o u rra  en  d ire  long , q u a n d  le m o m en t sera v enu  ; en a tte n d a n t, si
le s  h o m m e s  o n t pu  le réd u ire  au  silence p a r ......... , il n ’en sera
pas de  m êm e q u a n d  la lu m iè re  sera faite , et que le pauv re  bouc 
•ém issaire  q u ’on a chargé  de to u te s  les in iq u ités  de L oyola au ra  
re p r is  son  lib re  a rb itre .

N o u s n ’in s is te ro n s  pas su r  cette affaire puérile  qu i n ’est q u 'u n e  
e n tra v e  in s ig n ifian te  à la m arch e  du  p rogrès, no u s n ’in s is te ro n s  pas 
n o n  p lu s  su r  les trafics in n o m a b le s  qui se p o u rsu iv e n t afin d ’a n é a n tir  
la  liberté  et en p a rticu lie r n o tre  n a tio n , car to u t sera déjoué, nous 
l ’e sp é ro n s ; m ais sachez que le désastre  de 1812 a eu des o rig ines sem 
b la b le s , celu i de W ate rlo o  n ’é ta it que  l’ach èv em en t du  com plo t, 
c e lu i de  1870 fut é g a le m e n t la fin d 'u n e  in trig u e  et que celui qu i 
e s t p rès de p a ra ître  avec u n e  pu issance v o is in e , m ais q u e  n o u s  
a llo n s  tâch er de faire  a v o rte r, d o it ê tre  un  S edan  n av a l p o u r la 
F ra n c e  avec tou tes ses affreuses agonies, si Dieu ne n o u s  so u tie n t.

Du 6 mars 1899 :
C o m m e  p ar le passé, frères n o u s  som m es avec vous. A près u n e  

b ie n  te rrib le  ép reuve q u e  v ie n t de su b ir  la F ran ce , n o u s vo ilà  d éso r
m a is  lib res  p o u r  causer avec vous.

A v a n t d ’e n tre r d an s  le d o m ain e  sp iritu e l, la issez-nous vous d ire  
q u e  n o u s  v en o n s  d ’acco m p lir  u n  g ra n d  lab eu r, lab eu r qu i a eu p o u r 
ré su lta t  d ’a n n ih ile r  to u t le m al que ce rta ine  secte v o u la it faire à la  
F ra n c e . L oyo la  est v a in cu  encore  u ne  fois, il le sera encore , car il n ’est 
p a s  près de rev en ir  au  b ien . S on  œ u v re  to u jo u rs  néfaste  nécessite 
u n e  g ra n d e  in te rv en tio n  de l’au -delà .

Du 20 avril 1899, A p o ca ly p se  :
A lors s ’éleva du  pu its  de l’ab îm e u n  m o n stre  q u e  la c ra in te  ava it 

te n u  d a n s  l 'o m b re  p e n d a n t q u e lq u e  tem ps, ra m p a n t,s e  d is s im u la n t 
so u s  to u te s  les fo rm es ; ce m onstre , que  n o u s  appelle rons L oyo la , pé
n é tra  d a n s  le cénacle de  liberté  et com m ença  son  œ u v re  de s tra n g u la 
tio n . A p rès u n  p rem ie r sifflem en t de rage et de co lère , u n  ca lm e  
d é m o n ia q u e  l ’en v a h it, il r ic a n a  com m e le fo n t to u s  les ê tres im pies 
c o rro m p u s . Il ava it tro u v é  son p lan .

A lo rs u n  tre m b lem en t e u t lieu su r  la  surface de la G au le  ! Israël, je

te tiens et de par toi j’a rriv e ra i à m es fins, et im m é d ia te m e n t les 
étoiles de l'égalité  se v o ilè ren t, celles de la justice  s ’éc lip sèren t et 
celles du  d ro it d isp a ru re n t. E t les g ran d es  écoles gau lo ises, celles 
qu i so rta ien t de l ’œ u v re  de l’ém an c ip a tio n , se fe rm èren t p o u r ne 
la isser d ’en lrée  q u 'à  un  ce rta in  n o m b re  d ’ennem is. E t celles d u  sabre 
to u t p a rticu liè rem en t su b iren t ce sort.

« P an ach es en v ah isseu rs , b roderies de m étal qu i lancez des reflets 
à l'éc la t du  soleil, g a lonnage , su r m esure  et su rto u t su r  p rinc ipe , 
jouez ce fam eux  rôle que l’on  a tten d  de vous. A llons, p lus d ’hési
ta tion  nous som m es les m aîtres ; il fau t ag ir, co rro m p o n s, c o r 
ro m p o n s ; p lus n o u s po u rriro n s- cette fo rm e de d irec tion  que le 
peuple s’est d o nnée , p lus n o u s  au ro n s  de succès. E t a insi il fu t fait ! 
P u is , déco ra tio n s, m édailles, titres, to u t d e v in t la p ro ie -d e  la 
ven te  et de l’in trigue . P u is P a n a m a  et ses conséquences m êlées de 
b o u lan g ism e  et d ’obscén ité . P u is  û n e  affaire! A h !  une g ran d e  
affaire, Israël so it m a u d it!  nous te te n o n s . E n su ite  no u s e n te n 
d îm es une  voix  d an s  l’o m b re  qu i d isa it:  « C om m e p récau tio n , car tu  
sais q u ’il n ’y a aucune  preuve, et on  ne sa it pas ce q ue  l ’av en ir  n o u s  
réserve, p ren d  ce d u p lica ta , profite de ce que  ce m au d it po rte  la liv rée 
du  bagne et couds cela so ig n eu sem en t d a n s  la d o u b lu re  du  g ile t de 
ce m o n stre  afin  que cela l’écrase s ’il ose p ro tester. » E t a in si l ’o rd re  
s ’exécuta ; m ais la voix  de m étal qu i v en a it de parle r, s ’ad re ssa n t à 
quelques d ém o n s fidèles, leu r d it en su ite  : « A d a te r de ce jo u r  fa b ri
quez, fab riq u e r, qu e  rien  ne vous reb u te , form ez po u r ce m isérab le  
un  dossier éc rasan t. A llez, car D ieu le veu t. » E t a in si il fu t fait !

Du 3 juin 1899:
Le m arty re  de cet in n o c e n t co n d a m n é  a eu sa ra iso n  d ’être  d an s  

l ’in té rê t m êm e de sa patrie  d ’ad o p tio n , il fa lla it que cela fû t et ce 
sacrifice é ta it aussi in d isp en sab le  que celui du  N azaréen , qu i lu i 
aussi é ta it ju if. S an s  cette c o n d a m n a tio n , sans ce calvaire , le peuple 
fran ça is  n ’a u ra it  pu  d é c o u v rir  les m a c h in a tio n s  so u te rra in es  des 
en n em is  de la race h u m a in e .

A h ! ah  ! n o u s  y som m es. Israël, tu  as sub i u n e  ép reuve, ce ne sera 
peu t-ê tre  pas la de rn iè re , m ais l’a v en ir  te réh a b ilite ra .

11 y a sept m ois, frères, vous avez été gratifiés p a r l ’A u-delà de la 
vérité  an tic ipée ; a u jo u rd ’hu i que vous en  êtes co n v a in cu s , d a n s  
q u e lq u e  tem ps vous serez à m êm e de d ire  : « Veritate veritas, 
nos frères ne n o u s  o n t p o in t trom pés. »

D ans peu de tem ps, nous a im o n s à le cro ire , les événem en ts nous 
d iro n t ce q u ’il y a v a it d ’exact d an s  ces révé la tions sensa tionne lles .

C élestin Brémond.

L'Idéo Spirito et l'Évolution modorno

Si n o u s av o n s écrit p lu sieu rs  a rtic les su r  l’idée déiste , p a r  ra p 
p o rt à la  v a leu r éducatrice  de cette idée, c ’est que  n o u s  so m m es 
p ro fo n d ém en t co n v a in c u  que  là est le p rob lèm e de la vie et de la  
fo rm e des re lig ions. T o u te s  nos idées relig ieuses so n t in fluencées 
par l’idée d iv in e , le rô le que  n o u s  assignons à la  d iv in ité . N otre  
concep tion  du  m o n d e , nos idées de d ro it, de justice , en u n  m o t nos 
g ro u p em en ts  'sociaux  so n t aussi d o m in és p a r l’idée d u  [rôle d iv in  
d a n s  n o tre  m o n d e .

C o m b ien  m e p ara issen t puérils  ces lib res p enseu rs  an tic lé ricau x , 
qu i c ro ien t d é tru ire  l’idée ca th o liq u e  et p ro te s tan te  p a r la c r itiq u e  
q u ’ils fo n t des fan ta is ies  de la  B ible, de l’en fan tillag e  des form es 
cu ltue lles  e t des sac rem en ts , de  l ’o rgueil des p rê tres , san s s’ap erce 
v o ir o u  san s in d iq u e r  q u e  to u s  cela décou le  n a tu re lle m e n t de  l ’idée 
de D ieu  que  ce fo n t ca th o liq u es  et p ro testan ts . D ans la  B ible to u t
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d ev ien t ra iso n n ab le  et n a tu re l dès qu e  l’on croit au  D ieu qu i insp ire  
ce livre.

T a n t  que nous c ro iro n s que  D ieu en perso n n e , en réponse à nos 
prières, in te rv ien t d an s  nos affaires te rrestres , quelle  que so it la re li
g ion  que nous ch o is iro n s  elle sera sem b lab le  aux  au tres  et nécessi
tera to u jou rs  un  cu lte , un sacerdoce, qu i se ro n t en  riva lité  avec le 
cu lte  et le sacerdoce d a côté. De plus, les beso ins de n o tre  in tellec- 
tu a lité  se ro n t sa tisfa its p a r des m ets frelatés, qu i au  lieu de dévelop
per ces beso ins en n o u rr is s a n t no tre  in te lligence, les feron t se dév ier, 
s ’a tro p h ie r , en les tra n s fo rm a n t en co u tu m es, en les m a té ria lisa n t et 
les ré d u isa n t en une  so rte  de m an ie  ou  m o u v em en t réflexe in c o n s 
c ien t.

Je su is p e rsuadé , de p lus en  p lu s, que  la g ran d e  syn th èse  sc ien ti
fique du m o n ism e  ( i) , le tra n sfo rm ism e , l’év o lu tion  de la  vie telle 
q u ’elle resso rt du  co n co u rs  de conna issances de tou tes nos sciences, 
va deven ir le fond des croyances, n o n  seu lem en t des sav an ts  et des 
ph ilo so p h es, m ais aussi d u  peuple . C ette  théorie  est accessible aux 
in te lligences non  cultivées. Déjà l’on expose cette d o c tr in e  d an s  des 
liv res popu laires de tro is  cen ts pages au  p lus, avec illu s tra tio n s , 
d o n t la lecture est aussi a ttra y a n te  que celle d ’un  ro m an .

C ette  d octrine , ou tre  q u ’elle repose su r  des d o n n ées sc ien tifiques 
très exactes, a encore  l ’av an tag e  de s ’u n iv e rsa lise r, de s’ad ap te r p a r
fa item en t avec nos co n n a issan ces su r l ’U nivers.

T a n t  q u ’on a pu cro ire  que n o tre  p lanète  é ta it le cen tre  du  m o n d e , 
le seul lieu  h ab ité  ; que le soleil é ta it fait p o u r l’éc la ire r et la  ch au f
fer ; que  les éto iles é ta ien t des c lous d ’or fixés à la voûte  du  ciel po u r 
ré jo u ir  nos yeux, l’on  p o u v a it p a rfa item en t et ra iso n n a b le m e n t con- ' 
cevoir q ue  D ieu s ’occupe des h o m m es,in te rv ien t dan s leurs d ifféren ts : 
q u ’il so it pou r eux  u ne  sorte  de R oi, de M aître , ou de Père. M ais 
co m bien  d ev ien t puérile  cette croyance , si, n o u s  te n a n t au  c o u ra n t 
des tra v a u x  de nos a stro n o m es, nous a p p ren o n s  que la partie  d ’u n i
vers v isib le  p o u r nous à en v iro n  3 o.ooo  m illio n s de k ilom ètres. C elte 
d istance, est te llem en t g ran d e  que  la lum ière , voyagean t à ra ison  de
3 oo .ooo  k ilom ètres p a r seconde, m e ttra it 3 .ooo an s  à la fran ch ir.

L o rd  K elvin  estim e que  le n o m b re  d ’étoiles lu m in eu ses ou non 
lu m in eu ses , d a n s  cette sphère , est d ’env iro n  m ille  m illions (2). Je 
passe les calcu ls p a r lesquels le sa v an t appu ie  sa d ém o n stra tio n  et je ! 
conclue avec lui : « Q ue no tre  soleil est que lques m illions de fois plus 
gros que no tre  terre  et que l ’U nivers visib le c o n tie n t m ille  m illio n s 
de ces soleils ; vous co n v iend rez  que le C réa teu r se sera it v ra im en t 
d o n n é  u ne  peine b ien  m érito ire  en p laçan t tous ces m ondes d an s la 
voûte  céleste p o u r la seule ré jou issance  des yeux de l’hom m e .» Si 
n ous a jo u to n s à cette g rand iose  v ision  de l’U n iv e rs  le p rinc ipe  fon
d a m e n ta l, l’idée m aîtresse  du  m o n ism e  : que la n a tu re  in o rg an iq u e  
îles m in érau x ) et la n a tu re  o rg an iq u e  so n t faites des m êm es élé
m en ts ; la  n a tu re  o rg an iq u e  é ta n t née par voie d ’évo lu tion  de la 
na tu re  in o rg an iq u e  ; q u ’il n ’existe pas de vide d an s  l ’U n iv e rs ; que 
l ’é ther, qui rem p lit les in te rv a lles  des p lanètes, est de la m atière  
excessivem ent ténue  et m obile , les a tom es so n t des co n d en sa tio n s  
de cette m atière  ; ces a tom es s’u n issen t, se g ro u p e n t su iv a n t leurs 
affin ités et p ro d u isen t des m olécu les de su b stan ce  que nous dési
g n o n s sous les n o m s de corps sim ples ou com posés. M ais il est th é o 
riq u em en t ce rta in  que tous se réd u isen t à un  seu l, de m êm e q u ’il est 
th éo riq u em en t certa in  que  l ’a to m e est réductib le  à l’é ther.

C ’est par évo lu tion  que de n o tre  n ébu leuse  est né no tre  systèm e 
p lané ta ire  (soleil, p lanè tes, terre). C ’est par évo lu tion  que la te rre  a 
form é sa c roû te  so lide , d o n t les p rem ières assises fu ren t faites de 
g ran it.

La vie et la force ex is ten t d a n s  la m atiè re  sous tou tes ses fo rm es, 1 2

(1) Monisme : une seule force-matière.
(2) Communication faite à la séance de septembre de la B r i t i s h  A s s o c i a t i o n  

J o r  th e  a d v a n c e m e n t  0 }  s c i e n c e .

à tous ses degrés d ’évo lu tion  : vie et force év o luen t com m e a évolué 
l’é ther qu i en se co n d en san t a fo rm é la nébu leuse , pu is le soleil, pu is 
la p lanète.

Il resso rt de cette syn thèse  m o d ern e  que l’U n iv ers  est v iv an t, q u ’il 
évolue sans cesse, su iv an t un p lan  qui est la loi de sa p rop re  vie ; 
que  nous n ’observons au cu n e  c réa tio n  sp o n tan ée  en d e h o rs  de cette  
loi ; que par co n séq u en t toutes les théogonies an c ien n es  so n t e rro n é e s  
com m e l’idée q u ’elles d o n n e n t de Dieu et de sa c réa tion .

N ous ne pouvons concevo ir D ieu que  com m e la loi v ivan te  de  
l’U n ivers , p o u r cela, g a rd o n s-n o u s , sp irites, de no u s le rep résen ter 
com m e une p erso n n a lité , être fini au cen tre  de l ’in fin i. Le m o t N a
tu re  ou  g ran d e  Loi de V ie rep résen te  p lus exac tem en t à n o tre  e sp rit 
ce qui nous p a ra ît la réalité , que  le m ot D ieu, qu i fu t to u jo u rs  e m 
ployé p o u r désigner u n e  sorte  de p e rso n n a lité  so u v era in e  d is tin c te  
de l’U nivers et par qu i ce d e rn ie r  a u ra it été créé de tou tes pièces.

C ette g ran d e  syn thèse  sc ien tifique q u 'e s t le m o n ism e , q ue  lu i 
m anque-t-il p o u r nous p a ra ître  parfa ite  ? le p rin c ip e  sp ir itu a lis te  : 
la na issance  de ce p rinc ipe  d a n s  les m an ifesta tio n s in férieu res de la  
vie.

N ous pensons que ce p rincipe  se crée d an s  la vie végétale e t c o m 
m ence à se m an ifeste r et à s ’in d iv id u a lise r d an s  la vie a n im a le , e t 
cela, par des tran sfo rm a tio n s  et des évo lu tio n s, d a n s  un  tem ps o ù  
les siècles n ’o n t guère  p lus de va leu r que les m in u te s  d a n s  n o tre  v ie  
actuelle . Le p rinc ipe  in tim e  et p ro fond  de la ph ilo soph ie  sp irite , ce 
qu i la d is tin g u e  des au tres  révé la tions relig ieuses, c’est l’év o lu tio n  ; 
c ’est l’être psychique n a issan t p a r voie d ’évo lu tion  des forces de vie 
ru d im e n ta ire s  des m in é rau x , pu is des végétaux et g rav issan t to u te s  
les fo rm es de la vie a n im a le  av an t de p a rv en ir  à l 'h o m m e ; pu is p a r 
des ex istences n om breuses g rav issan t les degrés qu i sép aren t le s a u 
vage de l ’h o m m e civ ilisé .

La p h ilo soph ie  sp irite  est d onc  en h a rm o n ie  avec la synthèse la  
p lus h a rd ie  et la p lus parfaite de nos sciences et c’est cette syn thèse  
qu i do it se rv ir de genèse et de canevas à n o tre  concep tion  de la  v ie  
un iverselle .

Si, en m on  av a n t-d e rn ie r  article , j 'a i pu b lesser la c royance  déi.Ue 
de beaucoup  de sp irites, com m e on m e l’a rep roché a m è re m e n t, en  
leu r d isa n t q u ’ils av a ien t au tre  chose à faire q u ’à bêler le n o m  de 
D ieu, je le reg re tte ; telle n ’a p o in t été m on in ten tio n . P o u r ta n t l’ex 
p ression  d o n t je m e su is servi, je la trouve  très exacte et je ne ces
serai de répéter aux  sp irites que leu r ph ilo so p h ie  leu r d o n n e  assez  
de connaissances p o u r exp liquer les p h énom ènes de la vie et les lo is  
m orales au  m oyen  de d é m o n s tra tio n s  p lus cla ires et p lus ex ac tes  
que  celle qu i consiste  à se re tra n c h er derriè re  la vo lon té  de D ieu ; 
sans m êler ce D ieu à tou tes nos affaires ; sans lui a ttr ib u e r  ce q u i e s t 
le p ro d u it des vo lon tés h u m ain es , d iv e rsem en t a ig u illo n n ées par les 
beso ins p hysiques et m oraux .

L aissons ces m oyens, pa r trop  s im plistes, aux  paresseux , a u x  
ig n o ran ts , au x  m ystiques; p o u r nous, n o tre  devo ir est d ’in s tru ire , 
de co n v a in cre  ; nous ne le p ouvons q u ’en p a rla n t à la ra iso n  p a r  la  
m éthode  la p lus positive.

Il faut que nous nous efforcions d ’a c q u é rir  l’e sp rit sc ien tif iq u e , 
qui ne se paie pas de m o ts , qu i veu t l’ex ac titu d e , la d é m o n s tra tio n .

Les tem ps de la foi aveugle so n t passés com m e passe ro n t b ie n tô t 
ceux de la so u m issio n  aveugle. L aissons le passé aux  v ie illa rd s  ; 
nous, nous som m es jeu n es, vo lons h a rd im e n t vers l ’av en ir .

J . B la in .



EXTÉRIORISATION DE LA PENSÉE
(Suite.)

BRULURE PAR SUGGESTION

A la S a lpê triè re , M . C h arco t et ses élèves o n t d é te rm in é  fréquem 
m e n t, chez les h y p n o tiq u es , des b rû lu re s  par suggestion . L ’idée de 
b rû lu re  ne p ro d u it pas son effet in s ta n ta n é m e n t, m ais après quelques 
h eu res  d ’in c u b a tio n . C ito n s  un  fait bien observé qu i m o n tre  la b rû 
lu re  se p ro d u isa n t exac tem en t à l 'e n d ro it  in d iq u é  d ’avance ( i)  :

«  L ’expérience su iv an te  a été faite par le d o c teu r J. R ib a lk in  en 
présence de ses collègues à l ’hôp ita l S a in te-M arie , à S a in t-P é te rs 
bourg . Le doc teu r ava it déjà  expérim en té  en ce sens avec ce m êm e 
su je t.

« Le su je t é ta it M acark , pe in tre  en b â tim en t, âgé de 16 an s , hysté
rique  et p resque e n tiè rem en t an esth ésiq u e . 11 fu t h y pno tisé  à 8 h. 3 o 
d u  m a tin  et on lui d i t :  « Q u a n d  vous vous réveillerez, vous aurez 
fro id , vous irez vous chauffer au poêle et vous vous brûlere% le bras 
sur la ligne que j'ai tracée. C ela vous fera du  m al, une  rougeu r 
ap p ara îtra  su r  v o tre  b ras ; il enflera , il y a u ra  des am pou les ». Eveillé, 
le  su je t obéit. Il poussa  m êm e un  cri de d o u leu r au m o m en t oû  il 
to u ch a  la  porte  du  poêle, qu i n ’é ta it pas a llu m é.

« Q uelques m in u tes  après, une rougeu r, sans go n flem en t, pouvait 
ê tre  vue à  la place indiquée, et le su je t se p la ig n a it d ’u ne  vive d o u 
leu r lo rsq u ’on le to u ch a it. O n lu i m it u n  bandage  au  b ras et il a lla  
se coucher sous nos yeux.

« A la fin de no tre  visite, à 11 h . 3o, nous co nsta tâm es u ne  en flu re  
co n sid é rab le  accom pagnée de rou g eu r et d ’éry th èm e à papu les à 
l ’en d ro it de la b rû lu re . U n sim p le  co n tac t d an s  un  cercle de \  cen 
tim ètres  cau sa it u n e  sérieuse d o u le u r ; le m édecin , le d o c teu r P ra tin e , 
e n to u re  l’a v a n t-b ra s  d ’un  b andage  q u i m o n ta it ju sq u ’au tiers supé
r ie u r  d u  b ras.

« Le len d em ain  m atin  à io  heu res , q u an d  le p an sem en t fu t e n 
levé, n o u s v îm es à l’en d ro it de la b rû lu re  deux  am pou les , l ’u n e  de 
la g ro sseu r d ’une  no ix , l’au tre  de celle d ’un  pois et u ne  q u a n tité  de 
petites am pou les . A u to u r, la  peau é ta it rouge et sensib le . A v an t 
l’expérience, cette rég ion  av a it été an esth é tiq u e . A 3 heures, les a m 
p ou les  s ’é ta ie n t réun ies en u n e  seule g ran d e  am p o u le . Le so ir, l’am 
pou le , qu i é ta it p le ine  d ’u n  liq u id e  ja u n â tre  à m oitié  tra n sp a re n t, se 
creva et il y eu t u ne  p laque  u lcérée. U ne sem ain e  p lu s  ta rd , la s e n 
sib ilité  o rd in a ire  re v in t su r  la  c ica trice  et au bo u t de qu in ze  jo u rs  il 
ne re sta it p lus q u ’u n e  m arq u e  rouge à l 'e n d ro it  de la b rû lu re . »

Bien q u e  cette  expérience so it très in stru c tiv e , elle n ’en m et pas 
m o in s  en lu m ière  le san s  gêne de ce rta in s  m édecins, q u i ne c ra ig n en t 
pas de faire sou ffrir leu rs  su je ts , les tra i ta n t  com m e de vu lgaires c o 
bayes, lo rsque leu r cu rio sité  est éveillée.

som m eil m ag n é tiq u e , voici ce qu i eu t lieu : — Je la p longeai d a n s  
le som m eil m ag n é tiq u e  ou  m esm ériq u e  en  a p p u y a n t m a m ain  su r  
sa tète p en d a n t en v iro n  u n e  m in u te . Je d is  a lo rs  : « M aria , m ’e n 
ten d ez-v o u s?  » R é p o n se : « O ui * . « Ê te s -v o u s  c o m p lè te m e n t m a 
gné tisée?  » — « O ui ». —  M a in ten an t,éco u tez -m o i b ien . U ne  c ro ix  
va ap p ara ître  su r vo tre  b ras d ro it et y restera  ju s q u ’à ce que  je lu i 
dise de s ’en aller. V oici oû elle va p a ra ître . (Je traçai a lo rs  u n e  cro ix  
avec m on  index  su r  le côté in te rn e  de son a v an t-b ra s  d ro it.)  A vez- 
vous com pris ce qu e  je vous ai d it ? »  « O ui ». Je l’éveillai a lo rs  p a r  
deux  ou tro is  passes. P e n d a n t les d eux  ou tro is  jo u rs  su iv a n ts , e lle  
paru t bo u d eu se  et peu en tra in  : de tem ps en tem ps, elle fro tta it so n  
bras d ro it, à l’e n d ro it où  la cro ix  devait a p p a ra ître .

« Q u an d  on  lui d e m a n d a it po u rq u o i elle fa isa it cela, elle ré p o n 
d a it que cela  la d ém angeait et q u ’e lle n e p o u v a it  s ’em pêcher de g ra tte r  
à cet e n d ro it, b ien q u ’il n ’eût rien  de v isib le  p o u v an t causer l ’i r r i ta 
tio n . Je la m agnétisa i a lo rs  co m m e a u p a ra v a n t et lui d e m a n d a i:  
« V ous rappelez-vous ce que je vous ai d it l’au tre  jo u r su r la cro ix  
qui a p p a ra îtra  su r votre b ra s ?  — O u i. — A p p ara îtra -t e lle?  — O u i. 
— Q u a n d ?  — D ans que lques jo u rs . — E h b ien ! elle d o it a p p a ra ître  
d an s  tro is  jou rs; com p ren ez-v o u s ? — O u i. » Au m o m en t fixé, u n e  
croix  d ’un  rouge som bre , longue de q u a tre  à cinq  pouces, large d ’e n 
v iron  tro is , ap p a ru t. D ’abo rd  n o u s  fîm es se m b la n t de ne pas la re
m a rq u e r, b ien que souven t n o u s  apercev ions la partie  in fé rieu re , 
q u a n d  la m an ch e  é ta it un peu relevée p o u r ce rta in s  de ses tra v a u x  
d an s  la m aison  ou d eh o rs  : elle é ta it d o m estiq u e . C e n ’est qu e  p a r  
in te rv a lles , q u a n d  elle é ta it en d o rm ie  m a g n é tiq u em en t, q ue  n o u s  
pouv ions v o ir  la cro ix  à n o tre  a ise ; jam ais on  ne lui en d isa it u n  
m o t q u a n d  elle é ta it éveillée et cela p e n d a n t p lu sieu rs  se m a in e s ; 
en fin , u n  jo u r, je fis sem b lan t de d é c o u v rir  l’é trange  m arq u e  s u r  
son  bras et je lui d is : « Eh b ien ! M aria , q u ’est-ce qu i vous est a rr iv é  
au  b ras ? Q u ’est-ce que  cette m a rq u e ?  L aissez-m oi v o ir ;  relevez v o tre  
m anche . » E lle le fit d ’u n  a ir un  peu b o u d e u r et em b arrasssé . « M ais 
ou  d ira it u n e  cro ix , d ’où  cela v ie n t- il?  — Je ne sais pas, M o n s ie u r .—  
D epuis com b ien  de tem ps est-ce su r vo tre  b ras  ? — D epuis p lus d ’u n  
m ois, M onsieu r. —  A vez-vous sen ti q u e lq u e  c h o se?  —  N on , M o n 
s ieu r; u n e  fois seu lem en t cela m ’a fo rtem en t dém angée et b rû lée  e t 
que lq u es jo u rs  après cette m arq u e  s ’est form ée su r m on  bras. »

« D epuis nous avons parlé  so u v en t à M aria de sa croix  e t, q u a n d  
on  le lu i d e m a n d a it, elle re levait sa m an ch e  et la m o n tra it  a u x  
v isiteu rs, n o n  sans en  p a ra ître  en nuyée . P lu s ie u rs  m ois ap rès , e lle  
q u itta  n o tre  service, et, en v iro n  deux  sem ain es ap rès son départ, e lle  
v in t m e tro u v e r à m on  b u reau , d a n s  la v ille , p o u r m e d e m a n d e r 
d ’ô ter cette cro ix  de son  b ras, parce q u e  cela p réoccupait la fam ille  
chez qu i elle é ta it et on  l’e n n u y a it de q u estio n s . Je la m ag n é tisa i e t 
lui d is que  la cro ix  s ’en ira it en q u e lq u es jo u rs  et q u ’elle  ne se ra it 
p lu s  ennuyée . Je  la  revis que lq u es jo u rs  ap rès  à S a lto , la c ro ix  a v a it  
d isp a ru . »

STIGMATES PAR SUGGESTION

SUGGESTIONS EN FORME DE CROIX

Du d o c teu r Biggs, de L im a  (2). N ous devons ce récit à l’ob ligeance 
de M . R . R o x b u rg h  :

18 octobre 188 5 .
C her M onsieur R oxburgh,

« E n  réponse à vo tre  le ttre  d u  i er m e d e m a n d a n t de vous d o n n e r  
des ren se ig n em en ts  su r  la cro ix  que vous avez vue su r le b ras de 
M arie et que  je fis ap p a ra ître  là en ag issan t su r  son esp rit p e n d a n t le 1

(1) R e v u *  d e  4'H y p n o t i s m e  > juin 1890, p. 3 6 1.
(a) J o u r n a l  d e  la  S o c i é t é  a n g l a i s e  d e  r e c h e r c h e s  p s y c h i q u e s , mai 1887, p. 100 

à io 5 .

« V oici l’a u tre  cas d o n t je m e> appelle  vous av o ir  p a r lé : c’é ta it la  
p rem ière  fois que  j'essayais cette exp érien ce; c’é ta it à S a in te -B arb e , 
en C a lifo rn ie . J ’h ab ita is  celte v ille  en  1879 avec u n  a m i, M . G . . . ,  
ch im iste , qu i y rés id a it d epu is  long tem ps. Sa fem m e av a it avec e lle  
u ne  jeu n e  fille d ’en v iro n  d ix -h u it an s , m o itié  se rv an te , m o itié  a m ie , 
qu i se p la ig n it u n  jo u r à m oi d ’u n e  d o u le u r d an s  la  p o itr in e . S a n s  
q u ’elle su t ce q u e  je vou la is  faire , j’essayai du  m a g n é tism e ; e lle  
to m b a  en un som m eil p ro fo n d  en que lq u es m in u te s . J ’essayai avec 
ce su je t d iverses expériences in té re ssan te s  d o n t je ne  parle ra i pas.

« U n  jo u r  je la m agnétisa i com m e d ’o rd in a ire  et lui d it  to u t bas 
(j’avais re m arq u é  q u ’elle é ta it p lus in flu en çab le  q u a n d  je p a rla is  d e  
cette  façon q u e  q u a n d  je parla is  avec m a voix  o rd in a ire ) : « Chaque
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L a  P a ix  U n i v e r s e l l e

vendredi, vous au rez  u n e  cro ix  rouge qui ap p a ra îtra  su r  le h a u t de 
la  p o itr in e . A u bou t de q uelque  tem ps les m ots Sancta en dessous 
e t Crucis en dessus a p p a ra îtro n t a u ss i; en m êm e tem ps, un  peu de 
san g  so rtira  de la cro ix . » D ans la poche de m a veste, j'av a is  une 
cro ix  en crista l de roche. Je d é b o u to n n a i le p rem ier b o u to n  de la 
robe et je plaçai cette  cro ix  en h a u t du  m a n u b r iu m , e n d ro it qu 'e lle  
ne p ouva it v o ir  sans g lace, et je lu i d is  : « V oilà  l’e n d ro it où  la  cro ix  
a p p a ra îtra . »

« C é ta i t  un  m ard i. Je d em an d a i à M m e G ... de su rv e ille r la jeune  
fille et de m e d ire  si que lque  chose sem b la it la gêner. Le len d em ain , 
M m e G ... m e d it q u ’elle av a it vu  p lu sieu rs fois la jeune fille m ettre  
son po ignet gauche su r le h a u t de la p o itr in e , p ar-dessus ses vê te
m en ts , com m e si elle sen ta it que lq u e  c h a to u ille m e n t ou  irr ita tio n , 
m ais  q u ’elle n ’av a it re m arq u é  rien  d 'a u tre ;  elle sem b la it m ettre  sa 
m a in  là in co n sc iem m en t. Q u a n d  v in t v e n d re d i, je d is, après d é jeu 
n e r : « A llo n s, la issez-m oi vous m ag n é tise r u n  p eu ; vo ilà  p lu sieu rs  
jo u rs  que vous n ’avez pas eu v o tre  dose de m agné tism e . » E lle 
accep tait to u jo u rs  v o lo n tie rs , car elle d isa it to u jo u rs  se sen tir  b ien 
reposée et à son aise après. Q uelques m in u tes , et elle d o rm a it p ro 
fo n d ém en t. Je d é b o u to n n a i le h a u t de la robe , et, à m a  pro fonde 
s tu p éfac tio n , je v is une  cro ix  rose, ex ac tem en t à l’e n d ro it où j ’avais 
posé celle de c ris ta l. Elle apparut chaque vendredi et fut invisible 
les autres jours. E lle fu t vue par M. et M m e G ... et m on  vieil am i 
et collègue le d o c teu r B ..., qu i av a it p ris un  g ran d  in té rê t à m es 
expériences de m ag n é tism e  et suggéra so u v en t ce q u ’il d ésira it vo ir 
essayer.

« S ix sem aines e n v iro n  ap rès l ’a p p a ritio n  de la p rem ière  cro ix , 
j ’eus l'occasiou  de faire u n  to u r au x  îles S a n d w ic h . A v an t de p a rtir , 
je m agnétisa i la  jeu n e  fille e t lui d is que la croix continuerait à se 
montrer chaque vendredi pendant environ quatre mots. E t cette su g 
gestion  ava it p o u r b u t d ’em pêcher que  la jeu n e  fille fû t affligée to u te  
sa vie peu t-ê tre  p a r l’é tran g e  ap p a ritio n  de cette m arq u e  d an s  le cas 
où  qu e lq u e  chose m ’a rriv e ra it et où je sera is  em pêché  de la revo ir. 
Je  d em a n d a i aussi au  d o c teu r B ... et à M . G ... de m ’écrire  par 
ch aq u e  co u rrie r  p o u r  H o n o lu lu  et de m e d ire  si la cro ix  c o n tin u a it  
à  ap p a ra ître  ch aque  v e n d red i, et d ’avo ir b ien  so in  de n o te r les c h a n 
g em en ts , s ’il y en avait, te ls q ue  les ex su d a tio n s  de sang  ou l’ap p ari
tio n  des m o ts  Sancta Crucis. J 'é ta is  assez cu rieu x  de sav o ir si la 
d is ta n c e  e n tre  le su je t et m o i, p lu s de 2.000 m illes, ferait u n e  diffé
rence  d a n s  l’a p p a ritio n  de la  cro ix  (1). P e n d a n t qu e  j ’é ta is aux  îles 
S a n d w ic h , je reçus d eu x  le ttres de M . G . . . ,  e t u n e  d u  d o c teu r B ... 
p a r  tro is  co u rrie rs , c h acu n e  m e d is a n t q ue  la c ro ix  av a it to u jo u rs  la 
m êm e ap p aren ce  : on avait vu du sang une fois, et aussi une partie 
de la lettre C au -dessous de la cro ix  et c 'é ta it to u t.

« Je rev in s  un  peu  a v a n t les tro is  m ois. La cro ix  ap p a ra issa it 
en co re  tous les vendred is, et cela d u ra  enco re  en v iro n  u n  m ois p e n 
d a n t  lequel elle d ev en a it de  p lus en p lus pâle et en fin  in v is ib le . C ela  
fa isa it aussi exac tem en t que possib le q u a tre  m ois depu is  m o n  d ép a rt 
p o u r les îles S a n d w ic h .

TROISIÈME EXEMPLE DE CROIX SUGGEREE

« Le m êm e n a rra te u r  d it enco re  : U n e  d am e  m e d e m a n d a  d ’es
sa y e r le p o u v o ir d u  m ag n é tism e  p o u r d im in u e r  la  g ro sseu r d 'u n  
g o itre  d o n t elle  é ta it affligée. S on  cou ava it 42 cen tim ètres  de c ircon  
férence. A u b o u t de peu de jo u rs  il co m m en ça  à d im in u e r , il a rr iv a  
p e u  à peu à n ’av o ir p lu s  q ue  cen tim è tre s  et dem i et elle n ’en  fut 
p lu s  gênée. C ette d am e n ’é ta it in fluencée q u e  très-peu et d ’u ne  s in -

0 } D’après ce que nous avons vu déjà, il est évident que la présence ou 
l’absence du docteur ne pouvait influer en rien sur le phénomène, puisque 
celui-ci dépend de l’idée-imagequi était enregistrée dans l’esprit du sujet, asso
ciée avec le vendredi comme point dé repère.

gulière  m an ière  ; ses paup ières se fe rm a ie n t au bou t de que lques 
m in u te s , et elle ne p o u v a it les o u v rir  que q u a n d  elle était dém agné
tisée, m ais elle g a rd a it p a rfa item en t b ien  l’usage de tou tes ses 
facu ltés, de sorte  que p e n d a n t que  je la m agnétisa is  et m a n ip u la is  
son  go itre  de tem ps en tem ps, nous av ions u n e  co n v ersa tio n  an im ée  
su r  d ivers su je ts , car c 'é ta it u n e  fem m e d 'u n e  h au te  éduca tion  et 
très in te lligen te . E lle  parle  p lu sieu rs  langues avec b eaucoup  de faci
lité . U n jo u r j’eus l’idée de faire ap p a ra ître  une cro ix  su r  le go itre . 
Je p ris  la petite  cro ix  de c rista l et la plaçai d o u cem en t su r  le goitre 
p en d a n t q u e lq u es secondes, en désirant aussi fortement que possible 
quune marque correspondante apparût là le plus vite possible. Je 
suis sûr quelle ne se rendit pas compte de ce que je faisais, car elle 
m ’a u ra it fait q u e lq u es q u estio n s. E lle m e p a rla it to u t le tem ps de 
to u t a u tre  chose.

« Je venais la vo ir tous les jo u rs  à  u n e  ce rta ine  heu re  ; la m agné
tisa tion  et la m a n ip u la tio n  p re n a ie n t en v iro n  v in g t m in u te s . C h aq u e  
jo u r je regarda is  avec anx ié té , et je fin issais p a r c ro ire  que l’expé
rience é ta it m an q u ée , q u a n d  u n  jou r, au  bou t d ’en v iro n  six  se
m aines, elle m e reçu t avec u n e  ce rta in e  exc ita tion  et m e p re n a n t les 
deux  m a in s , elle m e d i t :  « A v ez-v o u s jam ais  désiré  q u ’une m arq u e  
app ara isse  en q u e lq u e  e n d ro it de m on  corps et quelle  m arq u e  était- 
c e ?  O u i, rép o n d is-je , très é to n n é , il y a e n v iro n  deux  m o is, j'a i 
désiré  q u 'u n e  cro ix  ap p ara isse  su r le go itre . « E lle  écarta  au ssitô t 
son collet et d it : La v o ilà » . Il y  avait, en effet, une croix rose. Elle 
m e d it a lo rs que la veille  au so ir sa c o u tu riè re  é ta it venue  lu i essayer 
une robe et s ’é ta it écrié : « Q uelle  s in g u liè re  m arq u e  il y a su r  v o tre  
cou ! » E n  a lla n t  au ssitô t d ev a n t la g lace, elle la v it e t la  m o n tra  
ensu ite  à son m ari. L a m arq u e  ne  d u ra  que deux  ou tro is  jo u rs  et 
s 'eflaça g rad u e llem en t. »

R e m a rq u o n s  que d a n s  ce cas, au c u n e  suggestion  verba le  ne  fu t 
faite. L 'idée  de la  cro ix  est suggérée ta c tile m e n t par l'ap p o sitio n  pen
d a n t q u e lq u es  secondes de la c ro ix  en c ris ta l, fortifiée probab le
m e n t p a r la v o lo n té  m en ta le  de l ’o p é ra te u r qu i a  pénétré  d an s  le 
cerveau de la p a tien te . Ce fait é tab lit en q u e lq u e  sorte  u n e  t r a n 
s itio n  avec les cas où l'im ag e  h a llu c in a to ire  est tra n sm ise  à u n  tiers 
p a r suggestion  m en ta le , et so u v en t à g ra n d e  d is tan ce , com m e 
nous a llo n s  le v o ir p lus lo in . S ig n a lo n s  un  d e rn ie r  exem ple  qu i m et 
en  évidence le ca rac tère  p e rso n n e l de l ’h a llu c in a tio n , et la p a rt 
active que p ren d  l’e sp rit du  su je t d an s  la fo rm atio n  de l'im ag e  sug
gérée (1).

«M lle  I lm a S .. . ,u n  su je t observé p a r les docteu rs Je n d ra ss ik  et von 
K raftt-E b in g  (p rin c ip a lem en t à G ratz), a été en 1888 guérie  p a r sug
gestion  h y p n o tiq u e  d 'u n e  ten d an ce  à l ’hystérie , à la m élanco lie , 
q u ’elle av a it eue to u te  sa vie, et qu i s 'é ta it m an ifestée  chez son g ra n d - 
père, son père e t sa sœ u r et les av a it m enés au  su ic ide . Il y eu t d o n c  
en  elle u n e  am é lio ra tio n  co n sid érab le , m ais son ex trêm e  facilité à 
a vo ir des am p o u les  p a r suggestion  a lla it ju sq u ’à lu i faire  c o u rir  
des dangers , en l’absence  d ’u n e  su rv e illan ce  a tten tiv e . U ne  fois d u  
m o in s , elle eu t à  souffrir de la m a lh o n n ê te té  d ’un é tu d ia n t q u i 
la issa  u n e  pa ire  de c iseaux  su r  sa p o itr in e  en lu i d isa n t q u ’ils é ta ie n t 
roug is au  feu , et qu i fit se p ro d u ire  a insi u n e  sérieuse  b lessu re  q u i 
m it deux  m ois à se g u é rir .

« K rafft-E b in g  fit de cette cou p ab le  expérience u ne  v a ria n te  in n o 
cen te . C o m m e le d o c te u r Biggs, d a n s  le d e rn ie r  cas, il o rd o n n a  la  
fo rm atio n  de taches rouges à fo rm es défin ies q u i d ev a ien t se fo rm e r 
san s d ém an g ea iso n s, d o u leu rs  ou  in fla m m a tio n s . L a m arche  d u  
p h én o m èn e  est v ra im e n t cu rieuse . L 'o rg a n ism e  av a it à acco m p lir, 
p o u r a in si d ire , u n  acte n o u v eau  p o u r lu i qu i d e m a n d a  u n  tem p s 
b eaucoup  p lus long  que le procédé de v ésica tion  g rossie r et facile. 
Du 24 février au  3 m ai 1888, u n e  p o rtio n  de su rface  fo rm an t u n  1

(1) Etudes expérimentales d'hypnotisme, parle docteur R. von Krafft-Ebing.
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K et colorée en  rouge liv ide , par su ite  d ’hyperém ie , se d essin a  le n 
te m e n t et p én ib lem en t dans une région protégée entre les omo
plates.» .

Il p a ra ît c e rta in  q ue  pareille  chose n 'a v a it jam ais  été acco m p lie ; 
des  ch an g em en ts  exac tem en t sem b lab les n ’av a ien t jam ais  dû  se p ro 
d u ire  sp o n ta n é m e n t. L a c o n firm a tio n  d o n n ée  a insi au  récit du  d oc
te u r  Biggs est très frap p an te .

M ais voici qu i est encore p lus in te llec tu e l, c 'est le choix  fait par 
l ’esp rit d u  su je t p o u r réa liser la suggestion  :

« M lle lim a  S . . . ,é ta i t  an esth és iq u e  (insensib le) d 'u n e  m an iè re  per
m a n e n te , d u  côté d ro it ; lo rsq u ’on  a p p liq u a it un  objet du  côté gauche 
et q u 'o n  lu i suggéra it q u ’il é ta it ch a u d , il n 'e n  ré su lta it au cu n e  
m a rq u e  à l 'e n d ro it du  co n tac t ; m ais on tro u v a it u n e  m arq u e  co rre s
p o n d a n te , sy m é triq u e m e n t et en  sens inverse  d u  côté d ro it (1). P a r 
exem ple  u n  K fu t ap puyé  par le d o c teu r Je n d ra ss ik  su r l’épau le  
gauche . Au b o u t de que lq u es heu res u n e  ampoule en forme de K , 
avec u n  co n to u r to u t à fait ne t, p a ru t à l ’e n d ro it co rre sp o n d a n t du 
cô té d ro it.

« Mais il fau t re m a rq u e r qu e  le nouv eau  K. n 'é ta it pas du  to u t une  
rep roduction  de l’o rig in a l. Il é ta it à peu près de la  m êm e g ra n d e u r, 
m ais d 'u n  type d iffé ren t, en réa lité  u n  K. cap ita l, m ais  d ’u ne  au tre  
éc ritu re . E x ac tem en t, com m e d a n s  le cas du  doc teu r Biggs, c 'é ta it 
l 'idée  de c ru c ifo rm ité  qu i é ta it engendrée  par suggestion , ici c 'é ta it 
l 'id ée  de la fo rm e d 'u n  K et cette m arq u e  suggérée co rre sp o n d a it si 
b ien  à u ne  idée in te llec tue lle  que l 'id ée  su b it que lques m od ifica tions 
id io sy n crasiq u es d a n s  l’in te lligence  su b lim in a le  du  su je t, et la 
m a rq u e  ré su ltan te , q u o iq u e  d ’espèce id e n tiq u e , é ta it d ifféren te 
co m m e tracé. E t ici encore, nous avons la co n firm a tio n  d ’u n  des 
p lu s cu rieu x  p h én o m èn es du  docteu r Biggs, l ’a p p a ritio n  ta rd ive  
d ’u n e  partie  d ’u n e  S (expérience d u  m o t Sancta) com m e résu lta t 
d ’u n e  suggestion  q u i n ’avait pas été aidée par le con tac t physique 
d ’un  ob je t en  form e d ’S, et l’exactitude de la position  de ce frag m en t 
en  dessous de la cro ix  suggérée.

QUELQUES REMARQUES

Il n o u s pa ra ît que  les exem ples précédents suffisent p o u r m ettre  
en  év idence l ’é trangeté  et la p ro fo n d eu r de cette in fluence  de la p e n 
sée su r  les p h én o m èn es o rg an iq u es, q ue  no u s fait c o n n a ître  la sug
g estio n  h y p n o tiq u e . Il est certa in  m a in te n a n t q u e  l ’idée suggérée 
q u i existe d an s  le cerveau peu t en so rtir  po u r a ller se fixer su r la 
peau , à u n  e n d ro it d é te rm in é  à l’avance , et là, ex té rieu rem en t, elle 
rep ro d u it fidè lem en t l’im age m en ta le  d o n t elle est en q uelque  sorte 
u n e  p h o to g rap h ie  cu tanée .

C ette ex tério risa tion  de la  pensée p ro d u it s im u lta n é m e n t deux  
effets d ifféren ts :

i° U n  dessin  n e tte m e n t d é lim ité  (étoile, s in ap ism e  coupé au x  
an g les , cro ix , lettres S e t  K, etc.) ;

2° U n e  ac tion  physio log ique  m o rb id e  (élévation  de tem p éra tu re , 
b rû lu re , ex su d a tio n  san g u in e , v ésica tio n , etc.).

E x a m in o n s  sép a rém en t ces deux  o rd res de p h én o m èn es.
C o m m e n t u n e  idée peut-elle a in si v o y ag e r?  N ous savons bien 

q u 'u n e  im age m en ta le  est p ro d u ite  p a r des m o u v em en ts  v ib ra to ires  
des cen tres n e rveux  du  cerveau , m ais co m m en t ces m o u v em en ts  
peuven t-ils  se p ropager a in si ju sq u 'à  la périphérie  d u  corps ? Il est 
p robab le  q u e  les voies nerveuses cen trifuges, q u i se rv en t au x  m a n i
festa tions o rd in a ire s  de l ’activ ité  v o lo n ta ire , n 'o n t  rien  à  v o ir  ici, 
p u isq u e  c ’est d a n s  la sphère  qu i est sous la dépen d an ce  d u  systèm e 
nerveux  de la vie végétative, p resque en tiè re m e n t so u stra it à no tre  
vo lo n té , que les faits se so n t p ro d u its .

M ais en  su p p o san t m êm e u n e  action  ind irec te  et tem p o ra ire  de

vi) On dirait qu’il a existé une sorte d'allochirie dans la projection de l’image 
mentale.

la pensée su r  les nerfs du  g ran d  sy m p ath iq u e , on  ne co m p ren d  pas 
d av an tag e  c o m m en t u n e  petite p laque su r le bras ou su r  le cou p o u r
ra it ê tre  p ro d u ite , avec ro u g eu r spéciale , ou  é lévation  locale de tem 
péra tu re .

C o m m e le fait rem a rq u e r M . G u rn ey , si on  a de la peine à conce
voir la co rrespondance  d ’u ne  p laque d ’éré th ism e exac tem en t locali
sée avec l’idée de la place qu i d o it ex ister d an s  le cerveau , que  d iro n s -  
nous q u an d  la p laque  co rresp o n d  à l’idée lim itée  d ’u n e  cro ix  ?

L ’idée suggérée d ’une  croix  occupe b ien p ro b ab lem en t d a n s  le cer
veau la m êm e place, c 'est-à-d ire  in téresse les m êm es é lém en ts  n e r
veux , que lo rsque  la cro ix  est vue réellem en t, m ais p e rso n n e  n 'a  
jam ais supposé q u ’u n e  excita tion  nerveuse tra n sm ise  des cen tres  
idéogènes aux  cen tres in férieu rs et en su ite  à la périphérie , passe par 
des fibres qu i g a rd e n t en tre  elles les m êm es po sitio n s re la tives, de  
sorte que su r  to u t le long  d u  parco u rs  u n e  coupe d o n n e ra it  u n e  sec
tion  sem blab le . En su iv a n t depu is la périphérie  la trace  d u  p h é n o 
m ène n erveux , tro u v e ro n s-n o u s  to u t le long  du  ch em in  la fo rm e 
d ’u n e  cro ix  ? Le s im p le  exam en  d 'u n e  p lace a n a to m iq u e  su ffit à  
m o n tre r  q u ’il n ’existe pas d a n s  le co rps h u m a in  de d isp o sitio n  des 
nerfs qu i au to rise  u n e  sem b lab le  hypo thèse .

Il nous fau t d o n c  ad m ettre  une pro jection  de l ’im age ju s q u ’à 
l 'e n d ro it du  corps désigné par la  suggestion . N ous ne no u s occu 
pons pas en ce m o m en t des procédés par lesquels cette im age s ’im 
prim e su r  la peau et des ph én o m èn es consécu tifs  qu i p ro d u ise n t 
les effets physio log iques d ’une  b rû lu re  ou d ’un  vésicato ire , nous y 
rev ien d ro n s  to u t à l’heu re  ; ce qu i n o u s im p o rte  a c tu e lle m e n t, c’est 
de m o n tre r  q u 'il y a rée llem en t u n  tra n sp o rt d a n s  l’espace de  
l’im age h a llu c in a to ire .

Si u n  d ou te  subsiste  encore  d a n s  l'e sp rit du  lec te u r, no u s c ro y o n s  
q u 'i l  sera d issipé  co m p lè tem en t lo rsque  n o u s au ro n s  exposé les cas 
assez n o m b reu x  où cette im age m en ta le  a im p re ss io n n é  u n  cerveau  
é tranger, e t cela avec assez de ne tte té  pou r que n u lle  c o n fu s io n  n e  
so it possib le .

TRANSPORT DANS L'ESPACE DE L'IMAGE MENTALE

Le tra n sfe rt de l'im age  m en ta le  s ’est fait d a n s  d 'exce llen tes c o n d i
tions de con trô le , parfo is en tre  des ex p érim en ta teu rs  séparés p a r 
u ne  assez g ran d e  d istance. C ito n s  quelq u es-u n es de ces ex p érien ces 
d ém o n stra tiv es .

N ous avo n s in d iq u é  déjà so u v en t les trav au x  de la Société Anglaise 
de recherches psychiques ; rappe lons s im p lem en t que d a n s  la séance 
d u  6 décem bre 1884, en présence de M . G u th rie  et d u  p ro fesseu r 
H e rd m a n , le su je t, M lle R elp, reste  assis, e t les ob je ts d o n t l’im age 
d o it lui ê tre  tra n sm ise  m e n ta le m e n t so n t placés d e rriè re  elle et 
cachés p a r un  rid eau . Il n ’y a pas de con tac t en tre  l ’ag en t et le p e r- 
c ip ien t. S u r i 5 expériences faites ce jo u r-là , il y eu t 7 succès co m 
plets. D ans l 'u n e  d 'e lles, un pap ier b leu  en form e de c ru ch e  é ta it 
caché d erriè re  le rid eau . Le su je t d it : « C 'est b leu . C ’est p lus la rge  
au so m m et q u ’au  m ilieu , pu is de  n o uveau  p lus large. C ’est co m m e 
u ne  c ru ch e  », et elle dessine une cruche. D ans un  au tre  cas, l ’ob jet 
d o n t l ’im age d o it ê tre  tra n sm ise  est d u  pap ie r d ’a rg e n t découpé en  
fo rm e de th é iè re , M lle R elp d it : « C 'e s t de l’a rg en t lu is a n t, co m m e 
une  ch au d iè re  ? C ’est une  théière . » P u is  c ’est c in q  de  trèfle  q u 'e lle  
vo it n e tte m e n t.

Il est in té ressan t d 'o b se rv e r que  chez ce su je t c’est la co u leu r q u i 
est vue en p rem ier lieu  et ce n 'e s t q u ’e n su ite q u e  la fo rm e de l ’im ag e  
h a llu c in a to ire  se p récise. C 'e s t ce qu i a rriv e  assez f ré q u e m m e n t. 
N o tons aussi que la v ision  est assez ne tte  p o u r que M lle R elp  pu isse  
d essin e r sa v ision  m en ta le . C 'est là  un  procédé p ra tiq u e  q u i perm et 
de se re n d re  c o m p te d u  degré  d e  nette té  d e là  tran sm iss io n  p sy ch iq u e  
et des d é fo rm a tio n s  que l ’im age su b it en  p é n é tran t d an s  le cerveau  
d u  réc ip ien t.
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La Paix U niverselle

M . S ch m o ll ex p érim en ta  avec p lu s ieu rs  p e rso n n es q u i, à leu r 
to u r , ex p érim en tè ren t en tre  elles. Le p rob lèm e é ta it de d ev in e r et 
de d essin e r l ’ob je t auquel pensa it l ’au te u r de l ’expérience et q u 'i l  
d e ss in a it lu i-m êm e à l'ab ri de la vue d u  p erc ip ien t placé d a n s  la 
m êm e pièce, to u rn a n t le dos à la tab le  et ay an t les yeux b a n d é s .

O n  peu t v o ir d a n s  l ’ouvrage de C am ille  F a m m a rio n  : L'Inconnu 
et les problèmes psychiques, la rep ro d u c tio n  de q u e lq u es-u n es  des 
expériences, parm i celles q u i o n t le m ieux  réussi. La d u rée  de l’essai 
é ta it  en  m oy en n e  de i 3 m in u tes . S u r 121 expériences, 20 o n t m a n 
q u é , 22 o n t réussi, 69 o n t d o n n é  des réponses p lu s  ou  m o in s  ap p ro 
chées.

Il est év id en t q u ’il fau t te n ir  com pte  d an s  ces recherches d u  p lus 
o u  m o in s  g ra n d  savo ir d u  su je t en fa it de d essin , ce qu i n u it p a r 
fo is à la  ne tte té  de la  rep résen ta tio n  g ra p h iq u e  de l ’im age m en ta le . 
U n  cas est cu rieu x  : c ’est ce lu i d a n s  lequel on  v o it re p ro d u ite  u ne  
tê te  de cha t. L ’o p éra teu r a dessiné  l’a n im a l vu  de dos, ta n d is  que 
c ’est u n e  tète de chat que  le su je t d e s s in e ; m algré  cette v a ria tio n , 
c ’est b ien to u jo u rs .l ’idée d ’un ch a t qui est tran sm ise . R e m arq u o n s  
au ssi le petit n o m b re  des réussites com plètes qui exp liquen t, en p a r
tie , la ra re té  des tra n sm iss io n s  té lép a th iq u es n a tu re lles , p u isq u ’avec
des su je ts  déjà en tra în és, les résu lta ts  so n t enco re  si peu n o m  breux

---------------

Xve C o n c la v e
La chaleur est intense autour de ma demeure.
Quelques gémissements, comme une voix qui pleure 

Dans la nuit, en rêvant,
S’éteignent sous l’auvent.

C’est l’Auster qui se lève en soulevant des branches.
Des talus inclinés, tapissés de pervenches,

Où mes pas sont conduits,
S’échappent mille bruits.

Le jeune oiseau s’effraie et vole à tire-d’aile;
Dans ce bosquet ombreux, où tout semble en querelle, 

Il craint d'être captif 
Sous le vent agressif.

Le passereau léger ne passe pas pour brave;
Privé d’ambition et sans voix au Conclave,,

Il vit loin des clameurs,
Des foules, des rumeurs.

Il ignore gaiement s’il est un Pape à Rome,
Si l’un vient de mourir, si l’autre que l’on nomme. 

Bientôt coiffé, mitré,
Sera vraiment sacré.

Il fuit pour vivre en paix ; mais, fort content de vivre,
Du tumulte et des cris son aile le délivre,

Ou l’emporte joyeux 
Loin des vents orageux.

Lors, j’écoute pensive en ce bois minuscule
Tout ce que dit le vent pendant la canicule 

A l’arbre échevelé,
Sous son souffle affolé.

Et sa voix, doucement, comme à ceux que l’on aime,
A dit : « Joli Bosquet, de la chaleur extrême, |

Qu’il faut pour tout mûrir, !
Je veux te rafraîchir. i

« Si je.t’agite un peu, je souffle sans colère, '
Et j’amène avec moi la Muse bocagère |

Goûter les agréments I
De tes recoins charmants. j

« En déplaçant les airs, mes principes rigides j
Purgent divers climats, sèchent les lieux humides ;

Tantôt chaud, tantôt frais, *
D’ici, de là, je vais.

« Je ne suis pas méchant. Fils de la Providence,
Mon haleine mûrit et, par intermittence,

Remplace un vent trop fou,
Qui vient je ne sais d’où. »

Aussi sur le tertre où le vent se promène,
Je déplie une feuille et lis tout d’une haleine 

Ce qu’à Rome on a fait,
Défait, sept fois refait.

Ainsi dit ce Journal (1) : « Bientôt de proche en proche 
Le son résonnera, venu de cloche eh cloche,

Ici bien affaibli,
Des chants papabili. »

Je lis de page en page et j’apprends la nouvelle 
« Que plus rien n'est vacant dans la ville éternelle;

Que promus cardinaux 
Recevront leurs chapeaux,

€ Puisqu’un Pape est nommé. » — Sous des remous tout change ; 
Un hommè était un homme et, pape, il est un ange 1....

C’est ainsi que, contraint,
Travaille l’Esprit-Saint.

Son concours est, dit-on, l’effet de maintes brigues,
Où l’on sent des puissants se mêler les intrigues.

Manoeuvrant en secret 
Pour un but : l’intérêt.

Lors, quand un Pape est fait, esclaves que nous sommes,
Pour lui baiser les pieds se prosternent les hommes ;

Puis, aenier par denier,
L’or vient au prisonnier.

Sa mitre est d’or, et d’or et de blanc il s’habille ;
A son doigt est placée une pierre qui brille ;

Ornements superflus,
Dont se passa Jésus.

On chante alléluia ; le Pape est à la mode ;
Pour milliers de croyants sa voix est le vrai code 

Contestant aux États 
Les lois qu’il n’aime pas.

11 se pourrait pourtant que ce dixième Pie 
Des chrétiennes vertus fût l’heureuse copie ;

Qu’il fût simple et correct 
Et digne de respect.

Que Pape plus moderne, en ses prochaines Bulles,
Alliant la raison à nouvelles formules,

Son règne désormais 
Devînt gage de paix.

Tous, nous le souhaitons à la Barque de Pierre,
Qui, voguant pour le Ciel en désirant la Terre,

Sans oser faire un choix,
Porte un dangereux poids.

Ainsi, chez les païens, on montrait la Discorde-,
Ayant pieds sur la Terre, où le vice déborde,

•Et tête dans lesCieux,
Séjour de tous leurs dieux.

Nos fruits n’ont pas donné, mais le blé n’est pas rare 
Le vin sera moyen. Pour chanter la tiare,

A Rome on en boira 
Du commun, de l’extra.

Comme à face, au revers, nouvelle est la médaille.
L'autre jour on pleurait, depuis on fait ripaille,

En chantant, trépignant 
Pour le Pape régnant.

Et les journaux mondains, et les Croix des dimanches 
Ne parlent que d’abbés revêtus d’aubes blanches,
Ou d’empesés surplis, ornés de larges manches,
De rouges cardinaux, cinq jours ensevelis,
Se fatiguant longtemps de votes indécis,
Pour livrer à Y Elu les clés du Paradis.
Un Pape règne; et, vers ses horizons bénis,
Nos prélats ont laissé leurs âmes à la chaîne.
Mais en vain le Passé les retient dans sa gaine,
Le Présent se débat, le Progrès les entraîne.

Toulouse, 9 août 1903. 1
Mme C ornélie.

(1) Toulouse, 5 août 1903.

Le Gérant : A. B ouvier.
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